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4377-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juli  1750. 

Da  Se.  Kônigl.  Majestàt  allergnàdigst  wollen,  dass  Ew.  Excellenz 
den  Grafen  von  Tyrconnell  die  von  dem  Grossvezir  an  den  russischen 
Minister  zu  Constantinopel  geschehene  Declarationes ,  wovon  der  Herr 
Graf  von  Podewils  zu  Wien  Copeien  eingesandt,1  lesen  lassen  môchten, 
sa  habe  solches  auf  allerhôchsten  Befehl  hierdurch  vermelden  sollen. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1. 


4378.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


Cagnony  berichtet,  Aranjuez  8.  Juni, 
Qber  eine  l&ngere  Unterredung  mit  dem 
Minister  Carvajal,  dem  er  u.  A.  gesagt 
babe:  „Que  si  la  cour  d'Espagne  avait 
envoyé  un  ministre  à  Berlin  pour  choses 
semblables,2  il  aurait  su,  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  à  quoi  s'en  tenir  ...  Il 
me  répondit  d'un  air  un  peu  embarrassé 
qu'il  n'avait  différé  que  pour  mieux  s'ins- 
truire de  l'importance  de  ma  commission 
et  pour  savoir  si  elle  méritait  qu'on  prit 
des  engagements  là- dessus;  qu'au  reste 
il  m'avouait  aussi  qu'il  avait  été  surpris 
de  voir  qu'on  recherchait  à  présent  une 
puissance  avec  laquelle  on  avait  refusé 
d'entrer  en  liaison  et  de  laquelle  on  avait 
témoigné  faire  peu  de  cas,  quelques  an- 
nées auparavant.  3  Je  lui  dis  que  je  n'étais 
pas  informé  de  ce  qui  s'était  passé  là- 
dessus  .  .  .  qu'au  surplus  dans  l'affaire  en 


Potsdam,  3  juillet  1750. 

J'ai  vu  par  votre  dépêche  du 
8  de  juin  dernier  ce  que  vous  m'y 
mandez  relativement  à  l'entretien 
dont  il  y  est  question  que  vous 
avez  eu  avec  M.  de  Carvajal. 
Comme  ce  ministre  s'y  est  réservé 
de  vous  donner,  avant  qu'il  soit 
longtemps,  une  réponse  positive 
sur  ce  qui  en  a  fait  le  sujet,  il 
faudra  voir  sur  quel  pied  il  s'ex- 
pliquera, mon  intention  étant  que, 
quand  vous  aurez  reçu  cette  ré- 
ponse, vous  me  marquiez  alors  en 
même  temps  votre  sentiment  com- 
ment,  selon   vous,   il  faudra  pro- 


1  ^Traduction  de  l'écrit  donné  au  résident  de  Russie  par  la  Sublime  Porte  dans 
une  audience  du  Grand- Visir  ;  traduction  littérale  du  précis  du  discours  que  le  Grand- 
Visir  a  tenu  au  résident  de  Russie  le  14/25  mai  1750."  Graf  Otto  Podewils  hatte 
beide  SchriftsttLcke  von  dem  schwedischen  Gesandten  Grafen  Barck  in  Wien  erhalten, 
dem  sie  durch  den  schwedischen  Residenten  von  Celsing  aus  Constantinopel  zu- 
gegangen  waren.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  86.  —  3  Vergl.  Bd.  I,  391.  411.  418;  Bd.  II, 
6.  60.  185. 

Conesp.  Friedr.  II.    VITI.  I 


question  il  ne  s'agissait  que  d'avantages 
réciproques  ...  et  qu'au  reste,  soit  que 
cette  affaire  se  fît  ou  ne  se  fît  pas,  Votre 
Majesté  ne  laisserait  pas  d'être  toujours 
également  considérée  par  Ses  amis  et 
redoutable  à  Ses  ennemis.  Il  parut  un 
peu  étonné  de  l'air  dont  je  lui  dis  ceci . .  . 
Il  me  promit  enfin  de  s'informer  de  ce 
qui  lui  restait  à  savoir  et  d'y  faire  ses 
réflexions,  pour  me  donner,  avant  qu'il 
soit  longtemps,  une  réponse  positive.  " 


Nach  dem  Concept. 


céder   et  ce  qu'il  y  aura   à  faire 

d'ultérieur   dans   l'affaire   de   votre 

négociation. 

Vous  saurez,  au  reste,  que  je 

suis   très  content  du  procédé  que 

vous  avez  tenu   dans  votre  susdit 

entretien,    et  que  les  termes  dont 

vous  vous  y  êtes  servi  vis-à-vis  du 

ministre  d'Espagne,  ont  mon  entière 

approbation.  _    , 

Federic. 


4379.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  3.  Juli: 
,  Je  n'ai  pas  manqué  de  lire  au  comte  de 
Tyrconnell  toutes  les  pièces  qui  regardent 
la  déclaration  que  la  Porte  Ottomane 
vient  de  faire  faire  ...  Il  me  dit  qu'il 
fallait  espérer  que,  quelque  adoucie  et 
mesurée  que  fût  cette  déclaration,  où  il 
aurait  fallu  mettre  un  peu  plus  de  nerf 
et  de  vigueur,  elle  ne  laisserait  pas  que 
de  faire  de  l'impression  sur  la  cour  de 
Russie  et  donnerait  un  démenti  formel  au 
chancelier  de  Bestushew  sur  tout  ce  qu'il 
avait  débité  de  contraire  au  sujet  de  la 
façon  de  penser  de  la  Porte  dans  les  af- 
faires du  Nord,  il  n'y  a  pas  longtemps/*  s 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Au&aichnuxig 


Potsdam,  4.  Juli  1750. 

Mir  dàucht,  dass  die  Décla- 
ration von  denen  Tiirken  eben 
nichts  essentielles  in  sich  habe,  und 
scheinet  es,  als  wenn  sie  nicht  das 
Herz  hâtten,  dergleichen  in  recht 
energiquen  Terminis  zu  thun. 

Uebrigens  wollte  Ich  gern  wis- 
sen,  ob  der  Graf  Tyrconnell  noch 
keine  Antwort  wegen  der  Pferde* 
erhalten  hat,  wohin  Ich  solche 
schicken  soll. 

des  Cabinetssecretars. 


4380.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Votre  dépêche  du  24  du  mois  passé  m'a  été  heureusement  rendue. 
Je  vous  tiendrai  compte  de  tous  les  soins  que  vous  emploierez  pour  me 
faire  avoir  ces  pièces3  dont  vous  faites  mention  dans  votre  dépêche  im- 
médiate ,  et  d'autres  encore  qui  vous  paraîtront  dignes  de  mon  attention 
et  de  ma  curiosité. 

Je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  déclaration  que  la  Porte  a  faite 
au  ministre  de  Russie,  n'ait  bien  mortifié  la  cour  où  vous  êtes,  et  la 
peine  que  ses  ministres  aux  cours  étrangères  se  donnent,  pour  faire  voir 


s  Vergl.  Bd.  VII,   392.  393. 
reichischen  Staatseinkttnfte. 


—   a  Vergl.  Bd.  VII,    27.   —   3  Etat  der  ôster- 


•  •    » 

•  ■      • 


dans  un  tout  autre  jour  cette  démarche  de  la  Porte,  m'est  un  sûr  garant 
de  ce  que  je  ne  m'y  trompe  pas.  L'on  me  marque  que  le  comte 
Puebla  s'en  était  expliqué  de  la  manière  suivante:  que  la  Porte  avait 
prié  de  la  manière  la  plus  amiable  la  cour  de  Russie,  par  un  mémoire 
remis  à  son  ministre  de  Constantinople,  de  ne  point  troubler  la  tranquillité 
du  Nord,  et  comme  ce  ministre  avait  répliqué  à  ce  sujet  que  l'impéra- 
trice de  Russie  pourrait  bien  envisager  cette  démarche  comme  une  par- 
tialité marquée,  le  Grand -Visir  avait  été  sur  le  point,  au  départ  de  l'or- 
dinaire, de  remettre  aussi  au  ministre  de  Suède  un  mémoire  couché 
dans  les  mêmes  termes  que  celui  qui  a  été  remis  au  ministre  de  Russie, 
pour  en  marquer  son  impartialité  et  que  la  Porte  ne  faisait  que  sou- 
haiter la  conservation  de  la  paix  dans  le  Nord. 

Nftch  dem  Concept. 


Federic. 


4381.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

L'avis  que  vous  me  rapportez,  en  date  du  16  de  juin  dernier, 
vous  être  revenu  touchant  l'arrivée  d'un  courrier  de  Varsovie  au  ministre 
de  Saxe,  d'Arnim,  est  véritable,  et  il  est  de  même  constaté  que  les  dé- 
pêches dont  ce  courrier  a  été  porteur,  ont  eu  pour  objet  les  affaires  de 
Courlande  et  la  délivrance  du  comte  de  Biron.1  Au  surplus  ne  saurait-il 
y  avoir  lieu  de  regretter  que  le  général  d'Arnim  soit  brouillé  avec  le 
àeur  Funcke,  étant  à  espérer  que  leur  mutuelle  jalousie  retardera  et 
empêchera  même  plusieurs  tracasseries  et  œuvres  d'iniquité. 

La  mission  du  général  Pretlack  à  la  cour  de  Pétersbourg9  est  pré- 
sentement toute  résolue.  Il  vient  de  solliciter  ici  les  passeports  néces- 
saires pour  le  libre  passage  et  transport  de  ses  bagages  par  mes  États. 
Lui-même,  il  ne  partira  pas  de  Vienne  avant  la  fin  de  septembre  ou  le 

commencement  d'octobre  prochain.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4382.    AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VÔSS  A  VARSOVIE. 


E.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
H.  Juni  :  „n  reste  décidé  que  la  distribution 
<ks  places  vacantes  ne  se  fera  qu'après 
l'élection  du  maréchal  et  peut-être  même 
*près  la  fin  de  la  Diète.  La  cour  a  choisi 
c*  moyen  pour  que  chacun  se  flatte  d'en 
Profiter  et  elle  s'imagine  qu'on  préférera,  à 
toute  opposition  à  la  réussite  de  la  Diète, 


Potsdam,  4  juillet  1750. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  24  du  mois  passé  dernier, 
m'a  été  rendu.  J'en  ai  vu  que  le 
premier  ministre  se  prend  avec 
assez  de  finesse  pour  parvenir  à 
ses  vues   et  qu'il   n'oublie  ni  ruse 


*  Vergl.  Bd.  VII,  82.  141.  —  »  Vergl.  Bd  VII,  387. 


de  s'attirer  ses  grâces  par  un  accommode- 
ment à  ses  désirs.  C'est  une  politique 
que  j'ai  crainte  depuis  longtemps.»  Ce- 
pendant je  ne  désespère  point  qu'il  y  ait 
moyen  de  mettre  de  la  méfiance  dans  les 
esprits  de  ceux  qui  n'ont  guère  raison  de 
se  croire  assez  animés  par  la  cour  pour 
en  tirer  des  avantages.  J'apprends  même 
sous  main  que  les  Potocki  commencent 
déjà  à  s'en  défier,  et  qui  sait  si,  par  des 
canaux  dans  le  cabinet,  ils  n'ont  pas 
trouvé  moyen  d'approfondir  le  plan  qu'on 
a  formé  pour  cette  distribution.  Pour  moi, 
je  sais  que  les  Czartoryski  et  leurs  créa- 
tures en  tireront  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lucratif  et  avantageux;  car  certainement 
le  mariage  de  la  fille  du  comte  de  Brtlhl 
avec  le  maréchal  de  la  cour  Mniszech,  ne 
fera  jamais  changer  ce  ministre  de  système, 
et  je  regarde  comme  affectation  toute  pure 
tout  ce  qu'on  veut  paraître." a 


ni  intrigue  pour  y  réussir;  mais 
comme  vous  savez  assez  combien 
il  importe  à  mes  intérêts  qu'il  ne 
réussisse  pas  et  que  la  Diète  soit 
absolument  rompue,  je  me  remets 
simplement  sur  votre  adresse  et 
savoir-faire  et  vous  demande  seule- 
ment avec  instance  de  vous  arranger 
de  façon  là-dessus,  afin  de  n'avoir 
point  fait,  au  bout  du  compte,  un 
faux  calcul. 

Comme  aussi  mes  lettres  de 
Pétersbourg  me  marquent  qu'on  se 
flattait  là  que  la  Diète  de  Pologne 
ne  serait  pas  tout-à-fait  infructueuse, 
et  que  Ton  y  faisait  courir  le  bruit 
que  les  intrigues  que  certaines  puis- 
sances y  faisaient  jouer,  ne  sortiraient 
aucun  effet,  ainsi,  il  vous  faudra 
user  d'autant  plus  de  vigilance  et  d'activité  pour  que  l'affaire  ne  vous 
manque  absolument  pas  et  que  la  Diète  ne  parvienne  nullement  à  sa  con- 
sistance. Quant  aux  moyens  dont  vous  vous  servirez  pour  arriver  à  ce 
but,   vous    savez   que   vous   êtes  le   maître   d'en   choisir  tels  que  vous 

trouverez  les  plus  convenables  et  les  plus  sûrs.  ^     , 

Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


4383.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Toutes  les  raisons  et  toutes  les  appréhensions  qui  en  résultent,  dont, 
selon  votre  rapport  du  23  de  juin  dernier,  le  ministère  suédois  s'est 
servi  pour  empêcher  le  passage  du  chevalier  de  La  Touche  en  Fin- 
lande,3 me  paraissent  de  peu  ou  de  point  d'importance;  j'ai  toutefois 
été  bien  aise  de  voir  par  votre  susallégué  rapport  que  la  France  n'ait 
point  pris  en  mauvaise  part  la  démarche  qu'a  faite  là-dessus  le  ministère 
de  Suède,  mais  que  tout  au  contraire  elle  ait  bien  voulu  s'expliquer 
amiablement  à  cet  égard. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


x  Vergl.  Bd.  VII,  230.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  386.  395.  398.  406.  —   3  Vergl. 
Bd.  VII,  409. 
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4384.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Quoique  je  ne  puisse  juger  jusqu'ici  pour  combien  les  sentiments 
que  vous  me  marquez,  par  votre  dépêche  du  21  de  juin  dernier,  ren- 
contrer au  ministère  de  France  sur  le  sujet  du  baron  de  BernstorrT, 
peuvent  être  fondés  ou  non,  je  suis  néanmoins  fort  porté  à  appréhender 
que  le  ministère  de  France  ne  se  voie  tôt  ou  tard  déchu  de  la  grande 
confiance  qu'il  paraît  mettre  dans  ce  ministre;  car  bien  que  je  ne  le 
connaisse  pas  à  fond,  j'ai  cependant  toujours  eu  mauvaise  opinion  de 
lui,  et  vous  vous  souviendrez  le  mieux  ce  qui  du  temps  que  le  maréchal 
de  Belle -Isle  était  encore  dans  les  affaires,  se  passa  avec  ledit  baron 
de  Bernstorff.1 

Nach  dem  Concept.  


4385.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÂRTIGEN  AFFAIREN. 


x  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  6.  Juli:  „Les  diplômes  des  con- 
firmations de  l'Empereur  pour  Son  Altesse 
Royale,  Madame  la  princesse  Amélie,  élue 
coadjuirice  de  Quédlinbourg,  et  pour  Ma- 
dame l'abbesse  de  Herford,a  de  même  que 
le  privilège  illimité  de  non  appellando  que 
l'Empereur  a  accordé  à  Votre  Majesté  3 
nous  étant  parvenus  enfin  en  bonne  et 
due  forme,  nous  avons  voulu  en  faire 
notre  très  humble  rapport  à  Votre 
Majesté  et  nous  aurons  soin  que  le 
dernier  soit  publié  au  plus  tôt  possible 
là  où  il  appartient.  Quant  au  privilège 
de  non  appellando  pour  la  principauté 
d'Ostfrise,  nous  espérons  de  le  recevoir 
aussi  bientôt,  et  les  ministres  de  Votre 
Majesté  à  Vienne  ne  laisseront  pas,  sui- 
vant les  ordres  réitérés  qu'ils  en  ont 
reçus,  d'en  presser  l'expédition  autant 
qu'ils  pourront/' 

Mândliche  Resolution.    Nach  Anfzeichnung 


Potsdam,  7*  Juli  1750. 

Es  ist  Mir  recht  lieb,  dass  die 
specificirte  Stiicken  angekommen 
seind;-  weil  aber  eines  der  Haupt- 
sttlcken,  nàmlich  das  Frivilegium 
de  non  appellando  von  Ostfriesland 
noch  fehlet,  so  muss  das  Départe- 
ment eine  grosse  Attention  darauf 
haben  und  nicht  ruhen,  bis  dass 
es  die  Expédition  dièses  Frivilegii 
auch  wirklich  in  Hànden  hat,  wel- 
ches  Ich  demselben  zur  besonderen 
Sorgfalt  sehr  recommandire. 


des  Cabinetssecretars. 


4386.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 
Il  est  bon  que  vous  vous  soyez  entre  autres  acquitté  envers  l'abbé 
Lemaire,   comme  vous   me   marquez  par  votre  dépêche  du  30  de  juin 

1  Vergl.  Bd.  VII,   265.  —   »  Prinzessin  Hedwig  Auguste  Sophie  von  Holstein- 
Gottorp,  Schwester  des  Kronprinzen  von  Schweden.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  401  ;  V,  417. 
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dernier  l'avoir  fait,  de  la  communication  que  je  vous  avais  ordonné1  de 

faire  à  ce  ministre  de  France  de  la  réponse  en  question  du  Grand  -Visir 

au   ministre  de  Russie*  et  de  ce  que  j'en  pensais.     Les  mains  ne  vous 

sont  cependant  point  du  tout  liées,  à  l'égard  du  ministre  de  Suède,  au 

point  que  vous  ne  puissiez  communiquer  à  ce  ministre  les  nouvelles  de 

Turquie  qui  vous  sont  mandées  de  Berlin;    je  suis  plutôt  persuadé  que 

vous  n'agirez  que  convenablement  en  lui  faisant,  de  même,  confidence 

de  ces  dites  nouvelles.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4387.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

Je  vous  suis  obligé  des  réflexions  judicieuses  de  votre  part  dont 
vous  accompagnez  votre  rapport  du  25  de  juin  dernier.  Quant  à  moi, 
je  ne  saurais  m'empêcher  de  souhaiter,  par  les  mêmes  motifs  que  je 
vous  ai  déjà  donné  à  connaître  il  y  a  quelque  temps,3  que  le  plan  qu'a 
formé  le  contrôleur  général  des  finances  pour  faire  payer  au  clergé  de 
France  le  vingtième  denier  des  biens  dont  il  se  trouve  en  possession, 
puisse  parvenir  à  sa  consistance,  de  quoi  je  serais  d'autant  plus  aise 
que  l'affaire,  n'étant  que  très  juste  en  elle-même,  produirait  également 
de  l'honneur  et  de  l'avantage  à  la  couronne  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4388.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  27  de  juin  dernier.  Il  me  semble  que 
je  n'ai  pas  raison  d'être  ombragé  du  commerce  que  les  Autrichiens  se 
sont  proposé  d'établir  à  Trieste,  et  je  crois  que,  si  l'idée  que  la  cour 
de  Vienne  s'est  formée  sur  ce  commerce,  venait  à  réussir,  le  coup  en 
rejaillirait  principalement  sur  les  Anglais,  relativement  à  leur  commerce 
dans  la  Méditerranée. 

Toutefois ,   comme  ces   sortes   d'établissements  de   fabriques  et  de 

commerce  demandent  plusieurs  années  de  temps  et  particulièrement  des 

conjonctures  bien  favorables  pour  pouvoir  leur  faire  prendre  racine,  je 

doute  fort  que  la  cour  de  Vienne  voie  ses  espérances  accomplies  à  cet 

égard. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  , 


1  Durch  einen  Ministerialerlass  vom  16.  Juni  1750.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  392.  — 
3  Vergl.  Bd.  VII,  401. 


4389-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  à  la  date  du  27  du  mois  passé, 
m'est  heureusement  parvenue.  La  haine,  la  jalousie  et  la  mésintelligence 
entre  les  deux  premières  familles1  qui,  selon  vous,  semble  revivre  tout-à- 
fait,  n'a  pas  laissé  de  me  faire  plaisir,  par  l'espérance  que  j'en  conçois 
que  cela  vous  facilitera  les  moyens  de  rompre  sûrement  la  Diète 
prochaine. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  ces  moyens,  il  faut  que  j'abandonne 
uniquement  à  votre  discrétion  et  savoir-faire  d'en  faire  le  choix  pour 
vous  mettre  en  état  de  remplir  mes  vœux  là -dessus.  Vous  êtes  suf- 
fisamment instruit,  il  ne  vous  reste  que  de  bien  remplir  mes  intentions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C. 


4390.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  20  du  mois  passé.  Le  jugement  que 
le  comte  Lynar  vous  a  marqué  sur  la  situation  présente  de  la  Suède, 
et  qu'il  ne  fallait  point  que  la  Suède  fût  subjuguée  de  la  Russie,  est 
très  bien  pensé;  car  si  jamais  celle-là  fût  opprimée  de  la  dernière,  le 
Danemark  n'aurait  tout  au  plus  que  le  bénéfice  de  Polyphème,  et,  sans 
avoir  guère  à  craindre  de  la  Suède,  il  serait  obligé  de  plier  aveuglé- 
ment aux  volontés  de  la  Russie. 

Au  reste,  j'attends  votre  rapport  sur  la  déclaration  que  je  vous  ai 
chargé  de  faire  au  comte  Bestushew  relativement  aux  affaires  de  Suède.3 
H  me  sera  indifférent  si  vous  avez  une  réponse  ou  non  du  Chancelier; 
comme  il  a  dédaigné  d'en  faire  à  tant  d'autres  puissances  respectables 
qui  lui  en  ont  fait  sur  le  même  sujet,  je  ne  prétends  à  aucune  préfé- 
rence sur  celles-ci. 

Je   ne  comprends  que  trop   que  tous  les  moyens  que  les  ennemis 

du  Chancelier  emploieront  pour  le   culbuter,   seront  en  vain:    pendant 

que  le   comte  Rasumowski  le  protégera   et  que  celui-ci  sera  le  favori, 

tout  ce  que  l'on  voudra  entreprendre  sur  celui-là,  ne  fera  que  blanchir. 

Au  surplus,  dans  la  situation  présente  où  se  trouvent  les  affaires,  je  me 

tiens  en  droit  de  croire  qu'au  moins  pour  le  moment  présent  le  repos 

du  Nord  ne  sera  pas  troublé.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  4.  —  a  Vcrgl.  Bd.  VU,  278.  408. 


8     -- 

4391-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
4.  Juli  :  ,, Il  y  a  eu  une  négociation  sur  le 
tapis  dont  l'abbé  Lemaire  m'a  fait  mys- 
tère et  dont  j'ai  eu  connaissance,  depuis 
peu,  par  un  autre  canal.  On  a  sollicité 
la  Suède  de  donner  au  Danemark  une 
assurance  contre  le  rétablissement  de  la 
souveraineté.  Je  sais  que  l'abbé  Lemaire 
est  fort  prévenu  de  cette  idée,  et  que  le 
marquis  d'Havrincourt  l'a  fort  appuyée 
auprès  du  ministère  suédois. " 


pourrait  se  tenir  assuré  par  là  de  la 
ne  doit  être  envisagée  que  comme 
sinuations  que  leur  a  faites  le  baron 

Nach  dem  Concept 


Potsdam,  10  juillet  1750. 

Vous  faites  des  mieux  quand, 
selon  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois,  vous  tâchez  d'éclaircir  ce 
qu'il  y  a  de  fondé  à  cette  prétendue 
secrète  proposition  du  Danemark 
dont  vous  parlez  dans  votre  susdit 
rapport.  Si,  après  tout,  il  se  trou- 
vait que  l'affaire  de  cette  pro- 
position fût  vraie,  il  ne  s'en  sui- 
vrait rien  d'autre,  si  ce  n'est  qu'on 
méfiance  des  Danois,  qui  au  reste 
une  suite   toute  naturelle  des  in- 

de  Korff.  _    , 

Fedenc. 


4392.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


v^agnony  berichtet,  Aranjuez  15. 
Juni  :  „Dans  l'espace  de  huit  jours,  il  est 
venu  des  Indes,  en  argent  et  en  mar- 
chandises, la  valeur  de  trente  millions 
d'écus. 


Potsdam,  10  juillet  1750. 

Il  est  entré  de  l'argent  de 
reste  à  l'Espagne  à  l'heure  qu'il 
est,  comme  j'ai  pu  le  voir  par 
votre  dépêche  du  15  de  juin  der- 
nier. H  s'agit  donc  maintenant 
que  vous  sachiez  la  disposer  de  façon  qu'elle  nous  en  paie  une  somme 
pour  satisfaire  aux  prétentions  que  nous  avons  à  sa  charge  ; z  ce  que 
vous  tâcherez  d'effectuer  s'il  y  a  aucunement  moyen,  quoiqu'en  atten- 
dant je  ne  veuille  pas  jusqu'ici  y  compter  beaucoup.  , 

Nach  dem  Concept. 


4393-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  11  juillet  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  passé,  m'est  bien 
entrée.  Quoique  je  reconnaisse  le  zèle  que  vous  portez  pour  mon  ser- 
vice, quand  vous  dites  dans  l'apostille  de  cette  dépêche  que,  si  vous 
avez  manqué  de  répondre  à  quelques-uns  de  mes  ordres  faits  en  faveur 
de  quelques  particuliers,  vous  l'aviez  fait  pour  un  bon  but,  il  faut  ce- 
pendant que  je  vous  dise  que,  pourvu  que  vous  me  connaissiez  assez, 
vous  n'auriez  pas  hésité  de  répondre  à  de  pareils  ordres,  car  je  suis 
bien    éloigné   de  me   fâcher   ni   de   m'aigrir  quand  j'apprends  que  les 


1  Vergl.  Bd.  VII,   81. 


ministres  de  France  n'ont  pas  précisément  déféré  aux  intercessions  que 
je  leur  ai  fait  faire  en  faveur  de  particuliers.  Je  connais  combien  ils 
sont  difficiles  à  mener,  et  je  sais  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  obliger 
à  faire  toujours  ce  que  je  demande  à  eux  ;  mais  avec  tout  cela  je  serai 
cependant  bien  aise  d'avoir  votre  réponse  sur  de  pareils  ordres,  pour 
savoir  au  moins  si  les  choses  que  je  demande,  ont  succédé  ou  non. 

Je  vous  suis  obligé  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiquées 
par  rapport  à  la  Turquie;  s'il  vous  en  arrive  d'autres  encore,  vous 
ne  manquerez  pas  de  m'en  instruire.  Celles  du  Nord  continuent  à 
m' assurer  que  les  choses  resteront  tranquilles;  mais  l'on  me  marque 
qu'on  avait  lieu  d'appréhender  à  présent  que  les  principales  vues  du 
chancelier  Bestushew  ne  tendent  à  faire  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables pour  renverser  le  ministère  de  Suède,  ou  à  la  mort  du  Roi 
régnant  ou  à  la  Diète  qui  va  se  tenir  dans  l'année  prochaine  en  Suède, 
et  que,  pour  y  parvenir  avec  d'autant  moins  de  difficulté,  l'on  craint 
qu'il  ne  soit  appuyé  par  l'argent  anglais  et  qu'un  semblable  change- 
ment arrivé  et  le  ministère  de  Suède  composé  des  créatures  de  la 
Russie,   ne   mette  le  Chancelier  au  but  des  vues  qu'il  s'était  proposées. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4394.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,    11  juillet  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  23  du  mois  passé.  Je  crois  que  les 
appréhensions  que  vous  avez  relativement  aux  entreprises  que  le  Chan- 
celier médite  sur  le  ministère  de  Suède  à  l'occasion  de  la  Diète  pro- 
chaine qui  va  se  tenir  dans  ce  royaume,  sont  bien  fondées,  mais  en 
tout  cas  on  opposera  l'intrigue  à  l'intrigue,  et  il  vaudra  toujours  mieux 
que  le  Chancelier  prenne  la  voie  des  manigances  et  des  intrigues  que 
celle  de  violence  et  de  force  ouverte. 

Au  surplus,    comme  j'avais  oublié  de  vous  répondre  sur  ce  que 

vous    m'avez   marqué  dans  votre  dépêche    antérieure  par  rapport  aux 

besoins  pressants   où  le  capitaine  Stackelberg1  se  trouve,  je  veux  bien 

vous    dire   encore  que  je  viens   d'ordonner  au  banquier  Splitgerber  de 

remettre  de  nouveau  à  son  comptoir  à  Pétersbourg  la  somme  de  3  ou 

400  écus,   avec   ordre  de  les  payer  à  vous  contre  un  simple  reçu  de 

votre  main,    de  laquelle  somme  vous  pourrez  préalablement  retirer  les 

100   roubles    avancés   audit  officier   par  le    baron  de  Goltz   que  vous 

avez  bonifiés  à  celui-ci,  et  avoir  soin,  après,  que  le  reste  de  cet  argent 

parvienne  sûrement  audit  capitaine.  ^     , 

«  ,.  a     ,*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  Bd.  V,  567;  VI,  594;  VII,  38. 
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4395-    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  u  juillet  1750. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  ier  de  ce  mois. 
Quand  même  la  lettre  que  le  sieur  de  Sydow  a  écrite  au  sieur  de 
Stentzsch,  aurait  été  ouverte,  il  n'y  aurait  pas  grand  mal  en  cela,  parce- 
que  son  contenu  ne  m'importe  guère. 

J'attends  d'être  informé  de  vous  sur  la  résolution  finale  que  le 
colonel  Schônaich  voudra  prendre  pour  ce  qui  regarde  les  conditions 
que  je  saurais  lui  faire  ;  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  saurai  d'abord 
l'accommoder  d'un  régiment,  parcequ'il  n'y  en  a  point  de  vacant  et 
que  d'ailleurs  il  faut  bien  qu'il  s'oriente  sur  ce  qu'il  faut  dans  mon 
service,  avant  que  je  puisse  le  placer  à  la  tête  d'un  régiment,  mais 
qu'en  attendant  je  lui  conserverai  son  rang  et  lui  ferai  payer  une  pen- 
sion au  sujet  de  laquelle  je  veux  que  vous  me  mandiez  votre  avis  s'il 
se  contentera  de  la  somme  de  3,000  écus. 

Quand  la  France  a  témoigné  de  l'empressement  pour  moyenner 
une  réconciliation  entre  la  Suède  et  la  Russie,  c'a  été  dans  la  bonne 
intention  de  conserver  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'Europe;  ainsi  les 
avances  qu'elle  a  faites  à  ce  sujet,  ne  sauraient  point  lui  préjudicier. 
H  est  vrai  qu'il  aurait  toujours  mieux  valu  qu'elle  y  eût  montré  un  peu 
moins  d'empressement,  et  si  j'avais  osé  lui  ouvrir  mon  sentiment  là- 
dessus,  elle  aurait  fait  moins  d'avances  à  la  Russie  ;  mais  si  je  l'en  avais 
déconseillée,  on  m'aurait  peut-être  soupçonné  de  n'avoir  pas  tout-à-fait 
des  sentiments  pacifiques.1 

Quoique  tout  *oit  vrai  ce  que  le  comte  Bestushew a  a  dit  au  sujet 
de  son  frère,  le  Chancelier,  cependant  je  ne  me  fierais  pas  trop  sur  lui  ; 
personnellement  piqué  qu'il  est  contre  son  frère,  un  motif  de  ressenti- 
ment l'a  peut-être  fait  s'expliquer  tout  autrement  qu'il  ne  pense  effective- 
ment. Au  surplus,  la  cour  de  Dresde  est  tant  sujette  à  celle  de 
Vienne  que  non  seulement  celle-ci  aura  toujours  sa  voix  dans  l'affaire 
de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'elle  entrera  aussi  dans 
toutes  les  autres  mesures  que  la  cour  de  Vienne  voudra  jamais  prendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4396.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  juillet  1750. 
La   dépêche    que  vous   m'avez   faite  du    icr  de  ce  mois,  m'a  été 
rendue.     Vous   faites   très  bien  de  me  marquer  naturellement  ce  qui  se 
passe  là  où   vous   êtes ,    afin  que  je  puisse  m'orienter  là-dessus.     Avec 

1  Vergl.  Bd.  VII,  410.    —    »  Graf  Michael  Bestushew.     Vergl.  Bd.  VI,   553; 

vu,  77. 
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tout  cela,  je  ne  saurais  vous  donner  d'autres  directions  là-dessus  que 
celles  que  vous  avez  actuellement,  et  de  vous  recommander  d'ailleurs 
de  prendre  vos  mesures  bien  justes  à  ce  que  la  Diète  ne  puisse  ab- 
solument prendre  consistance.  Pour  moi,  je  continue  toujours  d'être  du 
sentiment  qu'entre  tous  les  moyens  pour  empêcher  que  la  Diète  ne 
constate,  le  plus  convenable  et  le  plus  sûr  est  de  la  rompre,  et  je 
crois  qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  trouver  quelque  nonce  assez  hardi 
et  entreprenant  qui  s'y  emploie.  S'il  demandait  des  sûretés  pour  la 
somme,  j'estime  qu'on  pourrait  arranger  avec  lui  à  ce  qu'elle  fût  mise 
en  dépôt  ou  en  troisième  main,  en  attendant  qu'il  ait  rempli  ses  en- 
gagements, et  si  d'ailleurs  il  ne  s'agissait  que  d'une  centaine  de  ducats 
qu'il  demandait  d'avoir  avancée  en  espèces,  l'on  pourrait  bien,  à  ce 
que  je  crois,  les  lui  lâcher  et  lui  assurer  le  reste.  Enfin,  c'est  à  vous 
de  vous  arranger  sur  les  moyens  les  plus  propres,  afin  que  la  Diète 
soit  absolument  rompue. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4397.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Le  secrétaire  d'ambassade  de  la 
cour  palatine  [Bossart]  m'a  communiqué 
aujourd'hui  l'extrait  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  du  baron  de  Beckers  [Dresde  8  juillet 
1750]  touchant  la  cour  de  Bavière,  et 
qu'elle  assurait  toujours  que  l'article  de 
sa  voix  électorale  pour  un  roi  des  Romains 
et  celui  de  troupes  à  donner  n'entraient 
point  dans  le  traité  de  la  prolongation 
des  subsides  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  x 
qu'on  serait  bien  aise,  au  reste,  de  savoir 
si  Votre  Majesté  tiendrait  toujours  ferme 
sur  un  nouveau  cérémonie!  par  rapport 
aux  investitures  des  fiefs  de  l'Empire.  "  2 
*  Podewils  hat  dem  Legationssecret&r 
Bossart  fur  den  letzten  Punkt  bejahende 
Erklanmgen  gegeben ,  wegen  der  Nach- 
richt  ttber  die  bairischen  Subsidienverhand* 
inngen  indess  seinen  Zweifel  ausgedrttckt. 


Mùndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  12.  Juli  1750. 

Was  Ich  ihm  vorher  schon 
vielmals  gesaget  und  geschrieben 
habe,  muss  Ich  ihm  nochmals  sagen, 
nàmlich,  dass  Ich  ailes  darauf  ver- 
wetten  wollte,  dass  der  Baron 
Beckers  ein  double  Espion  sei,3  der 
auch  dièses  nur  geschrieben  hat, 
um  nur  zu  erfahren,  was  wir  thun 
wollen. 

Die  Antwort,  welche  er  dem 
pfâlzischen  Legationssecrétaire  dar- 
auf [gegeben],  ist  recht  gut,  besser 
aber  wàre  es  gewesen,  dass  er  sich 
nicht  einmal  so  weit  gegen  ihn 
herausgelassen.  Uebrigens  ignorirte 
Ich  nicht,  dass,  was  die  Engellânder 
zu  Munchen  negociirten,  hauptsàch- 
lich  Truppen  wâren.  Welches  Ich 
ihm  jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  sagte. 

des  Cabinetssecretars. 


»  Vergl.  Bd.  VII,  348.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  430.  —  »  Vergl.  Bd.  VII,  345. 


12      

4398-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juillet  1750. 

Milord.  Je  suis  tout-à-fait  sensible  à  ce  que  vous  voulez  bien  me 
marquer  à  l'occasion  de  la  lettre  et  du  mémoire  de  M.  le  comte  Des- 
alleurs  qui  vous  sont  arrivés  par  votre  courrier.  Comme  ces  pièces 
me  doivent  être  bien  intéressantes,  vous  me  ferez  bien  du  plaisir  en 
me  les  adressant  ici.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  F  e  de  rie 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  ru  Paris. 


4399.     AU  COMTE  DES  ALLEURS,-  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,   14  juillet  1750. 

Monsieur  le  Comte  Desalleurs.  La  lettre  que  vous  m'avez  écrite 
de  Constantinople  du  3  de  mai  de  l'année  courante,  aussi  bien  que  le 
mémoire  qui  y  était  joint,  touchant  la  négociation  d'un  traité  d'alliance 
défensive  à  conclure  entre  moi  et  la  Porte,1  m'ont  été  fidèlement  remis. 
Je  suis  sensible  autant  qu'on  peut  l'être  aux  soins  et  au  zèle  avec  les- 
quels vous  voulez  bien  continuer  à  prendre  mes  intérêts  à  cœur  dans 
la  négociation  importante  que  je  vous  ai  confiée  avec  la  permission  de 
Sa  Majesté  Très  Chrétienne,  et  qui  n'aurait  jamais  pu  tomber  entre  de 
meilleures  mains  que  les  vôtres. 

J'entre  parfaitement  dans,  toutes  les  difficultés  et  dans  toutes  les  oppo- 
sitions que  vous  rencontrez  à  tout  moment  dans  cette  affaire  délicate, 
tant  par  le  caractère  naturellement  soupçonneux  des  ministres  de  la 
Porte  que  par  le  changement  presque  continuel  de  ceux  qui  sont  en 
place.  Mais  je  ne  doute  pas  un  moment  qu'un  ministre  aussi  habile  et 
aussi  consommé  dans  les  affaires  les  plus  épineuses  comme  vous  l'êtes, 
ne  trouve  moyen  de  franchir  toutes  ces  difficultés  ;  et,  pour  vous  y  aider, 
j'ai  répondu  par  l'incluse  sur  tous  les  articles  de  votre  mémoire  d'une 
manière  qui,  à  ce  que  je  me  flatte,  vous  mettra  en  état  de  finir  heu- 
reusement un  ouvrage  qui  fera  infinement  d'honneur  à  votre  ministère 
et  qui  augmentera  considérablement  les  grandes  obligations  que  je  vous 
dois  déjà,  et  la  reconnaissance  et  l'empressement  avec  lesquels  je  sai- 
sirai toutes  les  occasions  imaginables  pour  vous  témoigner  réellement 
avec  combien  d'estime  et  de  considération  je  suis,  Monsieur  le  Comte 
Desalleurs,  votre  très  affectionné  Federic. 

Réponse  au   dernier   mémoire  de  M.  le  comte  Desalleurs, 
ambassadeur    de   Sa   Majesté   Très  Chrétienne   auprès   de 
la  Porte  Ottomane,   à  la  suite  de  sa  lettre  au  Roi  de  Con- 
stantinople du  3  de  mai  1750. 

Comme  le  mémoire  de  M.  le  comte  Desalleurs  roule  principale- 
ment sur  trois  articles  différents,  à  savoir  s'il  ne  sera  pas  nécessaire  de 

1  Vergl.  Bd.  VU,  230—236. 
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nommer  les  deux  puissances  que  le  traité  de  l'alliance  défensive  entre 
le  Roi  et  la  Porte  Ottomane  a  pour  objet,  en  cas  que  la  dernière  y 
insiste;  ensuite  touchant  la  signature  du  traité  par  M.  le  comte  Desal- 
leurs  pendant  qu'il  n'y  a  point  de  ministre  du  Roi  à  Constantinople, 
et,  enfin,  ce  qui  regarde  les  présents  à  faire  à  la  Porte  à  l'occasion  de 
ce  traité,  on  va  y  répondre  dans  le  même  ordre  que  M.  le  comte  Des- 
alleurs  les  a  proposés. 

Quant  au  premier  article,  touchant  la  nomination  expresse  des  deux 
cours  de  Vienne  et  de  Russie  dans  le  traité  d'alliance  défensive,  le  Roi 
aurait  souhaité  à  la  vérité  que,  pour  conserver,  d'autant  plus  un  air 
d'innocence  à  ce  même  traité,  la  Porte  voulût  se  contenter  de  la  nomi- 
nation générale  des  puissances  voisines  de  Tune  et  de  l'autre  des  deux 
hautes  parties  contractantes,  qui  dénote  assez  les  deux  puissances  dont 
il  est  question,  surtout  si  l'on  excepte  la  Pologne  par  un  article  séparé, 
puisqu' alors  il  n'en  reste  plus  d'autres  puissances  également  voisines  de 
l'un  et  de  l'autre  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie. 

Sa  Majesté  espère  aussi  que  M.  le  comte  Desalleurs  voudra  bien 
faire  un  dernier  effort  auprès  de  la  Porte  pour  la  disposer  à  se  con- 
tenter de  cette  nomination  générale,  par  la  raison  alléguée  ci-dessus,  qui 
paraît  être  sans  réplique.  Mais  au  cas  qu'il  n'y  eût  pas  moyen  de  faire 
entendre  raison  là -dessus  à  une  cour  soupçonneuse  et  susceptible  de 
toute  sorte  d'ombrage  comme  la  Porte,  le  Roi  se  flatte  que  M.  le  comte 
Desalleurs  tâchera  au  moins  d'obtenir,  s'il  est  possible,  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Russie  ne  soient  nommées  que  dans  un  article  séparé, 
ce  qui  serait  le  plus  agréable  à  Sa  Majesté.  Si  cependant  contre  toute 
attente  les  ministres  de  la  Porte  ne  dussent  pas  vouloir  admettre  ce 
tempérament  raisonnable,  le  Roi,  pour  ne  pas  accrocher  la  conclusion 
de  tout  le  traité  à  cette  difficulté,  veut  bien  consentir,  si  cela  ne  se 
peut  pas  autrement,  qu'on  nomme  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie 
dans  le  corps  du  traité  même. 

Pour  ce  qui  regarde  la  signature  du  traité  d'alliance  défensive  et 
de  l'article  secret,  M.  le  comte  Desalleurs  est  suffisamment  autorisé, 
par  le  plein-pouvoir  qu'il  a  reçu  du  Roi,  à  signer  avec  les  ministres  de 
la  Porte  le  traité  et  l'article  séparé  pendant  l'absence  d'un  ministre  de 
Sa  Majesté  auprès  de  la  Porte,  et  cela  va  sans  dire. 

Enfin,  quant  au  dernier  article,  touchant  la  nécessité  indispensable 
de  distribuer  des  présents  à  la  Porte  à  l'occasion  de  la  conclusion  de 
ce  traité,  le  Roi  la  reconnaît  fort  bien  et  Sa  Majesté  est  prête  de  four- 
nir, dès  qu'il  en  sera  temps  et  quand  elle  en  sera  avertie,  les  20  ou 
30,000  écus  que  M.  le  comte  Desalleurs  juge  absolument  nécessaires 
pour  cet  effet.  Mais  comme  la  difficulté  consiste  dans  les  remises  à 
faire  de  cette  somme,  sans  que  cela  fasse  du  bruit  et  de  l'éclat,  le 
Roi  se  flatte  et  espère  de  l'amitié  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  qu'elle 
voudra  bien  faire  choisir  dans  ses  États  un  banquier  ou  négociant  sûr 
qui  pourrait,    quand  il  en  sera  temps,  se  charger  de  faire  cette  remise 


14    — 

à  M.  le  comte  Desalleurs,  que  Sa  Majesté  pourrait  faire  rembourser 
ensuite  par  un  canal  indirect  et  par  main  tierce,  sans  que  le  nom  du 
Roi  y  parût  et  sans  qu'on  puisse  deviner  que  c'est  pour  le  compte 
de  Sa  Majesté  que  cet  argent  a  passé  à  Constantinople ,  afin  de  ne 
pas  commettre  mal  à  propos  le  secret  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. 

Nach  dem  Concept  von  der  Hand  des  Cabiuetsmînisters  Grafen  Podewils.    Zu  Grande  liegt 
eine  von  dem  Cabinetssecretâr  aufgezeichnete  mûndliche  Resolution  des  Kdnigs,  d.  d.  Potsdam  13.  Juli. 


4400.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

Milord.  Je  ressens  avec  sensibilité  l'attention  que  vous  avez  eue 
en  m' adressant  tous  les  mémoires  intéressants  qui  vous  sont  parvenus. 
Je  n'ai  qu'à  me  louer  extrêmement  de  la  façon  de  penser  de  votre  cour 
à  mon  égard  et  en  particulier  de  la  manière  très  amiable  dont  elle 
s'occupe  à  tout  ce  qui  m'intéresse;  aussi  mes  sentiments  de  reconnais- 
sance ne  finiront  jamais. 

Je  comprends  parfaitement  bien  les  difficultés  qu'il  y  aura  à  sur- 
monter dans  notre  négociation,  et  qu'il  faudra  du  temps  avant  qu'elle 
saurait  être  conduite  à  sa  maturité.  Je  crois  cependant  qu'il  y  aura 
moins  d'éclat  et  bien  des  soupçons  ménagés,  quand  la  négociation  sera 
continuée  par  les  soins  de  M.  Desalleurs,  que  si  j'envoyais  quelqu'un 
des  miens  pour  y  traiter.  Au  surplus,  vous  verrez  par  tout  ce  que  mon 
ministre  de  Podewils  vous  dira  de  ma  part,  avec  combien  d'empresse- 
ment je  me  prête  à   tout  ce  qui  saura  mener  cette  négociation  à  une 

bonne  et  heureuse  issue.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  su  Paris. 


440 1.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,   14  juillet  1750. 

J*ai  reçu  votre  rapport  du  27  de  juin  dernier,  et  quant  aux  bruits 
de  la  marche  de  quelques  régiments  de  l'Esthonie  pour  passer  dans  la 
Livonie  dont  vous  y  faites  mention,  vous  devez  être  fort  attentif  pour 
savoir  ce  qui  en  est  et  combien  de  troupes  l'on  y  enverra.  Il  peut  à 
la  vérité  m' être  bien  indifférent  que  la  cour  de  Russie  fasse  passer  ses 
troupes  d'une  de  ses  provinces  à  l'autre,  et  je  sais  très  bien  qu'on  est 
obligé  d'en  rester  là;  mais  je  demande,  malgré  cela,  d'être  exactement 
informé  de  tous  les  arrangements  que  la  Russie  fait  à  ce  sujet,  et  qu'en 
conséquence  vous  deviez  tâcher  de  votre  mieux  de  m'en  informer  avec 
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exactitude.     Au  surplus,   vous  devez  toujours  aller  votre  droit  chemin, 

sans  hausser  et  sans  baisser  de  ton.  _    , 

Federic. 

Nach  dexn  Concept. 


4402.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

Votre  dépêche  du  7  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  Pour  ce 
qui  regarde  le  contenu  de  celle  que  vous  m'avez  faite  immédiatement, 
je  trouve  très  bien  pensé  tout  ce  que  M.  Lemaire  vous  a  dit  relative- 
ment aux  dispositions  de  la  cour  de  Danemark,  et  je  crois  ne  pas  me 
tromper,  quand  je  soupçonne  que  les  insinuations  du  sieur  de  Korff  par 
rapport  au  dessein  d'un  changement  du  gouvernement  présent,  fausse- 
ment imputé  à  la  Suède,  n'aient  pas  laissé  de  causer  quelques  inquiétu- 
des à  la  cour  de  Danemark.1  Quant  au  plan  que  M.  Lemaire  désire 
qu'il  soit  concerté  entre  la  France  et  moi,  pour  le  mettre  en  exécution 
au  cas  que  la  Russie  voudrait  se  porter  à  quelque  démarche  offensive 
et  que  la  cour  de  Suède  réclamât  l'assistance  de  ses  alliés,  je  veux  bien 
vous  dire  pour  votre  direction,  que  je  suis  persuadé  que  la  France, 
prenant  tant  à  cœur  la  tranquillité  du  Nord  et  la  conservation  de  la 
Suède,    y   aura  pensé  et  qu'elle  en  informera  le  Danemark  par  M.  Le 

maire,  dès  que  les  circonstances  le  demanderont.  ^     , 

n  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 

4403.  AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

J'accuse  la  dépèche  que  vous  m'avez  faite  à  la  date  du  3  de  ce 

mois.    J'ai   été  bien   édifié  de  la   résolution  qu'on  vient  de  prendre  là 

où  vous  êtes,  de  faire  passer  un  renfort  des  troupes  en  Finlande,  chose 

que  vous  savez  que  j'ai  souhaitée  depuis  assez  de  temps3  et  que  je  crois 

être  le  moyen  le  plus  sûr  pour  être  au  moins  couvert  contre  le  premier 

choc  et  pour  n'être  plus  tant  exposé  là  à  toute  insulte,    comme  l'on  a 

été  jusqu'    ici.     Au   surplus,    vous  pouvez   compter   que  je  ménagerai 

fidèlement  le  secret  sur  tout  ceci.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 

4404.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIÈGNE. 

Posldam,  14  juillet  1750. 

Je  suis  content  des  informations  que  vous  m'avez  données»  par  votre 
dépêche  du  2  de  ce  mois  au  sujet  des  émeutes  populaires  qu'il  y  a  eu 

*  Vergl.  S.  8.  —  a  Vcrgl.  Bd.  VII,  47. 


ï6    — 

à  Paris.  Au  surplus,  je  veux  bien  vous  avertir  qu'il  vient  d'arriver  à 
Berlin,  pour  y  résider  à  ma  cour,  un  nouveau  ministre  de  celle  de 
Londres,  le  chevalier  Williams.1  Il  n'a  pas  eu  encore  ses  audiences, 
quoiqu'il  les  aura  au  premier  jour.  Il  n'a  fait  jusqu'ici  que  prôner  les 
bonnes  intentions  que  le  Roi  son  maître  a  pour  la  conservation  de  la 
paix  et  en  particulier  de  la  tranquillité  du  Nord.  Au  reste,  je  veux 
au  moins  croire  que  les  ministres  de  France  ne  prendront  point  d'om- 
brage sur  l'envoi  de  ce  nouveau  ministre.  _  , 
°                                                                                             Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4405.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  COMPIÈGNE. 

[Potsdam],   16  juillet  1750. 

Monsieur  mon  Frère.  Je  saisis  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
tent, avec  empressement,  pour  assurer  Votre  Majesté  des  sentiments 
d'estime  et  d'admiration  qu'Elle  m'inspire.  Je  n'ai  pas  voulu  laisser 
partir  le  comte  Turpin,  sans  qu'il  se  chargeât  de  cette  lettre.  Il  pourra 
dire  combien  sont  chers  aux  Prussiens  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'ap- 
partenir à  Votre  Majesté  ou  d'être  de  cette  nation  qu'Elle  gouverne 
avec  tant  de  gloire.  Le  comte  Turpin  est  pénétré  de  zèle  pour  son 
maître  et  d'attachement  pour  son  métier,  et  ces  qualités  lui  ont  attiré 
mon  estime.  H  trouve  les  chevaux  trop  lents  pour  le  ramener  à  la 
cour  de  Votre  Majesté  :  il  veut  que  les  vents  hâtent  son  voyage.  Si 
j'étais  dans  sa  place,  je  penserais  de  même.  Je  ne  puis  que  lui  envier 
le  bonheur  dont  il  jouira,  en  assurant  encore  Votre  Majesté  de  tous  les 
sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Frère,  de  Votre  Majesté 

le  bon  frère  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertîgung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris.    Eigenhàndig. 


4406.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WINTERFELDT  IN 

BARSCHAU  BEI  POLKWITZ. 

Potsdam,  16.  Juli  1750. 

Mein  lieber  Generalmajor  von  Winterfeldt.  Eure  beide  Schreiben 
vom  10.  und  12.  dièses  sind  Mir  wohl  und  richtig  eingeliefert  worden 
und  danke  Ich  Euch  besonders  vor  aile  die  darin  gegebene  Nachrichten 
von  demjenigen ,  so  Ihr  auf  solcher  Eurer  Reise 2  observiret  habet  und 
welches  Ich  Meiner  Attention  werth  gefunden,  und  erwarte  Ich,  dass 
Ihr  bei  Eurer  Zuruckkunft  Mir  das  iibrige  Détail  davon  miindlich  er- 
ôflhen  werdet. 

x  Vergl.  Bd.  VII,  362.  —  »  Winterfeldt  hatte  in  Karlsbad  eine  Kur  gebraucht. 
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Sonsten  glaube  Ich,  dass  aller  von  denen  Oesterreichern  gemachten 
neuen  Arrangements  ohnerachtet  sie  noch  lange  Zeit  haben  sollen,  ehe 
sie  mit  Uns  um  die  courte  Paille  ziehen  kônnen. 

Im  iibrigen  mâche  Ich  Euch  hierdurch  bekannt,  wie  dass  Ich  unter 
denen  von  Euch  vorgeschlagenen  Officiers  zur  Gersdorffschen  Escadron 
bei  dem  Billerbeckschen  Husarenregiment  den  Lieutenant  Markgraf- 
Friderichschen  Régiments  von  Bequignolle  agreiret  und  solchem  nur- 
erwàhnte  Escadron  conferiret,  den  Rittmeister  von  Gersdorff  aber  seinër 
Dienste  erlassen  habe.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  Kônig 

Nach  der  Ausfenigung.  'F. 


4407.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIÈGNE. 


L^hambrier  berichtet ,  Compiègne 
5.  Juli ,  iiber  eine  Unterredung  mit  Puy- 
zienlx  in  Betreff  des  Verhâltnisses  zwischen 
Rnssland  und  der  Pforte,  in  welcher  Puy- 
neubc  ihm  u.  A.  gesagt  hat:  „La  Porte 
Ottomane  a  présentement  une  juste  idée 
des  différends  de  la  Russie  avec  la  Suède. 
Les  ministres  du  Grand-Seigneur  ne  pren- 
dront plus  le  change;  ils  sentent  que  le 
bat  de  la  Russie  est  de  réduire  la  Suède, 
««une  elle  a  réduit  la  Pologne,  et  il  ne 
faut  pas  grande  pénétration  au  ministère 
ottoman  pour  voir  qu'une  puissance  comme 
la  Russie ,  qui  touche  par  ses  frontières 
les  États  de  la  Porte  Ottomane,  ne  doit 
pas  acquérir  en  Europe  une  influence  ca- 
pable de  la  rendre  encore  plus  dangereuse 
à  la  Porte,  qu'il  faut  donc  que  la  dernière 
donne  plus  d'attention  qu'elle  n'a  fait, 
«a  affaires  de  l'Europe. " 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  18  juillet  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  relation 
du  5  de  ce  mois.  C'est  avec  bien 
de  la  satisfaction  que  j'en  ai  vu 
les  sentiments  où  M.  de  Puyzieulx 
est  relativement  aux  affaires  de  la 
Turquie;  il  n'est  rien  de  mieux 
que  la  façon  dont  il  pense  à  ce 
sujet;  aussi  tâcherez-vous  de  votre 
mieux  de  l'entretenir,  également  que 
tous  les  autres  ministres  de  France, 
dans  ces  sentiments,  qui  conviennent 
absolument  aux  intérêts  de  la  France 
et  de  ses  alliés  et  dont  les  suites 
rendront  absolument  les  deux  cours 
impériales  plus  dociles. 

Federic. 


4408.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   18  juillet  1750. 

Votre  dépêche  du  7  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  Si  les 
ministres  de  Suède  souhaitent  d'avoir  les  suffrages  unanimes  du  Sénat 
pour  le  transport  des  troupes  à  faire  en  Finlande,  cela  regarde  propre- 
ment l'intérieur  du  royaume  dont  je  ne  me  mêle  pas,  et  pourvu  (jue 
seulement  ce  transport  se  fasse,  voilà  tout  ce  que  je  souhaite. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C. 


Correip.  Friedr.  II.    VIII. 
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4409.     AU    CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   18  juillet  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  re- 
garder la  nouvelle  de  la  marche  d'un  corps  de  troupes  russes  en  Fin- 
lande, que  comme  apocryphe,  et  la  confidence  que  le  comte  Bruhl  en 
a  faite  au  marquis  des  Issarts,  comme  imaginée,  pour  donner  des  in- 
quiétudes à  nous  autres.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Russie  soit  aussi 
en  force,  dans  ces  contrées-là  qu'elle  saurait  détacher  40,000  hommes 
en  Finlande,  sans  dégarnir  de  troupes  la  Livonie;  ce  qu'elle  voudrait 
d'autant  moins  faire  qu'au  contraire  mes  dernières  nouvelles  de  Péters- 
bourg  sont  que,  sur  une  ouverture  amiable  que  j'avais  fait  faire  par  mon 
ministère  à  Berlin  au  ministre  de  Russie  à  ma  cour x  et  que  je  fais  faire 
réitérer  à  Pétersbourg, 9  que  la  cour  de  Russie  voulût  bien  se  contenter 
de  la  dernière  réponse  de  la  Suède,  ladite  cour  avait  résolu  de  retirer 
de  la  province  d'Esthonie  cinq  régiments  d'infanterie,  pour  en  renforcer 
les  troupes  qu'elle  tient  actuellement  en  Livonie;  nouvelle  cependant 
qui  n'a  fait  nulle  impression  sur  moi,  quand  même  l'événement  la  véri- 
fierait, puisque  je  saurais  voir  fort  tranquillement  que  ladite  cour  dimi- 
nuât de  la  sorte  ses  ostentations  contre  la  Suède,  en  faisant  passer  un 
aussi  considérable  corps  de  troupes  de  l'Esthonie  en  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4410.     AU  CONSEILLER.  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  18  juillet  1750. 

J'ai  reçu  la  dépêche  que  nous  m'avez  faite  du  30  du  mois  dernier. 
J'applaudis  parfaitement  au  sentiment  où  vous  êtes,  que  c'est  principale- 
ment la  cour  de  Vienne  qui  continue  à  encourager  le  chancelier  Bes- 
tushew  à  rejeter 3  toutes  les  voies  de  réconciliation  entre  la  Russie  et  la 
Suède  et  qui  fait  de  son  mieux  pour  fortifier  celui-ci  dans  ses  intentions 
pernicieuses;  malgré  tout  cela,  je  suis  persuadé  qu'au  moins  pendant  le 
cours  de  cette  année-ci  il  n'en  résultera  aucunes  suites. 

Je  regarde  les  propos  du  Chancelier  par  rapport  au  renforcement 
du  corps  de  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande  comme  des  rodo- 
montades toutes  pures;  en  tout  cas,  il  ne  m'en  imposera  point,  et  je 
pourrais  voir  bien  tranquillement  que  la  Russie  y  mette  tant  de  troupes 
qu'elle  y  voudra,  et  qu'elle  abîme  par  le  trop  grand  nombre  de  ses 
troupes  une  aussi  belle  de  ses  provinces  que  la  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


x  Vergl.  Bd.  VII,  408.  —  »  Vergl.  Nr.  441 1.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  408—414. 
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441 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
4.  Juli  (Postscriptum  en  clair)  :  „J'ai  enfin 
obtenu  aujourd'hui  la  conférence  que 
[avais  demandée  à  plusieurs  reprises, 
pour  m' acquitter  de  la  commission  dont 
Votre  Majesté  m'a  chargé  il  y  a  déjà 
quelques  mois.  1  Après  avoir  lu  d'un 
bout  à  l'autre  au  Grand-Chancelier,  comte 
Bestushew,  la  déclaration  touchant  la  si- 
tuation présente  des  affaires  du  Nord  et 
après  lui  en  avoir  remis  copie,  il  me  ré- 
pondit que,  puisque  Votre  Majesté  avait 
bit  faire  depuis  peu  la  même  déclaration 
i  M.  de  Gross  à  Berlin,  il  avait  déjà  été 
suffisamment  instruit  de  son  contenu  ;  que 
l'Impératrice  sa  souveraine  n'avait  jusqu'ici 
pas  expliqué  ses  sentiments  là -dessus, 
mais  que,  dès  qu'elle  l'aurait  fait,  il  ne 
manquerait  pas  de  m'en  informer;  qu'en 
attendant  il  voulait  bien  me  dire,  comme 
de  soi-même  et  simplement  comme  des 
pensées  particulières  de  lui ,  le  Grand- 
Chancelier,  que  ni  la  déclaration  de  Votre 
Majesté  ni  celles  que  d'autres  puissances 
avaient  fait  faire  en  faveur  de  la  Suède, 
ne  feraient  aucune  impression  sur  l'esprit 
de  Sa  Majesté  Impériale;  qu'aussi  long- 
temps que  cette  couronne  ne  changerait 
pas  la  forme  de  son  gouvernement,  la 
Russie  ne  l'attaquerait  pas,  mais  que,  dès 
qu'elle  y  ferait  atteinte,  on  ne  pourrait 
pas  se  dispenser  de  se  tenir  à  la  disposition 
du  traité  de  Nystad."» 

In  einem  chiffrirten  Berichte  setzt 
Warendorff  hinzu:  „ Votre  Majesté  verra 
par  mon  très  humble  post-scriptum  d'au- 
jourd'hui que  le  Chancelier  s'est  exprimé 
envers  moi  d'une  manière  assez  impérieuse 
et  peu  ménagée  ...  Il  s'est  servi  surtout 
de  l'expression  que  les  Suédois  pouvaient 
vivre  ou  mourir:  vivre,  s'ils  ne  changeaient 
pas  la  forme  de  leur  gouvernement,  mourir, 
s'ils  le  faisaient;  et  il  m'a  dit  la  même 
«bose  deux  fois." 

Nach  der  Aosfertiffung. 


Potsdam,   19.  Juli  1750. 

Zu  Folge  Sr.  Kônigl.  Majestàt 
allergnàdigsten  Befehl  soll  Ew.  Ex- 
cellenz  vermelden,  wie  Hôchstdie- 
selbe  nochmalen3  vor  gut  und  nôthig 
finden,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Herrn  Grafen  Tyrconnell  die  mit 
gestriger  Post  von  Petersburg  ein- 
gekommene  Relation  des  Herrn 
Warendorff,  und  zwar  sowohl  die 
dechiffrirte  Relation  als  das  dabei 
gehôrige  Postscriptum  en  clair  auf 
die  gewôhnliche  Weise  ganz  in  ex- 
tenso communiciren  und  lesen  lassen. 

Eichel. 


x  Vergl.  Bd.  VII,  278.  —  *  Vergl.  Bd.  VI,  375;   Bd.  VII,  54.  97.  238,  240. 
244  Anm.  1.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  369.  392.  401.  409.  411. 
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4412.      AUX   MINISTRES    D'ÉTAT   COMTES   DE  PODEWlLS    ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juillet  1750. 

D'autant  que  les  dépêches  que  nous  venons  de  recevoir  du  sieur 
Warendorff,  nous  font  assez  entrevoir  que  nous  n'aurons  nulle  réponse 
sur  les  déclarations  faites  de  ma  part  à  la  cour  de  Pétersburg  en  faveur 
de  la  Suède,  et  qu'il  n'est  point  à  douter  que  le  sieur  Gross  ne  soit  ins- 
truit de  ne  répondre  que  bien  sèchement,  quand  on  viendra  s'informer 
auprès  de  .  lui  de  ce  qu'on  aurait  à  espérer  par  rapport  à  la  réponse 
que  sa  cour  ferait,  mon  intention  est  que  vous  ne  deviez  nullement  lui 
en  parler,  pour  ne  point  lui  donner  lieu  de  vous  faire  quelque  réponse 
aigre  et  choquante.  Je  souhaiterais  d'ailleurs  que  les  ministres  étran- 
gers bien  intentionnés  à  ma  cour,  comme  celui  de  France  et  de  Suède, 
se  donnassent  le  mot  de  ne  point  vouloir  s'enquérir  auprès  du  sieur 
Gross  sur  la  réponse  en  question,  ce  que  vous  tâcherez  de  leur  inspirer 

adroitement.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

b  eu er  1  c. 

Nach  der  Autfertigung. 


4413.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juillet  1750. 

Milord.     C'est   dans   la  dernière  confidence  que  je  veux  bien  vous 
communiquer    ce    qui   m'est  revenu   par  un  bon  canal  des  instructions 
que  le  sieur  Gross,  ministre  de  Russie,    doit  avoir  reçues  tout  nouvelle- 
ment de  sa  cour.     En  conséquence  de  ces  avis,    ce   ministre   doit  être 
averti    que   sa   Souveraine   avait  actuellement  signé  un  ordre  pour  que 
24,000  hommes   de  ses  troupes  doivent  défiler,    avec  le  moins  de  bruit 
qu'il  sera  possible,  vers  la  Livonie,  afin  de  renforcer  le  corps  de  troupes 
qui   y   est   déjà.     On    lui   a    enjoint  en   même  temps  que,    quand  mes 
ministres    le   sonderaient  sur  la  réponse  que  cette  Souveraine  ferait  aux 
déclarations   que  je  lui  avais  fait  faire  en  faveur  de  la  Suède,   il  y  ré- 
pondrait  tout   sèchement    que,    les  différentes    déclarations   qu'on  avait 
faites   à   ce    sujet   n'ayant  fait  nulle  impression  sur  l'esprit  de  l'Impéra- 
trice sa  souveraine,  elle  n'y  répondrait  point.     L'on  a  chargé  d'ailleurs 
le  sieur  Gross  de  laisser  entrevoir  convenablement  dans  ses  discours  que 
ce    ne    serait   pas   l'impératrice   de   Russie  qui  commencerait   la  guerre 
contre  la  Suède,    et   qu'elle   se  flattait  encore  que  le  prince  -  successeur 
de  Suède   se   souviendrait   qu'il   ne  devait  son  élévation  qu'à  elle  seule 
et   qu'il   reviendrait  des   illusions  où   il   était  actuellement;    mais  qu'au 
cas  que   le   parti   mal   intentionné   en    Suède   voudrait  entreprendre   le 
changement    projeté    de    la    forme    présente    du    gouvernement,    rien 
n'empêcherait  alors  sa  Souveraine  qu'en  conformité  du  traité  de  Nystad 
elle  ne  tomberait  avec   toutes   ses   forces  sur  la  Suède;    qu'au  surplus, 
tant  que   ce   Prince   continuerait  à  se  laisser  entraîner  par  les  mauvais 
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conseils  que  le  ministère  présent  de  Suède,  vendu  à  des  puissances 
étrangères,  lui  inspirait,  la  confiance  ne  saurait  point  être  rétablie  entre 
les  deux  cours. 

a 

Comme  ces  particularités  répandent  bien  des  lumières  sur  les  vues 
de  la  cour  de  Pétersbourg  relativement  à  la  Suède,  je  n'ai  pas  pu  me 
dispenser  de  vous  en  faire  communication,  en  vous  conjurant  toujours 
de  m'en  garder  un  secret  religieux  et  de  n'en  pas  parler  même  aux 
miens,  pour  ne  pas  me  faire  perdre  le  canal  d'où  elles  me  sont  arri- 
vées.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

.      J    r  Fedenc. 

Je  vous  envoie  des  melons,  dont  je  vous  prie  de  donner  à  Madame.1 
Comme  je  n'ai  pas  encore  eu  le  plaisir  de  la  voir,  je  voudrais  par  le 
moyen  de  ces  fruits  préluder  sur  sa  connaissance. 

Nach  der  Ausfertignng  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  etgen- 
hàadig. 


4414.    AN  DEN  ETATSMNISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  Juli  1750. 

Recht  gut,  aber  sie  miissen 
sich  auch  in  Acht  nehmen,  nicht 
einmal  mit  dem  Baron  Bulow  das 
geringste  davon  zu  sprechen,  indem 
Ich  weiss,  dass  dieser  Commission 
hat,  des  Grossen  Pfeile  zu  ver- 
schiessen. 


Podewils  berichtct,  Berlin  20.  Juli: 
,Je  n'ai  pas  manqué  de  faire  lire  en  ma 
présence  au  comte  de  Tyrconnell  l'original 
de  la  dernière  dépêche  du  sieur  Waren- 
dorff  dn  4  de  ce  mois»  .  .  .  J'ai  saisi  ce 
moment  pour  faire  adroitement  remarquer 
à  milord  Tyrconnell  combien  il  était  né- 
cessaire de  ne  pas  faire  l'honneur  au  sieur 
de  Gross  de  lui  demander  des  nouvelles 
do  Nord  et  encore  moins  celles  de  la  ré- 
ponse de  sa  cour  à  la  réponse  de  Votre 
Majesté.  J'ai  insinué  la  même  chose  au 
sieur  de  Wulfwenstjerna." 

Mfindlîche  Résolution.    Nach  Àu&eichnung 


des  Cabinetssecretïn. 


4415.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  21  juillet  1750» 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  4  de  ce  mois.  Je  n'ai  pas  pu  tout-à- 
fait  concilier  ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  au  nombre  où  le 
Chancelier  menace  de  mettre  l'armée  russienne  en  Finlande;  vous  dites 
qu'elle  n'est  composée  à  l'heure  qu'il  est  que  de  14,000  hommes,  qu'on 
veut  renforcer  jusqu'à  60  ou  69,000;  mais  en  conséquence  de  Tordre 
que  l'Impératrice  doit  avoir  signé  avant  son  départ  pour  Péterhof,  il  n'y 
a  que  22,000  hommes  qui  doivent  dénier  vers  la  Finlande,  ce  qui,  avec 


«  Die  Grafin  Tyrconnell  war  soeben  in  Berlin  eingetroffen.   —  a  Vergl.  S.  19. 
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les  14,000  hommes  qui  y  sont  déjà,  ne  composera  point  le  nombre  de 
60  ou  69,000  hommes,  ainsi  qu'il  faut  qu'il  ait  quelque  erreur  dans 
votre  calcul  ou  quelque  autre  malentendu,  sur  quoi  je  souhaite  que  vous 
vous  expliquiez.  Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  ces  grimaces  et  rodomon- 
tades du  Chancelier  ne  m'imposeront  point,  et  pourvu  que  je  voie  des 
arrangements  plus  sérieux  et  d'autres  concerts  pris,  je  ne  m'embarrasse- 
rai aucunement  ni  de  ce  qu'il  [menace],  ni  de  ce  qu'il  fait. 

Comme  j'ai  vu  par  votre  dépêche  la  façon  peu  ménagée  dont  le 
Chancelier  vous  a  parlé  relativement  à  la  déclaration  que  vous  lui  avez 
faite,  et  qu'il  n'est  pas  à  douter  que,  quand  même  on  y  ferait  une  ré- 
ponse, elle  ne  serait  qu'impertinente,  ma  volonté  est,  et  je  vous  défends 
expressément  que  vous  ne  deviez  plus  toucher  un  mot,  ni  parler  en  au- 
cune façon  aux  ministres  de  Russie  ni  à  d'autres  mal  intentionnés  sur 
tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  à  cette  déclaration,  mais  de  laisser 
entièrement  reposer  cette  affaire. 

Du  reste,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  exactement  de  vous  à  com- 
bien va  le   nombre   des  vaisseaux   de  guerre  de  la  Russie  qui  puissent 

effectivement  tenir  la  mer.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4416.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Pot  s  dam,  21  juillet  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois  et  j'attends  d'apprendre 
de  vous  quel  a  été  le  résultat  de  la  dernière  conférence  du  Sénat  par 
rapport  au  transport  des  troupes  en  Finlande. 

Mes  dernières  lettres  de  Russie  marquent  que  le  Chancelier,  furieu- 
sement piqué  des  déclarations  qu'on  a  faites  en  faveur  de  la  Suède, 
avait  pris  la  résolution  de  pousser  les  ostentations  guerrières  de  la  Russie 
au  delà  de  ce  qu'elles  ont  été  jusqu'  ici  ;  qu'on  prétendait  que  l'impéra- 
trice de  Russie  avait  signé  un  ordre  suivant  lequel  22,000  hommes  de- 
vaient défiler  vers  la  Finlande,  pour  y  consommer,  à  ce  qu'on  préten- 
dait, ce  qu'il  y  avait  de  trop  abondant  dans  les  magasins  qu'on  y  avait 
amassés.  L'on  prône  d'ailleurs  qu'on  renforcerait  l'armée  russienne  en 
Finlande  jusqu'à  60,000  hommes  et  qu'on  ferait  dénier  outre  cela  24,000 
hommes  vers  la  Livonie,  pour  en  renforcer  pareillement  les  troupes  qui 
y  sont.  L'on  marque  d'ailleurs  que  la  flotte  de  Kronstadt  a  quitté  ce 
port  au  nombre  de  sept  vaisseaux  de  ligne,  quelques  pinques,  avec  trois 
frégates,  pour  joindre  les  sept  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  à  Reval, 
mais  qui  tous,  pris  ensemble,  étaient  assez  mal  équipés.  Cependant  des 
gens  sensés  n'envisagent  toutes  ces  ostentations  que  comme  une  pure 
grimace  et  un  simple  jeu  du  Chancelier,  pour  faire  changer,  quant  aux 
troupes,  de  quartiers  à  un  certain  nombre  de  régiments  et  pour  en  im- 
poser au  public;  aussi  souhaitent-ils  que  la  Suède  ne  fasse  point  éclater 
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de  l'inquiétude  sur  de  pareils  armements  et  qu'elle  témoigne  toujours  de 

la  fermeté,  mais  en  même  temps  de  la  modération.  _     . 

r  Federic. 

Je  vous  adresse  ci-close  une  lettre  pour  la  princesse  royale  de  Suède, 
ma  sœur,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  remettre  bientôt.1 

Nach  dem  Concept. 

4417.  AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

J'ai    reçu   votre  dépêche  du  11  de  ce  mois,   qui  ne  m'offre  rien  à 

vous  dire,   sinon  qu'en  conséquence  des  lettres  de  Russie  qui  me  sont 

parvenues,    le   chancelier  Bestushew   augmente  en   orgueil  et   tâche   de 

pousser  les   ostentations  au   delà   de   ce  qu'il  a  fait  jusqu'à  présent;   il 

menace  de  vouloir  renforcer  l'armée  russienne  en  Finlande  jusqu'à  60,000 

hommes    et  qu'outre  cela  autres  24,000  hommes  doivent  dénier  vers  la 

Livonie  pour  y  renforcer,  pareillement  les  troupes.    Grimaces  toutes  pures 

que  des  gens  sensées  n'envisagent  que  comme  de  vaines  ostentations  et 

comme   une  suite  de  l'orgueil  russien,   blessé  par  les  déclarations  faites 

en  faveur  de  la  Suède  et  surtout  de  la  mienne,   dont  le  Chancelier,    à 

ce  que  j'apprends,  a  été  furieusement  piqué,  mais  de  quoi  je  ne  m'en 

soucie  pas.  ^     , 

r   ,     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4418.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

Le  comte  Tyrconnell  m'avait  déjà  communiqué  par  ordre  de  sa 
cour  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  relativement  à  la  déclaration 
que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew.  Quoiqu'il  paraisse,  par  la  copie 
de  cette  déclaration  qu'on  m'a  envoyée  de  Vienne,2  que  le  Grand-Visir 
n'ait  pas  exécuté  au  pied  de  la  lettre  les  intentions  de  son  Souverain 
et  qu'il  ait  adouci  au  possible  les  termes,  il  faut  espérer  néanmoins  que 
cette  démarche  de  la  Porte  donnera  à  penser  aux  deux  cours  impériales 
et  qu'elle  s'expliquera  avec  plus  d'énergie,  le  cas  le  requérant.  En  atten- 
dant, les  lettres  de  Russie  marquent  que  tous  les  mouvements  que  la 
France  et  le  Danemark  se  sont  donnés  pour  rapatrier  la  Suède  et  la 
Russie,  n'ont  fait  qu'augmenter  l'orgueil  du  chancelier  Bestushew;  in- 
traitable qu'il  se  montre,  il  fait  entendre  assez  nettement  que  sa  Souve- 
raine ne  donnera  aucune  réponse  à  ces  puissances  qui  lui  ont  fait  des 
remontrances   en   faveur   des   Suédois.     Il  veut  pousser   les  ostentations 

1   Das   Schreiben    an   die   Kronprinzessin  liegt   nicht   vor.     Vergl.   Bd.  V,   354 
Anm.  1.  —  2  Vergl.  S.   1.2. 
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au  delà  de  celles  qu'il  a  faites,  et  menace  de  vouloir  renforcer  l'armée 
russe  en  Finlande  jusqu'à  60,000  hommes  et  de  faire  défiler  outre  cela 
24,000  hommes  en  Livonie,  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupes  ; 
choses  que  je  ne  regarde  cependant  pour  la  plupart  que  comme  des 
rodomontades  et  grimaces  pour  faire  peur  à  ceux  qui  s'en  veulent  laisser 
imposer. 

Au  reste,  la  façon  de  penser  du  marquis  de  Puyzieulx  sur  les  des- 
seins que  Bestushew  se  réserve  quand  la  Diète  de  la  Suède  sera  assem- 
blée, est  aussi  exactement  conforme  à  celle  que  j'ai,1  que  j'étais  juste- 
ment sur  le  point  de  vous  mander  les  mêmes  circonstances  pour  en  in- 
former ce  ministre,  quand  je  reçus  votre  dépêche  du  9  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4419.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  23.  Juli, 
iiber  die  Ankunft  eines  tartarischen  Ober- 
sten,  Mustafa  Âga,  der  im  Auftrage  de? 
Gross-Chans  der  Krim,  Aslan  Ghierey,  und 
des  Sultans  von  Budziak,  Krim  Ghierey, 
einen  angeblich  im  preussischen  Heere 
dienenden  Cirkassier  reclamire.  Der  Offi- 
cier hat  endlich  eingestanden  ,, qu'effective- 
ment ce  n'était  qu'un  prétexte  que  cette 
commission  de  réclamer  le  prisonnier  cir- 
cassien  en  question  ;  que  sa  restitution  ferait 
toujours  plaisir  au  Chan,  mais  que  dans 
le  fond  il  s'en  souciait  peu,  mais  qu'il 
l'avait  envoyé  ici  pour  s'informer,  sur  les 
lieux,  en  quelle  situation  étaient  les  affaires 
entre  Votre  Majesté  et  la  Russie,  et  s'il 
était  vrai  que  Votre  Majesté  allait  entrer 
en  guerre  avec  cette  puissance,  auquel  cas 
le  grand -chan  de  Tartarie  et  le  sultan- 
chan  son  frère  Lui  offraient  toute  l'as- 
sistance en  troupes  que  Votre  Majesté 
pourrait  désirer  d'eux  contre  la  Russie; 
que  le  Chan  et  le  Sultan  son  frère  étaient 
remplis  d'admiration  pour  Votre  Majesté 
et  Ses  grandes  actions,  qu'ils  La  félicitaient 
sincèrement  sur  tous  Ses  grands  succès  et 
sur  Son  glorieux  règne,  en  assurant  Votre 
Majesté  du  sincère  attachement  de  l'un 
et  l'autre  à  Ses  intérêts  et  de  leur  parfaite 
considération  et  amitié. u 

Miindliche  Resolution.    Nach  Au&eichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  24.  Juli  1750. 
Es  ist  Mir  gar  nicht  leid,  dass 
dièse  Schickung  und  die  Ankunft 
dièses  tartarischen  Officiers  etwas 
Làrm  und  gewissen  Leuten  Inquié- 
tudes machet.  Daher  er  auch, 
wenn  Ich  nach  Berlin  komme,  den- 
selben  Mir  nur  publiquement  oben 
bringen  und  prâsentiren  soll,  wie 
Ich  denn  auch  solchen  eine  Weile 
alsdenn  bei  Mir  behalten  werde, 
um  dièse  Leute  etwas  dadurch  zu 
inquietiren.  Wegen  des  Menschen, 
welchen  er  reclamiret,  werde  Ich 
nachsehen  lassen,  ob  solcher  unter 
der  Armée,  wie  Ich  doch  fast 
zweifele,  befindlich  ist.  Im  tlbrigen 
will  Ich  den  tartarischen  Officier 
defraiyiren  lassen  und  kann  er  sich 
deshalb  mit  dem  p.  Kircheisen 
concertiren,  zumai  es  doch  iiber 
vier  Wochen  nicht  dauern  wird. 


x  Vergl.  S.  9.  28.  32. 
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4420.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'ai  vu,  par  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  ce  que  le  marquis  de 

Puyzieulx  vous  vient  de  dire  sur  la  déclaration  que  la  Porte  a  fait  faire 

à  la  Russie  relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  il  serait  très  désirable 

que    ladite    Porte   Ottomane    voulût    parler    sérieusement   aux   Russes, 

puisque  cette   déclaration  qu'elle  leur  a  fait  faire  en  dernier  lieu,1   n'a 

£ùt  guère   d'effet  sur  eux,   comme  il  paraît  par  les  rodomontades  et 

ostentations  que  ces  derniers  continuent  de  faire  également  qu'avant  la 

déclaration  en  question  de  la  cour  ottomane.  ^     . 

M  ^  J     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4421.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'accuse  votre  dépêche  du  7  de  ce  mois.  Vous  rencontrez  bien 
juste  quand  vous  présumez  que  la  cour  de  Vienne  va  en  tout  de  concert 
avec  le  Chancelier,  et  que  c'est  elle  principalement  qui,  sous  l'apparence 
qu'elle  affecte  de  vouloir  moyenner  la  pacification  du  Nord,  ne  cherche 
qu'à  nourrir  le  feu  de  discorde  sous  les  cendres,  jusqu'à  ce  que  le 
moment  lui  paraîtra  convenable  pour  éclater. 

De  plus,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  les  osten- 
tations guerrières  que  le  Chancelier  met  à  présent  en  œuvre,  ne  sont 
qu'une  suite  des  déclarations  que  j'ai  fait  faire  en  faveur  de  la  Suède, 
dont  il  a  été  extrêmement  piqué  et  qu'il  a  fait  envisager  à  sa  Souveraine 
comme  des  menaces  ;  que  c'est  en  conséquence  qu'on  a  résolu  de  pousser 
les  ostentations  au  plus  haut  point  et  de  faire  dénier  avec  le  moins  de 
bruit  20,000  hommes  de  troupes  vers  la  Livonie,  pour  y  renforcer  celles 
qui  y  sont.  Je  suis  d'ailleurs  informé  que  le  Chancelier  ne  se  pressera 
point  à  donner  une  réponse  à  mes  déclarations;  mais  qu'en  cas  que 
vous  dussiez  faire  des  instances  à  ce  sujet,  l'on  voudra  donner  une 
contre-déclaration  par  écrit,  remplie  d'impertinences,  qu'on  voudra  com- 
muniquer alors  à  tous  les  autres  ministres  des  cours  étrangères  à  Péters- 
bourg;  qu'au  surplus,  à  moins  que  les  Suédois  ne  s'avisaient  de  faire 
des  changements  à  la  forme  présente  de  leur  gouvernement,  la  Russie 
ne  serait  jamais  la  première  qui  romprait  avec  eux.  Comme  je  me 
soucie  fort  peu  de  toutes  ces  fredaines  du  Chancelier,  je  vous  ordonne, 
de  la  manière  la  plus  positive  et  sous  peine  de  mon  indignation  suprême, 
de  ne  faire  la  moindre  instance  par  rapport  à  une  réponse  sur  la 
déclaration  que  vous  avez  faite,  ni  d'en  parler  même  plus.  Vous  ferez 
même  semblant  comme  si  vous  ignoriez  parfaitement  toutes  les  -dé- 
monstrations que  le  Chancelier  a  mises  en  œuvre,  ou  du  moins  comme 
à  vous  n'en  souciiez   guère.    Je  demande  d'ailleurs  de  vous  que  vous 

»  Vergl.  S.  1.  2.  23. 


26      

deviez  me  garder  le  dernier   secret    sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous 

marquer.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4422.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Xvohd  berichtet,  Stockholm  14.  Juli, 
uber  Geriichte  von  Zerwilrfnissen  in  den 
leitenden  Kreisen  Schwedens.  „Quelque 
prévoyant  que  soit  un  ministère,  il  est 
pourtant  difficile,  vu  la  perversité  de  la 
nature  humaine  et  qu'il  s'y  trouve  tou- 
jours quelques  esprits  impatients  du  repos, 
qu'un  chacun  soit  content  et  qu'il  n'y 
ait  pas  de  ces  esprits  difficiles  qui  ne  se 
nourissent  que  de  dégoûts  et  de  plaintes. 
La  différence  des  partis  peut  occasionner 
un  motif  de  plus  à  faire  déclamer  les 
uns  contre  les  autres,  et  quoique,  à  mon 
avis,  cela  ait  diminué  depuis  quelque  temps, 
il  est  pourtant  plus  à  souhaiter  qu'à  es- 
pérer qu'en  temps  que  cette  différence 
durera,  le  dépit  vienne  à  cesser  tout- 
à-fait." 


Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  14 
de  ce  mois,  et  pour  ce  qui  est  du 
contenu  de  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  immédiatement  en  même  date, 
je  Gonviens  que  rien  n'est  plus  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible, 
que  de  contenter  tout  le  monde. 
Je  souhaite  seulement  que  le  mi- 
nistère de  Suède  se  gouverne  tou- 
jours de  façon  que  ses  ennemis  ne 
puissent  trouver  prise  sur  lui. 

J'attends  au  reste  d'apprendre 
de  vous  le  résultat  que  le  Sénat 
aura  pris  relativement  au  transport 
des  troupes  à  faire  en  Finlande. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4423.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


JTr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
18.  Juli:  „Quant  à  l'emploi  qu'on  destine 
au  comte  de  Lynar,  le  grand -maréchal 
Moltke  assure  qu'il  n'y  a  encore  rien  de 
décidé  à  cet  égard.  Il  a  donné  même  à 
entendre  que  c'est  plutôt  par  mécontente- 
ment où  l'on  est  de  la  cour  de  Russie, t 
que  par  d'autre  raison,  qu'on  retire  le 
comte  de  Lynar  de  Pétersbourg." 


Potsdam,  25  juillet  1750. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du 
18  de  ce  mois  ce  que  vous  y 
marquez  entre  autres  au  sujet  du 
comte  de  Lynar,  et  mon  intention 
est  que  vous  deviez  me  mander 
quelle  sera  proprement  la  destination 
dudit  comte,  dès  que  vous  en 
saurez  quelque  chose  positivement. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.   30. 


Potsdam,  25  juillet  1750. 

Ist  ganz  sehr  gut,  aber  Ich 
glaube  es  noch  nicht  so  vollen- 
kommen. 
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4424.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

x  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  24.  Juli:  ,,Le  secrétaire  Bossait 
vient  de  nous  faire  lire  en  original  une 
lettre  du  baron  de  Praidlohn,  vice -chan- 
celier de  Bavière,  qui  le  charge  de  nous 
assurer  de  la  manière  la  plus  forte  et  la 
plus  positive  que  l'Électeur  son  maître 
avait  les  coudées  tout-à-fait  franches  re- 
lativement à  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains,! et  que  Son  Altesse  Électorale  se 
conserverait  constamment  entière  liberté  à 
cet  égard  et  ne  s'engagerait  à  rien  qui 
fut  contraire  aux  pactes  de  famille  et  aux 
concerts  où  elle  était  entrée  avec  les  cours 
de  Bonn  et  de  Manheim." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretârs. 


4425.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'approuve  tout-à-fait  la  conduite  que  vous  avez  tenue  au  sujet  de 
la  distinction  outrée  et  nullement  soutenable  que  le  comte  Bruhl  a  voulu 
mettre  entre  vous  et  les  ministres  de  Suède  et  de  Sardaigne  et  entre 
les  deux  ministres  impériaux,  à  l'occasion  de  la  fête  des  noces  de  sa 
fille.2  A  la  vérité,  j'aurais  mieux  aimé  que,  vous  doutant  de  la 
distinction  qu'on  pourrait  faire  aux  ministres  impériaux  à  cette  fête,  vous 
n'y  fussiez  point  apparu.  Mais  comme  la  chose  s'est  passée  quand  il 
n'était  plus  temps  de  vous  retirer  sans  bruit,  vous  avez  toujours  mieux 
fait  de  dire  naturellement  au  comte  de  Brlihl  ce  que  vous  pensiez  sur 
son  procédé  irrégulier  et  mal  digéré,  que  de  parvenir  à  des  éclats  dont 
les  suites  auraient  pu  nuire  à  des  intérêts  plus  essentiels.  En  attendant, 
vous  devez  prendre  l'occasion  encore  d'insinuer  assez  clairement  au 
comte  Bruhl  que  je  n'avais  point  envisagé  avec  indifférence  cette  affaire, 
et  que  je  m'en  étais  trouvé  choqué  de  façon  qu'il  n'aurait  pas  de  quoi 
s'étonner,  si  l'on  usait  un  jour  avec  aussi  peu  de  ménagement  envers 
le  ministre  de  Saxe  à  ma  cour  qu'on  avait  usé  envers  vous,  et  qu'on 
rendît  la  pareille  à  celui-ci. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  relatives  à  la  Diète,  j'ai  été  content 
des  nouvelles  que  vous  m'avez  marquées  par  votre  dépêche  du  15  du 
courant;  vous  connaissez  mes  sentiments  à  cet  égard  et  que  c'est  sur 
vous  et  sur  votre  savoir-faire  que  je  me  repose,  vous  laissant  le  maître 

»  Vergl.  S.  11.  —  2  Voss,  Hôpken  und  der  Marquis  d'Aiguë -Blanche  waren 
beim  Hochzeitsmahl  des  Grâflich  Mniszech'schen  Paares  (vergl.  S.  4)  nicht  wie  die 
Grafen  Sternberg  und  Keyserlingk  an  die  Tafel  des  Kônigs  von  Polen  gezogen  worden, 
sondera  hatten  in  einem  andern  Saale  ihren  Platz  angewiesen  erhalten.  Bruhl  hatte 
die  Sache  nachtraglich  durch  einen  Zufall  erklaren  wollen. 
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du  reste,  pourvu  que  j'obtienne,  sans  manquer,  mon  but  et  que  j'aie  un 
jour  la  satisfaction  d'apprendre  positivement  de  vous  que  la'  Diète  ait 
été  abîmée  et  tous  les  pernicieux  desseins  que  les  mal  intentionnés  y 
avaient  surbâtis,  renversés.  F  e  de  rie 

Nach  dem  Concept. 


4426.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWTLS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  24.  Juli: 
„Le  comte  de  Tyrconnell  me  lut  hier  une 
assez  longue  dépêche  qu'il  avait  reçue  du 
marquis  de  Puyzieulx  et  dans  laquelle  ce 
ministre   commence   d'abord   par   lui   ré- 
pondre,  sur  l'article  du  baron  de  Bems- 
torff  et  ce  que  Votre  Majesté   a  dit   là- 
dessus  au  comte  de  Tyrconnell,  qu'on  ne 
voulait  pas  faire  en  France  l'apologie  de 
sa    conduite    passée  ,x    mais    que   depuis 
quelque  temps  il  avait  paru  bien  inten- 
tionné et  qu'ainsi  il  fallait  tirer  le  rideau 
sur  le  passé  .  .  .  Puyzieulx  lui  parle,  en- 
suite,   des    affaires   de  Russie.     Il   croit, 
comme  Votre  Majesté,  que  cette  année  se 
passera  tranquillement,  mais  il  craint  pour 
la  Diète  de  Suède  de  l'année  prochaine . . . 
Il  regarde  comme  très   favorable  la  dé- 
claration  de  la  Porte,  quelque  douce  et 
molle  quelle  paraisse 2 ...     Il    continue 
par  l'article    de   l'élection   d'un   roi    des 
Romains  et  dit  que,  si  on  ne  saurait  rem- 
pêcher,  il  souhaite  que  Votre  Majesté  fasse 
Ses  conditions  les  plus  avantageuses  ...  et 
qu'en  attendant  il  faudrait  au  moins  tâcher 
de  faire  insérer  dans  la  nouvelle  capitulation 
un  article  par  lequel  on  stipulerait  qu'on 
ne  pourrait  jamais  choisir  à  l'avenir  trois 
fois  de  suite  un  roi  des  Romains  ou  un 
empereur  de   la  même    maison   ...     Ce 
ministre  parle  aussi  de  l'affaire  de  Hohen- 
lohe3  ...  et  dit  que  la  France  fera  tou- 
jours ce   qu'elle  se   trouvera  autorisée  et 
obligée  en  qualité  de  garante  de  la  paix 
de  Westphalie,  mais  il  pense  qu'elle  sera 
bientôt  accommodée  à  l'amiable  ...     Le 
marquis  de  Puyzieulx  finit  sa  longue  dé- 
pêche   par   l'article    du    commerce  4  .  .  . 
Que  l'affaire  souffrirait  de  grandes   diffi- 
cultés   et   objections  de  la  part  des  né- 
gociants en  France  qu'il  fallait  consulter 
là-dessus,    et    qu'on    ne    voyait    point   le 
réciproque." 

Miindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars 


Potsdam,  26.  Juli  1750. 

Ich  kann  nicht  anders  sagen 
und  kann  er  es  auch  dem  Lord 
Tyrconnell  in  Meinem  Namen 
hinterbringen ,  als  dass  Ich  aile 
Sentiments  des  Marquis  de  Puy- 
zieulx liber  die  différente  Sujets 
sehr  justes  und  raisonnables  finde. 

Was  die  russischen  Sachen  an- 
langet,  so  glaube,  dass,  so  viel  Ich 
die  Sachen  einsehe,  des  Kanzler 
Bestushew  Hauptabsicht  jetzo  dahin 
gehe,  durch  Intrigues  und  Osten- 
tationes  das  schwedische  Ministère 
zu  culbutiren,  und  dass  derselbe, 
um  darunter  zu  reussiren,  sein 
àusserstes  darauf  setzen  werde. 


Vergl.  S.  5.  —  2  Vergl.  S.  25.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  402.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  294. 
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4427.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   26.  Juli  1750. 

•    Zufolge  Ew.  Excellenz   gnàdigen  Zuschreiben   vom   gestrigen  Dato 

habe  die  Gelegenheit  gesuchet,  bei  Sr.  Kônigl.  Majestat  anzufragen,  wie 

Sie  es   bei   Dero   morgenden   Ueberkunft   nach   Berlin   wegen   des   tar- 

tarischen  Gesandten z  gehalten  wissen  wollten.   Dieselbe  haben  mir  darauf 

hefohlen,    von  Deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  dass 

Hôchstdieselbe  morgen  (vermuthlich  ohngefahr  um  1 1  Uhr  Vôrmittages) 

nach  Berlin    kommen   wtirden    und    alsdenn   gedachten   Gesandten  be- 

sonders  sprechen  wollten.    Es  môchten  Ew.  Excellenz  also  das  gehôrige 

dazu   besorgen    und   gedachten   Gesandten  alsdenn   ganz  publiquement 

durch  aile  Ministres  fuhren  und  zu  Sr.  Kônigl.  Majestat  hereinbringen. 

Weil    ich   auch    bei  dieser  Gelegenheit  des  Kônigs   Majestat  von 

demjenigen,   so  Ew.  Excellenz  letzthin   an   mich   zu  schreiben  geruhen 

wollen,  Érôffnung  gethan,  wie  nâmlich  ermeldeter  Gesandte  von  seinem 

mitgebrachten  polnischen  Dolmetscher  sich  etwas  zu  defiiren  schiene,  so 

haben  Dieselbe  befohlen,  dass  der  Herr  Hauptmann  und  Fliigeladjutant 

von  Goltz   morgen  mit  nach  Berlin  gehen  und  bei  dieser  Audience  die 

Stelle   eines  Interprète  allein  vertreten  solle,   weil  Sie  dessen  Discrétion 

und  Verschwiegenheit  kenneten.    Ich  habe  auch  bereits  gedachten  Herrn 

von  Goltz  von  solcher  seiner  Reise  bereits  avertiren  mîissen. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1. 


4428.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


WarendorfF  berichtet ,  Petersburg 
il.  Juli:  .  .  .  „I1  y  a  toute  apparence 
que  la  résolution  du  comte  Bestushew  est 
prise  de  ne  pas  opter  la  voie  de  la  mo- 
dération et  de  la  douceur  avant  la  mort 
du  Roi  ou  la  fin  de  la  Diète  prochaine 
de  Suède.  Il  s'y  entendra  encore  d'autant 
moins,  aussi  longtemps  que  l'Angleterre 
marquera  à  la  cour  d'ici  le  même  mé- 
nagement qu'elle  a  manifesté  pour  elle 
jusqu'à  présent,  et  que  la  cour  de  Vienne 
soufflera  au  feu.  L'ambassadeur  de  la 
dernière  a  dit  ces  jours-ci  qu'à  la  vérité 
la  Russie  n'attaquerait  point  la  Suède, 
que  cependant  elle  se  conduisait  fort  sa- 
gement, en  continuant  ses  apprêts  mili- 
taires- et  en  garnissant  ses  frontières  de 
formidables  armées,  puisque  d'autres  puis- 
sances en  faisaient  de  même,  et  parti- 
culièrement Votre  Majesté   du   côté  de  la 


Potsdam,  26.  Juli  1750. 

Auch  habe  noch  von  Sr. 
Kônigl.  Majestat  wegen  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden  sollen,  wie 
Hôchstdieselbe  vor  gut  fanden, 
dass  Ew.  Excellenz  an  den  Grafen 
Tyrconnell  die  gesterji  eingekom- 
mene  Relation  des  p.  Warendorff 
vom  11.  dièses  wiederum  gewôhn- 
lichermaassen  communicirten ,  den- 
selben  auch  zugleich  auf  eine  con- 
venable Weise  remarquiren  machten, 
mit  was  vor  Malice  der  Graf  Bernes 
sich  geàussert,  dass  die  Russen  ihre 
Grenzen  mit  Armeen  garnirten  nach 
dem  Exempel  des  Kônigs  von 
Preussen  von  der  Seite  von  Schle- 


Silésie" ...  a 

1  Vergl.  S.  24.  —  »  Es  folgt  in  dem  Berichte  eine  Mittheilung  iiber  den  Sturz 
des  tûrkischen  Grossmufti  (vergl.  S.  31).  Unter  dem  27.  Juli  tlbermittelt  Eichel  an  den 
Grafen  Podewils  den  Befehl  des  Kônigs,  dièse  Nachricht  dem  Baron  Chambrier  in 
Paris  und  dem  Grafen  Otto  Podewils  in  Wien  mitzutheilen. 
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sien,  da  doch  der  ganzen  Welt  bekannt  sein  musste,  dass  Hôchst- 
dieselbe  nicht  einen  Mann  mehr  in  Schlesien  als  die  ordinaire  und  be- 
stàndig  dagewesene  Garnisons  dorten  hàtten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


E  i  C  h  e  1.  ' 


4429.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÂRTIGEN  AFFAIREN. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
21.  Juli:  „Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'est 
qu'aussi  longtemps  qu'il  n'y  a  point  de 
ministre  de  nommé ,  «  on  ne  saurait  rien 
entamer  à  cette  cour  relativement  aux 
différends  entre  la  Suède  et  la  Russie. 
Il  parait  qu'on  est  mécontent  de  celle- ci, a 
et  on  néglige  son  ministre  d'une  manière 
assez  marquée.  L'abbé  Lemaire  pense 
même  que  ce  serait  à  présent  le  vrai 
moment  pour  engager  la  cour  de  Dane- 
mark à  faire  à  la  Russie  la  même  dé- 
claration que  Votre  Majesté  a  fait  remettre 
au  sieur  Gross,  3  en  cas  qu'Elle  jugeât  à 
propos  d'en  faire  faire  ici  l'ouverture  et 
de  la  renouveler  conjointement  avec  elle 
[la  cour  de  Danemark],  mais  il  m'a  aussi 
fait  entendre  en  même  temps  qu'on  agis- 
sait d'une  manière  si  peu  suivie  qu'on  ne 
pouvait  pas  être  sûr  du  succès." 

Mdndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  27.  Juli  1750. 

Nach  dem  Concert4  hàtten 
die  Dànen  eine  gleiche  Déclaration 
an  Russland  thun  sollen,  wie  Ich 
thun  lassen;  solches  aber  ist  ihrer- 
seits  noch  nicht  geschehen  und 
seind  sie  uns  solche  noch  schuldig, 
und  dauchte  Mir  also,  dass  sie 
doch  mit  uns  gleichen  Strang  zie- 
hen  mtissten.  Der  p.  von  Voss 
muss  dièses  an  den  Abbé  Lemaire 
sagen  und  sein  Sentiment  dariiber 
hôren. 


des  Cabinetssecretârs. 


4430.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  17  de  ce  mois.  Quoiqu'il  soit  vrai  que 
la  dernière  déclaration  que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew,  est  assez 
faible  et  molle,  elle  a  cependant  assez  intrigué  les  deux  cours  impériales, 
et,  à  ce  que  je  viens  d'apprendre,  le  chancelier  Bestushew  en  a  été 
furieusement  scandalisé,  lorsqu'il  en  a  eu  la  première  nouvelle.  Il  doit 
avoir  attribué  cette  démarche  de  la  Porte  aux  intrigues  du  sieur  Celsing, 
et  on  veut  avoir  remarqué  qu'elle  a  contribué  le  plus  à  la  résolution 
que  l'impératrice  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes  en  Finlande. 

Mes  dernières  lettres  de  Pétersbourg  me  marquent  cependant  une 
nouvelle  qui,  si  elle  se  confirme,  ne  laissera  que  de  donner  encore  plus 
à  penser  aux  deux  cours  impériales;  c'est  qu'il  était  arrivé  en  dernier 
lieu   un   courrier  extraordinaire,   expédié  par  le  sieur  Neplujew,   et  que 


x  Vergl.  Bd.  VII,  353.  —  a  Vergl.  S.  26.  —  3  Vergl.  S.  18.  19.  —  4  Vergl. 
Bd.  VII,  281.  306.  314.  372. 
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des  lettres  particulières  venues  par  la  même  voie,  datées  du  10  de  juin 
dernier,  portaient  que  le  Mufti1  avait  été  déposé  et  exilé  et  que  Saïd- 
Effendi  avait  été  rappelé  de  son  exil,3  avec  la  liberté  d'aller  demeurer 
dans  sa  maison  à  Constantinople  ;  nouvelles  qui  doivent  avoir  rendu  le 
chancelier  Bestushew  d'assez  mauvaise  humeur,  d'autant  plus  qu'on  sait 
que  le  Mufti  déposé  a  été  entièrement  dans  les  intérêts  de  la  Russie 
et  de  ses  alliés3  et  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  Saïd-Effendi  rentrera 
dans  son  premier  poste. 

Au  surplus,  j'ai  été  surpris  de  voir  par  votre  relation  qu'on  dispute, 
au  Sénat,  sur  le  nombre  des  troupes  qu'on  veut  envoyer  en  Finlande. 

Il  me  paraît  que,  comme  la  Russie  envoie  un  renfort  de  troupes 
de  24,000  hommes  en  Finlande,  la  Suède  a  bien  raison  d'y  envoyer 
6  à  8,000  hommes,  qui,  avec  ce  qu'elle  y  a  déjà  de  troupes,  ne  com- 
poseront que  le  nombre  de  14  à  16,000  hommes,  et  qui  en  cas  d'in- 
sulte ne  suffiront  pas  encore  pour  résister  au  nombre  supérieur  des 
troupes  russes.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4431.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail  là-dessus,  je  vous  re- 
commande encore  et  vous  ordonne  sous  peine  de  mon  indignation  que 
vous  deviez  éviter  soigneusement  de  ne  parler  ni  au  Chancelier  ni  à 
aucun  de  ceux  qui  lui  sont  attachés,  comme  le  sieur  de  Swart  et  d'autres, 
de  la  résolution  que  la  cour  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes 
en  Livonie  et  en  Finlande,  ni  d'en  faire  apparaître  la  moindre  inquiétude 
ou  appréhension,  mais  de  faire  plutôt  semblant  comme  si  rien  n'en  eût 
été  et  que  vous  l'ignoriez  entièrement  et  n'y  fassiez  aucune  attention. 
J'ai  mes  raisons  particulières  pour  vous  donner  ces  ordres,  et  d'ailleurs 
il  ne  résulterait  rien  des  mouvements  que  vous  vous  donneriez  à  ce 
sujet,  puisqu'il  est  constaté  que  les  démonstrations  guerrières  que  la 
cour  de  Russie  fera  pendant  le  cours  de  cette  année,  ne  seront  que 
des  ostentations  toutes  pures  qui  ne  feront  nulle  impression  sur  moi. 

Je  vous  sais  bon  gré  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite 
des  nouvelles  que  le  courrier  extraordinaire,  dépêché  par  le  sieur  Neplujew, 
a  apportées.  Outre  que  ces  nouvelles  ne  laisseront  pas  de  donner  bien 
à  penser  aux  deux  cours  impériales,  je  présume  qu'il  y  en  a  encore  d'autres 
plus  fortes  et  bien  désagréables  au  Chancelier,  puisque  j'estime  que,  s'il 
n'y  avait  que  celles  de  la  disgrâce  du  Mufti  et  du  rappel  de  Saïd- 
Effendi,  le  sieur  Neplujew  n'aurait  pas  envoyé  un  courrier  extraordinaire. 

t  Muhamed  Said;  sein  Nachfolger  Murtesa.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  336.  338. — 
3  Vergl.  Bd.  VII,  163.  234. 
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Je  suis  bien  persuadé  que  le  premier  point  de  vue  du  comte  Bestu- 
shew  n'est  autre  à  présent  que  de  faire  jouer  tous  les  ressorts  imaginables 
pour  brouiller  par  ses  intrigues  les  délibérations  de  la  Diète  qui  va  se 
tenir  en  Suède,  et  pour  culbuter  le  ministère  présent;  mais  j'ai  lieu  de 
douter  que  l'Angleterre  voudrait  fournir  aux  frais,  et  pour  le  peu  qu'il 
faudra  pour  corrompre  quelques  Suédois  mal  intentionnés,  je  crois  que 
la  cour  de  Russie  le  trouvera  encore  dans  ses  propres  fonds. 

L'anecdote  que  vous  m'avez  marquée  par  rapport  aux  intrigues 
amoureuses  du  Hetman,1  ne  m'a  point  déplu.  Je  plains  la  situation 
où  la  Grande  -  Duchesse  se  trouve;  il  serait  bien  à  souhaiter  que,  pour 
qu'elle  en  saurait  sortir,  elle  donnât  un  héritier  au  Duc  son  époux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4432.    AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

Il  faut  encore  que  je  vous  réitère  par  la  présente  dépêche,  sur  le 
contenu  de  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  ce  que  je  vous  ai  toujours 
dit,  savoir  que  je  me  repose  uniquement  sur  votre  dextérité  et  savoir- 
faire,  pour  bien  espérer  de  la  réussite  de  mes  vues  relativement  à  la 
présente  Diète  de  Pologne. 

Pour  ce  qui  est  des  bruits  répandus  de  la  marche  des  troupes  rus- 
siennes  en  Finlande  et  en  Livonie,  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  et 
vous  pouvez  y  compter,  que  ce  ne  sont  là  que  des  ostentations  toutes 
pures  de  la  part  de  la  Russie,  mais  qui  ne  m'inquiètent  pas  le  moins 
du    monde  et  dont  je  ne  me  soucie  absolument  en  aucune  façon. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4433.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  18  de  ce  mois.  S'il  est  vrai  que  le 
comte  Bernes  a  marqué  qu'il  y  avait  actuellement  43,000  Russes  en 
marche  vers  la  Finlande,  il  en  a  bien  grossi  le  nombre,  puisque  la  cour 
de  Russie  ne  qualifie  elle-même  ce  renfort  de  troupes  que  de  24,000 
hommes.  Tout  ce  que  le  comte  Bernes  y  ajoute,  ne  sont  que  des  gri- 
maces toutes  pures,  et  je  vous  ai  déjà  averti  que  ces  démonstrations 
guerrières  de  la  Russie  ne  sont  que  des  ostentations  pour  en  imposer 
au  public,  mais  qui  ne  feront  nulle  impresssion  sur  moi  et  dont  je  ne 
me  soucie  guère.     Je  me  réfère  à  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  une 

1  Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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dépêche  du  département  des  affaires  étrangères  par  rapport  aux  nou- 
velles assez  intéressantes  qu'un  courrier  extraordinaire,  dépêché  par  le 
ministre  "de  Russie  à  la  Porte  Ottomane,  a  apportées  à  Pétersbourg.1 

Je  profiterai  de  l'avis  que  vous  me  donnez  relativement  à  l'établis- 
sement de  commerce  que  la  cour  où  vous  êtes  médite a  de  faire  pour  le 
Levant.  J'avoue  cependant  que  je  ne  vous  comprends  pas  tout-à-fait, 
quand  vous  dites  qu'il  ne  serait  pas  malaisé  à  moi  d'empêcher  ce  com- 
merce et  de  contribuer  à  ruiner  cet  établissement,  ainsi  que  je  serais 
bien  aise  que  vous  vous  expliquiez  plus  clairement  là -dessus  et  m'indi- 
quiez les  moyens  dont  j'aurais  à  user  pour  y  parvenir.   J'attendrai  votre 

rapport  à  ce  sujet.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dcm  Concept.  


4434-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  16  de  ce  mois.  Si  j'avais  à  sou- 
haiter ce  que  la  France  dût  faire  dans  la  situation  présente  des  affaires, 
j'avoue  que  ce  ne  serait  autre  chose  que  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieùlx  fait  actuellement,  dont  la  sage  administration  des  affaires  m'édifie 
et  me  charme  de  plus  en  plus.  Comme  l'affaire  du  baron  d'Asseburg, 
pour  laquelle  le  marquis  de  Puyzieulx  a  voulu  bien  s'intéresser,  m'est 
tout-à-fait  inconnue,  je  m'en  informerai  et  vous  ferai  savoir  mes  inten- 
tions là -dessus  par  mon  ministère  du  département  des  affaires  étran- 
gères, à  la  dépêche  duquel,  que  vous  recevrez  à  cette  ordinaire,  je  vous 
renvoie  par  rapport  aux  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  de  Péters- 
bourg relativement  à  quelque  nouveau  changement  qu'il  doit  y  avoir  eu 

dans  le  ministère  de  Constantinople.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  deux  Concept. 


4435-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  CAGNONY  A'  MADRID. 

Potsdam,  31  juillet  1750. 

J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois.  Quoi- 
qu'elle ne  contienne  rien  d'intéressant,  je  m'en  suis  cependant  assez 
aperçu  que  toutes  vos  sollicitations  chez  Messieurs  les  ministres  d'Espagne 
ne  produiront  rien  sur  leur  esprit,  et  que  votre  voyage  sera  à  tous 
égards  sans  fruit. 

Je  n'attends  que  votre  rapport  sur  la  réponse  que  vous  aurez  du 
sieur  de  Carvajal,3  et  comme  je  ne  me  flatte  pas  qu'elle  sera  satisfai- 
sante, je  vous  marquerai  à  la  suite  de  venir  de  retour;  dans  ce  cas-là 
vous  ne  laisserez  pas  d'insinuer  alors  convenablement  aux  ministres  que, 
quoique  je  ne  leur   enverrais  plus  de  ministre ,   je  ne  renoncerai  point  ' 

*  Vergl.  S.  29  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  6.   -   3  Vergl.  S.  2. 
Corresp.  Friedr.  IT.   Vin.  3 
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pour  cela  à  mes  justes  et  légitimes  prétentions  que  j'ai  à  la  charge  de 
l'Espagne,  mais  que  j'attendrai  les  occasions  où  je  pourrai  les  faire 
valoir  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept» 


Federic. 


4436.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Ciraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
22.  Juli,  iiber  eine  Mittheilung  des  Grafen 
Barck:  „Que  le  comte  d'Ulfeld,  après  lui 
avoir  parlé  des  mouvements  que  les  Russes 
pourraient  faire  dans  leurs  quartiers,  y 
avait  ajouté  que  ce  serait  l'effet  de  la 
déclaration  de  Votre  Majesté  x  .  .  .  Que 
souvent  les  choses  du  plus  facile  ajuste- 
ment s'embrouillaient,  lorsqu'on  employait 
tant  de  mouvements  pour  les  terminer  . . . 
Qu'on  savait  bien  ce  qui  avait  produit  la 
déclaration  de  Votre  Majesté,  et  que  l'on 
n'ignorait  pas  que  la  France  n'avait  pas 
voulu  agir  seule  dans  cette  affaire." 


Potsdam,  31  juillet  1750. 

Observez  et  faites  remarquer 
au  comte  Barck  quel  fond  de  ma- 
lice il  y  a  dans  la  réponse  que 
le  chancelier  d'Ulfeld  lui  a  donnée 
au  sujet  des  dernières  nouvelles  de 
Russie,  en  conséquence  de  ce  que 
vous  m'en  marquez  par  votre  der- 
nière relation  du  22  de  ce  mois, 
et  combien  ces  gens-là  souhaitent 
de  pouvoir  semer  de  la  zizanie  entre 
moi,  la  Suède  et  la  France.  Y  a-t-il 
le  moindre  rapport  entre  la  décla- 
ration honnête  et  amiable  que  j'ai 
fait  faire  à  la  Russie  et  entre  les  ostentations  guerrières  de  celle-ci? 
Tout  au  contraire,  n'est-ce  pas  dans  ma  déclaration  que  j'ai  fait  prier 
la  Russie  de  vouloir  bien  se  contenter  de  la  dernière  réponse  que  la 
Suède  lui  a  faite,  pour  que  toute  appréhension  pour  la  tranquillité  du 
Nord  cesse? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  sûr  que  toutes  les  démonstrations  que  la 
Russie  voudra  faire  valoir  encore  cette  fois-ci,  ne  sont  que  des  grimaces 
toutes  pures  qui  n'aboutiront  à  rien  ;  mais  ce  qui  fait  à  présent  le  grand 
objet  du  chancelier  Bestushew,  c'est  de  préparer  toutes  sortes  d'intrigues 
pour  embarrasser  les  consultations  qu'on  va  faire  à  la  Diète  future  en 
Suède,  et  pour  culbuter,  s'il  y  a  moyen,  le  ministère  présent  et  parti- 
culièrement le  comte  Tessin,  que  Bestushew  a  pris  en  aversion  depuis 
longtemps.  Si  toutes  ces  intrigues  lui  manquent  encore  et  s'il  se  voit 
trompé  dans  son  attente,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  se  lassera  à  la  fin 
d'inquiéter  la  Suède  et  qu'il  tâchera  de  sortir  aussi  bien  que  mal  de 
ces  affaires. 

J'attends  la  résolution  positive  que  vous  me  faites  espérer  du  colonel 
Schônaich.3  Quant  au  sieur  Blondel,  je  suis  sûr  que  toutes  les  in- 
sinuations qu'il  voudra  faire  pour  rendre  mes  intentions  suspectes  à  sa 
cour,  ne  feront  nul  effet  sur  celle-ci.3 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


î  Vergl.  S.   19.  —  a  Vergl.  S.  10.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  100.  327. 
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4437-    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


i  odewils  berichtet,  Berlin  30.  Juli  : 
„Le  ministre  tartare  1  continue  de  donner 


Potsdam,    icr  août  1750. 
J'ai  vu  par  la  lettre  que  vous 


bien    de    l'inquiétude    et    de    l'ombrage  j  m'avez    faite    du    *o    de   ce    mois. 

combien  les  ministres  des  deux 
cours  impériales,  de  môme  que  ceux 
de  Saxe  et  d'Angleterre,  continuent 
d'être  inquiets  et  ombragés  au  sujet 
de  leur  confrère  tartare,  et  les  pe- 
tites anecdotes  que  vous  m'avez 
mandées  à  cet  égard,  n'ont  pas 
laissé  de  me  divertir.  En  atten- 
dant, je  trouve  bonne  la  réponse 
que  vous  avez  donnée  à  ceux  qui 
vous  en  ont  questionné,  et  quant 
à  vous,  vous  ne  devez  point  vous 
soucier  de  leurs  ombrages,  mais 
plutôt  leur  répondre  sèchement,  en 
cas  que  quelqu'un  d'entre  eux  vou- 
drait revenir  à  la  charge,  que  leur  curiosité  sur  ce  sujet  était  assez 
déplacée    et  qu'il  ne  convenait  point  d' [écouter]  leur  critique  là-dessus. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


à  ses  confrères  chrétiens  des  cours  de 
Vienne,  de  Pétersbourg,  de  Saxe  et 
d'Angleterre  .  .  .  Celui  qui  a  rompu  la 
lance  pour  les  autres,  est  le  chevalier 
Williams,  a  qui  a  tenu  toutes  sortes  de 
propos  sur  le  sujet  du  ministre  tartare, 
le  voulant  tantôt  faire  passer  pour  un 
trenturier,  et  se  récriant  tantôt  sur  ces 
distinctions  qu'on  lui  avait  faites.  J'ai 
répondu  à  ceux  qui  m'ont  fait  parvenu- 
ces  discours  et  qui  l'en  informeront  sans 
doute,  que  je  trouvais  fort  extraordinaire 
qu'on  voulût  faire  passer  pour  un  im- 
posteur un  homme  que  Votre  Majesté 
reconnaissait  en  qualité  d'un  ministre 
public." 


4438.     AU  MINISTRE   D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


r* inckenstein  berichtet,  Berlin  30. 
Juli:  „ Votre  Majesté  m' ayant  ordonné 
d'éclairer  la  conduite  du  chevalier  Wil- 
liams, j'ai  déjà  pris  quelques  arrangements, 
pour  remplir  Ses  intentions  ;  mais  comme 
il  faut  du  temps  pour  faire  chemin  dans 
ces  sortes  de  découvertes,  je  n'ai  rien 
appris  jusqu'ici,  si  ce  n'est  qu'il  fréquente 
journellement  les  ministres  de  sa  clique 
et  surtout  le  sieur  de  Bttlow,  qui  s'en  est 
d'abord  emparé  et  qui  l'aura  vraisem- 
blablement déjà  endoctriné ,  et  s'il  faut 
croire  les  discours  de  ses  gens,  il  ne  fera 
pas  un  long  séjour  dans  ce  pays -ci  et 
pourrait  bien,  au  bout  d'un  an  ou  deux, 
être  destiné  à  aller  remplacer  le  sieur  Guy 
Dickens  à  la  cour  de  Russie.  " 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  1er  août  1750. 

Je  suis  bien  content  des  ar- 
rangements que  vous  me  marquez 
avoir  pris  pour  remplir  mes  inten- 
tions que  je  vous  ai  confiées  à 
l'égard  du  chevalier  Williams.  Vous 
ne  saurez  assez  prendre  vos  pré- 
cautions avec  lui,  d'autant  que  c'est 
un  homme  extrêmement  dangereux 
et  qui  veut  être  observé  de  bien 
près,  pour  qu'il  ne  sache  pas  nuire. 

Federic. 


1  Vergl.  S.  24.  29.  —  a  Williams  hatte  am  16.  Juli  seine  Antrittsaudienz   als 
englischer  Gesandter  gehabt.    Vergl.  S.  16. 

3* 
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4439-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  31.  Juli: 
,,Le  chevalier  Williams  vient  de  me  dire 
dans  ce  moment  qu'il  avait  reçu  un  cour- 
rier d'Hanovre  avec  ordre  d'aller  pour 
trois  ou  quatre  semaines  à  Varsovie,  pour 
se  trouver  à  l'ouverture  de  la  Diète  de 
Pologne  et  en  revenir  ici  à  son  poste, 
dès  qu'elle  sera  finie.  Le  roi  d'Angleterre 
le  charge  en  même  temps  d'en  faire  part 
à  Votre  Majesté,  afin  qu'EUe  soit  informée 
que  ce  n'est  que  pour  quelques  semaines 
que  son  ministre  s'absente  de  la  cour  de 
Votre  Majesté." 

Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  1.  August  1750. 

Sie,  die  Hannoveraner,  haben 
sich  fein  dabei  genommen;  in- 
zwischen  merke  Ich  wohl,  dass  der 
p.  Williams  an  beide  Hôfe  accre- 
ditiret  ist,  und  finde  also  nicht  à 
propos,  den  p.  von  Klinggrâflfen 
wieder  nach  Engelland  gehen  zu 
lassen;  also  wenn  der  Kônig  von 
Engelland  wieder  von  Hannover 
zurtickgehet,  so  soll  Klinggrâffen  sich 
congediiren  und  zuriickkommen.1 

des  Cabinetssecret&rs. 


4440.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
14.  Juli:  „On  vient  de  m' assurer  que  la 
cour  d'ici  a  fait  communiquer  par  ses 
ministres  aux  Puissances  maritimes  aussi 
bien  qu'à  la  cour  de  Vienne  les  motifs 
qui  l'engageaient  à  renforcer  le  corps  de 
ses  troupes  en  Finlande,»  protestant  néan- 
moins qu'en  faisant  cette  démarche  elle 
n'avait  point  pour  cela  changé  de  ses 
sentiments  pacifiques.  La  clause  de  cette 
ouverture  marque,  ce  me  semble,  suffisam- 
ment que  ce  nouveau  arrangement  militaire 
russien  n'est  qu'une  pure  grimace  et  qu'une 
suite  du  système,  formé  par  le  Chancelier, 
que  la  Russie  doit  rester  armée  pour  tâcher 
d'en  intimider  .  .  .  Enfin,  je  suis  persuadé 
que  tous  les  arrangements  qu'on  fait  et 
toutes  les  menées  qu'on  ourdit  ici,  se 
rapportent  à  la  Diète  future  de  Suède, 
et  que  le  Chancelier,  voyant  que  ce  serait 
peine  perdue  de  vouloir  employer  la  force 
pour  obtenir  son  but,  se  servira  de  toutes 
sortes  de  trames  et  d'intrigues  pour  tâcher 
par  là  d'y  parvenir." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   1er  août  1750. 

J'ai  été  surtout  fort  satisfait 
de  votre  rapport  du  14  de  juillet 
dernier,  m' étant  aperçu  par  son 
contenu  que  vous  pénétrez  à  fond 
les  affaires  telles  qu'elles  sont  là 
où  vous  êtes,  puisque  par  tout  ce 
qui  me  revient,  il  me  semble  qu'on 
ne  saurait  porter  un  jugement  plus 
solide  des  affaires  de  la  Russie  que 
vous  le  faites. 

En  attendant,  je  suis  bien  per- 
suadé que  les  Russes  se  lasseront 
à  la  longue  de  leurs  propres  osten- 
tations, qui  ne  laisseront  que  de 
leur  devenir  onéreuses  et  incom- 
modes à  eux-mêmes. 

Federic. 


x  Vergl.  Bd.  VII,  362.  —  a  Vergl.  S.  21—24.  31. 
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444L    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  ier  août  1750. 

Ce  que  je  vous  ai  fait  transcrire  par  mes  ministres  du  département 
des  affaires  étrangères  concernant  l' affaire  des  comtes  de  Hohenlohe,1 
n'a  été  qu'afin  que  vous  puissiez  à  votre  tour  en  donner  quelque  in- 
formation au  marquis  de  Puyzieulx,  pour  qu'en  cas  que  cette  affaire 
parvint  jusqu'à  k  cour  de  France,  ledit  ministre  s'en  fût  déjà  préalable- 
ment fait  une  idée.  Mon  intention  n'a  donc  point  été  de  tâcher  de 
tirer  la  France  dans  l'affaire  susmentionnée,  ce  que,  quand  l'occasion 
s'en  présentera,  vous  pourrez  très  bien  donner  à  entendre  au  marquis 
de  Puyzieulx ,  et  c'est  là  la  réponse  que  j'avais  à  vous  donner  sur  votre 
dépêche  du  20  de  juillet  dernier.  , 

JT  C  U  Cil  \*. 

Nach  dem  Concept. 


4442.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


x  odewils  und  Finckenstein  ttber- 
reichen,  Berlin  I.  August,  den  Entwurf 
der  dem  tartarischen  Gesandtena  mitzu- 
gebenden  Recreditive  im  lateinischen 
Text  und  In  franzôsischer  Uebersetzung 
znr  allerhôchsten  Genehmigung  und 
machen  Vorschlage  fur  die  demselben  zuzu- 
billigenden  Geschenke.  „Au  reste,  comme 
les  ministres  des  cours  de  Russie  et  de 
Vienne,  mais  surtout  le  premier,  sont  outrés 
de  dépit  de  ce  que  l'envoyé  tartare  ne 
leur  a  point  fait  annoncer  son  arrivée, 
ainsi  qu'il  l'a  fait  à  ceux  de  France  et 
de  Suède,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne 
tâchent  de  disposer  leurs  cours  à  en  faire 
du  bruit  auprès  de  la  Porte,  comme  d'une 
distinction  trop  préjudiciable  à  leurs 
maîtres,  et  celle-ci,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  prévenue  d'avance  sur  les  véritables 
circonstances  de  cette  affaire,  en  pourrait 
peut-être  témoigner  son  mécontentement 
ta  khan  de  la  Crimée  et  au  sultan-khan, 
son  frère,  ce  qui  détruirait  tout  ce  qu'on 
a  gagné  par  cette  impression,  et  indispo- 
serait peut-être  ces  Princes  contre  Votre 
Majesté;  nous  avons  cru  devoir  engager 
milord  Tyrconnell  et  le  sieur  Wulfwen- 
ftjeroa  d'en  écrire  au  plus  tôt  aux  ministres 
de  leurs  cours  à  Constantinople ,  pour 
mander  les  raisons  que  le  ministre  tartare 
avait  eues  d'en  user  ainsi,  et  que  c'était 
non  seulement  par  rapport  à  la  préférence 


Potsdam,  2.  August  1750. 

Se.  Konigl.  Majestat  haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  mtind- 
lichen  allergnadigsten  Resolution 
ertheilt:  Dass  so  viel  die  Prâsente 
vor  den  tartarischen  Émissaire  an- 
betrâfe,  Sie  solche  bereits  bestellen 
lassen,  und  wûrden  solche  ausser 
einem  Prâsente  an  Gelde  von 
1000  Reichsthalern,  in  einer  auf 
tartarische  Art  gemachten,  mit  ein- 
làndischen  goldenen  und  silbernen 
Tressen  reichbesetzten  Chabraque, 
einigen  Gewehr-  und  Pfttolen  und 
ein  paar  Stticken  Tuch  bestehen, 
wie  denn  auch  der  Dolmetscher 
sein  Pràsent  haben  sollte. 

Was  mit  dem  Lord  Tyrconnell 
und  dem  schwedischen  Minister 
dièses  Émissaire  halber  verabredet 
worden,  wâre  sehr  gut  und  wilrde 
es  Sr.  Konigl.  Majestat  lieb  sein, 
wann  dièse  solches  in  das  Werk 
richten  wtirden.  So  sei  es  auch 
gut  und  nôthig,  dass  der  Baron 
Chambrier   von  allem  dieserwegen 


x  Vergl.  S.  28  Anm.  3.  — -  a  Vergl.  S.  35.  . 
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qu'il  avait  cru  devoir  témoigner  aux  mi- 
nistres des  deux  puissances  qui  sont  dans 
une  alliance  étroite  avec  la  Porte,  mais 
aussi  pour  ne  pas  se  commettre  mal  à 
propos  avec  les  autres  ministres  étrangers 
d'ici,  dont  quelques-uns  l'avaient  traité 
d'aventurier  et  imposteur,  et  d'autres,  les 
Princes  tartares,  ses  maîtres,  de  vils  es- 
claves dont  les  envoyés  ne  méritaient 
point  les  distinctions  qu'on  témoignait 
ordinairement  aux  ministres  étrangers." 


informiret  werde,  um  auf  gleichen 
Fuss  mit  dem  Marquis  de  Puyzieulx 
sprechen  zu  kônnen. 

Die  Projets  der  gedachtem 
Émissaire  zuriickzugebenden  Schrei- 
ben x  approbirten  Hôchstdieselbe, 
nur  wiirden  Sie  gerne  sehen,  wenn 
convenablement  noch  etwas  von 
einer  nâheren  Freundschaft,  welche 
Dieselbe  mit  der  Ottomanischen 
Pforte  zu  unterhalten  wiinscheten, 
mit  einfliessen  werde. 

Eichel. 

P.  S. 
Noch  wollen  Se.  Kônigl.  Majestàt,  dass  dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien,  ingleichen  dem  Herrn  Warendorff  zu  Petersburg 
einige  Information  wegen  des  tartarischen  Émissaire  und  der  Ombrage 
und  Dépit,  so  einige  derer  auswârtigen  Ministres  deshalb  geschôpfet 
hàtten,  mit  der  nâchsten  Post  gegeben,  ailes  deshalb  aber  wohl  chiffriret 
werden  solle. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4443.     AU  COMTE  DE  POTOCKI,  GRAND-GÉNÉRAL  DE  LA 
COURONNE  DE  POLOGNE,  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  août  1750. 
Monsieur  le  Grand-Général  Comte  de  Potocki.  J'ai  bien  reçu  la 
lettre  du  28  juin  passé  dont  vous  avez  chargé  l'émissaire  que  le  sultan 
de  Budziak  a  envoyé  à  ma  cour,  dont  l'envoi  et  la  personne  m'ont  été 
fort  agréables,  ainsi  que  les  commissions  dont  il  a  été  chargé  tant  du 
susdit  Sultan,  que  du  khan  de  la  Crimée,  son  frère;  je  vous  suis  sen- 
siblement obligé  d'avoir  bien  voulu  favoriser  son  passage.  Je  vous  en 
fais  mes  remercîments  les  plus  affectueux,  et  comme  le  même  émissaire, 
après  avoir  rempli  sa  commission,  est  maintenant  sur  le  point  de  re- 
tourner dans  sa  patrie,  j'espère  que  vous  ne  me  refuserez  point  le  plaisir 
de  lui  continuer  votre  protection  et  de  le  garantir  des  embûches  que 
certaines  gens  pourraient  lui  tendre  en  chemin.  Vous  m'imposerez  par 
là  double  obligation  et  vous  pouvez  compter  que  je  m'empresserai  à 
saisir  les  occasions  pour  vous  convaincre  de  la  vérité  des  sentiments 
avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  le  Grand-Général  de  la  Couronne,  votre 
très  affectionné 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


»  Die  in  lateinischer  Sprache  abgefassten  Recreditive  an  den  Tartarenchan  Ghierey 
und  den  Sultan  von  Budziak  sind  datirt  vom  4.  August  1750. 
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4444-     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  4  août  1750. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  18  passé,  m'a  été  rendue,  et 
tout  ce  que  vous  m'y  avez  marqué  de  nouvelles,  m'a  donné  d'autant 
plus  de  satisfaction  qu'elles  me  confirment  ce  qui  m'était  déjà  revenu 
de  quelque  autre  part,  savoir  que  toutes  les  ostentations  que  le  chan- 
celier de  Russie  a  fait  tant  prôner  par  les  gazettes  publiques,  ne  con- 
sistaient effectivement  que  dans  des  marches  et  contre-marches  de  quel- 
ques régiments  pour  changer  de  garnisons. 

La  réponse  que  vous  avez  donnée  aux  questions  qu'on  vous  a  faites 
sur  un  émissaire  tartare  qui  nous  est  arrivé  depuis  peu,  a  toute  mon 
approbation;  mais  pour  que  vous  soyez  instruit  de  ce  qui  en  est,  j'ai 
ordonné  à  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères  de  vous 
en  donner  des  informations  détaillées.  F  e  de  rie 

Nach  dem  Concept» 

4445.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  août  1750. 

J'ai  senti  qu'il  fallait  bien  que  parmi  les  dernières  nouvelles  que 
les  deux  cours  impériales  avaient  eues  de  Constantinople ,  il  y  eût  eu 
des  choses  qui  ne  leur  fussent  nullement  agréables  et  qui  fussent  de 
plus  d'importance  que  ce  qu'elles  en  avaient  laissé  transpirer.1  Ce  que 
vous  me  marquez  par  votre  relation  du  25  passé  au  sujet  des  nouvelles 
que  le  comte  Barck  a  eues  du  sieur  Celsing,  me  fait  voir  que  je  ne 
me  suis  pas  trompé  dans  mes  conjectures,  et  que  c'est  la  disposition 
où  se  trouve  actuellement  la  Porte  à  l'égard  des  affaires  du  Nord  qui 
a  fait  enrager  le  chancelier  de  Russie  et  a  donné  à  penser  à  la  cour 
de  Vienne;  aussi  je  ne  m'étonne  plus  à  présent  de  ce  que  les  ministres 
des  deux  cours  impériales  à  ma  cour,  tout  comme  celui  d'Angleterre, 
ont  marqué  tant  d'ombrage  sur  l'envoi  d'un  émissaire  tartare  qui  depuis 
peu  nous  est  arrivé  à  Berlin  et  au  sujet  duquel  j'ai  ordonné  à  mes 
ministres  du  département  des  affaires  étrangères  de  vous  donner  les  in- 
formations nécessaires. 

Puisqu'aussi,  d'ailleurs,  les  différentes  nouvelles  que  je  reçois  de 
Russie,  reviennent  toutes  à  ce  que  les  mouvements  des  troupes  de  Russie 
qu'on  a  tant  prônés,  ne  consistent  que  dans  quelque  monde  qu'on  en- 
voie en  Finlande  pour  en  recruter  l'armée  de  cette  province,  et  qu'en 
changements  de- quartiers  qu'on  faisait  faire  à  quelques  régiments,  enfin 
en  grimaces  toutes  pures,  je  présume  tout  comme  vous  que  les  deux 
cours  impériales,  bon  gré  mal  gré  qu'elles  en  aient,  se  verront  obligées  de 
tremper  leur  vin  avec  de  l'eau. 

«  Vcrgl.  S.  31. 
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J'ai  sujet  d'être  content  de  la  façon  dont  le  colonel  Schônaich  s'est 
expliqué  envers  vous  et  je  lui  accorde  le  rang  de  général  major  avec 
les  appointements  de  5,000  florins  qu'il  demande,  ainsi  qu'il  n'a  qu'à 
demander  son  congé  au  mois  d'octobre  prochain,  quand  les  campements 
seront  finis,  et  qu'à  venir  alors  chez  moi,  où  il  sera  le  bienvenu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4446.    AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  août  1750. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  prendre  ainsi  vos  arrangements  que 
vous  me  le  marquez  avoir  fait  par  votre  dépêche  numéro  25  pour 
rompre  la  Diète. 

Il  me  sera  indifférent  et  également  tout  un  ce  que  vous  ferez  et 
comment  vous  vous  y  prendez  ultérieurement  pour  réussir  ;  il  me  suffira 
que  j'obtienne  sûrement  mon  but,  savoir  que  la  Diète  actuelle  de  Po- 
logne ne  parvienne  point  à  sa  conclusion. 

Au  reste,  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères  vous 
ont  déjà  instruit  par  la  dernière  poste  du  départ  du  ministre  anglais 
Williams  de  Berlin  à  Varsovie,  à  dessein  de  s'y  trouver  pendant  la  pré- 
sente Diète.  r?    j 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4447-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  août  1750. 

Milord.  Bien  que  la  cour  d'Hanovre  ait  voulu  persuader  à  nous 
autres  que  la  course  que  le  sieur  Williams  vient  de  faire  à  Varsovie, 
n'ait  été  résolue  qu'aux  instances  du  roi  de  Pologne  qui  avait  demandé 
un  ministre  anglais  pour  la  Diète,  je  viens  de  savoir  cependant,  par  la 
main  d'un  ami  secret  à  Hanovre  sur  les  avis  confidents  duquel  je  puis 
compter,  que  le  vrai  objet  de  cet  envoi  n'était  pas  à  ce  que  le  sieur 
Williams  dût  remuer  à  la  Diète,  mais  que  les  instructions  secrètes  qu'on 
lui  avait  envoyées,  portaient  plutôt  qu'il  devait  travailler,  sous  l'appa- 
rence de  s'intéresser  à  ce  qui  regardait  la  Diète,  à  la  conclusion  d'une 
alliance  entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  alliés  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
électeur  de  Saxe,  et  de  concerter  pareillement  un  mariage  à  faire  entre 
le  prince  Xavier1  et  l'aînée  des  filles  archiduchesses  de  la  Reine-Impéra- 
trice.3 J'observe  en  passant  qu'apparemment  l'on  ne  se  pressera  pas 
trop  sur  le  dernier  article,  après  la  nouvelle  qu'on  vient  d'avoir  de 
Dresde  de  la  grossesse  de  la  Princesse  électorale,  qui  doit  être  avancée 
jusqu'au  quatrième  mois. 

x  Geboren  25.  August  1730.   —  a  Maria  Anna,  geboren  6.  October  1738. 
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Mes  lettres  ajoutent  d'ailleurs  que  le  sieur  Williams  doit  offrir  des 
subsides  et  promettre  toutes  les  autres  convenances  encore  que  la  cour 
de  Dresde  voudra  se  stipuler,  toutefois  à  condition  qu'elle  promette  sa 
voix  pour  l'élection  de  l'Archiduc  aîné  à  la  dignité  de  roi  des  Ro- 
mains, affaire  qu'on  songe  de  ne  pas  mettre  publiquement  sur  le  tapis 
que  dans  l'année  qui  vient,  et  après  qu'on  se  soit  assuré  d'une  grande 
pluralité  des  voix. 

Je  n'ai  point  hésité  de  vous  communiquer,  Milord,  ces  avis  inté- 
ressants, dans  la  ferme  confiance  où  je  suis  que  vous  m'en  garderez  le 
secret  le  plus  exact  et  que  vous  n'en  confierez  rien  à  tel  qui  ce  soit, 
honnis  à  M.  de  Puyzieulx,  à  qui  vous  voudrez  bien  les  faire  passer  par 
une  voie  très  sûre  et  point  exposée  à  des  inconvénients  qui  sauraient 
trahir  notre  secret.     Surquoi,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfutigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  tu  Paris. 


4448.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


Rond  berichtet,  Stockholm  28.  Juli, 
liber  Conferenzen  zwischen  dem  fran- 
zosischen  Botschafter  Havrincourt  and 
dem  danischen  Gesandten  Wind ,  ,tibcr 
deren  Inhalt  ihm  bis  jetzt  nichts  bekannt 
geworden  sei. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
I.  Augast,  ttber  eine  l&ngere  Unterredung 
mit  Lemaire,  dcren  Inhalt  derselbe  ihn 
gcbeten  hat  seinem  Hofe  zu  melden. 
nLemaire  croit  comme  Votre  Majesté  qu'il 
7  a  de  l'ostentation  dans  les  armements 
que  la  cour  de  Pétersbonrg  se  propose 
de  faire,  mais  il  n'en  est  pas  moins  per- 
suadé qu'il  importe  extrêmement  pour  la 
conservation   de  la  tranquillité  du  Nord 


Potsdam,  7.  August  1750. 

Er  môchte  dem  Grafen  Tessin 
doch  sagen,  ob  er  nicht  einmal  die 
Sache  wegen  des  Transports  nach 
Finnland  zu  Verstârkung  der  dor- 
tigen  Truppen  zu  Stande  bringen 
wiirde.  Da  die  Sache  so  heilsam 
und  nothwendig  und  derVorschlag 
dazu  von  ihm,  dem  Grafen  Tessin, 
selbst  geschehen  sei,  so  wiirde  es 
tiberall  eine  iible  Impression  machen, 
wenn  er  es  nicht  zur  Réalité  und 
Consistance  brachte.  « 

Ailes,  was  der  Abbé  Lemaire 
ihm  gesagt,  seind  recht  gute  Sachen, 
und  hat  er  recht,  dass  Schweden 
sich  hàtte  in  recht  guten  Defensions- 
stande  setzen  [sollen]  ;  derselbe  aber 
mtisste  jedoch  wissen,  wie  wir  nicht 
so  weit  Meister  von  den  schwe- 
dischen   Sachen    wàren,    dass    wir 


x  Der  demnachst  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Rohd,  Berlin  11.  August, 
beginnt  mit  den  Worten:  ,,En  accusant  la  réception  de  votre  dépêche  du  28  juillet 
passé,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  suis  extrêmement  surpris  de  n'y  pas  trouver 
vu  seul  mot  touchant  les  délibérations  du  Sénat  par  rapport  à  l'envoi  de  quelques 
nouveaux  régiments  en  Finlande. " 
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que  la  Suède  sougeât  sérieusement  à  pren- 
dre des  mesures  pour  sa  défense .  .  .  Que 
le  seul  moyen  de  fixer  le  Danemark  sur 
la  bonne  cause,  c'était  d'agir  avec  vigueur 
et  de  lui  faire  voir  que,  si  la  Russie  atta- 
quât la  Suède,  Votre  Majesté  et  la  France 
l'assisteraient  de  toutes  leurs  forces,  et 
qu'il  était  même  très  utile  de  lui  montrer 
un  plan  que  les  deux  cours  auraient  con- 
certé et  qu'elles  étaient  prêtes  de  mettre 
en  exécution." 


von  dem  Ministère  disponiren  kônn- 
ten,  wie  wir  wollten.  Schon  tiber 
ein  Jahr  hàtten  wir  darauf  pous- 
siret,  dass  man  sich  in  bessern 
Defensionsstande  setzen  môchte, 
aber  auch  zur  Zeit  es  nicht  dahin 
bringen  kônnen. 

Die  Ostentations,  so  die  Russen 
dièses  Mal  machten,  wâren  keiner 
grossen  Attention  werth.  Sonsten 
aber  wàren  Meine  Gedanken,  dass 
Frankreich  noch  Ich  eben  nicht  nôthig  hàtten,  uns  nach  den  Osten- 
tationes  der  Russen  zu  reguliren  und  ein  gleiches  zu  thun,  zumal  da 
.  wir  wiissten,  dass  wenigstens  dièses  Jahr  weder  von  den  Russen  noch 
deren  Alliirten  etwas  zu  besorgen  sei,  zumalen  letztere  jetzo  ihre  politique 
Cabales  auf  ganz  andere  Objets,  und  die  hauptsâchlich  das  Reich  con- 
cernirten,  gerichtet  hàtten.  Im  ubrigen  kônnte  er,  p.  Voss,  par  manière 
de  discours  dem  dànischen  Ministerio  wohl  sagen,  auch  dem  Abbé  Le- 
maire  insinuiren  ein  gleiches  zu  thun,  dass  wenn  der  Cas  existiren  sollte, 
wir  die  Schweden  nicht  abandonniren  wiirden;  welches  aber  in  der  Art 
und  in  der  Absicht  geschehen  mtisste,  um  dadurch  das  dânische  Ministère 
in  ihren  guten  Sentiments  zu  fortifiiren. 

Mûndliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  CabineUsecretârs. 


4449.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  août  1750. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  29  de  juillet  dernier  ce  que  vous  con- 
tinuez à  me  marquer  relativement  à  la  présente  Diète  de  Pologne,  et 
je  serai  toujours  bien  aise  d'apprendre  que  la  Diète  soit  rompue  et 
qu'on  ait  pu  la  dissoudre  ;  mais  il  me  reviendra  à  tout  un,  pourvu  que 
d'ailleurs  il  en  arrive  ainsi,  que  cela  se  fasse  pendant  les  premiers  jours 

de  ladite  Diète  ou  bien  un  peu  plus  tard.  ^     , 

r       r  Fedenc. 

P.  S. 

Ne  croyez  pas  que  les  motifs  du  soudain  envoi  du  sieur  Williams 
soient  aussi  simples  et  innocents  qu'on  les  représente,  ni  qu'il  n'y  ait 
que  de  l'ostentation.  La  cour  d'Hanovre  s'est  prise  assez  finement  à 
ce  sujet;  car,  sous  prétexte  que  c'était  aux  instances  du  roi  de  Pologne 
et  à  la  réquisition  de  la  Russie  qu'on  avait  envoyé  Williams,  afin  qu'il 
y  ait  un  ministre  anglais  pendant  la  Diète,  il  s'agit  d'une  alliance  que 
ce  ministre  doit  proposer  dans  le  plus  grand  secret  entre  le  roi  d'Angle- 
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terre  et  ses  alliés  et  entre  le  roi  de  Pologne,  comme  électeur  de  Saxe. 
D  proposera  force  de  subsides  et  des  avances  en  argent,  pour  payer  ce 
que  mes  sujets  ont  à  prétendre  à  la  Steuer*  quoique  contre  une  hypo- 
thèque du  pays  de  Weissenfels  ou  de  Mansfeld,  et  l'on  scellera  cette 
alliance  d'un  mariage  entre  le  prince  Xavier  et  la  Princesse,  fille  aînée 
de  rimpératrice-Reine.  Cela  ne  vous  soit  dit  que  pour  votre  direction 
seule,  et  je  vous  défends  sous  peine  de  ma  suprême  indignation  d'en 
découvrir  la  moindre  chose  à  qui  que  ce  soit  ;  aussi  n'en  toucherez  vous 
rien  dans  vos  relations  ordinaires  et  ne  m'en  marquerez  rien  que  par 
des  post-script ums  séparés  que  vous  aurez  chiffrés  vous-même  et  m'adres- 
sez immédiatement,  sans  en  envoyer  des  doubles  à  mon  ministère. 

Nach  dem  Concept. 

4450.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  8  août  1750. 

Vous  vous  trompez  quand  vous  pensez  dans  votre  rapport  du  2 
de  ce  mois  qu'il  n'y  a  que  de  l'ostentation  dans  l'envoi  du  sieur  Wil- 
liams à  Varsovie  ;  il  est  chargé  de  tout  autres  choses  que  de  celles  que 
vous  soupçonnez. 

Je  n'ignore  pas,  moi,  de  quoi  il  est  proprement  question,  mais  je 
ne  voudrais  pas  volontiers  en  confier  quelque  chose  à  la  plume;  peut- 
être  pourrez- vous ,  si  vous  vous  y  prenez  habilement ,  vous  en  éclaircir 
vous-même,  là  où  vous   êtes,   sans  néanmoins  qu'on  s'y  aperçoive  que 

vous  vous  donniez  des  mouvements  à  cet  égard.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

445 1.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  août  1750. 

Vous  avez  raison  de  croire,  comme  vous  le  dites  par  votre  dépêche 
du  29  de  juillet  dernier,  que  la  cour  de  Vienne  ne  souhaite  point  dans 
le  moment  présent  un  changement  dans  les  affaires  de  l'Europe;  aussi 
n'en  saurait-on  prévoir  aucun  de  si  prochain. 

Quant  aux  commissions  du  conseiller  aulique  Vorster,  je  suis  in- 
formé qu'elles  roulent  encore  sur  ce  qu'il  doit  tâcher  de  fixer  le  recours 
des  États  de  l'Empire  à  la  Diète  pour  la  Visitation  des  tribunaux  dans 
l'Empire,2  et  que  ledit  Vorster  doit  avoir  proposé  des  conférences  là-dessus 
aux  ministres  d'Hanovre  et  de  Mayence;  que  la  cour  de  Vienne  l'a 
d'ailleurs  recommandé  dans  ses  lettres  comme  l'homme  le  plus  capable 
et  le  plus  raisonnable  dans  l'application  des  constitutions  de  l'Empire, 
auquel  on  pourrait  se  rapporter  en  toute  confiance. 

x  Vergl.  Bd.  V,  503  Anm.  I  ;  583;  VI,  607;  VII,  432.  —  a  Vergl.  Bd.  I,   17. 
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Au  surplus,  je  vous  recommande  d'avoir  attention  sur  les  nouvelles 
de  Turquie  qui  arrivent  à  Vienne,  et  de  m'informer  exactement  de 
toutes  celles  qui  parviennent  à  votre  connaissance. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  modèle  de  mortier  que  vous  avez  su  vous 
procurer,  le  meilleur  sera  que  vous  le  gardiez  auprès  de  vous  jusqu'à 
votre  départ  de  Vienne,  où  vous  pourrez  l'envoyer  avec  vos  bagages. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4452.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  8  août  1750. 

Votre  dépêche  du  21  de  juillet  dernier  m'est  bien  parvenue.  Les 
ostentations  de  la  Russie  qu'elle  fait  dans  le  courant  de  cette  année,  ne 
donnent  le  moindre  ombrage  à  personne,  on  n'y  fait  même  aucune 
attention;  il  est,  en  attendant,  toujours  bon  que  des  ministres  tels  que 
Guy  Dickens1  désapprouvent  la  conduite  irrégulière  est  extravagante  du 
chancelier  Bestushew. 

Au  reste,  si  ledit  Chancelier  s'attend,  pour  mettre  ses  vues  perni- 
cieuses en  exécution,  à  ce  que  la  Suède  fasse  quelque  changement  dans 
la  forme  de  son  gouvernement  présent,  il  se  verra  bien  trompé  dans 
son  attente. 

Mais  ce  que  je  crains  davantage,  c'est  que  toute  la  rage  du  Chan- 
celier ne  vienne  à  tomber  sur  le  comte  Tessin,  auquel  il  tâchera  de 
donner  toutes   les  mortifications   possibles   pendant  la  Diète   prochaine 

en  Suède.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  __^____^^__ 

4453.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  août  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu  ce  que  vous  m'avez 
marqué  par  vottfe  dépêche  du  premier  de  ce  mois,  touchant  la  dernière 
conversation  que  vous  avez  eu  avec  l'abbé  Leraaire.3  Ce  sont  de  très 
bonnes  choses  que  tout  ce  qu'il  a  dit,  et  il  a  raison  d'appuyer  à  ce  que 
la  Suède  se  mette  dans  un  meilleur  état  de  défense  en  Finlande. 

Il  faut  cependant  que  vous  l'avertissiez  qu'il  n'a  nullement  tenu  à 
moi  à  ce  que  la  chose  ne  soit  déjà  faite,  et  qu'il  s'en  fallait  bien  que 
mon  ascendant  dans  les  affaires  de  Suède  allât  au  point  que  je  savais 
disposer  du  ministère  de  Suède  à  mon  gré,  puisqu'il  y  avait  depuis  plus 
d'un  an3  que  j'avais  fait  des  instances  continuelles  et  pressantes  à  ce 
qu'on  pourvût  suffisamment  à  la  défense  de  la  Finlande,    sans  qu'il  ait 

x  Vergl.  Bd.  VII,  258.  275.  292.  293.  —  *  Vergl.  S.  41.  42.  —  3  Veigl.  S.  15. 
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été  effectué  présent;  d'ailleurs  ce  n'est  pas  depuis  aujourd'hui  que  j'ai 
connu  la  faiblesse  du  comte  Tessin;1  il  y  a  peu  d'occasions  où  il  n'a 
pas  fait  remarquer  sa  timidité.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette 
situation,  c'est  que  les  ostentations  présentes  de  la  Russie  ne  sont  que 
des  bruits  vains  et  des  rodomontades  que  les  gazetiers  ont  adoptés  pour 
en  imposer  le  public,  puisqu'il  est  constaté  que  de  tout  ce  que  les 
Russes  prônent  de  leurs  arrangements,  il  n'en  est  pas  la  moitié  dans  la 
réalité.  Au  surplus,  selon  mes  idées,  il  n'est  pas  nécessaire  que  la 
France  et  moi  nous  nous  réglions  sur  les  ostentations  des  Russes,  pour 
en  faire  autant  quand  ceux-ci  en  font;  tout  au  contraire,  pourvu  que 
nous  soyons  fermes  et  bien  concertés  ensemble,  il  paraît  que  nous  mar- 
quons de  notre  côté  du  mépris  pour  tout  ce  que  la  Russie  remue,  quand 
nous  ne  prenons  point  de  mesures  sérieuses  dans  le  temps  que  celle-ci 
se  donne  tous  les  mouvements  pour  étaler  ses  ostentations.  Je  crois, 
de  plus,  qu'il  serait  inutile  que  nous  fassions  des  démonstrations  de  notre 
côté  dans  le  temps  où  nous  savons  pour  certain  que  la  Russie  n'entre- 
prendra rien  contre  la  Suède,  comme  sûrement  elle  ne  le  fera  pas  pen- 
dant le  cours  de  cette  année,  où  les  alliés  de  Russie  ne  forment  leurs 
cabales  politiques  que  relativement  aux  affaires  de  l'Empire,  par  rap- 
port à  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  et  pour  grossir  leur  parti  dans 
l'Empire. 

Au  reste,  pour  fortifier  et  affermir  les  ministres  de  Danemark  dans 
leurs  bons  sentiments,  vous  pouvez  bien  leur  dire,  quoique  seulement 
par  manière  de  discours,  que,  s'il  arrivait  que  la  Suède  fût  insultée,  je 
ne  l'abandonnerais  certainement  point.  Vous  en  parlerez  aussi  à  l'abbé 
Lemaire,  pourqu'il  lui  plaise  de  s'énoncer  de  la  même  façon  envers  les 
ministres  danois,  quand  il  trouvera  l'occasion  convenable. 

Nach  dcm  Concept  F  e  d  e  T  i  C. 


4454.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pot  s  dam,  8  août  1750. 

Votre  dépêche  du  27  de  juillet  dernier  m'est  entrée.  Vous  pouvez 
compter  que,  malgré  tout  ce  que  le  comte  Tyrconnell  peut  avoir  dans 
ses  instructions  au  sujet  du  ministre  d'Angleterre  à  Berlin,  il  ne  sera 
jamais  la  dupe  de  Williams,  ledit  comte  ayant  trop  de  pénétration  et 
de  jugement  pour  n'avoir  pas  d'abord  reconnu  l'apôtre  et  ses  allures. 

Quant  à  ce  qui  est  arrivé  par  rapport  à  l'homme  qui  a  fait  confi- 
dence à  la  duchesse  de  Brancas  d'une  prétendue  conjuration  contre  le 
roi  de  France  et  son  ministère,  je  suis  tout-à-fait  persuadé  que  cet 
homme  est  effectivement  fou  en  tête,  ne  pouvant  point  croire  qu'il  y 
ait  une  fermentation  aussi  forte  dans  la  nation  qu'il  y  en  eût  parmi  elle 
qui  voudraient  tenter  pareil  crime.     Car  pour  ce  qui  est  de  la  dernière 

1  Vergl.  Bd.  V,  347.  353;  VI,   190.  275.  302.  347.  360;  VII,  56. 
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petite  révolte  d'une  partie  du  peuple  à  Paris,1  ce  n'est  qu'une  bagatelle, 
et  à  tous  égards  ne  me  paraît-il  point  vraisemblable  que  le  cas  pour- 
rait arriver  où  le  roi  de  France  serait  obligé  d'employer  ses  forces  pour 

contenir  ses  peuples  dans  leur  devoir.  _    , 

r  Fedenc. 

Nach  detn  Concept. 


4455.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  8  août  1750. 

J'ai  trouvé  assez  particulier  ce  que  vous  m'avez  marqué  dans  votre 
dépêche  du  13  passé  par  rapport  à  la  réponse  préalable  que  vous  avez 
tirée  de  M.  de  Carvajal;3  la  lettre  qu'il  attend  m'a  donné  à  penser. 
Cependant  comme  il  faut  bien  que  vous  preniez  patience  avec  ces  gens 
pour  voir  où  tout  cela  aboutira,  je  veux  vous  dire  en  attendant  pour 
votre  direction  que,  pourvu  que  vous  parveniez  à  entrer  en  négociation, 
vous  emploierez  toute  votre  adresse  et  savoir-faire  afin  que  les  droits 
sur  les  toiles  de  Silésie  soint  réduits  sjur  le  pied  des  nations  favorisées, 
sans  nommer,  comme  vous  observez  fort  bien,  aucune.  Si,  par  tous 
les  efforts  que  vous  emploierez,  il  n'y  au  pas  moyen  d'y  réussir,  je 
me  contenterai  d'un  rabais  de  la  moitié  ou  de  plus.  Comme  j'entre- 
vois bien  qu'il  y  a  du  bizarre  dans  les  gens  que  vous  avez  à  conduire, 
je  remets  à  votre  dextérité  et  discernement  de  pousser  les  choses  plus 
ou  moins,  selon  que  les  circonstances  le  permettront. 

Quant  à  la  dépense  extraordinaire  de  109  écus  que  vous  avez  faite 
au  sujet  du  voyage  d'Aranjuez,  je  vous  la  passe  en  ligne  de  compte, 
et  le  conseiller  privé  Eichel  s'entendra  là -dessus  avec  le  banquier 
Splitgerber. 

Je  vous  accorde  d'ailleurs  la  permission  que  vous  me  demandez 
qu'au  sortir  de  l'Espagne  vous  puissiez  faire  un  tour  en  Italie  pour  un 
temps  de  six  mois,  pour  y  arranger  vos  affaires  domestiques.  L'atten- 
tion que  le  sieur  Farinelli3  m'a  bien  voulu  marquer  en  m' adressant  par 
vous  cette  belle  musique  que  j'ai  reçue  à  la  suite  de  votre  lettre,  m'a 
charmé;  assurez -le  de  la  manière  la  plus  obligeante  de  toute  ma  re- 
connaissance. 

Au  reste,  comme  l'on  vient  de  me  dire  qu'il  y  a  à  Madrid  un 
jeune  homme  âgé  de  trente  ans,  nommé  Manzoli,  Italien  de  naissance, 
soprano,  qui  doit  avoir  la  voix  très  belle,  bon  musicien,  et  exécuter 
admirablement  bien,  duquel  on  m'a  dit  encore  qu'il  a  été  engagé  pour 
un  an  en  Espagne  pour  remplacer  en  qualité  de  premier  sujet  le  sieur 
Farinelli,  je  souhaite  de  savoir  de  vous  s'il  a  l'approbation  de  celui-ci 
et  si  sa  voix  est  belle,  s'il  chante  bien  l'adagio  et  s'il  exécute  bien  les 
passages  de  l'allégro,  s'il  a  de  bonnes  manières  dans  sa  façon  de  vivre 
et  la  conduite   bonne,    et   s'il   y  aurait  bien  moyen  de  l'engager  pour 

x  Vergl.  S.  15.  —  a  Vergl.  S.  2.  33.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  254. 
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moi.     Vous   remarquerez   qu'il   ne   faut   pas  que  vous  laissiez   entrevoir 

quelque  chose  au  sieur  Farinelli  de  la  dernière  circonstance  que  je  vous 

marque.  •  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4456.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Pots  dam,  10  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Malgré  la  conformité 
qu'il  y  a  entre  le  duc  de  Newcastle  et  le  sieur  Williams  dans  leur  façon 
de  s'expliquer  sur  la  course  soudaine  que  celui-ci  vient  de  faire  à  Var- 
sovie, je  sais  très  bien  à  quoi  m'en  tenir  là -dessus,  ainsi  que  je  ne 
serait  point  leur  dupe.  Je  ne  vous  le  dis  cependant  que  pour  votre 
direction  seule,  avec  défense  de  n'en  laisser  rien  entrevoir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4457.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  août  1750. 

Je  vous  sais  bon  gré  des  informations  que  vous  continuez  à  me 
donner,  par  votre  dépêche  du  Ier  de  ce  mois,  par  rapport  à  ce  qui  se 
passe  relativement  à  la  Diète,  là  où  vous  êtes.  Comme  je  puis  espérer 
à  l'heure  qu'il  est  qu'avant  que  la  présente  vous  sera  arrivée,  le  coup 
sera  déjà  frappé  et  l'affaire  décidée ,  je  n'attends  que  de  vos  nouvelles 
sur  la  manière  dont  cela  se  sera  fait,  et  quelle  aura  été  la  réussite  de 
vos  soins. 

Au  reste,  je  vous  ordonne  qu'à  l'occasion  de  votre  retour  à  Dresde 

vous    deviez   passer  par  Breslau   à  Berlin,   pour  y  faire  vos  rapports  à 

moi-même  et  y  recevoir  mes  ordres.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4458.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Xodewils  berichtet,  Berlin  10.  Au- 
gnst:  „Le  comte  de  Tyrconiiell  m'a  lu 
vue  dépêche  du  marquis  de  Puyzieulx  par 
laquelle  celui-ci  lui  communique,  mais  sous 
le  sceau  du  plus  grand  secret,  les  deux 
mémoires  ci-joints  «  sur  ce  qui  s'est  passé 


Potsdam,  11.  August  1750. 

Es  muss  Mylord  Tyrconnell 
vor  die  Communication  sehr  ge- 
danket  werden.  Sonsten  sehe  Ich 
wohl,   dass   wann  sie  jetzo  die  rô- 


*  Undatirtes  Mémoire  des  hannôverischen  Hofes  fur  den  bairischen  Gesandten 
Grafen  Haslang  nebst  der  gleichfalls  undatirten  Antwort  des  bairischen  Hofes  auf 
dasselbe.  Das  hannôverische  Mémoire  ist  nach  Angabe  der  bairischen  Antwort  am 
2.  Juli  1750  dem  Grafen  Haslang  eingehandigt  worden. 
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entre  la  cour  d'Hanovre  et  celle  de  Ba- 
vière, touchant  la  négociation  sur  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,  .par  laquelle  on 
voit  que  le  roi  d'Angleterre  est  le  principal 
moteur  de  toute  cette  affaire  et  qu'il  affecte 
même  de  dire  que  c'est  lui  qui  l'a  pro- 
posée à  la  cour  de  Vienne  ;  et  que,  quant 
à  la  cour  de  Bavière,  elle  n'y  a  pas  donné 
encore  son  consentement, *  mais  qu'elle  fait 
assez  entendre  que,  pourvu  qu'on  la  satis- 
fasse par  rapport  à  ses  prétentions  sur  le 
duché  de  Mirandole  et  sur  le  marquisat 
de  Concordie,  où  la  cour  de  Vienne  n'a 
offert  jusqu'ici  que  de  bonnes  paroles, 
elle  n'est  pas  éloignée  de  donner  sa  voix, 
qui,  selon  l'électeur  de  Bavière,  entraîne- 
rait alors  celle  des  électeurs  de  Cologne 
et  palatin  .  .  .  J'attends  les  ordres  de  Votre 
Majesté  si,  sans  faire  semblant  d'avoir  reçu 
cet  avis  de  U  France,  il  ne  conviendrait 
pas  d'en  informer  en  détail  le  sieur  de 
KlinggTÏffen  à  Hanovre/1 

Miindliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung 


mische  Kônigswahl  auf  das  Tapis 
bringen  sollten,  sie  gewiss  damit 
durchkommen  wtirden.  Dass  Kling- 
gràffen  Communication  davon  ge- 
schehe,  ist  sehr  gut. 


des  Cabinetisecret&rs. 


4459.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,   11  août  1750. 

En  combinant  toutes  les  diverses  particularités  que  votre  dépêche 
du  25  dernier  me  marque,  je  vois  bien  que  je  suis  en  droit  d'en  con- 
clure que  la  cour  où  vous  êtes  ne  fera  que  des  démonstrations  dans  le 
cours  de  cette  année,  mais  que  le  comte  Bestushew  ne  songe  qu'à  pré- 
parer ses  batteries  pour  brouiller  au  possible  les  consultations  de  la 
Diète  prochaine  en  Suède  et  de  s'attacher  principalement  au  ministère 
présent,  pour  le  renverser,  s'il  y  a  moyen,  afin  que  le  contre -coup  en 
rejaillisse  sur  le  Prince-Successeur.  Et  comme  il  serait  un  coup  de  partie 
pour  le  Chancelier,  s'il  savait  détacher  de  nouveau  le  Danemark  de  la 
Suède  et  rompre  les  engagements  qu'ils  ont  pris  entre  eux,  il  n'y  a 
point  à  douter  qu'il  ne  fasse  jouer  toutes  sortes  de  ressorts  pour  en 
venir  à  bout  et  qu'il  n'emploie  mensonges  et  calomnies  pour  ébranler 
le  comte  Lynar,  de  façon  que  je  ne  voudrais  pas  tout-à-fait  compter  sur 
la  fermeté  de  celui-ci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


x  Vergl.  S.  27. 
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4460.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  il  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  31  passé,  et  c'est  avec  bien  de  la  sur- 
prise que  j'ai  vu  le  soudain  changement  qu'il  y  a  eu  dans  la  résolution 
qu'on  avait  prise  de  renforcer  les  troupes  en  Finlande.  Je  ne  veux 
entrer  en  discussion  sur  le  faible  des  raisons  qu'on  vous  a  alléguées 
pour  colorer  ce  changement,  je  vous  dirai  seulement  que  vous  devez 
remontrer  aux  ministres  de  Suède  que,  pour  ma  personne  et  à  l'égard 
de  mes  États,  il  me  saurait  être  indifférent  si  les  Suédois  prennent  de 
bonnes  mesures  pour  la  défense  de  la  Finlande  ou  s'ils  n'en  prennent 
pas,  mais  qu'en  bon  ami  et  allié  de  la  Suède  je  ne  saurais  leur  donner 
un  meilleur  conseil  que  de  se  mettre  en  Finlande  en  un  bon  état  de 
défense;  que  j'avais  moi-même,  pendant  le  temps  de  mon  règne,  atta- 
qué et  défendu  des  provinces,  et  qu'en  conséquence  j'étais  au  fait  de 
ce  qu'il  fallait  à  ce  sujet,  qu'ainsi,  par  l'expérience  que  j'en  avais,  Je 
leur  disais,  en  bon  et  fidèle  allié: 

Premièrement,  que  les  8,000  hommes  qu'ils  avaient  en  Finlande,  ne 
suffisaient  absolument  pas  pour  la  défendre. 

En  second  lieu,  que  c'était  une  maxime  adoptée  universellement 
qu'il  fallait  tâcher  d'éviter  un  échec  au  commencement  d'une  guerre, 
et  que  c'était  pour  cette  raison-là  qu'on  se  mettait  alors  toujours  dans 
la  meilleure  posture  qu'il  était  possible. 

Qu'en  troisième  lieu,  je  les  conjurais  de  penser,  supposé  le  cas 
qu'ils  auraient  dès  le  commencement  de  la  guerre  un  échec  en  Fin- 
lande, si  alors  la  Porte  Ottomane,  de  même  que  leurs  autres  alliés, 
n'hésiteraient  pas  de  se  mêler  de  leurs  affaires,  parceque  régulièrement 
l'on  jugeait  par  le  commencement  d'une  affaire  des  suites  qu'on  en 
saurait  espérer. 

Que  quarto,  si  les  Russes  avaient  occupé  une  fois  la  Finlande,  alors 
ni  la  France,  ni  moi,  ni  les  Turcs  ne  serions  plus  à  même  de  les  en 
chasser,  surtout  quand  leur  intention  serait  d'étendre  leurs  frontières 
jusqu'au  golfe  de  Bothnie,  soit  pour  s'y  maintenir,  soit  pour  exécuter 
le  dessein  auquel  feu  Ostermann  a  songé  ci-devant,  savoir  de  faire  de  la 
Finlande  un  désert  affreux,  en  donnant  la  liberté  aux  habitants  de  cette 
province  ou  de  se  retirer  ou  de  faire  le  chemin  de  la  Sibérie. 

Vous  ajouterez  que,  si  toutes  ces  raisons  militaires  ne  suffisaient 
pas  pour  les  convaincre,  je  les  priais  pour  cinquième  raison  qu'au  moins 
ils  ne  voudraient  pas  mettre  en  oubli  cette  maxime  politique  qu'il  ne 
faudrait  jamais  se  mettre  à  la  discrétion  de  son  ennemi,  quand  on  était 
en  état  de  ne  le  point  faire. 

Voilà  les  raisons  que  vous  devez  leur  détailler  convenablement,  pour 
me  marquer  à  la  suite  si  elles  ont  su  leur  faire  impression  ou  non. 

Nacfa  dcm  Concept*  F  e  d  e  T  i  C. 

Corresp.  Friedr.  II.    VII I.  4 
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446 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pot  s  dam,   u  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  relation  du  31  du  mois  dernier.  Quoique  je  vous 
passe  les  idées  que  vous  vous  êtes  formées  par  rapport  à  la  façon  de 
penser  des  ministres  de  France  relativement  aux  affaires  du  Nord,  je 
dois  cependant  vous  dire  que  je  suis  en  droit  de  croire  que  la  Russie 
ne  voudrait  pas  hasarder  de  mettre  entièrement  de  côté  la  considération 
pour  la  Porte,  et  qu'indépendamment  de  cela  il  paraît  par  toutes  ses 
allures  présentes  qu'elle  ait  pris  le  parti  d'aller  plutôt  par  des  souter- 
rains à  la  Suède  et  de  l'entamer  par  des  pratiques  sourdes  que  de  l'at- 
taquer ouvertement,  afin  de  la  mater  et  de  parvenir  par  là  à  ses  vues 
sans  courir  les  risques  de  l'éclat. 

D'ailleurs  ne  pensez  pas  que  la  considération  des  alliés  de  la  Russie 

soit  aussi  faible  qu'ils  le  voudront  faire  paraître;  il  est  sûr  que,  malgré 

l'envie  qu'ils  connaissent  au  ministère  de  France  de  vouloir  jouir  d'une 

longue   paix,    ils   redoutent  cependant   que,    dès    qu'ils   entreprendront 

quelque   chose,   ils  n'aient  la  France  sur  le  dos.     Si  les  finances  de  la 

France   ne   sont   pas   tout- à- fait   en   état  de  fournir  aux  besoins  d'une 

nouvelle  guerre,  les  leurs  ne  sont  pas,  aussi,   assez  arrangées,  ainsi  que 

l'une  épée  tient  l'autre  dans  le  fourreau.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
28.  Juli:  ,,11  parait  de  plus  en  plus  que 
le  dessein  de  Russie  n'est  point  d'attaquer 
les  Suédois.  Le  bruit  de  la  marche  des 
troupes  russes  commence  à  diminuer  beau- 
coup, et  je  n'ai  pas  appris  non  plus  jus- 
qu'ici qu'on  travaille  à  l'équipement  des 
galères." 


4462.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  13.  August  1750. 
Ew.  Excellenz  habe  auf  gnà- 
digen  Befehl  Sr.  Kônigi.  Majestât 
melden  sollen,  wie  Hôchstdieselbe 
verlangen,  dass  an  Mylord  Tyr- 
connell  einige  Communication  von 
der  Passage  der  letzteren  Relation 
des  Herrn  Warendorff  wegen  der 
sich  diminuirenden  Bruits  von  dem 
Marsch  der  russischen  Truppen  gegeben,  auch  dem  Herrn  von  Voss 
zu  Kopenhagen  das  nôthige  davon  communiciret  werden  môchte. 

Nâchstdem  verlangen  Se.  Kô'nigl.  Majestât,  dass  dem  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien  einige  Communication  von  der  letzteren  Con- 
fidence des  franzôsischen  Hofes  iiber  die  Absichten  des  bairischen  Hofes,1 
jedoch  nur  vermittelst  eines  ganz  kurzen  Précis  und  ohne  das  geringste 
von  dem  Canal,  woher  die  Nachricht  gekommen,  zu  erwàhnen,  zu  seiner 

alleinigen  Direction  gegeben  werden  môchte.  . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
«  Vergl.  S.  27. 


Si     

4463.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   15  août  1750. 

Je  ne  me  soucie  pas  beaucoup  d'avoir  les  arrangements  des  finan- 
ces dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  les 
arrangements  et  les  dispositions  faits  en  France  m' étant  d'ailleurs  déjà 
suffisamment  connus.  Ce  que  je  souhaite  uniquement,  c'est  que  le 
projet  du  contrôleur  général  des  finances  de  France  concernant  les 
biens  du  clergé  de  ce  royaume  soit  soutenu  assez  efficacement,1  afin 
qu'il   sorte    l'effet    tant   désiré   pour  la   gloire    et    l'avantage    de    cette 

couronne.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4464.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Charlottenbourg,  18  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  n  de  ce  mois.  Dans  la  situation  pré- 
sente de  la  cour  de  Copenhague,  l'abbé  Lemaire  ne  saurait  plus  faire 
qu'il  a  fait  en  conséquence  de  votre  rapport;  mais  pour  vous  dire  ce 
que  je  pense  au  sujet  de  cette  cour,  il  me  paraît  qu'elle  n'agit  plus  si 
rondement  avec  nous  autres  qu'elle  fit  du  temps  de  feu  Schulin.2 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4465.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Charlottenbourg,  18  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Quelque  bon  que  soit 
le  conseil  que  M.  de  Puyzieulx  me  donne  de  me  mettre  bien  avec  le 
ministère  danois,  il  faut,  avant  que  je  le  puisse  mettre  en  usage,  que 
la  place  du  feu  Schulin  soit  remplie  par  quelque  autre  sujet,  et  c'est 
justement  sur  quoi  on  est  encore  dans  une  grande  incertitude,  quoique 
le  comte  Lynar  ait  déclaré  hautement  à  la  cour  de  Pétersbourg  qu'il 
n'en  avait  eu  son  rappel 3  que  pour  être  mis  à  la  place  du  feu  Schulin. 
Ceux  qui  jugent  que  ce  n'est  pas  le  seul  motif  qui  fait  agir  la  Russie 
que  la  crainte  d'un  changement  de  gouvernement  en  Suède,  en  jugent 
avec  raison,  la  vue  principale  de  la  première  étant  de  rendre  la  Suède 
dépendante  d'elle,  tout  comme  elle  a  fait  de  la  Pologne.4  Au  surplus, 
tous  pouvez  compter  que,  quelque  molle  que  soit  la  déclaration  de  la 
Porte,  elle  n'a  pas  laissé  de  faire  bien  de  l'impression  à  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vcrgl.  S.  6.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  407.  —  3  Vergl.  S.  26.  —  4  Vergl.  S.  17  ; 
Bd.  VD,  150. 
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4466.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
8.  August:  Le  comte  Ulfeld  „pousse  la 
bonne  opinion  qu'il  a  de  la  crédulité  du 
sieur  Blondel,  si  loin  qu'il  lui  a  assuré 
que  le  général  Pretlack  se  servirait  de  sa 
faveur  auprès  de  l'impératrice  de  Russie 
pour  culbuter  le  chancelier  Bestushew,  s'il 
balançait  d'entrer  dans  les  sentiments  pa- 
cifiques de  la  cour  d'ici.  On  aurait  de 
la  peine  à  croire  que  des  impostures  aussi 
grossières  pussent  éblouir  l'homme  le  plus 
prévenu  et  le  plus  borné;  cependant  le 
sieur  Blondel  les  regarde  comme  articles 
de    foi    et   les   donne   comme    tels    à   sa 


cour. 


Charlottenbourg,  18  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  8 
de  ce  mois.  J'avoue  que  tout  autre 
que  vous  aurait  eu  de  la  peine  à 
me  persuader  que  le  sieur  Blondel 


eût  été  capable  à  se  laisser  imposer 
par  des  impostures  aussi  grossières 
que  celles  dont  le  chancelier  Ulfeld 
lui  a  fait  accroire  au  sujet  de  la 
mission  du  général  Pretlack,  et  je 
suis  persuadé  que  la  cour  de  France, 
n'en  sera  point  la  dupe  comme  lui 
en  a  été.1 

Je  remarque  de  plus  en  plus 
que  l'envoi  d'un  émissaire  tartare 
à  ma  cour  a  mis  martel  en  tête  aux  ministres  autrichiens,9  et  je  ne  suis 
point  fâché  de  l'air  ricaneur  que  le  comte  Ulfeld  n'a  point  su  dissimuler 
au  comte  Barck.  J'aime  bien  de  voir  ces  gens  fâchés  contre  moi,  car 
c'est  toujours  une  marque  point  équivoque  que  mes  affaires  sont  en  bon 
train,  quand  ils  font  les  enragés  contre  nous. 

Au  reste,  les  apparences  sont  que  la  Diète  en  Pologne  ne  consistera 
point  et  que  peut-être  votre  successeur,3  le  conseiller  privé  de  Voss,  en 
sera  plus  tôt  de  retour  que  je  ne  l'aurais  pas  cru.  Quant  au  plan  pour 
faire  avorter  l'établissement  de  commerce  que  la  cour  de  Vienne  médite 
de  faire  à  Trieste,4  je  ne  vous  presserai  point  là-dessus  et  j'attendrai 
que  vous  le  dressiez,  pour  me  le  faire  tenir  par  écrit,  quand  je  vous 
verrai  chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  


F  e  d  e  r  i  c. 


4467.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


fc>.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
8.  August:  „ C'était  hier  au  matin  que  le 
ministre  anglais  arriva.  5  On  se  disputa 
toute  la  journée  dans  la  chambre  des 
Nonces  sur  l'élection  du  nouvel  maréchal. 
Celui  de  la  dernière  Diète,  voyant  qu'on 
ne  s'accorderait  point,  voulait  limiter  la 
session  au  lendemain;  mais  un  Nonce  de 
mes  amis  dit  qu'il  ne  s'agissait  plus  de 
retourner  et  qu'il  sistait  l'activité.  Pendant 


Charlottenbourg,  18  août  1750. 

Vous  pouvez  compter  que 
c'est  avec  toute  la  satisfaction  pos- 
sible que  j'ai  vu  ce  que  vous 
m'avez  marqué  par  votre  dépêche 
du  8  de  ce  mois.  J'attends  à 
présent  la  confirmation  de  vos 
bonnes  nouvelles   et  j'espère  d'ap- 


1  Vergl.  S.  34.  —  a  Vergl.  S.  38.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  376.  —  4  Vergl. 
S.  6.  —  5  Vergl.  S.  36.  40.  42. 
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la  nuit  il  a  fait  un  manifeste,  qui  a  été 
présenté,  selon  la  coutume,  au  jugement 
qu'on  nomme  le  Grod,  et  ensuite  il  est 
sorti,  de  sorte  que  la  Diète  est  rompue 
de  bonne  grâce,  mais  dans  toutes  les  formes, 
s'il  ne  retourne  point.  La  cour  a  envoyé 
après  lui  pour  le  faire  changer,  à  force 
d'espérances,  mais  je  me  flatte  que  le 
coup  est  fait,  que  la  Diète  est  rompue  et 
que  le  tout  est  fini." 

Nach  dem  Concept* 


prendre    que    vous    aurez    soutenu 


votre  ouvrage. 


Federic. 


4468.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbourg,  18  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois.  Que  l'affaire  par  rap- 
port à  la  course  que  le  sieur  Williams  a  faite  en  Pologne,  ne  vous  in- 
quiète plus.  J'en  suis  suffisamment  informé,  ainsi  que  vous  n'ayez  plus 
lieu  de  faire  des  perquisitions  pour  l'approfondir. 

La  copie  ci -close  vous  apprendra  de  quoi  il  s'agit  par  rapport  à 
un  logement  que  j'ai  accordé  dans  mon  hôtel  à  la  Haye  à  un  nommé 
Beck,  qui  a  été  autrefois  en  mon  service  comme  secrétaire  d'ambas- 
sade.1 Je  me  garderai  bien  de  complaire  à  ceux  qui  voudraient  chasser 
ledit  Beck,  tout  au  contraire  je  traînerai  la  chose  jusqu'à  ce  que  j'aie 
votre  rapport  si  cet  incident  ne  saurait  pousser  d'autant  plus  les  États 
de  Hollande,  afin  de  s'empresser  d'autant  plus  à  acheter  cette  maison 
avec  mes  autres  domaines,  en  conséquence  de  la  commission  que  je  vous 
ai  donnée  à  ce  sujet.     Sur  quoi  j'attendrai  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4469.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Charlottenbourg,  iS  août  1750. 

Tout  ce  que  le  comte  Tessin  vous  a  dit  relativement  au  transport 
des  troupes  en  Finlande  qui  doit  se  faire  au  printemps,  en  conséquence 
de  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  est  bon;  je  crains  seulement  que, 
quand  ce  temps  viendra,  il  n'en  arrive  que  comme  par  le  passé,  c'est- 
à-dire   qu'on   trouvera  toujours    de  nouvelles   raisons  pout  remettre  ce 

transport  d'un  temps  à  l'autre.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Bd.  III,  385  i  IV,  394. 
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447 o-     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A   SAINT-PÉTERSBOURG. 

Charlottenbourg,  18  août  1750. 

Votre  dépêche  du  icr  de  ce  mois  m'a  été  heureusement  rendue. 
Quelques  marches  cachées  ou  ouvertes  que  fassent  dans  cette  année -ci 
les  troupes  russiennes,  soit  dans  la  Livonie  soit  dans  la  Finlande,  et 
quelques  autres  démonstrations  que  la  cour  où  vous  êtes  fasse,  je  n'en 
serai  point  inquiet,  parceque  je  sais  que  ce  ne  sera  que  la  fable  de 
la  montagne  enceinte  et  que  tout  n'aboutira  à  rien.  Comme  je  vous 
ai  déjà  fait  avertir  par  mon  ministère  des  affaires  étrangères  avec  com- 
bien de  chaleur  le  comte  Tschernyschew  a  sollicité,  quoique  jusqu'ici 
sans  succès,  d'avoir  des  subsides  de  la  cour  de  Londres,1  j'en  tire  la 
conséquence  qu'il  faut  bien  que  la  cour  de  Russie  soit  assez  courte  en 
argent   pour   soutenir   ses   ostentations,    parcequ'elle   sollicite   avec   tant 

d'empressement  les  subsides  de  l'Angleterre.  ^    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4471.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIUEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  21  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  16  de  ce  mois.  Votre  rappel2  ne  vous 
empêchera  point  d'aller  faire  vous  même  un  tour  en  Hollande,  après 
que  le  roi  d'Angleterre  sera  parti  d'Hanovre,  pour  retourner  en  Angle- 
terre, et  vous  pourrez  vous  acquitter  alors  des  commissions  dont  je  vous 
ai  chargé  en  Hollande.3  Mais  je  ne  saurais  point  agréer  que  vous  re- 
tourniez en  Angleterre,  pour  y  continuer  votre  fonction,  après  la  façon 
indécente  dont  en  a  usé  le  sieur  Williams  pour  faire  sa  corvée  en 
Pologne. 

Au   surplus,   on  est  actuellement  après  à  remettre  à  la  banque  de 

Londres  la  somme  de  477,000  écus  pour  l'acquit  du  terme  du  payement 

des  dettes  anglaises,4  et  vous  pourrez  bien  insinuer  au  duc  de  Newcastle 

que  je  m'acquitterais  religieusement  de   mes  engagements  à  l'égard  de 

cette  dette,  de  façon  que  je  l'avais  promis.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4472.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  août  1750. 

C'est  avec  toute  la  satisfaction  imaginable  que  j'ai  vu,  par  votre 
dépêche  du    10   de  ce  mois,   que  l'on  travaille  actuellement  avec  toute 

x  Die  Mittheilung  an  Warendorff  war  durch  einen  Ministerialerlass  vom  11.  Au- 
gust  erfolgt,  auf  Grund  einer  Meldung  von  KHnggraffen ,  Hannover  8.  August.  — 
a  Vergl.  S.  36.  —  3  Vergl.  S.  53.  —  4  Vcrgl.  Bd.  VII,  194.  268.  304. 
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l'attention  requise  là  où  vous  êtes  au  rétablissement  de  la  marine  de 
France,  et  je  souhaite  que  l'affaire  du  contrôleur  général  des  finances 
concernant  le  clergé  de  France  ait  une  bonne  réussite,1  ce  que  raison- 
nablement on  en  devrait  espérer,  son  projet  ne  consistant  au  fond  qu'en 
ce  que  la  reine  de  Hongrie  a  déjà  établi  à  l'heure  qu'il  est  à  l'égard 
de  son  clergé  dans  ses  pays  héréditaires.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive, 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  marquer  de  temps  à  autre  le  succès  que 
pourra  avoir  le  projet  dudit  contrôleur  général  des  finances. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4743.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  août  1750. 

Selon  les  nouvelles  qui  viennent  de  m'arriver  de  Pologne,  il  en  est 
fait  de  la  Diète  de  Varsovie,  par  les  grandes  dissensions  qui  régnent 
entre  les  Nonces  à  la  Diète,  et  elle  est  rompue. 

J'ai  tout  lieu  d'être  bien  aise  de  cette  rupture  imprévue  de  la  Diète 
en  question,  ayant  été  informé  qu'il  s'est  agi  de  points  très  préjudi- 
ciables tant  à  la  république  de  Pologne  qu'à  mes  intérêts,  que  la  cour 
de  Dresde  avait  déjà  tenu  tout  prêts  pour  les  faire  glisser  dans  les  cons- 
titutions qu'on  aurait  faites  à  l'occasion  de  cette  Diète,  en  cas  qu'elle 
eût  subsisté;  qu'entre  ces  points  il  y  avait  eu  de  principaux  l'alliance 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Pétersbourg,  l'augmentation  des  troupes 
de  Pologne  et  la  confirmation  de  l'indigénat  du  comte  Briihl,  mais  que 
tout  ce  projet  s'en  était  allé  en  fumée  par  la  rupture  de  la  Diète. 

Quant  au  plan  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  à  l'élection  d'un 
roi  des  Romains,  on  en  remettra  l'exécution  jusqu'à  l'année  prochaine. 
Je  ne  doute  en  attendant  presque  plus  que  la  cour  de  Vienne  n'y  réus- 
sisse, puisque  je  ne  vois  presqu' aucun  moyen  pour  y  mettre  obstacle. 
Au  surplus,  j'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T i  C. 


4474.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A   SAINT-PÉTERSBOURG. 

Berlin,  21  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  4  de  ce  mois.  Malgré  la  ferme  per- 
suasion où  la  cour  de  Pétersbourg  était  qu'il  ne  saurait  manquer  que  la 
Diète  à  Varsovie  ne  subsistât,  nous  venons  d'apprendre  qu'elle  a  été 
rompue  à  la  quatrième  session  des  Nonces,  à  l'occasion  des  dissensions 
qui  ont  été  à  l'occasion  de  l'élection  d'un  maréchal  de  la  Diète  et  des 

»  Vergl.  S.  51. 
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violences  dont  la  cour  de  Pologne  a  voulu  user  à  cet  égard.  Cette 
nouvelle  n'a  pu  que  me  causer  de  la  joie,  parceque  je  venais  juste- 
ment d'être  informé  qu'il  y  avait  eu  un  concert  pris  entre  les  Czarto- 
ryski,  le  comte  Keyserlingk  et  la  cour  de  Pologne  de  faire  glisser  dans 
les  constitutions  qu'on  ferait  de  cette  Diète,  en  cas  qu'elle  subsisterait, 
au  delà  de  soixante  points  fort  préjudiciables  tant  à  la  République  qu'à 
moi,  dont  il  n'avait  été  jamais  question  dans  les  délibérations  de  la 
Diète,  et  que  le  parti  de  la  cour  s'était  autant  flatté  que  le  coup  ne 
saurait  manquer,  que  ces  constitutions  ont  été  toutes  faites.  L'alliance 
avec  les  deux  cours  impériales  y  doit  avoir  été  le  premier  point,  et 
d'ailleurs  de  certains  préparatifs  pour  pouvoir  faire  réussir  ensuite  le 
projet  de  l'augmentation  des  troupes  de  la  Pologne,  avec  d'autres  points 
encore  très  préjudiciables  qu'on  aurait  glissés  dans  les  constitutions,  si 
l'on  était  parvenu  jusque  là.  L'on  prétend  d'ailleurs  que  le  comte  Key- 
serlingk doit  avoir  distribué  beaucoup  d'argent  entre  les  Nonces  pour 
faire  réussir  ce  concert,  qui  se  trouve  heureusement  tout-à-fait  dérangé 
par  la  rupture  de  la  Diète  qui  vient  de  se  faire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Russie,  je  veux  bien  vous  dire 
que  je  ne  suis  aucunement  en  peine  de  toutes  les  ostentations  qu'elle 
fera  dans  le  cours  de  cette  année,  ni  des  marches  et  contre  -  marches 
de  ses  troupes;  mais  ce  qui  doit  occuper  à  présent  toute  votre  atten- 
tion, c'est  les  menées  et  les  intrigues  que  le  Chancelier  formera  pour 
embarrasser  la  Diète   qu'on   assemblera  *  en  Suède,    et   pour  parvenir  à 

ses  vues.  _     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


4475-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Charlottenbourg,  21  août  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois  et  vous  sais  tout 
le  gré  du  monde  de  l'ample  détail  que  vous  m'avez  fait  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  relativement  à  la  Diète  qui  vient  d'être  heureusement  rompue, 
et  par  là  les  concerts  pernicieux  des  cours  de  Dresde,  de  Vienne  et  de 
Pétersbourg  entièrement  dérangés.  Vous  concevrez  aisément  combien 
je  dois  être  pénétré  de  joie  de  ce  que  vos  soins  et  peines  ont  eu  toute 
la  réussite  que  j'en  attendais,  et  j'avoue  qu'on  ne  saurait  se  prendre 
mieux  ni  plus  adroitement  que  de  la  façon  que  vous  vous  êtes  pris  sur 
tout  ceci.  Comptez  sur  ma  reconnaissance  et  que  ma  façon  de  penser 
pour  vous  ne  variera  jamais.  Au  surplus,  je  me  persuade  que  vous 
soutiendrez  votre  ouvrage  jusqu'à  la  fin  et  que  vous  ne  permettez  pas 
que  la  cour  de  Dresde,  sous  prétexte  de  nullité  de  la  protestation  du 
nonce  Wydzga,  parcequ'elle  avait  été  faite  après  la  limitation  de  la  ses- 
sion, ne  tâche  encore  d'exécuter  ses  vues. 
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Au  reste,  si  la  cour  pense  de  vouloir  assembler  une  nouvelle  Diète, 
j'espère  que  nous  autres  trouverons  encore  des  moyens  pour  traverser 
ses  desseins,  et  qu'au  bout  du  compte  les  fonds  nécessaires  leur  manque- 
ront pour  exécuter  leurs  vues.-.. 

J'attends  à  présent  d'appreu  *  ^(Je  vous  de  quelle  façon  le  roi  de 
Pologne  aura  disposé  des  charges  et  t>énénces  vacants.1 

Quant  aux  Potocki,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  assurer,  par  des 
compliments  les  plus  obligeants,  de  toute  ma  bienveillance,  et  de  les 
encourager  d'ailleurs  à  soutenir  la  bonne  cause  et  la  liberté  de  leur 
patrie.  Vous  leur  ferez  remarquer  la  grandeur  du  service  qu'ils 
rendu  à  celle-ci,  et  combien  peu  ils  ont  à  craindre  les  menaces  des 
Russes  qui,  malgré  tout  le  bruit  que  le  comte  Keyserlingk  a  fait,  n'ont 
pas  remué. 

Pour  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  Williams  vous  a  tenus 
relativement  aux  commissions  dont  sa  cour  l'a  chargé,  je  ne  les  envi- 
sage autrement  que  pour  vous  donner  le  change  sur  les  véritables  rai- 
sons de  son  envoi  à  Varsovie,  dont  je  vous  ai  déjà  informé  par  mes 
dépêches  antérieures.8  Federic 

Nach  dem  Concept.  

4476.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  CAGNONY  A  MADRID.     - 

Charlottenbourg,  22  août  1750. 

En  cas  que  vous  ne  dussiez  obtenir  du  sieur  de  Carvajal  ni  d'autre 
ni  de  plus  satisfaisante  réponse  que  celle  que  vous  me  rapportez  par 
votre  dépêche  du  27  de  juillet  dernier,  il  ne  vous  reste  rien  de  mieux 
à  faire,  sinon  que  vous  quittiez  l'Espagne  pour  vous  en  retourner  ici. 

Vous  observerez  cependant  alors  qu'avant  votre  départ  vous  fassiez 
adroitement  transpirer  dans  le  public  que,  quoique  vous  eussiez  été 
chargé  de  mettre  en  avant  certaines  propositions  fort  avantageuses  à  la 
nation  espagnole,  vous  n'aviez  cependant  point  été  ouï  ni  goûté  là-dessus. 

Pour  ce  qui  concerne  le  point  des  toiles  de  Silésie,  je  vous  ai  déjà 

fait  parvenir  en  dernier  lieu  pour  votre  direction  que  je  serais  en  tout 

cas  assez  disposé  de  me  contenter  de  quelque  rabais  des  droits  d'entrée 

et  que  je   devais   m'en   remettre  à  votre  adresse  et  savoir-faire  sur  ce 

que  vous   trouveriez  moyen  d'effectuer  de  meilleur  à  cet  égard,   quand 

vous  seriez  entré  en  négociation.  ^    , 

«•  v  *     rs  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4477-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWARTIGEN  AFFAIREN. 

Fodewils    und    Finckenstein    tiber- 
refchen,  Berlin   21.   August,   etn  an  sie 


gerichtetes  Schreiben  des  Grafen  Hennicke 
1  Vergl.  S.  3.  4.  —  a  Vergl.  S.  42. 


Berlin,  23.  August  1750. 

Es  muss  von  Seiten  des  sach- 
sischen  Hofes  ein  Missverstand  sein, 
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[Dresden  7.  August  1750]  in  Sachen  der 
Schuldforderungen  preussischer  Unter- 
thanen  an  die  chursàchsische  Steuerkasse.* 
„Cette  réponse  porte  en  substance  que, 
comme  les  fonds  accordés  par  les  États 
de  Saxe  pour  l'acquit  de  dettes  de  la 
Steuer  n'entraient  que  successivement,  il 
en  résultait  nécessairement  que  le  payement 
de  ces  dettes  ne  pouvait  se  faire,  aussi, 
que  successivement  ;  que  cependant  on  avait 
tâché  jusqu'ici  de  contenter  les  créanciers 
sujets  de  Votre  Majesté  préférablement  à 
tous  les  autres,  et  que  Sa  Majesté  Po- 
lonaise avait  ordonné  de  continuer  de 
même  et  destiné  à  cette  fin  une  somme 
de  30,000  écus  pour  le  moins,  à  chaque 
foire,  qui  serait  employée  à  acquitter  suc- 
cessivement les  capitaux  prêtés  à  la  Steuer 
par  les  sujets  de  Votre  Majesté  jusqu'à 
l'année  1745,  et  qui  ne  se  montaient  tout 
au  plus  qu'à  500,000  écus,  outre  les  in- 
térêts qu'on  continuerait  de  payer  régu- 
lièrement chaque  demi-année. 

L'offre  de  30,000  écus  parait  bien 
modique  et  ferait  trainer  le  payement  des 
"sujets  de  Votre  Majesté  au  delà  de  huit 
ans,  en  supposant  même  qu'il  ne  leur  fût 
dû  que  la  somme  que  le  comte  Hennicke 
accuse.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  le  calcul  en  soit  juste." 

Mùndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


wenn  solcher  Termine  von  30,000 
Reichsthalern  offeriret.  Sie  soilen 
ihm  nur  declariren,  dass  Ich  es  so 
nicht  verstande,  sondern  sie  bâte, 
keine  neue  Interpretationes  zu 
machen.  So  viel  Ich  nur  wiisste, 
so  wàren  die  Forderungen  Meiner 
Unterthanen  an  Capitalien  tiber 
1,700,000  Reichsthalern;  ein  Fonds 
d'amortissement  von  30,000  Reichs- 
thalern kâme  bei  solcher  Summe 
in  gar  keine  Considération  und 
wiirde  eine  Zeit  bis  50  Jahre  ab- 
sorbiren,  ehe  Meine  Unterthanen 
bezahlet  wtirden,  welches  Ich  nicht 
gestatten  kônnte,  vielmehr  Mich 
an  den  Tractât2  hielte. 


des  Cabineissecretars. 


4478.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  août  1750. 

Il  sera  à  voir  à  l'approche  du  temps  pour  combien  les  assurances 
réitérées  que  le  comte  de  Tessin  vous  a  données  relativement  au  trans- 
port de  troupes  en  Finlande  que  vous  me  rapportez  par  votre  dépêche 
du  14  de  ce  mois,  pourront  se  réaliser  par  les  effets  même.  Quant  à 
moi,  je  n'ai  pu  faire  rien  d'autre  que  d'avertir  le  gouvernement  de 
Suède,  le  reste  dépend  de  la  sagesse  de  son  administration. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


x  Vergl.  S.  43  Anm.  1.  —  «  Vergl.  Bd.  V,  503  Anm.  1. 
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4479-     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Berlin,  25  août  1750. 

Votre  dépêche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entrée.  Je  suis  en- 
tièrement persuadé  qu'il  ne  résultera  rien  de  toutes  les  démarches  et 
mouvements  que  le  Chancelier  se  donne  pour  en  imposer  au  public. 
Les  alliés  de  la  Russie  en  sont  même  peu  édifiés,  tout  le  monde  con- 
naissant la  faiblesse  de  la  constitution  présente  de  la  Russie. 

Au  reste,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  une  bonne  raison  que  la 
cour  de  Russie  saurait  alléguer  pourquoi  elle  est  scandalisée  de  ce  que 
la  Suède  voudrait  renforcer  ses  troupes  en  Finlande,  pendant  que  ladite 
cour  déclare  qu'elle  voulait  renforcer  ses  troupes  dans  sa  Finlande  jus- 
qu'au nombre  de  69,000  hommes,1  et  qu'il  serait  également  étrange  et 
ridicule  qu'elle  voulût  s'estomaquer  que  la  Suède  fait  marcher  de  ses 
troupes  dans  ses  propres  provinces,  tandis  que  la  Russie  renforce  con- 
sidérablement celles  qu'elle  a  en  Livonie.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4480.  AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  25  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  15  de  ce  mois  et  je  veux  bien  vous 
réitérer  encore  que  je  suis  très  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  à  l'occasion  de  la  dernière  Diète  de  Pologne,  et  que  vous  vous  y 
êtes  comporté  au  gré  de  mes  volontés. 

Pour  ce  qui  est  du  propre  objet  de  la  négociation  dont  est  actuelle- 
ment chargé  le  sieur  Williams  à  Varsovie,  vous  ne  devez  point  vous 
laisser  dérouter  par  lui,  d'autant  que  vous  pouvez  compter  que  ce  que 
je  vous  ai  fait  parvenir  là-dessus,2  est  vrai  et  fondé,  et  que  toutes  les 
autres  insinuations  que  saurait  faire  ledit  sieur  Williams,  ne  sont  que 
pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  monde. 

Mon  intention  est,   au  reste,  que  vous  laissiez  entièrement  tomber 

et  que  vous  ne  parliez  plus  présentement  de  l'affaire  de  cette  démarche 

inconsidérée  qui  a  été  admise  de  la  part  de  la  cour  de  Saxe  aux  noces 

de  la  fille  du  comte  de  Bruhl.3  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept  

4481.  AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  25  août  1750. 

Tout  ce  que  je   puis  vous  dire  en  réponse  sur  votre  dépêche  du 
15  de  ce  mois,    est  que  j'ai  grande  peine  à  croire  que  le  roi  d'Angle- 

«  Vcrgl.  S.  21.  —  a  Vergl.  S.  42.  —  3  Vergl.  S.  27. 
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terre   veuille  employer  ses   propres   fonds  pour   pousser  et  faire  réussir 

l'affaire   de  l'élection    d'un   roi   des   Romains  en   faveur   de  la  cour  de 

Vienne.     Je    ne    suis    cependant    pas   moins    persuadé    pour  cela   que, 

quand  l'affaire  en  question  sera  mise  sur  le  tapis,  elle  ne  manquera  pas 

de  réussir. 

J'attends  de  voir  arriver  le  colonel  de  Schônaich.1        ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4482.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  août  1750. 
Vous  pouvez  être  très  persuadé  que  l'émissaire  tartare  dont  il  s'agit 
dans  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  a  effectivement  été  un  ministre 
envoyé  ici,  et  que  tout  ce  que  quelques  mal  intentionnés  ont  pu  dire 
sur  son  compte, 2  n'a  été  que  par  rage  et  envie.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas 
laissé   que   de   faire   communiquer   au   lord  Tyrconnell  les  commissions 

que  ce  ministre  tartare  a  été  chargé  d'exposer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4483.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  27.  August  1750. 

Es  werden  des  Etats-  und  Cabinetsministre  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz  vermuthlich  Ew.  Excellenz  bereits  benachrich- 
tiget  haben,  wie  des  Kônigs  Majestàt  dem  Herrn  von  Voss  auf  seine 
mit  letzterer  Post  gethane  Anfrage,  wie  lange  er  sich  noch  in  Polen 
aufhalten  solle,  zu  antworten  befohlen  haben,  dass  derselbe  vor  der 
Hand  noch  auf  seinem  Posten  in  Polen  continuiren  musse,  bis  dass 
man  klàrer  sehen  kônnte,  wohin  nach  zerrissenem  Reichstage  die  Vues 
des  dortigen  Hofes  gehen  und  was  derselbe  weiter  vornehmen  werde. 

So  viel  demnachst  dessen  Postscriptum,  betreffend  den  tartarischen 
Émissaire  und  die  wegen  der  seinetwegen  zu  unterhaltenden  Corres- 
pondance anlanget,  da  seind  des  Kônigs  Majestàt  ganz  wohl  zufrieden, 
dass  solche  durch  Monsieur  Castera  gehen  môchte,  und  kônnte  er  sich 
desfalls  mit  ihm  concertiren,  indessen  aber  auch  wohl  mit  dem  Kronfeld- 
herrn  dartiber  sprechen  ; 3  Ew.  Excellenz  aber  môchten  zugleich  mit  dem 
Lord  Tyrconnell  sprechen,  ob  dessen  Hof  wohl  zufrieden  sein  und 
agreiren  dôrfte,  dass  gedachte  Correspondance  durch  M.  Castera  ginge, 
da  solche  nichts  weiter  involvirte,  als  nur  dass  man  wtisste,  ob  der 
Émissaire  tartare  gliicklich  wieder  nach  Hause  gekommen  und  ob  man 
auf  allen  Fall  von  seinen  Committenten  was  zu  hoffen  habe  oder  nient. 

Nach  der  Aiisfertigung.  E  i  C  h  e  1 


«  Vergl.  S.  34.  —  a  Vergl.  S.  35,  38.   —  3  Vergl.  S.  38. 
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4484.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  August  1750. 

Ew.  Excellenz  habe  die  mir  gnâdig  communicirte  Dépêches  aus 
Schweden  und  Danemark  mit  ganz  unterthànigem  Dank  remittiren 
wollen.  Ob  ich  zwar  in  meiner  auf  allergnàdigsten  Befehl  Sr.  Kônigl. 
Majestat  gethanen  Notification  nicht  mit  beriihret  habe,  wie  Dero  In- 
tention sei,  dass  der  Herr  WarendorfF  ganz  umstàndlich  von  dem  mit 
dem  russischen  Minister  Gross  ohnlàngst  zu  Charlottenburg  geschehe- 
nen  Vorfall  informiret  und  zugleich  avertiret  werden  soll,  sehr  wohl 
auf  seiner  Hut  zu  sein,  damit  ihm  nicht  etwa  deshalb  dorten  einiger 
Affront  widerfahre,  so  zweifele  dennoch  nicht,  es  werden  des  Herrn 
Grafen  von  Finckenstein  Excellenz,  welche  die  Ehre  gehabt,  davon 
miindlich  zu  sprechen,  Ew.  Excellenz  bereits  von  dieser  Sr.  Kônigl. 
Majestat  Intention  benachrichtiget  haben.1 

Ich    nehme   mir  hierbei  noch  die  Freiheit,   Ew.  Excellenz  im  Ver- 

trauen  ganz  unterthânig  zu  melden ,   wie   ich   gestern  von  ungefâhr  die 

Gelegenheit   gehabt,    durch   sichere  Hand   zu  erfahren,    dass  gedachter 

Herr  von  Gross  iiber  die  Sache  quaestionis  ganz  ausserordentlich  piquiret 

und  gewillet  sein  soll,   seinem  Hofe  diesen  Vorfall  auf  das  noireste  ab- 

zumalen   und   dergestalt   zu   repràsentiren ,    dass   dadurch   nicht   sowohl 

seiner  Person,   sondern  vielmehr  seinem  Hofe  der  grôsseste  Affront  ge- 

schehen  sei.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4485.    AU  CONSEILLER  DE  «ÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Berlin,  28  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Comme  je  vous  fais 
informer  par  une  dépêche  du  département  des  affaires  étrangères  qui 
vous  parviendra  à  la  suite  de  celle-ci,  d'un  accident  qui  vient  d'arriver 
à  l'occasion   d'une  fête  donnée   à   Charlottenbourg  avec  le  ministre  de 

x  Den  Sachverhalt  ergiebt  der  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  WarendorfF, 
Berlin  28.  August:  „On  a  remarqué  que  depuis  quelques  jours  le  sieur  Gross,  sous 
prétexte  de  maladie,  s'est  entièrement  abstenu  des  fêtes  qui  se  donnent  à  ma  cour, 
et  il  me  revient,  par  un  bruit  qui  court  parmi  les  ministres  étrangers,  qu'il  se  plaint 
de  ne  pas  avoir  été  traité  en  certaines  occasions  avec  assez  d'attention.  Il  ne  s'est 
pas  à  la  vérité  expliqué  avec  précision  en  quoi  il  prétend  qu'on  lui  a  manqué,  et  je 
ne  saurais  non  plus  le  deviner,  d'autant  plus  qu'à  cet  égard  j'ai  expressément  ordonné 
d'observer  use  parfaite  égalité  envers  tous  les  ministres  étrangers,  à  moins  que  le 
sieur  Gross  n'eût  trouvé  à  redire  qu'outre  l'invitation  générale  qui  a  été  faite  à  lui  et 
à  ses  confrères  d'assister  aux  fêtes,  j'aie  fait  appeler  spécialement  à  ma  table  quelques- 
uns  d'entre  eux  à  qui  j'avais  à  parler,  ce  qui  se  pratique  à  toutes  les  cours  et  qui 
certainement  ne  saurait  lui  fournir  aucun  sujet  de  s'en  formaliser."  Die  in  Rede 
stehenden  Hoffestlichkeiten  zu  Charlottenburg  und  Berlin  fanden  vom  14.  bis  30.  Au- 
gust statt. 
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Russie  à  ma  cour,  le  sieur  Gross,  véritablement  par  sa  propre  faute, 
mais  que  ce  ministre  très  mal  intentionné  ne  laissera  pas  de  peindre  à 
sa  cour  avec  les  couleurs  les  plus  noires  et  de  le  représenter  comme 
un  affront  qui  regarde  plutôt  sa  cour  que  son  personnel,  je  m'y  remets, 
et  vous  avertis  seulement  que  vous  devez  être  bien  sur  vos  gardes,  afin 
qu'il  ne  vous  arrive  de  recevoir  quelque  affront  à  ce  sujet  par  l'esprit 
de  vengeance  que  vous  connaissez  du  Chancelier,  qui  ne  cherche  que 
d'y  avoir  un  prétexte,  quelque  malfondé  qu'il  soit,  pour  assouvir  seule- 
ment sa  rage  contre  moi.  „     , 

„r  ».  ,     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4486.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  août  1750. 

J'ai  reçu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois.  Puis- 
qu'elle ne  m'offre  rien  sur  quoi  je  saurais  vous  fournir  de  nouvelles  ins- 
tructions, il  ne  me  reste  cette  fois -ci  qu'à  vous  dire  que  vous  devez 
employer  vos  soins  pour  être  instruit  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
différents  campements  en  Moravie  et  en  Bohême,  de  même  qu'en 
Hongrie,  si  l'on  s'est  contenté  de  faire  faire  aux  troupes  les  évolutions 
ordinaires,  ou  si  elles  ont  fait  d'autres  manœuvres  encore,  afin  de  pou- 
voir m'en  faire  un  rapport  détaillé. 

Au  reste,  la  dépêche  du  département  des  affaires  étrangères  qui  vous 

parviendra  à  la  suite  de  celle-ci  vous  apprendra  que  le  comte  Bentinck 

n'a  point  réussi   dans   les  commissions   dont  il  a  été  chargé  à  la  cour 

de  Vienne.1  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4487.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Berlin,  28  août  1750. 

Je  vous  sais  bon  gré  des  particularités  que  vous  m'avez  marquées 
par  votre  dépêche  du  23  de  ce  mois  au  sujet  du  dernier  entretien  que 
vous  avez  eu  avec  le  baron  de  Wrede.8  Elle  me  confirme  dans  le  senti- 
ment où  je  suis,  que  c'est  une  affaire  résolue  et  constatée  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  qu'on  veut  passer,  l'année  qui  vient,  à 
l'élection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  qu'on 
briguera  en  attendant,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'avoir  sinon  l'una- 
nimité, au  moins  une  pluralité  marquée  des  voix  des  Électeurs  à  ce 
sujet,  et  qu'au  bout  du  compte  l'affaire  ne  manquera  pas  aux  deux  cours 
susdites,  dès  qu'elles  la  mettront  sur  le  tapis. 

x  Vergl.  Bd.  VII,  177.  185.  400.  —  a  In  der  Vorlage  verschrieben  Haslang. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  cas  qui  vient  d'arriver  à  Hanovre  avec 
an  bas -officier  de  mon  régiment  du  corps,  j'en  suis  bien  fâché, 
d'autant  plus  que  c'est  absolument  contre  mon  ordre,  quand  les  miens 
entreprennent  de  pareils  attentats.1  J'aurais  souhaité  que  vous  eussiez 
pu  me  marquer  d'abord  le  nom  de  ce  bas-officier,  ce  que  vous  tâcherez 
de  faire  encore;  en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  déclarer,  là  où 
vous  le  trouverez  convenable,  que  j'étais  bien  marri  de  ce  que  quelqu'un 
des  miens  avait  commis  un  pareil  attentat,  que  c'était  bien  à  mon  insu 
et  contre  mes  ordres  les  plus  absolus  que  pareilles  entreprises  se  fai- 
saient, mais  que,  si  j'en  étais  informé,  je  mettais  sûrement  bon  ordre 
là-dessus,  au  lieu  que,  si  l'on  ne  m'en  avertissait  pas,  il  me  serait  im- 
possible d'y  mettre  d'empêchement. 

JT   C  \X  Cil  v*« 

N&ch  dem  Concept. 


4488.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  29  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  19  de  ce  mois  et  j'ai  tout  lieu  d'être 
satisfait  de  la  manière  dont  vous  vous  conduisez  dans  la  commission 
présente  dont  vous  êtes  chargé  et  de  l'attention  que  vous  témoignez 
pour  le  bien  de  mon  service. 

La  situation  incertaine  où  les  affaires  de  Pologne  continuent  à  se 
trouver,  fait  qu'il  est  d'une  nécessité  indispensable  que  vous  restiez 
encore  auprès  de  la  cour  où  vous  êtes,  pour  pouvoir  poursuivre  vos 
menées,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  juger  avec  plus  de  précision  des  vues 
et  des  desseins  qu'elle  couve. 

Quant  aux  affaires  relatives   à  l'émissaire   tartare  qui  a  été  ici,   je 

vous   renvoie  à   ce   sujet   aux  dépêches  que  je  vous  fais  faire  par  mon 

ministre,  comte  Podewils,  qui  a  ordre  de  vous  instruire  en  conséquence 

de  mes  intentions.2  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4489.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  29  août  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  17  de  ce  mois.  Je  conviens  avec 
vous  que  les  projets  de  la  Russie  et  de  ses  alliés  embrassent  plus  d'un 
objet,3  mais  aussi  crois -je  que  les  partisans  de  la  cour  de  Vienne  s'at- 
tendent à  plus  de  choses  de  celle-ci  qu'elle-même  estime  de  pouvoir 

x  Es  handelt  sich  um  einen  Werbeexcess.  —  «  Vergl.  S.  60.  —  3  Chambrier 
bezeichnet  als  die  drei  Ziele  der  Politik  der  Gegenpartei  :  Verânderung  des  politischen 
Systems  Schwedens,  Wiedereroberung  Schlesiens  fiir  Oesterreich,  Erblichkeit  der  pol- 
nischcn  Krone  im  Hause  Sachsen. 
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faire  ;  d'ailleurs  il  coûte  infiniment  pour  porter  à  la  consistance  des  pro- 
jets aussi  vastes  que  ceux-ci,  le  moindre  incident  les  ruine;  mais  ce  qui 
pourra  déranger  le  plus  ces  projets,  c'est  la  bonne  et  vigoureuse  réso- 
lution que  la  France  a  prise:  par  là  elle  bridera  l'Angleterre,  celle-ci 
contiendra  les  Autrichiens,  et,  sans  les  Autrichiens,  les  Russes  ne  sau- 
raient pas  remuer.  Outre  tout  cela,  un  projet  qui  embrasse  d'aussi 
grands  objets,  ne  laisse  pas  que  de  courir  de  grands  hasards  dans  son 
exécution. 

Il  est  indubitable  que,  si  nous  pouvons  faire  adopter  notre  système 
aux  Turcs,  il  en  deviendra  plus  ferme  et  solide,  mais  il  est  difficile  de 
prévoir  encore  jusqu'où  ceux-ci  y  voudront  entrer.  En  attendant,  l'ap- 
parition de  l'émissaire  tartare  qui  a  été  ici,1  n'a  point  été  mal  à  propos, 
et  il  est  certain  que,  si  jamais  les  circonstances  demandaient  que  la 
France  et  moi  dussions  nous  servir  de  ces  Tartares,  nous  en  tirerions 
un  bon  parti  et  que  nous  pourrions  nous  en  servir  de  plus  d'une  façon 
pour  ébrécher  les  projets  pernicieux  de  nos  ennemis. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4490.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  18.  Au- 
gust,  dass  ihm  Tessin  im  tiefsten  Ver- 
trauen  von  der  Absicht  Mittheilung  ge- 
macht  habe,  ftir  den  Prinzen  Gustava  um 
die  Hand  der  Prinzessin  Magdalene  von 
Danemark  3  zu  werben:  „Qu'il  y  avait  une 
négociation  à  peu  près  égale  sur  le  tapis 
avec  le  fils*  du  prince  de  Galles;  qu'il 
importait  à  la  Suède  de  prévenir  cette 
négociation,  et  qu'on  avait  tout  lieu  de 
se  flatter  que  le  Danemark  choisirait  plu- 
tôt son  futur  établissement  avec  le  prince 
Gustave." 


Berlin,  29  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  18 
de  ce  mois,  et  vous  n'avez  qu'à 
dire  au  comte  de  Tessin  de  ma 
part  que  ce  n'était  point  par  des 
mariages  avec  des  princesses  qui 
étaient  encore  au  berceau,  qu'on 
défendrait  la  Suède;  que  le  plus 
pressant  était  d'envoyer  un  bon 
secours  en  troupes  en  Finlande  et 
que  c'était  là  la  chose  la  plus  prin- 
cipale que  je  saurais  lui  recom- 
mander, et  que,  si  cette  chose  était 
une  fois  réglée  et  faite,  alors  le 
mariage  qu'on  pensait  de  conclure, 
pourrait  m 'être  assez  indifférent. 

Federic. 


Nach  dem  Concept 


x  Vergl.  S.  37.   —  a  Geborcn  24.  Januar  1746;    vergl.  Bd.  V,  149.   —  3  Ge- 
boren  3.  Juli  1746.  —  *  Nachmals  Kônig  Georg  III;  geboren  4.  Juni  1738. 


—    6S    — 

4491.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION   FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


F r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
22.  August:  ,Je  ne  manquerai  pas  d'in- 
sinuer avec  ménagement  anx  ministres 
danois  que  Votre  Majesté  n'abandonnera 
pas  la  Suède,  et  l'abbé  Lemaire  m'a  pro- 
mis de  le  faire  de  son  côté.i  Je  ne  doute 
pas  qu'ils  n'en  soient  très  persuadés,  mais 
je  dois  faire  remarquer  à  Votre  Majesté 
que,  tandis  que  les  choses  resteront  dans 
cet  état  d'incertitude,  cette  cour  sortira 
difficilement  de  l'assiette  où  elle  est  à 
présent,  je  veux  dire  qu'elle  ne  nuira  pas 
à  la  Suède,  mais  qu'elle  ne  fera  rien  non 
plus  en  sa  faveur." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  29  août  1750. 
J'ai  reçu  votre  dépêche  du  20 
de  ce  mois,  sur  laquelle  il  faut  que 
je  vous  dise  que  je  ne  vois  pas, 
si  autrement  la  cour  de  Danemark 
compte  rester  sur  le  pied  où  elle 
est  présentement,  comment  on 
pourra  pousser  ultérieurement  cette 
cour  pour  faire  avec  elle  quelque 
chose  de  désirable. 

Federic. 


4492.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  30.  Au- 
gnst:  La  margrave  d'Ansbach  a  chargé 
le  baron  de  Seckendorff  „de  dire  à  Votre 
Majesté,  combien  elle  se  trouvait  heureuse 
maintenant  de  vivre  dans  la  plus  parfaite 
union  avec  le  Margrave  son  époux,  et 
qu'elle  croyait  le  devoir  en  grande  partie 
*ox  égards  que  ce  Prince  avait  pour  Votre 
Majesté,  et  aux  changements  qu'il  avait 
faits  dans  son  ministère  et  dans  sa 
cour,  en  éloignant  de  sa  personne  tous 
ceux  qui  avaient  pris  à  tâche  d'entretenir 
la  désunion  entre  les  deux  époux,  sur 
quoi  le  baron  de  Seckendorff  m'a  raconté 
bien  des  anecdotes.11 

Mândfiche  Résolution.    Nacb  Aufeeichnung  des  Cabinetasecretan. 


Berlin,  30.  August  1750. 

Aile  die  Assurances,  so  Meine 
Schwester  Mir  durch  den  von 
Seckendorff  geben  làsset,  werden 
bei  Mir  nicht  sonderlichen  Ingress 
finden,  weil  Ich  weiss,  dass  derselbe 
ein  outrirter  Oesterreicher  ist. 


4493.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDOKFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Berlin,  31  août  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépèche  du  15  de  ce  mois  et  je  viens  d'apprendre 
par  des  lettres  particulières  qu'il  y  a  actuellement  un  furieux  remue- 
ménage  à  Pétersbourg  contre  les  femmes  et  filles  de  mauvaise  vie,  et 
que  le  sieur  Swart  avait  marqué  à  ses  maîtres  que  le  palais  d'hiver,   la 


1  Vergl.  S.  45. 

Coiresp.  Friedr.  IL    VITL 
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forteresse ,  le  synode ,  la  police  et  la  maison  de  correction  étaient  tous 
remplis  de  ces  créatures,  et  qu'il  y  avait  une  grande  fermentation  là- 
dessus  parmi  le  peuple,  tout  le  monde  ignorant  quelle  était  la  raison 
pourquoi  il  y  avait  une  si  grande  persécution  contre  ce  sexe  féminin. 

Comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelques  particularités  et  les  raisons 
qui  ont  pu  mouvoir  l'Impératrice  ou  son  premier  ministre  pour  procéder 
d'une  manière  aussi  rigoureuse,  autrefois  inconnue  en  Russie  contre  ces 
créatures,  j'attends  que  vous  m'en  fassiez  ultérieurement  rapport  et 
que  vous  me  marquiez  s'il  en  saurait  arriver  quelque  émotion  parmi 
le  peuple. 

Quant  aux  ostentations  guerrières  de  la  Russie  dans  le  courant  de 
cette  année,  je  les  compte  tout  comme  déjà  finies,  la  saison  étant 
d'ailleurs  déjà  si  avancée  qu'on  n'en  a  plus  rien  à  craindre.  Au  surplus, 
il  n'y  a  nul  doute  que  le  Chancelier  cabalera  au  possible  auprès  de  la 
Diète  future  en  Suède  et  qu'il  dépensera  assez  d'argent  à  ce  sujet; 
mais  il  se  trouvera  peut-être  des  moyens  pour  le  frustrer  de  ses 
espérances. 

Pour  ce  qui   regarde  le   comte  Lynar,   il   se  pourrait  bien  qu'il  y 

eût  des  chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier;  mais  il  me  semble  qu'on 

n'en  saurait  tirer  d'abord  la  conclusion  qu'il  est  gagné  et  corrompu  par 

le  chancelier  Bestushew.  _     _ 

M  i-  ^     r.  Fedenc. 

Nach  dcm  Concept.  


4494.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  août  1750. 

Votre  dépêche  du  2 1  d'août  m'est  parvenue.  Je  suis  bien  persuadé 
que  tout  restera  tranquille  pendant  le  cours  de  cette  année,  mais  à 
l'approche  de  l'année  prochaine  il  y  aura  deux  choses  qui  pourront 
nous  causer  de  l'embarras  et  dont  on  ne  saurait  savoir  le  pli  qu'elles 
pourront  prendre. 

La  première  concerne  la  Diète  future  en  Suède.  Les  Russes  ne 
manqueront  pas  alors  de  faire  force  d'ostentations,  dans  l'intention  de 
me  tenir  en  échec  par  là  et  de  me  brider. 

Les  Autrichiens  tâcheront  en  même  temps  de  profiter  de  l'occasion 
pour  faire  réussir  l'élection  projetée  d'un  roi  des  Romains. 

Voilà,  je  m'imagine,  le  plan  de  la  Russie  et  de  ses  alliés;  il  n'en 
résultera  cependant  pas,  selon  moi,  de  guerre  capitale,  et  on  pourrait 
bien  encore  en  rester  là,  à  cause  du  manque  d'argent  dont  tous  se 
ressentent  également. 

En  attendant,  la  conduite  que  nous  aurons  à  tenir  sera  qu'il  faudra 
que  nous  combattions  les  intrigues  de  la  Russie  en  Suède  avec  de 
l'argent,  et  quant  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  je  n'y  donnerai 
pas  ma  voix;  elle  ne  s'en  fera  pas  moins  pour  cela,  et  il  en  résultera 
une  guerre  de  plume. 
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Les    circonstances    pourraient    peut-être    originer    quelques    petits 

troubles,  mais  il  n'y  a  aucune  d'entre  les  puissances  de  l'Europe  d'assez 

pourvue  d'argent  pour  faire  une  grande  guerre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4495-     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  31  août  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'apprends  par  votre  dépêche 
du  22  de  ce  mois  que  les  affaires  de  Pologne  vont  jusqu'ici  aussi  bon 
train  que  je  saurais  le  souhaiter,  et  j'approuve  que  vous  et  l'ambassadeur 
de  France  ayez  détourné  le  palatin  de  Belcz  de  la  résolution  où  il 
était  sans  cela  de  parler  fort  dans  le  Sénat;  car  outre  que  cela  n'aurait 
abouti  qu'à  pousser  les  choses  à  l'excès,  je  suis  content  d'être  parvenu 
à  mon  but,  qui  n'a  été  autre  que  de  contenir  la  faction  des  Czartoryski 
par  celle  des  autres1  et  d'empêcher  que  le  Roi  ne  pût  exécuter  ses 
volontés,  ni  que  son  premier  ministre  ne  pût  mener  à  la  consistance  ses 
vues  et  ses  desseins  pernicieux. 

Au  reste,  vous  aurez  sans  doute  déjà  reçu  mes  ordres  en  consé- 
quence desquels  il  faut  que  vous  restiez  encore  auprès  de  la  cour  de 
Saxe  jusqu'à  ce  que  les  affaires  de  Pologne  auront  pris  plus  de  con- 
sistance et  qu'on  puisse  juger  à  quoi  ladite  cour  se  déterminera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C 


4496.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   31  août  1750. 

J'ai  été  satisfait  de  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce 

mois.     Les   faveurs  dont  on  comble  le  comte  Bentinck,   et  les  caresses 

qu'on  fait  au  baron  Beckers  ne  se  font  que  dans  la  vue  de  se  concilier 

la  République,  pour  favoriser  l'élection  du  roi  des  Romains,  et  de  gagner 

la  cour  palatine,  pour  avoir  sa  voix  à  cette  élection.  ^    , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4497.     AN  DEN  RÔMISCHEN  KAISER  IN  WIEN. 

Berlin,  31.  August  1750. 

Ew.  Kaiserl.  Majestat  ist  bekannt,  in  was  vor  Weitlâuftigkeit  die 
Grânn  von  Bentinck,  geborne  Grafm  von  Aldenburg,  mit  dem  Grafen 
von  Bentinck  gerathen,  und  wie  dieser  Gelegenheit  gefunden,  es  bei  dem 

*  Vcigl.  S.  4. 
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Kôniglich  dànischen  Hofe  dahin  zu  bringen,  dass  sie  unter  dem  Vor- 
wand  des  nicht  gehaltenen  unter  ihnen  getroffenen  Scheidungscontracts 
ihrer  Herrlichkeit  Varel  entsetzt  und  genôthiget  worden,  bei  Ew.  Kaiserl. 
Majestàt  Reichshofrath  gegen  die  von  der  Regierung  der  Grafschaft 
Oldenburg  mit  gewaffneter  Hand  geschehene  Depossedirung  und  vor- 
genommene  Séquestration  Hiilfe  und  Rettung  zu  suchen,  welche  sie  auch 
gleich  anfanglich  dahin  justizmàssig  erhalten,  dass  von  Ew.  Kaiserl. 
Majestàt  ein  nachdrtickliches  Rescript  an  besagte  Regierung  zu  Olden- 
burg, nun  mit  allen  Attentaten  anzustehen,  am  14.  Martii  1748  erlassen 
worden.  Ob  nun  wohl  zu  hoffen  gewesen,  dass  vorgedachter  Grafin 
dadurch  einiges  Soulagement  zugehen  wiirde,  so  hat  sie  doch  bis  dato 
dièses  so  wenig  versptiret,  dass  sie  vielmehr  Mir  demiithigst  zu  ver- 
nehmen  gegeben,  wie  sie  so  unglticklich  gewesen,  dass  auf  aile  ihre 
seither  zwei  Jahren  bei  Ew.  Kaiserl.  Majestàt  Reichshofrathe  eingegebene 
Vorstellungen  gar  keine  Resolution  erfolget,  hergegen  aber  es  dem 
Grafen  von  Bentinck  wider  ailes  Vermuthen  gegliicket  sein  solle,  am 
1 7 .  dièses  zu  Ende  gehenden  Monats  ein  Reichshofrathsconciusum  heraus- 
zubringen,  wornach  nicht  allein  der  von  Seiten  der  oldenburgischen  Re- 
gierung unternommenen  gewaltthàtigen  Déjection  und  Séquestration  der 
Herrschaft  Varel  nicht  abgeholfen,  sondern  noch  darzu,  unter  dem  Vor 
geben  eines  Familienwerks,  auf  des  Grafen  von  Bentinck  einseitige  Vor- 
stellung  und  inaudita  altéra  parte,  eine  fernerweite  sogenannte  Ad- 
ministrations- und  Sequesrrationscom  mission  iiber  sàmmtliche  von  der 
Grafin  von  Bentinck  noch  besitzende  Giiter  erkannt  und  solche  des 
Kônigs  von  Danemark  Majestàt  als  Grafen  von  Oldenburg  aufgetragen 
sein,  wodurch  sie  dann  vollends  um  das  ihrige  gebracht  und  zum  Sa- 
crifice ihres  Gegners  gemacht  werden  wollen,  dem  doch  nach  dem  mit 
ihr  in  anno  1740  errichteten  Séparations vergleich  nicht  das  mindeste 
Recht  oder  Pràtension  an  ihren  Gutern  weiter  gebûhre. 

Wann  nun  mehrgedachte  Grafin,  um  bei  Ew.  Kaiserl.  Majestàt 
Mein  Vorwort  in  ihren  betriibten  Umstànden  einzulegen  Mich  weh- 
miithigst  angegangen,  so  habe  Ich  sowohl  als  mitausschreibender  Ftirst 
des  niederrheinisch-westphàlischen  Kreises,  wie  auch  in  Ansehung  des  ihr 
widerfahrenden  und  von  Ew.  Kaiserl.  Majestàt  Reichshofrath  vorhin 
selbst  anerkannten  Bedrucks,  ihr  solches  um  so  viel  weniger  versagen 
kônnen,  als  Ew.  Kaiserl.  Majestàt  preiswiirdigster  Eifer  fiir  die  heilsame 
Justiz  Mir  die  feste  Hoflfnung  machet,  es  werden  Dieselben  Sich  von 
der  wahren  EeschafFenheit  der  gegriindeten  Beschwerden  oftgedachter 
Grafin  den  geziemenden  Vortrag  beliebig  thun  und  gerechtist  nicht  ge- 
schehen  lassen,  dass  vorbesagtes,  auf  einseitige  Vorstellungen  und  auf 
eine  wohl  nie  erhôrte  Weise  erschlichenes  Conclusum  zum  Vollzug  ge- 
bracht, sondern  in  der  Hauptsache,  welche  die  Grafin  von  Bentinck 
gegen  die  oldenburgische  Regierung  eingeklaget,  ferner  rechtlich  fort- 
geschritten  und  die  von  dem  Grafen  von  Bentinck  angebrachte  Ein- 
streuungen  in  puncto  praetensae  malae  administrationis   bonorum,    wie 
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sich   das  der  Ordnung   und   denen  Rechten   nach  wohl   geziemet  hàtte, 
ad   separatum  und  zur  rechtlichen  Ausfiihrung  verwiesen  werden  môge. 

Ich  lasse  nun  zwaren  dahingestellet  sein,  auf  was  vor  Art  und 
Weise  der  Graf  von  Bentinck  vorbesagtes  pràjudicirliches  Conclusum 
herausgebracht  haben  môge,  und  wird  die  Grafin  von  Bentinck  wohl 
nicht  entstehen,  ihre  dagegen  habende  nicht  geringe  Gravamina  sowohl 
quoad  formalia  als  materialia  Ew.  Kaiserl.  Majestât  zur  gerechtesten 
Remedur  allerunterthânigst  vorzulegen;  indessen  ist  Mir  der  bei  dieser 
ganzen  Sache  gebraucht  sein  sollende  Modus  in  referendo  als  expediendo 
und  andere  der  Ordnung  und  Ew.  Kaiserl.  Majestât  Wahlcapitulation 
entgegenlaufende,  dabei  vorgekoramene  Umstànde  hôchst  bedenklich  ge- 
schienen,  zumalen  es  nicht  leicht  erhôrt  sein  mag,  dass  in  einem  rechts- 
hangigen  Process  von  einem  in  Judicatu  prolabirten  Erkenntniss,  wie 
doch  von  Ew.  Kaiserl.  Majestât  unterm  14.  Martii  1748  hierunter  er- 
lassen,  ohne  dass  ein  oder  ander  Theil  dagegen  Remédia  interponiret, 
simpliciter  abgewichen,  denen  nicht  communicirten  Petitis  des  Grafen 
von  Bentinck  arbitrarie  nachgegangen  und  dièse  so  wenig  als  das  Kônig- 
lich  dânische  Schreiben,  dessen  in  mehrbesagtem  Concluso  erwâhnet 
wird,  der  Grafin  von  Bentinck  bis  dièse  Stunde  zur  Wissenschaft  ge- 
kommen  und  uberdas  die  garize  Sache  als  ein  Familienwerk  angesehen 
werden  wollen,  da  sich  doch  der  Graf  von  Bentinck  in  dem  mit  der 
Grafin  im  Jahr  1740  errichteten  Séparations vergleich  ailes  Anspruches 
auf  der  Grafin  teutsche  Guter  begeben,  dem  ohnerachtet  aber,  auf  seine 
einseitige  Vorstellungen,  zur  Séquestration  eben  dieser  Guter  geschritten 
und  gegen  die  Grafin  von  Bentinck  auf  eine  befremdliche  Art  mit  der 
Execution  der  Anfang  des  Processus  gemacht  werden  wollen. 

Dièse  und  andere  in  vorbertihrtem  Concluso  enthaltene  sehr  be- 
denkliche  Verfugungen  wûrde  Ich  nun  zwaren,  in  HofFnung  einer  von 
Ew.  Kaiserl.  Majestât  zu  machenden  gerechtesten  Remedur  zur  Ver- 
antwortung  derjenigen  gestellet  sein  lassen,  die  daran  Theil  genommen 
haben  môgen,  wann  man  sich  nur  begniiget  hâtte,  der  Grafin  von 
Bentinck  dadurch  allein  wehe  zu  thun;  da  aber  auch  zugleich  die  Ge- 
rechtsame  des  niederrheinisch-westphàlischen  Kreisdirectorii  darin  merk- 
lich  gekrânket  werden  wollen,  indem  von  dem  Reichshofrath  mit  dessen 
reichsgrundgesetz-  und  Ew.  Kaiserl.  Majestât  wahlcapitulationswidriger 
Vorbeîgehung  eine  Untersuch-  und  Administrationscommission  auf  des 
Kôniges  von  Danemark  Majestât  als  Grafen  von  Oldenburg,  welche 
doch  reichs-  und  actenkundigermaassen  Pars  und  Beklagter  in  der  Haupt- 
sache  seie,  erkannt  worden  und  dièses  mit  der  in  obgedachtem  Con- 
cluso angefuhrten  Ursache,  als  wann  wohlgedachte  des  Kôniges  von 
Danemark  Majestât  als  Schiedesrichter  in  denen  Ehepacten  de  anno 
1733  erkieset  wâren,  bedecken  lassen  dôrfte,  als  sicherem  Vernehmen 
nach  davon  keine  Sylbe  in  denselben  anzutreffen  sein  solle;  und  wann 
auch  gleich  solches  wâre,  so  sind  dennoch  besagte  Pacta  durch  den 
nachherigen  Separationstractat  vôllig  abgeândert  worden,  am  wenigsten 
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aber  wtirde  sich  durch  solche  Verfiigungen  denen  durch  die  Reichs- 
grundgesetze  stabilirten  Kreisdirectorialgerechtsamen  derogiren  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestat  werden  Mir  derohalben  als  mitausschreibendem 
Fursten  des  niederrheinisch-westphàlischen  Kreises  nicht  zu  verdenken 
geruhen,  wann  Ich  gegen  dièse  denen  Kreisdirectorialbefugnissen  prà- 
judicirliche  reichshofrâthliche  Verfugung  hiemit  auf  das  feierlichste  und 
geziemend  zu  protestiren,  auch  solche  Jura  ftir  Mich  und  das  gesammte 
Kreisdirectorium  ausdriicklich  zu  reserviren  genôthiget  werde,  wobei  Ich 
zugleich  Ew.  Kaiserl.  Majestat  hiemit  geziemend  zu  erkennen  zu  geben 
1  nicht  Umgang  nehmen  kônnen,  wie  Ich  eine  von  des  Kôniges  in  Dane- 
mark Majestat  anzuordnende  Administrationscommission  in  der  Herr- 
schaft  Knyphausen  und  dessen  Zubehôr  nimmermehr  verstatten,  noch 
aus  anderen  sehr  erheblichen  Considerationen  jemals  geschehen  lassen 
kônne.  Zu  Ew.  Kaiserl.  Majestat  Justizeifer  und  ruhmlichsten  Gedenkens- 
art  lebe  Ich  aber  der  Hoffnung,  Dieselbe  nach  genommener  nâheren 
Einsicht  der  Sache  geruhen  werden,  das  von  Dero  Reichshofrath  hier- 
unter  vorgenommene,  fast  iibereilet  scheinende  Verfahren  zu  missbilligen 
und  abzustellen,  das  am  14.  Martii  1748  an  die  oldenburgische  Re- 
gierung  ergangene  Rescript  durch  ein  nàheres  geschàrftes  zu  revigori- 
siren,  die  einseitig  eingeschobene  gràflich  "  Bentincksche  Vorstellung  vom 
23.  Julii  a.  c.  mittelst  deren  Communication  an  die  Gratin  ad  separatum 
zu  verweisen,  auch  die  neuerlich  auf  des  Kônigs  in  Danemark  Majestat 
als  Grafen  von  Oldenburg  zum  offenbaren  Pràjudiz  des  niederrheinisch- 
westphàlischen  Kreisdirectorii  erkannte  Administrationscommission  zu 
cassiren  und  aufzuheben,  und  wann  allenfalls  selbe  nach  ordnungs- 
màssiger  Instruction  des  Processes  dennoch  nôthig  gefunden  werden 
sollte,  solche  dem  niederrheinisch-westphàlischen  Kreisdirectorio  reichs- 
grundgesetzmàssig  auftragen  zu  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestat  werden  Mich  durch  dièse  an  sich  rechtliche 
Verfugung  sehr  verbinden,  auch  eine  verlassene,  von  dem  grôssesten 
Theil  des  zu  ihrer  Subsistenz  gewidmeten  Vermôgens  bereits  vorhin  ent- 
setzte  Gràfin  hôchlich  consoliren.  Ich  wiinsche  (ibrigens  nichts  mehr, 
als  Gelegenheit  zu  erlangen,  Ew.  Kaiserl.  Majestat  wirkliche  Proben 
Meiner  Deroselben  gewidmeten  Hochachtung  und  Freundschaft  zu  geben, 
und  verharre  mit  aller  Ergebenheit  etc. 

Frîderich. 
H.  Graf  von  Podewils.     E.  W.  Graf  von  Bredow.     Finckenstein. 
Nach  dem  Concept* 


4498.     AN   DEN   OBERSTEN   VON   KALCKREITT   IN  EMBDEN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  2. 
September,  dass  das  Intercessionsschreiben 
an    den  Kaiser   fiir   die   Gritfin   Bentinck 


abgegangen    sei.      Die    Grâfin    Bentinck 
bitte  gegen  die  dem  Kônig  von  Danemark 


Berlin,  2.  September  1750. 

Se.Kônigl. Majestat  in  Preussen, 
unser  allergnàdigster  Herr,  befehlen 
Dero  Obersten  von  Kalckreitt  auf 
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Verlangen  der  Gràfin  von  Bentinck, 
geborenen  Grâfin  von  Oldenburg, 
oder  deren  Bedienten,  sogleich  ein 
Commando  von  zehn  Mann  Ge- 
meinen  nebst  einem  Officier  und 
benôthigten  Unterofficiers  nach  der 
Herrschaft  Knyphausen  marschiren 
und  das  dasige  Schloss  und  Herr- 
schaft gegen  aile  Anfëlle  und  Ein- 
ruckung  einer  anmasslichen  Com- 
mission sicher  stellen  zu  lassen  und 
zu  bedecken,  auch  solches,  so  lange 
deshalb  Gefahr  vorhanden  und  es 
von  der  Gràfin  verlangt  wird,  all- 
dort  stehen  zu  lassen. 


dnrch  den  Reichshofrath  ûbertragene 
Commission  um  eine  Sauve -Garde  von 
zehn  bis  zwôlf  Mann  von  der  auricher 
Garnison  fur  das  Schloss  Knyphausen. 

„Unsers  ohnvorgreiflichen  Ermessens 
wurden  Ew.  Kônigl.  Majestat  dièses  ohn- 
bedenklich  accordiren  konnen,  da  man 
zu  Wien  gegen  die  Reichsgesetze  und  auf 
die  ungerechteste  Weise  procediret,  auch 
Ew.  Kônigl.  Majestat  als  Kreisdirectorem 
im  niederrheinisch-westphalischen  Kreise, 
dem  dergleichen  Auftrag  absolument  ge- 
schehen  muss,  vorbeigêgangen.  Sodann 
haben  Ew.  Kônigl.  Majestat  als  F  tlrst  von 
Ostfriesland,  auf  die  Herrschaft  Knyp- 
hausen ein  ganz  gegriindetes  Recht,  der- 
gestalt,  dass  das  vormalige  flirstlich  ost- 
friesische  Regierhaus  nicht  allein  die 
Landesherrschaft,  sondern  auch  die  Lehn- 
barkeit  ûber  solche  Herrschaft  praeten- 
diret,  aber  wegen  ihrer  Ohnmacht  gegen 
die  vormalige  Besitzer,  die  ausgestorbene 
Linie  der  Grafen  von  Oldenburg,  solches 
nicht  souteniren  konnen,  welche  Gerecht- 
same  bei  dieser  Gelegenheit  fïiglich  wieder 
geltend  zu  machen ,  besonders  aber  zu 
verhûten  wâie,  dass  der  Kônigl.  dânische 
Hof  in  die  von  Ostfriesland  grôsstentheils 
enclavirte  Herrschaft  Knyphausen  durch 
eine  solche  Kaiserliche  Administrations- 
commission  sich  nicht  festsetze  und  unter 
dem  Praetext  der  Commissionskosten,  nach 
dem  Exempel  der  Hannoveraner  im  Meck- 
lenburgischen,  x  sich  solches  Land  zuletzt 
ganz  zueigne." 

Finckenstein  legt  demgemàss  eine 
Ordre  an  den  Obersten  von  Kalkreitt  in 
Embden  zur  Kôniglichen  Unterschrift  vor.» 

Nach  dem  Concept.    Die  Ausfertigung  ist,    nach  einem  Vermerk  bei  den  Acten  von  der  Hand 
des  Grafen  Finckenstein,  am  xa.  September  vollzogen  zuruckgekommen. 


4499.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du 
29  du  mois  dernier.  Puisqu'en  conséquence  d'elles  l'affaire  de  Petrikau 3 
devient  à  présent  une  des  plus  importantes  de  Pologne,  vous  faites  fort 
bien  d'y   diriger  votre  attention;  je  crois  cependant  que  le  roi  de  Po- 

1  Vergl.  Bd.  I,  367.  —  9  Der  Kônig  war  am  1.  September  nach  Schlesien 
abgereist.  —  3  Vergl.  S.  86. 
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logne  ne  voudra  jamais  risquer  une  entreprise  aussi  forte  et  préjudiciable 

à  ses  propres  intérêts   que  celle   de   donner  de  ses   troupes  aux  Czar- 

toryski,   afin  que   ceux-ci   fassent  exécuter  leur  volonté  au   tribunal  de 

Petrikau,    démarche   qui   tirerait  d'ailleurs  trop  à  conséquence  pour  lui, 

qui  révolterait  tous  les  esprits  de  la  nation  contre  lui  et  qui  manifesterait 

trop  les  desseins  du  premier  ministre  et  de  ses  partisans.     Mais  ce  qui 

m'embarrasse  le  plus  là-dessus,  c'est  que  je  ne  vois  aucun  prétexte  tant 

soit  peu  soutenable  dont  je  saurais  me  servir  pour  me  mêler  de  cette 

affaire  purement  domestique  à  la  Pologne,    le   cas   supposé  que  le  Roi 

voudrait    se   servir  de   ses   troupes   pour   cet   objet.     Ce    que   j'ai   cru 

nécessaire  de  vous  dire  pour  votre  direction.  ^     , 

_.  .   .     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

■ 

4500.     AU   CONSEILLER   DE  LÉGATION   WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  18  du  mois  passé.  La  cour  de  Russie 
a  tout  lieu  de  se  méfier  des  intentions  de  la  Porte  Ottomane  relative- 
ment aux  affaires  du  Nord.  Celle-ci  ne  regarde  point  d'un  œil  in- 
différent les  avanies  que  la  Russie  fait  à  la  Suède,  et  je  viens  de  savoir 
que  le  sieur  Celsing  a  marqué  en  dernier  lieu  au  ministre  de  la  Suède 
à  Vienne,  comte  de  Barck,  que  le  ministère  ottoman  continuait  dans 
les  dispositions  les  plus  favorables  pour  la  Suède,  et  qu'il  lui  avait  fait 
demander  depuis  peu  si  la  Russie  avait  déjà  exercé  quelque  hostilité 
contre  elle,  en  y  ajoutant  qu'en  cas  qu'elle  attaquât  seulement  un  village, 
la  Porte  le  regarderait  comme  un  cas  d'alliance. 

Au  reste,  ce  que  vous  me  marquez  du  changement  de  séjour  qui 
a  été  fait  d'avec  le  jeune  prince  Iwan,  me  donne  assez  de  curiosité  de 
savoir  quelle  est  l'éducation  qu'on  lui  donne,  et  si  l'on  l'élève  de  la 
façon  ordinaire  des  Russes,  ou  si  l'on  s'applique  à  le  former  con- 
venablement. 

Nach  dem  Concept.  


4501.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  10  du  mois  dernier, 
sur  laquelle  je  n'ai  qu'à  vous  dire  que,  dès  que  vous  serez  assuré  que 
toutes  vos  peines  seront  perdues  et  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  rendre 
raisonnable  le  ministère  d'Espagne,  vous  devez  partir»  de  là  le  plus  tôt 
le  mieux,  après  avoir  témoigné  votre  mécontentement  juste  et  raisonnable 
envers  les  ministres  d'Espagne  de  la  façon  peu  convenable  dont  ils  ont 
agi  envers  vous.  , 

Nach  dem  Concept.  
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4502.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

Je  vous  sais  tout  le  gré  du  monde  des  informations  que  vous 
m'avez  données  par  votre  rapport  du  24  du  mois  passé  de  la  situation 
présente  des  facultés  de  la  France,  elles  m'ont  été  bien  instructives; 
cependant  vous  devez  être  persuadé  que  la  situation  de  celles  de  l'Angle- 
terre est  en  état  plus  mauvais  encore  que  celle  de  la  France.  Au 
reste,  quant  aux  affaires  publiques  de  ce  pays-ci,  je  dois  vous  dire  qu'il 
parait  que  le  projet  favori  du  roi  d'Angleterre  ne  soit  autre,  dans  le 
moment  présent,  que  l'élection  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  l'Archiduc   aîné,   de  façon  qu'il  ne  s'occupe  presque  à  présent  qu'à 

faire  réussir  ce  projet-là.  ^     , 

r    J  Federic. 

Nach  dcm  Concept»  


4503.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

Je  vous  sais  bon  gré  du  compte  que  vous  m'avez  rendu,  par  votre 
rapport  du  30  passé,  de  la  conversation  qu'il  y  a  eu  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  ministre  palatin,  qui  n'a  pas  laissé  de  me  donner  quel- 
ques lumières  sur  différentes  choses. 

Je  ne  suis  point  en  peine  pour  être  bien  instruit  des  intentions 
présentes  et  des  projets  de  la  cour  d'Hanovre;  j'en  suis  parfaitement 
informé  et  surtout  des  vues  qu'elle  a  et  des  moyens  dont  elle  se  sert 
pour  faire  constater  l'élection  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  l'archiduc  aîné  d'Autriche  ;  mais  cette  même  connaissance  exacte  que 
j'ai  de  toutes  les  batteries  que  la  cour  d'Hannovre  a  dressées  de  concert 
avec  celle  de  Vienne  à  ce  sujet,  me  fait  voir  qu'il  sera  presque  im- 
possible de  mettre  des  obstacles  à  ce  que  cette  élection  ne  parvienne 
pas  à  sa  consistance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  particularités  qu'un  de  vos  amis  a  vues  dans 
une  des  dépêches  du  sieur  Williams,1  je  dois  vous  dire  que  votre  ami 
n'a  pas  tout  lu  et  que  je  sais  de  science  certaine  qu'il  s'agit  encore 
dans  les  commissions  du  sieur  Williams  d'un  traité  de  subsides  à  faire 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe,  de  même  que  d'une  alliance  secrète  entre 
l'Angleterre  et  les  deux  cours  impériales  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
comme  électeur  de  Saxe,  que  Williams  doit  offrir,  comme  aussi  d'un 
prêt  en  argent  que  l'Hanovre  veut  faire  contre  une  hypothèque  en  terres 
à  constituer  à  celle-ci.  C'est  pourquoi  le  service  le  plus  essentiel  que 
vous   saurez   me  rendre  parmi   ces   circonstances,   ce  sera   de  tâcher  à 

z  Nach  den  Informationen  Klinggrâffen's  sollte  der  Hauptzweck  der  Sendung 
Williams'  nach  Warschau  die  Gewinnung  der  s&chsischen  Churstimme  fUr  die  Rômische 
Kônigswahl  sein.     „Le  chevalier  Williams  n'a  point  eu  d'argent  à  répandre." 
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bien  approfondir  si  Williams  marque  de  la  satisfaction  dans  ses  dépêches 

relativement   à  la   disposition  où  il  a  trouvé  la  cour  de  Dresde,   et  du 

succès  de  sa  négociation.     Un  avis  pareil  de  votre  part  me  suffira  pour 

juger  du  reste.  ^     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4504.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du  29  du 
mois  passé.  Les  bonnes  nouvelles  que  le  sieur  Celsing  vient  de  donner 
au  comte  de  Barck,x  m'ont  été  fort  agréables  d'apprendre,  et  pourvu 
que  la  Porte  Ottomane  continue  à  s'expliquer  sur  ce  ton -là,  je  suis 
persuadé  que  la  tranquillité  et  la  paix  se  conservera  dans  le  Nord, 
puisqu'il  n'y  aura  aucun  moyen  plus  efficace  pour  réprimer  les  vastes 
desseins  des  deux  cours  impériales  que  si  la  Porte  tient  ferme  dans 
ces  bonnes  dispositions. 

Je  serai  bien  aise  d'avoir  par  écrit  le  plan  que  vous  croyez  le  plus 
propre  pour  ruiner  l'établissement  de  Trieste*  dans  sa  naissance  ou  de 
le  borner  au  moins;  mais  puisqu'  il  n'y  a  rien  qui  presse  là-dessus,  il 
me  suffira  que  vous  le  teniez  prêt  à  me  le  présenter,  quand  vous  serez 
de  retour  chez  moi. 

Comme  j'ai  nul  lieu  d'être  satisfait  du  comportement  du  sieur  de 
Seyferth  à  Breslau,  qui,  à  ce  que  vous  savez,  est  chargé  de  la  cour  de 
Vienne  pour  y  régler  les  affaires  relatives  aux  dettes  de  la  Silésie,3  et 
que  depuis  quelque  temps  cet  homme  [fait]  des  choses  qui  ne  sauront 
nullement  me  plaire  et  qui  me  font  souhaiter  d'en  être  quitte  le  plus 
tôt  le  mieux,  mon  intention  est  que  vous  deviez  représenter  convenable- 
ment au  chancelier  Ulfeld,  ou  à  celui  qui  pendant  son  absence  est 
chargé  du  soin  des  affaires,  que,  parcequ'il  n'y  avait  plus  d'espérance 
que  ce  Seyferth  saurait  jamais  [mener]  les  affaires  qu'il  avait  en  com- 
mission, à  une  fin  désirable,  vu  les  longueurs  infinies  qu'il  mettait  dans 
ses  affaires  et  les  chicanes  qu'il  entassait  les  unes  sur  les  autres  pour 
brouiller  les  affaires,  j'espérais  de  l'amitié  de  la  Reine-Impératrice  qu'elle 
voudrait  bien  le  rappeler  et  me  débarrasser  d'une  personne  dont  un  plus 
long  séjour  à  Breslau  ne  serait  d'aucun  succès,  et  du  comportement  duquel 
je  n'avais  d'ailleurs  nul  lieu  d'être  content,  et  que  je  m'attendais  à  cette 
complaisance  de  la  part  de  l' Impératrice-Reine  d'autant  plus  que  nous 
saurions  convenir  plus  tôt  alors  de  nos  affaires,  par  le  moyen  de  quelque 
autre  sujet  plus  accommodant  et  plus  raisonnable  que  celui-là. 

J'attends  votre  rapport  sur  la  réponse  que  vous  aurez,  et  quant  à 
vous,   vous  ne  laisserez   pas  de  contribuer  de  votre  mieux  à  ce  que  je 

»  Vergl.  S.  72.  —  a  Vergl.  S.  52.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  165.  199. 
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sois  débarrassé  le  plus  tôt  le  mieux  d'un  homme  que  je  ne  saurais  plus 
voir  d'un  bon  œil  à  Breslau  et  qui  ne  me  convient  plus  à  tous  égards. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4505.  AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Quartier  de  Hundsfeld,  9  septembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois.  Les  circonstances  que 
vous  me  marquez  par  rapport  aux  intentions  de  la  cour  de  Vienne 
touchant  l'établissement  de  commerce  à  Trieste,  me  font  souhaiter  d'autant 
plus  que  vous  prépariez  le  mémoire  que  vous  m'avez  fait  espérer  des 
moyens  dont  on  pourra  se  servir  pour  arrêter  le  progrès  de  cet  établisse- 
ment,   avec  toute  la  solidité   possible,    afin  de  me  le  présenter   dès  que 

vous  serez  de  retour  chez  moi.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4506.  AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Quartier  de  Hundsfeld,  9  septembre  1750. 

Dans  ma  dernière  dépêche  que  je  vous  ai  faite,  j'avais  oublié  de 
vous  dire  que  la  proposition  que  vous  m'avez  faite  d'envoyer  votre 
successeur1  à  Varsovie  pendant  le  temps  que  vous  y  resterez  encore,  a 
trouvé  toute  mon  approbation  et  que  j'ai  ordonné  en  conséquence  que 
celui-ci  doive  partir  pour  Varsovie,  dès  que  je  serai  de  retour  à  Berlin, 
ce  qui  se  fera  le  21  de  ce  mois.  J'attendrai  alors  de  votre  fidélité  et 
de  votre  zèle  reconnu  pour  mon  service  que  vous  tâcherez  le  mieux  de 
le  bien  former  sur  toutes  les  affaires  de  Pologne,  de  l'instruire  sur  la 
carte  du  pays  et  de  lui  procurer  toutes  les  connaissances  qu'il  lui  faut, 
surtout  de  le  bien  informer  des  caractères  des  gens  avec  qui  il  aura 
à  traiter,  et  de  la  façon  dont  il  aura  à  se  prendre  pour  en  tirer  des 
avantages. 

Quant  au  congé  que  vous  me  demandez  d'aller,  après  votre  retour 
à  Berlin,  pour  quatre  semaines  sur  vos  terres,  je  vous  l'accorderai,  bien 
que  cela  ne  pourra  être  que  pour  un  temps  de  quinze  jours,  parceque 
le  mauvais  état  de  santé  du  comte  Podewils  à  Vienne  ne  lui  permettra 
pas  d'y  rester  pendant  un  temps  d'hiver. 

Au  reste,  j'applaudis   fort  que  vous  ne  vous   êtes   pas  pressé  pour 

vous  congédier  de  la  cour  de  Pologne,  où  il  faut  absolument  que  vous 

restiez  jusqu'à   ce  que  l'on  pourra  voir  clair  sur  ses  menées  et  sur  les 

projets  qu'elle  médite.  _,    , 

'       t \     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Hans  Dietrich  von  Maltzahn. 
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4507.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Breslau,  10  septembre  1750. 

La  réponse  assez  sèche  et  fière  qu'en  conséquence  de  votre  rapport 
du  28  du  mois  passé  le  clergé  de  France  vient  de  faire  dans  sa  lettre 
que  le  cardinal  de  Rochefoucauld  a  présentée  au  Roi,  avec  les  menées 
et  les  intrigues  que  ces  gens  sont  capables  à  former,  surtout  quand  il 
s'agit  d'un  objet  aussi  intéressant  pour  lui  que  celui-ci,1  me  fait  appré- 
hender que  le  ministère  de  France  ne  plie  à  la  fin  là-dessus  et  que  ce 
clergé  n'obtienne  son  but  aux  dépens  des  vrais  intérêts  de  la  France. 
Vous  continuerez,  en  attendant,  d'être  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera 
à  cet  égard,  pour  me  marquer  de  quelle  manière  cette  affaire  importante 
aura  fini.    Au  surplus,  mon  intention  est  que  vous  deviez  suivre  la  cour, 

quand  elle  ira  séjourner  à  Fontainebleau.  „     , 

n  J  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


4508.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  [A  CELLE]. 

Breslau,   10  septembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  ici  les  deux  dépêches  que  vous  m'avez  faites 
du  28  passé  et  du  3  de  ce  mois.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  j'entrevois  de  plus  en  plus  que  c'est 
autant  qu'une  affaire  faite,  à  laquelle,  à  la  vérité,  je  m'opposerai  de 
mon  mieux  quand  on  la  mettra  sur  le  tapis,  mais  que  je  ne  saurais 
nullement  empêcher.  Malgré  cela,  vous  ne  laisserez  pas  de  continuer 
d'avoir  toute  l'attention  possible  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport 
à  cette  affaire,  pour  me  marquer  les  progrès  qu'on  y  fait  successivement. 

Vous  devez  savoir  d'ailleurs  que  mes  lettres  de  Varsovie  m'ap- 
prennent qu'il  y  a  actuellement  des  conférences  sans  fin  entre  le  comte 
Bruhl,  le  ministre  de  Russie,  Keyserlingk,  le  sieur  Williams  et  les  Czar- 
toryski,  de  façon  qu'il  n'y  a  point  à  douter  qu'il  se  brasse  des  choses 
de  conséquence  entre  ces  gens-là. 

Je  suis  bien  fâché  de  l'étourderie  et  de  la  mauvaise  action  que  le 
bas-officier  Hansen  a  commise,3  et  qui  va  directement  contre  tout  ce 
que  j'ai  ordonné  sur  de  pareils  sujets.  Avec  tout  cela,  je  souhaiterais 
que  vous  sauriez  trouver  des  moyens  pour  sauver  ce  malheureux  le 
mieux  qu'il  sera  possible,  cette  fois-ci  encore. 

Au   reste,  j'agrée   que   vous  alliez  faire   un  tour  à  Celle  pour  vos 

affaires  particulières,  quoiqu'il  faudra  que  vous  vous  arrangiez  en  sorte 

que  mon  service  n'en  souffre  nullement.  ^     , 

Federic. 

Naph  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  51.  —  «  Vergl.  S.  63. 
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4509.    AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Breslau,  11  septembre  1750. 

Il  est  d'une  nécessité  absolue  et  indispensable  que,  vu  la  situation 
très  critique  des  affaires  de  Pologne  que  vous  marquez  par  votre  dépêche 
du  5  de  ce  mois,  vous  restiez  encore  sur  votre  poste,  non  pas  pour 
négocier,  mais  pour  bien  observer  seulement  à  quoi  la  grande  fermen- 
tation présente  en  Pologne  aboutira,  afin  de  m'en  informer  exactement 
et  assez  à  temps. 

Je  reconnais  le  juste  qu'il  y  a  à  votre  demande  pour  être  aidé 
encore  de  quelque  extraordinaire,  vu  les  dépenses  que  vous  êtes  obligé 
de  soutenir  à  l'égard  du  long  séjour  de  la  cour  de  Saxe  en  Pologne; 
j'y  penserai  et  je  vous  soulagerai  sur  cet  article,  autant  que  les  cir- 
constances le  voudront  permettre.  Mais  il  faut,  en  attendant,  que  vous 
régliez  votre  ménage  avec  toute  l'économie  possible. 

Nach  dem  Concept. 


4510.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Neisse,  12  septembre  1750. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  à  la  date  du  25  du  mois  dernier, 
m'est  heureusement  parvenue.  J'applaudis  parfaitement  au  jugement  que 
vous  faites  sur  les  vues  et  les  intentions  du  Chancelier,  et  je  présume 
tout  comme  vous  qu'il  n'y  aura  plus  de  troubles  à  appréhender  dans 
le  cours  de  cette  année -ci,  mais  qu'il  y  aura  d'autant  plus  de  remue- 
ménage  dans  Tannée  prochaine,  où  le  désordre  sera  bien  plus  grand 
que  par  le  passé. 

Les  affaires  intérieures  de  la  Pologne  nous  donneront  encore  lieu 
a  de  nouvelles  inquiétudes,  puisque,  depuis  la  dernière  Diète  rompue, 
la  situation  présente  des  affaires  de  Pologne  est  devenue  très  critique  et 
l'aigreur  et  l'acharnement  entre  les  grandes  familles  parvenus  au  point 
qu'il  faut  s'attendre  à  voir  éclore  des  confédérations  qui  mettront  toute 
la  Pologne  en  troubles  et  confusion. 

Comme  j'apprends  d'ailleurs  que  le  ministre  de  Russie,  le  comte 
Keyserlingk,  qui  est  de  toutes  les  délibérations  entre  le  comte  de  Brûhl 
et  entre  la  famille  de  Czartoryski,  ne  laisse  pas  de  souffler  au  feu  et 
d'inspirer  des  conseils  des  plus  violents  à  la  cour  de  Pologne,  de  même 
qu'au  parti  polonais  qui  est  attaché  à  celle-ci,  il  est  absolument  nécessaire 
que  vous  dirigiez  votre  attention  sur  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  ces 
affaires,  et  que  vous  tâchiez  de  pénétrer  au  possible  jusqu'où  le  Chan- 
celier voudra  y  entrer  et  quelles  sauraient  être  ses  vues  à  cet  égard. 
Je  vous  recommande   de  vous  appliquer  avec  soin  là -dessus,   afin  que 
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vous    sachiez    m' informer    exactement    de    ce    que    vous    en    aurez    pu 
apprendre.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

45 ii.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Ne  i  s  se,  12  septembre  1750. 
J'ai  vu  par  votre  dépêche  du  28  d'août  dernier  que  vous  vous  êtes 
acquitté  des  représentations  que  je  vous  avais  ordonné  de  faire,  là  où 
vous  êtes,  pour  accélérer  le  transport  des  troupes  suédoises  en  question 
en  Finlande  ;  il  dépendra,  à  l'heure  qu'il  est,  du  gouvernement  de  Suède 
de  faire  tel  usage  qu'il  jugera  le  plus  convenable  du  bon  conseil  que 
j'ai  cru  devoir  lui  donner  à  ce  sujet,  la  chose  en  elle-même  pouvant  au 
bout  du  compte  m'être  assez  indifférente.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4512.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  CELLE. 

Neisse,  12  septembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  6  de  ce  mois,  et  je  suis  constamment 
de  l'opinion  que  la  cour  d'Hanovre,  de  concert  avec  celle  de  Vienne, 
ne  manquera  pas,  sans  qu'il  y  ait  de  doute,  de  faire  réussir  pour  le 
coup  l'élection  projetée  d'un  roi  des  Romains,  et  je  ne  suis  pas  sans 
appréhension  qu'en  cas  que  l'Électeur  palatin  se  voie  contenté  en  quel- 
que manière,   celui-ci  ne  donne  pareillement  alors   sa  voix  pour  ladite 

élection-  Federic. 

L'on  vient  de  me  dire  que  le  roi  d'Angleterre  doit  baisser  beaucoup 
et  que  sa  santé  doit  devenir  extrêmement  chancelante.  Comme  je  serais 
fort  curieux  d'être  informé  par  vous  du  vrai  de  cette  nouvelle,  vous  me 
ferez  un  plaisir  particulier  de  me  mander  au  plus  tôt  possible  ce  qui 
en  est  effectivement. 

Nach  dem  Concept.  

4513.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  14  septembre  1750. 

J'ai  été  très  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  31  d'août  dernier 
que  l'affaire  du  clergé  de  France1  est  traitée  là  où  vous  êtes,  presque 
contre  toute  mon  attente,  avec  une  aussi  bonne  fermeté  que  l'est  à  cet 
égard  celle  de  la  cour  de  Versailles,  et  je  souhaite  et  j'espère  que  le 
roi  de  France  retiendra  là-dessus  cette  même  fermeté. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C 

Vergl  S.  76. 
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4514-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Neisse,  14  septembre  1750. 

Votre  lettre  du  17  du  mois  d'août  passé  m'a  été  rendue.  Puisque 
je  ne  saurais  plus  voir  sans  indignation  la  manière  indécente  dont  le 
sieur  Carvajal  vous  traite,  qui  me  paraît  se  jouer  de  vous,  et  que 
d'ailleurs  je  ne  saurais  que  mal  augurer  de  la  réponse  que  ce  ministre 
vous  a  fait  attendre  depuis  tant  de  temps  sous  des  prétextes  tout-à-fait 
frivoles,  il  est  bon  de  vous  instruire  qu'au  cas  que  vous  n'ayez  actuelle- 
ment pas  reçu  une  réponse  satisfaisante,  quand  cette  lettre  vous  arrivera, 
vous  devez  d'abord  quitter  la  cour  d'Espagne  et  en  partir  sans  aucun 
délai.  Vous  observerez  également  qu'en  conséquence  de  mes  ordres 
antérieurs1  vous  devez  avant  votre  départ  déclarer  avec  dignité  aux 
ministres  d'Espagne,  en  termes  convenables,  mais  énergiques,  combien 
j'avais  lieu  d'être  mécontent  de  la  façon  indécente  dont  on  avait  agi 
envers  vous  et  du  peu  d'égard  que  l'on  avait  marqué  sur  les  propo- 
sitions amiables  que  je  leur  avais  fait  faire  ;  que  malgré  le  peu  d'attention 
qu'on  avait  prise  à  mes  justes  demandes,  je  ne  renoncerais  jamais  à  mes 
prétentions  fondées  et  justes,  mais  que  je  protestais  plutôt  formellement 
que  je  les  ferais  valoir  en  temps  et  en  occasion  dans  toute  leur  étendue. 
Vous  n'oublierez  pas  de  m'avertir  de  ce  qu'on  vous  y  aura  répondu  et 
de  me  marquer  d'ailleurs  le  jour  quand  vous  partirez  de  là. 

Nftch  dem  Concept-  F  e  d  e  T  l  C. 

4515.  AU   COMTE  DE  POTOCKI,   GRAND-MARÉCHAL   DE  LA 

COURONNE  DE  POLOGNE. 

Neisse,   15  septembre  1750. 

Monsieur.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m' écrire  le  20  du  mois  dernier,  et  je  ressens  plus  vivement  que  je  ne 
puis  vous  le  marquer,  l'attention  que  vous  m'avez  témoignée,  afin  que 
par  vos  soins  l'émissaire  que  le  sultan  de  Budziak  avait  envoyé  à  ma 
cour,  ait  pu  retourner  avec  toute  sûreté  auprès  de  son  maître."  Charmé 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  à  ma  considération  en  sa  faveur,  je  vous 
prie,  Monsieur,  de  croire  que  je  saisirai  avec  empressement  les  occasions 
de  vous  en  marquer  ma  reconnaissance  et  de  vous  convaincre  de  la 
parfaite  estime  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  votre  très  affectionné 

Kach  dem  Concept.  F  e  d  er  i  C 

4516.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ,  A  NEISSE.3 

Neisse,   15  septembre  1750. 

Pénétré,  Monsieur,  de  la  confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me 
marquer  par  la  communication   des   deux  mémoires  que   vous   m'avez 

1  Vergl.  Nr.  4435  S.  33.  —  a  Vergl.  S.  38.  60.  —  3  Vergl.  Nr.  4520  S.  82. 
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présentés,  je  veux  bien  avec  une  confiance  égale  m'expliquer  envers 
vous  sur  ce  que  je  pense  à  ces  sujets. 

Quant  au  projet  de  la  lettre  au  ministre,  je  laisse  à  votre  pénétration 
s'il  conviendra  de  la  faire  partir  dans  les  termes  aussi  forts  que  ceux 
dont  elle  est  conçue,  et  si  Ton  saura  espérer  d'obtenir  par  là  le  but 
qu'on  s'en  est  proposé.  S'il  y  avait  à  espérer  qu'une  représentation 
aussi  vive  saurait  faire  changer  de  sentiments  le  ministre,  je  serais  d'avis 
qu'on  la  lui  expédiât;  mais  comme  l'on  n'a  nul  lieu  de  s'en  flatter,  il 
est  à  craindre  qu'elle  n'effectue  que  d'augmenter  l'aigreur  et  exciter 
d'autant  plus  le  ministre  à  la  vengeance. 

Sur  ce  qui  regarde  le  second  mémoire,  par  rapport  aux  dangers  où 
votre  chère  patrie  se  voit  exposée,  je  dois  vous  dire  que  je  prendrai 
toujours  toute  la  part  possible  au  bonheur  de  la  République  et  à  la 
conservation  de  ses  droits  et  libertés  ;  qu'en  attendant  j'ai  toute  la  peine 
du  monde  à  me  persuader  que  le  roi  de  Pologne  voudra  s'oublier  de 
la  sorte  qu'il  penserait  à  user  de  force  et  de  violence  pour  obliger  la 
République  à  plier  sous  ses  volontés.1  Et  quoique  de  ma  part  je  con- 
serverai toujours  mon  amitié  à  la  République,  autant  qu'il  le  convient  à 
un  bon  voisin,  je  suis  cependant  toujours  dans  la  ferme  persuasion  que 
les  choses  ne  viendront  point  à  des  extrémités  fâcheuses  et  qu'on  ne 
voudra  pas  être  assez  aveuglé  pour  attirer  de  propos  délibéré  la  guerre  dans 
la  Pologne  ;  je  suis  plutôt  du  sentiment  que  la  vigilance  des  vrais  patriotes 
et  leur  opposition  loyale  à  tout  ce  qui  saurait  ébrécher  l'heureuse  cons- 
titution de  la  République,  saura  assez  confondre  les  desseins  des  mal 
intentionnés  et  dissiper  l'orage  qui  paraît  menacer  la  Pologne.    Je  suis 

avec  des  sentiments  d'estime  etc.  _     _ 

Federic. 

Nach  Abfchrift  der  Cabinetskanzlei. 


4517.     AU   CONSEILLER  DE   LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Berlin,  21  septembre  1750. 

Mon  retour  de  la  Silésie  m'a  empêché  que  je  n'ai  pu  répondre  en 
particulier  à  aucune  de  vos  dépêches,  savoir  celles  du  29  août  et  du 
Ier  de  ce  mois.  H  est  fort  à  souhaiter  que  la  cour  de  Russie  veuille 
bien  ne  pas  s'occuper  d'autres  choses  que  le  sont  celles  de  l'établisse- 
ment du  Hetman.*  Les  observations  que  vous  faites  relativement  aux 
biens-fonds  en  Livonie,  sont  bonnes;  vous  devez  cependant  considérer 
que,  quand  une  fois  le  corps  de  troupes  russiennes  se  sera  retiré  de 
cette  province,  alors  le  commerce  y  cessera  de  fleurir  et  valoir  quelque 
chose,  et  que  la  Livonie  sera  ruinée.  Mais  il  n'est  guère  possible  que 
la  cour  de  Russie  dût  pouvoir  se  mêler  des  grandes  affaires  de  l'Europe 
pour  tant  que  cette  cour  croit  s'en  flatter. 

«  Vergl.  S.  72.  —  «  Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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Pour  ce  qui  est  du  chipotage  du  Danemark,1  je  me  réfère  à  ce 
qui  vous  parviendra  sur  cette  matière  par  la  dépêche  du  département 
des  affaires  étrangères  qui  va,  aussi,  vous  être  expédiée  par  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  â  d  e  T  î  C. 


4518.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  7.  Sep- 
tember  :  „Le  marquis  de  Puyzieulx  me 
parla  de  l'affaire  du  clergé»  pour  la  pre- 
mière fois  lorsque  je  le  vis  dernièrement. 
Comme  je  n'ai  pas  cru  qu'il  convînt  que 
je  lui  en  parlasse  le  premier,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  penser  que  j'entrais  dans 
leurs  affaires  domestiques,  je  saisis  l'oc- 
casion qu'il  m'en  fournit  lui-même,  pour 
louer  la  conduite  qu'il  tenait  avec  le  clergé, 
par  le  grand  bien  qui  en  reviendrait  à  Sa 
Majesté  Très  Chrétienne.14 


Berlin,  21  septembre  1750. 

Je  reçus  vos  dépêches  du  4 
et  du  7  de  ce  mois  à  mon  retour 
ici  de  Silésie,  et  la  réponse  que  je 
vous  y  fais  pour  cette  fois-ci,  est 
que  c'est  à  mon  entière  satisfaction 
que  l'affaire  du  clergé  de  France 
continue  à  prendre  un  aussi  bon 
pli,  et  que  je  me  réjouirai  véritable- 
ment en  cas  que  le  roi  de  France 


réussisse   entièrement  à  cet  égard. 
J'approuve  au  reste  la  conduite  que  vous  avez  observée  là -dessus 
avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  et  je  me  rapporte  là-dessus  sur  ce  que  je 
vous  fais  fescrire  de  plus  par  mes  ministres  des  affaires  étrangères. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4519-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
5.  September:  ,J'ai  enfin  appris  que  le 
domestique  du  grand -maréchal  Moltke  à 
Copenhague  qui  a  passé  il  y  a  quelque 
temps  par  Berlin,  est  arrivé  ici,  il  y  a 
environ  quinze  jours.  C'a  été  effective- 
ment un  courrier  déguisé  qui  a  apporté 
des  dépêches  au  comte  Lynar.  Celui-ci 
a  caché  extrêmement  cette  mission,  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  sortir.  H  l'a  fait 
retourner  avant -hier  et  il  doit  lui  avoir 
enjoint  de  presser  son  voyage  autant  qu'il 
lui  serait  possible,  puisqu'il  ne  quitterait 
point  la  Russie  avant  d'avoir  reçu  la  ré- 
ponse de  sa  cour  sur  les  dépêches  dont 
il  était  le  porteur.  Ces  circonstances 
marquent  visiblement  un  chipotage  secret 
entre  la  cour  de  Danemark  et  celle  d'ici, 
qui  regarde  vraisemblablement  les  affaires 
du  Nord.  L'intimité  qui  règne  depuis 
quelque  temps  entre  les  comtes  de  Bestu- 


Berlin,  21.  September  1750. 

Des  Kônigs  Majestat  haben 
vor  nôthig  erachtet,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz  dem  franzûsischen  Minister 
Mylord  Tyrconnell  sowohl  von 
allem  demjenigen,  so  der  Herr 
Warendorff  in  seinem  letzteren  Be- 
richt  vom  5.  dièses,  betreffend  die 
von  ihm  soupçonnirte  secrète  Chi- 
potages  zwischen  dem  dànischen 
und  petersburgischen  [Hofe]  ge- 
meldet  hat,  Communication  thun, 
als  auch  gedachten  Mylord  von 
demjenigen,  so  der  Herr  von 
Klinggrâffen  in  seiner  Relation  vom 
10.  dièses  liber  die  Sachen  wegen 
der     rômischen    Kônigswahl     ge- 


x  Vergl.  Nr.  4519.  —  a  Vergl.  S.  78. 
Corresp.  Friedr.  II.    Via 
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shew  et  de  Lynar,  me  fait  craindre  beau- 
coup qu'il  ne  s'agisse  d'un  projet  formé 
entre  ces  deux  ministres  au  préjudice  de 
la  Suède;  car  je  ne  saurais  m' imaginer 
qu'il  fût  question  de  quelques  propositions 
propres  à  amener  les  choses  à  un  accom- 
modement." 

Klinggraffen  berichtet,  Celle  10.  Sep- 
tember,  der  pfalzische  Gesandte  von  Wrede 
habe  ihm  gesagt:  „Que  l'Électeur  son 
maître  pousserait  ses  prétentions  le  plus 
vivement  qu'il  le  pourrait,  mais  qu'il 
resterait  libre  pour  sa  voix.  Il  n'est  pas 
possible  que  ce  soit  son  tout  de  bon  .  .  . 
Le  marquis  de  Valory  continue  d'être 
assez  indifférent  sur  la  voix  de  l'Électeur. 
...  La  cour  de  Vienne  affecte  une  grande 
modestie  sur  cette  élection;  elle  n'en  a 
point  fait  ouverture  directement  à  aucune 
cour,  tout  se  fait  indirectement  par  les 
Électeurs  qui  lui  sont  attachés." 

Nach  der  Ausfertigung. 


schrieben,  informiren  môchten.    Es 

erachten   Se.  Kônigl.  Majestat   zu- 

gleich  vor  nothwendig  zu  sein,  dass 

auch  der  Herr  von  Voss x  von  vor- 

erwàhnten,  von  dem  Herrn  Waren- 

dorffen  berichteten  Umstanden  um- 

stândlich  instniiret  werde,   um  zu 

sehen,    ob    er   etwas    von    solcher 

secreten  Chipotage   entdecken  und 

auf  den  Grand  derselben  kommen 

kônne.  _,.    , 

Eichel. 


4520.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  septembre  1750. 

A  mon  retour  à  Berlin,  j'ai  trouvé  devant  moi  les  dépêches  que 
vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce  mois,  sur  le  contenu  desquelles 
je  vous  renvoie  à  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la  dépêche  du 
département  des  affaires  étrangères  qui  vous  arrivera  à  la  suite  de 
celle-ci.  Vous  devez  d'ailleurs  savoir  que  le  comte  Potocki  m'est  venu 
voir  à  Neisse,2  où  il  a  passé  dans  le  plus  grand  incognito,  et  où  je  lui  ai 
parlé,  sans  que  personne  s'en  soit  aperçue.  Il  m'a  d'abord  fait  lire  le 
projet  d'une  lettre  qu'on  avait  résolu  d'écrire  au  nom  de  la  famille  de 
Potocki  au  comte  de  Briihl;  mais  comme  j'ai  trouvé  les  termes  de  cette 
lettre  trop  forts  et  trop  acres,  j'ai  donné  mon  avis  audit  comte  qu'on 
ferait  mieux  de  supprimer  cette  lettre,  qui  ne  mènerait  à  rien,  sinon  que 
d'aigrir  encore  plus  le  ministre  contre  eux  et  de  l'exciter  à  en  tirer 
vengeance.  Ledit  comte  m'a  d'ailleurs  sondé  par  un  mémoire  par  écrit, 
dont  je  vous  enverrai  peut-être  à  la  première  ordinaire  une  copie  chiffrée, 
sur  ce  que  les  bons  patriotes  avaient  à  espérer  de  moi,  en  cas  que  la 
cour  de  Saxe  poussât  les  choses  à  bout.  Le  précis  de  ma  réponse  a 
été  que  je  conserverai  toujours  mon  amitié  à  la  République,  autant  qu'il 
le  convenait  à  un  bon  voisin,  mais  que  j'étais  persuadé  que  ladite  cour 
se   contenterait   de  menaces   et   qu'elle  n'oserait  pas  pousser  les  choses 


x  Friedrich  von  Voss  in  Kopenhagen.  —  «  Vergl.  Nr.  4516  S.  79. 
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à  cette  extrémité  que  les  bons  craignaient,  et  qu'au  surplus  je  leur  con- 
seillais d'user  en  tout  d'autant  de  la  modération  que  de  la  fermeté. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4521.   AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  septembre  1730. 

Sur  l'ouverture  que  milord  Tyrconnell  vous  a  faite  en  dernier  lieu, 

touchant  un  traité  de  commerce  à  conclure  avec  la  France,  et  qui  pour 

cet  effet  vous  a  remis  le  mémoire  que  je  vous  renvoie  ci-clos,  j'ai  trouvé 

bon  de    demander  préalablement  le   sentiment  du  conseiller  privé  des 

finances  Faesch,  comme  directeur  du  département  du  commerce,  et  vous 

verrez  par  la  copie  ci -jointe  ce  que  celui-ci  vient  de  me  mander  à  ce 

sujet;    mon    intention    est   donc   que   vous   devez   en   conformité  de  ce 

rapport    faire   un   promemoria   en   forme   ordinaire,   que  vous  donnerez 

alors   à  milord   Tyrconnell,    afin   de   pouvoir   me  mander  à  la  suite  de 

quelle    manière  il   se   sera  expliqué  là -dessus  envers  vous.     Sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  _     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4522.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  16  de  ce  mois.  J'ai  de  même  que 
vous  de  la  peine  à  me  persuader  que  l'avis  qu'on  vous  a  donné  rela- 
tivement aux  subsides  que  l'Angleterre  payait  encore  à  la  cour  de 
Vienne,  soit  fondé.  Cependant,  comme  cette  circonstance  mérite  quelque 
attention,  vous  devez  tâcher  de  vous  orienter  encore  plus  là-dessus,  pour 
savoir  ce  qui  en  est  ou  non. 

Sur  ce  qui  regarde  la  commission  dont  le  duc  de  Deux-Ponts  vient 
de  charger  le  baron  Beckers,  il  me  saura  être  tout- à- fait  indifférent  si 
c'est  lui  ou  quelque  autre  que  le  Duc  charge  de  prendre  l'investiture 
en  son  nom.  Au  surplus,  vous  serez  à  présent  parfaitement  confirmé 
de  la  grande  duplicité  dudit  ministre  dont  je  vous  ai  averti  depuis  long- 
temps,1 et  vous  vous  conduirez  en  conséquence  fort  prudemment  avec 
lui.  J'approuve  parfaitement  la  réponse  que  vous  avez  donnée  sur  les 
propos  impertinents  que  le  comte  Ulfeld  vous  a  tenus  au  sujet  du 
nommé  Seyferth,9  et  j'attendrai  votre  rapport  de  ce  que  la  Reine-Im- 
pératrice aura  avisé  à  ce  sujet.  _,  , 
r                                            J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.   Bd.  VII,   430.    —   a  Ulfeld  hatte  auf  die  Beschwerde    des  Grafen 
Podewils  ttber  Seyferth  (vergl.  S.  74)  erwidert  („avec  son  emportement  ordinaire11): 

6# 
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4523.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 

Votre  dépêche  du  17  m'a  été  rendue.  Je  doute  autant  que  vous 
de  la  réalité  de  l'hypothèque  que  votre  ami  a  dit  être  constituée  de  la 
cour  de  Dresde  sur  le  duché  de  Weissenfels  pour  l'ancienne  dette,  et 
je  suis  persuadé  qu'autant  que  le  comte  de  Brûhl  est  intéressé  et  qu'il 
cherche  de  faire  flèche  de  tout  bois,  il  n'osera  cependant  pas  parvenir 
là  à  hypothéquer  ou  aliéner  des  duchés  ou  autres  territoires  de  la  Saxe, 
à  moins  que  la  dernière  extrémité  ne  l'y  forçât. 

J'espère  d'apprendre  moi-même  par  mes  canaux  particuliers  si  le 
sieur  Williams  a  réussi  dans  ses  commissions  en  Pologne  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4524.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,  Paris  14.  Sep- 
tember,  dass  Saint  -Séverin  in  einem  Ge- 
spritch  mit  ihm  die  Haltung  der  Vertreter 
Frankreichs  und  Schwedens  in  Berlin  ge- 
tadelt  habe,  insofern  dieselben  dem  tar- 
tarischen  Abgesandten  den  ersten  Besnch 
gemacht  hfitten  ;  «  vielmehr  hâtte  der  Tar- 
tare  allen  Vertretern  fremder  Màchte  ohne 
Ausnahme  seinen  Besuch  und  zwar  zuerst 
machen  mtissen,  wo  dann  die  Vertreter 
der  Hôfe  von  Petersburg,  Wien,  Dresden 
und  London  durch  etwaige  Nichlerwide- 
rang  des  Besuches  nur  erreicht  haben 
wtirden,  dass  man  dièse  Rticksichtslosig- 
keit  bei  der  Pforte  gegen  ihre  Hôfe  hatte 
ausbeuten  ktinnen. 


Potsdam,  25  septembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  14 
septembre.  Comme  il  n'y  a  nul 
remède  aux  choses  qui  sont  faites, 
je  passerai  sous  silence  ce  que  je 
pense  sur  le  propos  que  M.  de 
Saint-Séverin  vous  a  tenu  au  sujet 
de  l'émissaire  tartare  qui  fut  à 
Berlin.  L'affaire  qui  commence  à 
présent  d'intriguer  le  plus  la  cour 
de  France,  est  l'élection  d'un  roi 
des  Romains  que  les  cours  d'Ha- 
novre et  de  Vienne  vont  mettre 
en  exécution.  Autant  que  le  mi- 
nistère de  France  a  paru  autrefois 
indifférent  sur  cette  affaire,  autant  il  paraît  à  présent  la  prendre  à 
cœur.  Vous  vous  souviendrez  cependant  qu'en  vrai  ami  et  bon  allié 
de  la  France  je  l'en  ai  fait  avertir  depuis  longtemps,2  et  de  la  réponse 
indifférente  que  je  reçus  alors  de  sa  part.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

„ Qu'il  ne  comprenait  pas,  tandis  que  Votre  Majesté  refusait  tout  net  de  payer  les 
dettes  de  Silésie,  comment  on  pouvait  mettre  au  compte  du  sieur  Seyferth  la  faute 
que  cette  affaire  ne  se  finissait  pas,  qu'apparemment  on  n'était  pas  bien  aise  à  Breslau 
d'avoir  affaire  à  un  homme  expert  et  qui  entendait  l'affaire  à  fond."  Podewils  hatte 
u.  A.  entgegnet:  „Que  c'était  à  tort  qu'on  accusait  Sa  Majesté  de  ne  pas  vouloir 
payer  les  dettes  de  Silésie,  d'autant  plus  qu'Elle  avait  déclaré  qu'Elle  était  prête  à 
le  faire,  dès  que  la  cour  d'ici  aurait  de  Son  côté  rempli  l'article  qui  concernait  la 
garantie  de  la  paix  de  Dresde  par  l'Empire  et  qu'on  n'avait  qu'à  mettre  Votre  Majesté 
à  l'épreuve  là -dessus.  Qu'au  surplus  on  ne  redoutait  pas  les  arguments  du  sieur 
Seyferth  ;  que  ceux  dont  il  s'était  servi  jusqu'ici,  avaient  été  refutés  solidement." 
x  Vergl.  S.  37.  38.  60.  —  a  Vergl.  Bd.  VU,  346.  350. 
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4525.   AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Faites -moi  le  plaisir  de  chercher  dans  les  archives  si  l'on  n'a  pas 
trouvé  quelques  lettres  du  comte  de  Schwartzenberg x  ou  quelque  bout 
de  correspondance  avec  la  cour  impériale  qui  dépose  contre  lui  et  qui 
confirme  le  soupçon  que  l'on  a  eu  qu'il  avait  dessein  de  se  revêtir  de 
l'électorat. 

J'ai  parlé8  à  milord  Tyrconnell  et  lui  ai  fait  voir  la  situation  des 
affaires  de  l'Empire,  et  il  trouve,  comme  moi,  qu'on  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  répondre  au  ministre  palatin  de  la  façon  dont  vous  l'avez 
projeté.3 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  «6.  September).    Eigenhandig. 


Federic. 


4526.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


rodewils  und  Finckenstein  tiber- 
ieichen,  Berlin  25.  September,  ein  neues 
Schreiben  des  Grafen  Hennicke  [Dresden 
22.  September]  in  Sachen  der  Schuldfor- 
derungen  preussischer  Unterthanen  an  die 
churs&chsische  Steuerkasse.*  „Ce  ministre 
y  offre,  à  la  place  de  30,000  écus,  la  somme 
de  50,000  écus  de  capital  pour  la  foire 
prochaine  de  Saint  Michel,  outre  tous  les 
intérêts  échus,  ce  qui  ferait  celle  de 
100,000  écus  par  an  pour  les  deux  foires. 
H  prétend  de  prouver  par  les  livres  de  la 
Sttuer  que  tout  ce  que  les  vassaux,  sujets 
et  ceux  qui  sont  au  service  de  Votre  Ma- 
jesté, ont  à  demander,  ne  va  pas  tout-à-fait 
jusqu'à  500,000  écus  en  tout." 

Mfladliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  26.  September  1750. 

Die  Offerte  ist  zwar  etwas 
acceptabler  wie  vorhin,  je  mehr  sie 
aber  kriegen  kônnen,  je  besser  ist. 
Dass  Meine  Unterthanen  nur 
500,000  Reichsthaler  zu  fordern 
haben  sollten,  ist  Chicane  und 
Fickfackerei ,  und  weiss  Ich,  dass 
es  an  1,700,000  Reichsthaler 
gehet;  allenfalls  sollen  sie  eine 
Spécification  derer  Creditorn  auf- 
setzen  lassen,  um  den  Graf  Hennicke 
solcher  Chicane  zu  iiberfuhren. 

des  Cabinetssecret&rs. 


1  Minister  des  Churfîirsten  Georg  Wilhelm  von  Brandenburg.  —  s  24.  Sep- 
tember. —  3  Bossart  hatte,  wie  Podewils  und  Finckenstein  am  20.  September  berichten, 
dem  Kônige  eine  Denkschrift  tiberreicht,  aus  der  die  Minister  den  Eindnick  gewannen, 
dass  Churpfalz  im  BegrifF  stehe,  sich  mit  dem  Kônige  von  England  wegen  der  Kaiser- 
wahl  zu  vergleichen:  „et  que  ce  n'est  que  par  manière  d'acquit  et  pour  sauver  les 
apparences  que  l'Électeur  s'avise  de  demander  l'avis  de  Votre  Majesté  et  de  la  France 
là-dessus."  Podewils  und  Finckenstein  schliessen  sich  in  dem  bezeichneten  Berichte 
der  Ansicht  Tyrconnell's  an  :  „ Qu'on  ne  risquerait  rien  de  tirer  de  cette  ouverture 
tout  le  parti  possible  et  de  prendre  l'Électeur  palatin  au  mot,  en  faisant  semblant  de 
*e  fier  à  ses  belles  protestations  et  en  lui  répondant  que,  puisque  ce  Prince  avait 
trouvé  à  propos  de  consulter  aussi  la  France  sur  un  sujet  de  si  grande  importance, 
Votre  Majesté  ne  pouvait  s'expliquer  là -dessus  qu'après  en  avoir  communiqué  avec 
U  France,  et  qu'en  attendant  Elle  Se  flattait  que  l'Électeur  ne  précipiterait  rien  dans 
*&*  affaire  de  cette  conséquence  et  où  il  n'allait  pas  moins  que  de  la  sûreté  de  ses 
Etats  et  de  la  liberté  de  l'Empire."  In  diesem  Sinne  wird  nunmehr  Bossart  un  ter 
dem  28.  September  durch  das  Cabinetsministerium  beschieden.  —  4  Vergl.  S.  57.  58. 
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4527-     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  26  septembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  8  de  septembre  et  vous  sais  bon  gré 
des  anecdotes  particulières  que  vous  marquez. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  il  faut  que  vous  dirigiez  dans  le 
moment  présent  toute  votre  attention,  sont,  premièrement,  de  bien  appro- 
fondir les  vues  que  le  comte  Bestushew  saura  avoir  sur  la  Diète  future 
de  la  Suède;  en  second  lieu,  de  pénétrer  en  combien  le  Chancelier 
entre  dans  les  affaires  présentes  de  la  Pologne;  et,  en  troisième  lieu, 
d'observer  de  bien  près  le  comte  Lynar,  pour  déterrer  ce  qu'il  y  a  de 
chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier.*  J'ajoute  à  tout  cela  que,  comme 
les  cours  d'Hanovre  et  de  Vienne  sont  à  présent  fort  occupées,  afin  de 
régler  l'élection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph, 
fils  aîné  de  l'Impératrice  -  Reine ,  et  que  cette  affaire  fait  à  présent  leur 
attention  principale,  vous  devez  bien  observer  si  les  deux  cours  men- 
tionnées ne  tâcheront  pas  d'impliquer  celle  de  Pétersbourg  dans  cette 
affaire,  parceque  je  m'imagine  que  certainement  elles  voudront  que  la 
Russie  doive  aussi  jouer  quelque  rôle  là -dedans. 

Quant  à  la  circonstance  que  vous  marquez,  que  dans  une  confé- 
rence du  Chancelier  avec  Apraxin  on  a  fait  chercher  la  carte  de  la 
Crimée,  je  présume  que  c'est  à  l'occasion  de  l'émissaire  tartare  que 
nous  avons  eu  ici,  qu'on  a  pris  quelque  appréhension  et  qu'on  a  voulu 
s'orienter  en  quelque  manière  sur  la  situation  des  confins  de  la  Crimée. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4528.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


II.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
16.  September:  „Les  Czartoryski  aussi 
bien  que  les  Potocki  ont  leurs  créatures 
ou  pensionnaires  dans  chaque  palatinat, 
et  les  instructions  qu'on  aura  données  à 
ces  gens,  porteront  certainement  de  rompre 
plutôt  les  Diétines  que  de  permettre  que 
l'élection  tombe  sur  des  gentilshommes  du 
parti  opposé,  d'où  il  peut  arriver,  et  même 
très  aisément,  qu'aucun  député  ne  sera 
élu,  et  alors  il  n'y  aura  aussi  point  de 
Tribunal.»  Ce  serait  là  le  cas  de  l'année 
passée,  3  car  il  faut,  selon  les  constitutions, 
six  députés  légitimement  élus." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  26  septembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche 
du  16  septembre.  Comme  je  me 
remets  entièrement  sur  votre  dex- 
térité reconnue  par  rapport  à  tout 
ce  qui  regarde  mes  intérêts  dans 
la  crise  présente  des  affaires  de  la 
Pologne,  je  n'ai  cette  fois  qu'à 
vous  dire  que  je  serai  satisfait, 
pourvu  que  l'affaire  touchant  le 
tribunal  de  Petrikau  se  passe  de 
la  sorte  que  vous  me  la  faites 
espérer.  Federic. 


1  Vergl.  S.  66.  81.  —  a  Vergl.  S.  71.  —  3  Vergl.  Bd.  VII.  148.  158. 
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4529-    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  septembre  1750. 
Comme  milord  Tyrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  souhaitait  que  j'en- 
voyasse quelqu'un  des  miens  en  France  pour  y  traiter  sur  la  conven- 
tion de  commerce1  qu'on  était  prêt  à  conclure  avec  moi,  j'ai  trouvé 
bon  d'y  nommer  le  chambellan  d'Ammon,  en  conséquence  de  quoi  vous 
aurez  soin  que  les  instructions  qu'il  lui  faut  soient  expédiées,  et  qu'il  ait 
une    exacte    information    de   tout   ce   qu'il  aura   à  observer  dans  cette 

affaire.9     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4530.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Ciraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
19.  September:  „I1  m'est  revenu  de  bonne 
part  qne  c'est  dans  l'article  secret  du  traité 
de  subsides  entre  les  Puissances  maritimes 
et  l'électeur  de  Bavière  que  ce  Prince  a 
promis  sa  voix  pour  l'élection  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph, 
et  qu'on  n'a  pas  voulu  le  stipuler  dans 
le  corps  du  traité,  qui  sera  rendu  public, 
de  crainte  que  les  autres  cours  électorales 
n'en  prissent  occasion  de  protester  contre 
de  pareils  engagements  et  de  les  traiter 
d'illégitimes.  On  m'a  dit  encore  que  la 
coût  d'ici  avait  été  fort  mécontente  de 
ce  qu'on  avait  négocié  et  conclu  ce  traité 
sans  la  consulter  beaucoup ,  quoiqu'il  y 
fût  expressément  stipulé,  par  un  autre 
article  secret,  qu'en  cas  que  l' Impératrice- 
Reine  ou  la  république  de  Hollande  fussent 
attaquées,  l'Électeur  les  secourrait  de  toutes 
ses  forces." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  29  septembre  1750. 
Je  vous  sais  infiniment  gré  des 
particularités  que  vous  me  marquez 
par  votre  dépêche  du  19  à  l'égard 
du  traité  des  subsides  entre  la  cour 
de  Bavière  et  celles  de  Londres  et 
Vienne,  particularités  dont  je  ferai 
un  bon  usage  à  temps  et  lieu. 
Vous  préparerez  toujours  votre  projet 
touchant  l'établissement  de  Trieste,3 
pour  me  le  présenter  à  votre  retour 

chez  nous.  ^     , 

Federic. 


4531.     AU   CONSEILLER  DE   LÉGATION    WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 


vv  arendorff  berichtet ,  Petersburg 
12.  September:  „U  y  a  eu  tout  récem- 
ment une  rencontre  de  plus  vives  entre 
le  Grand -Chancelier  et  son  fils,  4  dont 
j'ai  cru  devoir  faire  à  Votre  Majesté  mon 
très  humble  rapport.     Le    premier  étant 


Potsdam,  29  septembre  1750. 

Je  vous  sais  tout  le  gré  du 
monde  de  l'anecdote  particulière 
dont  vous  m'avez  informé  par  votre 
dépêche  immédiate  du  1 2  septembre. 


x  Vergl.  S.  28.  —  a  Die  im  Ministerium  ausgearbeitete  eingehende  Instruction 
flir  Aramon  ist  vom  22.  November  1750.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  *  Vergl.  Bd.  VI,  586. 
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de  retour  dans  sa  maison  fort  tard ,  plu- 
sieurs domestiques  vont  se  plaindre  amère- 
ment des  duretés  du  valet  de  chambre  de 
son  fils.  Le  père  fait  appeler  là -dessus 
le  bas-officier  de  sa  garde  et  lui  ordonne 
de  l'arrêter.  Le  jeune  comte  Bestushew, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  s'habille  à  la 
hâte,  va  à  sa  rencontre  l'épée  à  la  main 
et  le  menace  de  le  tuer  sur  le  champ,  s'il 
persistait  à  exécuter  Tordre  de  son  père. 
Le  bas-officier  en  ayant  informé  celui-ci, 
le  Grand  -  Chancelier  lui  enjoint  d'aller 
arrêter  son  fils.  En  rage  et  plein  de  fu- 
reur, le  jeune  comte  vole  dans  la  chambre 
de  son  père,  lui  disant  qu'il  lui  ferait 
voir  à  qui  il  avait  affaire,  que  ce  n'était 
pas  en  qualité  de  fils  qu'il  l'avait  affronté, 
mais  comme  une  personne  caractérisée  qui 
se  trouvait  au  service  de  l'Impératrice, 
tirant  l'épée  sur  le  père,  de  sorte  que 
celui-ci,  pour  se  défendre,  en  doit  avoir 
fait  autant  de  bruit  qu'ayant  éveillé  la 
mère,  celle-ci,  entièrement  prévenue  en 
faveur  de  son  fils,  accourt  les  séparer  et 
charge  son  mari  de  mille  reproches.  L'on 
ignore  jusqu'ici  quel  parti  le  Grand-Chan- 
celier aura  pris  pour  faire  subir  à  son  fils 
la  juste  punition  qu'il  mérite.  Le  crime 
de  ce  dernier  est  énorme,  surtout  dans 
un  pays  où  le  droit  du  pouvoir  paternel 
est  d'une  étendue  plus  grande  que  partout 
ailleurs.  Mais  on  prétend  que  le  Chan- 
celier n'ose  pas  porter  les  choses  à  l'ex- 
trémité, en  cette  occasion,  de  peur  que 
son  fils,  poussé  à  bout,  ne  s'avise  de  ré- 
véler bien  des  choses  qui  pourraient  en- 
traîner la  perte  du  père.  Si  ses  ennemis 
voulaient  se  mêler  sous  main  de  cette 
brouillerie,  l'affaire  pourrait  peut-être  servir 
à  le  renverser,  du  moins  à  diminuer  beau- 
coup son  crédit." 

Nach  dem  Concept 


Quand  il  serait  arrivé  que  le  fils 
avait  poussé  son  affaire  à  bout,  on 
aurait  pu  dire  que  la  Providence 
aurait  vengé  par  le  crime  du  fils 
les  crimes  que  le  père  avait  com- 
mis envers  presque  toute  l'Europe. 
Au  surplus,  je  doute  fort  que  cette 
brouillerie  sache  diminuer  le  crédit 
du  dernier,  qui  s'est  profondement 

ancré.  _,     , 

Fedenc. 


4532.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  septembre  1750. 

Il  est  bien  sûr,  tout  comme  vous  le  dites  dans  votre  dépêche  du 
18  de  ce  mois,  que  le  Chancelier  n'oubliera  rien  pour  tailler  le  plus  de 
besogne  qu'il  pourra  au  ministère  de  Suède;  le  meilleur  conseil  que  je 
saurais  donc  fournir  à  celui-ci,  c'est  d'avoir  de  bons  furets  et  espions, 
pour   développer    ceux  qui   sont  attachés    ou  vendus   à  la  Russie,    et 
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d'avoir   soin    s'il   n'y  a    des    faux -frères   d'entre   eux-mêmes  ou  dans 
""P"*      „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4533.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam.  29  septembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  18  de  ce  mois.  J'ai  été  surpris  de 
voir  par  elle  que  les  ministres  de  France  traitent  là  où  vous  êtes  l'affaire 
de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  avec  tant  de  froideur  et  d'indiffé- 
rence, tandis  qu'à  Berlin  milord  Tyrconnell  la  prend  d'une  manière 
assez  vive  ; x  j'avoue  que  je  ne  sais  point  accorder  cette  différente  façon 
d'agir  sur  une  affaire,  à  moins  que  le  dernier,  par  un  motif  de  zèle 
pour  les  intérêts  de  la  France,  n'ait  pris  à  tâche  de  mettre  l'affaire  en 
mouvement  et  d'éveiller  peut-être  par  là  l'attention  de  sa  cour  sur  une 
affaire  qui  naturellement  lui  doit  être  très  intéressante. 

Je  recommande  à  vos  soins  la  lettre  ci-close  au  sieur  Cagnony. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4534.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,   29  septembre  1750. 

Puiscjue  le  dernier  entretien  qu'en  conséquence  de  votre  rapport 
du  30  du  mois  dernier  d'août,  vous  avez  eu  avec  le  sieur  de  Carvajal, 
ne  vous  laisse  nullement  plus  douter  sur  les  intentions  de  celui-ci  et 
sur  le  sort  de  votre  commission,  ma  volonté  est  qu'après  vous  avoir 
congédié  des  ministres  d'Espagne,  de  la  manière  que  mes  ordres  précé- 
dents vous  l'ont  marqué,*  vous  devez  incontinent  après  partir  de  Madrid 
et  venir  retourner  tout  droitement  ici.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4535.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE.       ' 

Potsdam,  30  septembre  1750. 

Quoique  j'aie  tout  lieu  d'être  satisfait  de  la  fermeté  avec  laquelle 
le  baron  de  Wrede  a  résisté  contre  les  insinuations  captieuses  que  le 
baron  de  Haslang  lui  a  faites  en  conséquence  de  vos  rapports  du 
20  et  du  24  de  ce  mois,  néanmoins  il  reste  toujours  de  savoir  si  le 
premier  marche  sincèrement  avec  vous  ou  s'il  ne  cherche  plutôt  de 
vous  donner  le  change,  pour  cacher  d'autant  mieux  son  jeu.3  C'est  ce 
que  vous  devez  tâcher  d'approfondir. 

Au  reste,  quant  à  la  lettre  du  prince  d'Orange  que  vous  m'avez 
communiquée,   vous  devez  savoir  que  vos  instructions  par  rapport  à  la 

«  Vergl.  S.  84.  85.  —  a  Vergl.  S.  33.  79.  —  3  Vergl.  ttber  die  churpfalzische 
Politik  S.  84. 
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vente  de  mes  domaines  en  Hollande1  ne  font  point  mention  de  ceux 
de  Montfort,  et  qu'en  conséquence  il  faut  que  vous  vous  excusiez  du 
défaut  d'instructions  à  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  voir  quel  train  la  vente 
des  premières  prendrait,  avant  que  vous  sauriez  demander  d'autres  in- 
structions. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4536.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A   SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  3  octobre  1750. 

J'accuse  votre  dépêche  du  15  de  septembre.  Les  particularités  que 
vous  m'avez  marquées  relativement  à  l'inquisition  que  se  fait  là  ou 
vous  êtes  des  filles  et  femmes  accusées  de  mauvaise  vie,9  ont  satisfait 
à  la  curiosité  que  j'avais  d'en  savoir  quelque  détail  ;  s'il  arrive  à  la  suite 
quelque  chose  à  ce  sujet  qui  saurait  mériter  quelque  attention,  vous  ne 
laisserez  pas  de  m'en  informer. 

Vous  êtes  dans  l'erreur  quand  vous  craignez  que  la  cour  de  Péters- 

bourg  ne  sache  disposer  l'Angleterre  à  l'aider  dans  les  dépenses  qu'il  lui 

faudra    faire    afin   de   donner  du   relief  aux  cabales  et  intrigues  que  le 

chancelier   Bestushew  formera  pour   embarrasser  le  ministère  de  Suède. 

Comptez  pour  sûr  que  Williams  n'a  pas  eu  une  obole  de  sa  cour  pour 

faire   des  largesses  en  Pologne:3    rien  outre  des  promesses  et  de  belles 

paroles.     D'ailleurs,    sachez   que   l'état   des  finances  de  l'Angleterre  est 

actuellement  encore  dans   une   si   mauvaise   situation   que   tout  ce  que 

le  conseil  privé  en  Angleterre   recommande  le  plus  soigneusement  dans 

les  instructions  qu'il  envoie  au  duc  de  Newcastie,    secrétaire  d'État  qui 

a   accompagné  le   Roi   à  Hanovre,   est  de  promettre  tout  à  ceux  avec 

lesquels  il  négocie,  mais  de  ne  point  disposer  d'aucun  argent,  puisqu'il 

n'en  aurait  rien.  „    0      . 

%*  i.  *     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4537.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^SFFEN  A  HANOVRE. 


Klmggr&ffen  berichtet,  Hannover 
26.  September:  „Le  traité  d'amitié  que 
l'Électeur  palatin  a  envie  de  faire  avec 
la  cour  d'Hanovre, 4  surprend  d'autant 
plus  que  le  baron  de  Wrede  ne  s'est 
point  expliqué  jusques  ici  dans  ses  dis- 
cours d'aucune  façon  qui  eût  pu  le  faire 
soupçonner  d'un  traité.  5  II  n'a  jamais 
varié  dans  les  propos  qu'il  nous  a  tenus 


Potsdam,  3  octobre  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  26  du  mois  passé,  m'a  été 
rendue,  et  les  particularités  dif- 
férentes que  vous  m'y  marquez, 
m'ont  été  intéressantes.  Je  com- 
mence d'avoir  quelque  confiance 
au  baron  Wrede,  et  sa  façon  d'agir 


«  Vergl.  S.  53.   —  «  Vergl.  S.  65, 
S.  85  Anm.  3.  —  5  Vergl.  S.  89. 


—  3  Vergl.  S.  73  Anm.  1.   —  4  Vergl. 
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et  qn  il  nous  tient  encore  .  .  .  Wréde  ne 
regarde  pas  du  tout  cette  élection  par- 
Tenir  si  aisément  à  sa  consistance.  Il  tra- 
Taille,  et  il  travaillera  à  son  retour  chez 
lui,  à  un  plan  pour  l'embarrasser,  n'ayant 
pas  ici  les  livres  dont  il  a  besoin." 


envers  vous  a  de  quoi  me  plaire, 
pourvu  qu'elle  soit  tout-à-fait  sin- 
cère. Je  serais  charmé  si  vous 
saviez  trouver  moyen  de  tirer  de 
lui  en  quoi  peut  consister  le  projet 
qu'il  médite  pour  embarrasser  l'é- 
lection d'un  roi  des  Romains,  et 
les  idées  qu'il  s'est  formées  à  ce  sujet;  l'information  que  vous  m'en 
donnerez,   me  ferait  beaucoup  de  plaisir,   et  je  pourrais  même  en  faire 

un  bon  usage.  ^     , 

5  Federic. 

Nach  dcm  Concept.  


4538.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre  1750. 

Votre  dépêche  du  21  du  mois  dernier  m'a  été  heureusement  ren- 
due. Je  crois  être  à  présent  suffisamment  instruit  du  train  que  les  affai- 
res du  clergé  de  France  prendront;  c'est  pourquoi  votre  attention  prin- 
cipale doit  être  à  cette  heure  de  bien  suivre  les  idées  et  les  sentiments 
que  le  ministère  de  France  peut  actuellement  avoir  sur  l' affaire  de  l'élec- 
tion d'un  roi  des  Romains,  à  laquelle  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
ont  travaillé  jusqu'ici  avec  tant  de  chaleur;  vous  observerez  surtout  par 
quels  moyens  le  susdit  ministère  pense  de  pouvoir  peut-être  accrocher 
encore  cette  affaire,  pour  l'embarrasser,  afin  qu'elle  ne  parvienne  pas 
aisément  à  sa  consistance. 

Comme  cette  affaire  m'est  à  présent  la  plus  importante  entre  toutes 

les    autres  qui   m'intéressent,    je   vous   saurais  bon  gré  quand  vous  me 

satisferez  là -dessus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4539.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 


Klinggraffen  berichtet ,  Hannover 
1.  October:  „A  l'égard  de  l'élection,  on 
est  convenu  que  l'Empereur  écrira  vers 
la  fin  de  ce  mois  une  lettre  à  l'électeur 
de  Mayence,  pour  lui  recommander  la  con- 
vocation des  Électeurs  à  Francfort-sur-le- 
Main,  afin  d'y  délibérer  sur  les  affaires 
qui  regardent  le  salut  de  l'Empire  et  y 
proposer  surtout  l'élection  d'un  roi  des 
Romains;  sur  quoi  l'électeur  de  Mayence 
enverra  à  toutes  les  cours  électorales  une 
personne  avec  une  lettre  circulaire  pour 
l'invitation,   ce  qui  doit  se  faire  au  mois 


Potsdam,  6  octobre  1750. 

Puisque  je  vous  ai  assez  ex- 
pliqué mes  intentions  par  la  dé 
pêche  qui  vous  parviendra  à  la 
suite  de  celle-ci,  en  réponse  du 
rapport  fort  intéressant  que  vous 
m'avez  fait  du  Ier  de  ce  mois,  je 
m'y  réfère,  et  vous  dirai  au  surplus 
que  tous  les  ressorts  et  les  intrigues 
que  les  cours  d'Hanovre  et  de 
Vienne  font  jouer  pour  parvenir  à 


92 


de  novembre  prochain ,  et  l'intention  est 
de  presser  cette  élection  si  vivement  qu'elle 
et  le  couronnement  soient  faits  à  la  fin 
de  décembre  ou  tout  au  plus  tard  au 
commencement  de  janvier.  " 


leur  but  relativement  à  l'affaire 
d'élection,  me  sont  parfaitement 
connues. 

Si  la  cour  de  Manheim,  en 
conséquence  de  ce  que  le  baron 
Wrede  vous  a  fait  entendre,  se 
veut  concerter  avec  moi  par  rapport  à  l'affaire  en  question,  j'y  suis 
prêt  et  le  ferai  de  bon  cœur;  mais  il  faut  qu'elle  use  de  diligence, 
puisque  le  temps  presse  extrêmement  là-dessus,  ce  que  vous  insinuerez 
à  ce  ministre.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  absolument 
pour  votre  direction  seule,  que  je  crois  être  en  droit  de  me  méfier  du 
baron  Beckers,  ayant  cru  remarquer  par  ses  démarches  depuis  quelque 
temps  qu'il  a  changé  de  sentiments  par  les  caresses  que  la  cour  de 
Vienne  lui  a  faites,  et  qu'il  joue  un  double  personnage. 

Nach  der  Auifertigung.  F  e  d  e  T 1 C. 

■* 

4540.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'accuse  votre  dépêche  du  26  du  mois  dernier  et  vous  renvoie,  pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  publiques,  à  celle  qui  vous  arrivera  à  la  suite 
de  celle-ci.1  Pour  ce  qui  regarde  les  plans  des  forteresses  que  vous 
êtes  à  même  de  me  procurer,  je  vous  dirai  que  ce  sont  principalement 
les  plans  de  celles  de  Bohême,  de  la  Moravie  et  de  l'Autriche  lesquelles 
m'importe  le  plus  d'avoir  encore;  quant  à  celles  du  Pays-Bas,  j'en  ai 
déjà  d'assez  bons  plans. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait  de  ne  vous  expliquer  que  fort  vague- 
ment sur  les  propos  que  le  baron  Beckers  vous  a  tenus,3  puisque  je  ne 
l'envisage  que  comme  un  homme  double  et  triple.3  _,    , 

-T  C  vA  Cil  v». 

Nach  dem  Concept. 

4541.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Lshambrier  berichtet,  Paris  25.  Sep- 
tember:  „On  paraît  regarder  ici  l'élection 
d'un  roi  des  Romains  en  faveur  du  jeune 
archiduc  Joseph  comme  une  chose  qui 
aura  infailliblement  lieu  ...  J'ai  eu  l'hon- 
neur de  dire  à  Votre  Majesté  par  mon 
très  humble  rapport  du   18  de  ce  mois, 


Potsdam,  6  octobre  1750. 

Je  vous  suis  bien  obligé  de 
l'avis  que  vous  me  donnez  par 
votre  rapport  du  25  passé  par 
rapport  à  la  façon  de  penser  des 
ministres  de  France  relativement  à 


*  Ministerialerlass ,  Berlin  6.  October,  liber  den  Stand  der  Wahlangelegenheit 
nach  KlinggrafTen's  Bericht  vom  1.  October  (vergl.  Nr.  4539).  —  8  Beckers  natte 
dem  Grafen  O.  Podewils  gesagt  :  ,, Qu'il  ne  voyait  pas  moyen  à  s'opposer  à  l'élection 
de  T  archiduc  Joseph ,  et  que ,  si  Votre  Majesté  voulait  S'y  prêter ,  sa  cour  suivrait 
d'abord."  —  3  Vergl.  S.   11.  83. 
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que  les  ministres  de  France  n'en  parlaient 
que  peu  et  d'une  manière  indifférente.  Il 
parait  qu'il  y  a  longtemps  qu'ils  ont  pris 
leur  parti  sur  cela,  et  que  l'Électeur  pa- 
latin s'accommode  avec  la  cour  de  Vienne  ; 
comme  on  croit  qu'il  finira  par  là,  on 
n'en  sera  pas  ici  bien  fâché  .  .  .  Tout  ce 
qui  parait  occuper  aujourd'hui  le  ministère 
de  France,  c'est  de  rétablir  ce  que  la 
dernière  guerre  a  dérangé. " 

Nach  dexn  Concept. 


l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des 
Romains.  Voyant  qu'ils  ne  la 
traitent  qu'en  bagatelle,  je  ne  m'en 
mêlerai  aussi  pas  plus  qu'il  ne  faut. 
Je  me  réfère,  au  reste,  à  tout  ce 
que  je  vous  fais  marquer  par  la 
dépêche  du  département  des  affaires 
étrangères   qui   vous   arrivera  avec 


celle-ci. x 


F  e  de  rie. 


4542.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6,  octobre  1750. 
J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  29  du  mois  dernier.  Je  souhaite 
de  pouvoir  compter  sûrement  à  ce  que  vous  me  marquez  à  l'égard  des 
sentiments  peu  avantageux  qu'on  a  là  où  vous  êtes  du  comte  Lynar, 
je  crains  cependant  que  vous  ne  vous  trompiez  par  rapport  à  celles  que 
M.  de  Moltke  a  de  lui,  et  le  domestique  de  celui-ci  qui  a  été  envoyé 
secrètement  à  Pétersbourg  pour  porter  des  dépêches  au  premier,2  me 
fait  appréhender  qu'il  n'y  ait  quelque  dessous  de  cartes  entre  eux  deux, 
et  que  M.  de  Moltke  ne  dissimule,  pour  donner  le  change  aux  autres  ;  ce 
vous  que  tâcherez  de  bien  pénétrer,  sans  vous  laisser  désorienter  par 
les  apparences.  F  e  de  rie. 

Nach  dem  Concept.  

4543.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
de  savoir  que  la  cour  de  Russie  commence  d'avoir  de  l'attention  sur 
les  intentions  et  les  démarches  de  la  Porte  et  d'en  être  intriguée.  J'es- 
père qu'elle  le  sera  encore  plus,  quand  à  son  temps  elle  s'apercevra  de 
la  manière  que  nos  arrangements  sont  pris. 

J'ai  tout  lieu  de  douter  que  la  maladie  du  Grand  -  Chancelier  ren- 
ferme du  mystère;  je  la  regarde  plutôt  comme  assez  naturelle  et  qui 
n'aura  aucune  suite. 

Si  l'ami  connu3  avait  encore  dix  Hetmans  liés  d'amitié  à  lui  et 
qu'il  manque  le  Grand- Veneur, 4  il  aura  autant  que  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


x  Uebermittelung  der  Meldung  KlioggrMffen's  aus  Hannover  vom  1.  October 
behufs  Mittheilung  an  Puyzieulx.  —  a  Vergl.  S.  81.  —  3  Woronzow.  —  *  Die 
Brllder  Graf  Cyrillus  und  Graf  Alexei  Rasumowski.    Vergl.  S.  7. 
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4544-     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 
J'ai  été  bien  aise  de  voir  par  votre  dépêche  du  26  du  mois  passé 
que  le  ministère  de  Suède  commence  d'avoir  de  l'attention  sur  les 
machinations  des  Russes.  Quoiqu'on  vous  dise  dans  la  dépêche  d'au- 
jourd'hui qui  vous  parviendra  du  département  des  affaires  étrangères, 
que  vous  sauriez  vous  dispenser  de  donner  l'éveil  là -dessus  à  celui-là, 
mon  intention  est  plutôt  que  vous  deviez  lui  conseiller  de  ma  part  de 
prendre  fort  à  cœur  ces  affaires,  de  donner  de  hauts  démentis  à  tous 
les  mauvais  bruits  et  de  tâcher  de  découvrir  quelqu'un  qui  s'est  laissé 
corrompre  par  les  Russes,  pour  l'en  bien  convaincre  et  d'exposer  alors 
tout  le  fait  publiquement  à  la  nation,  afin  que  celle-ci  soit  informée  du 
mauvais  procédé  des  Russes.1 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4545.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  9.  October  1750. 
Kw.  Excellenz  habe  hierdurch 
melden  sollen,  wie  des  Kônigs 
Majestat  auf  das  Postscriptum  der 
letzteren  Relation  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien,  betreffend 
den  Refus  des  dortigen  Hofes  in 
der  Person  des  Herrn  von  Voss, 
nunmehro  resolviret  haben,  dass 
erwàhntem  Herrn  Grafen  geant- 
wortet  werden  solle,  dem  Grafen 
Ulfeld  zu  sagen,  wie,  ohnerachtet 
Sr.  Kônigl.  Majestat  es  sehr  étrange 
vorkàme,  dass  die  Kônigin-Kaiserin 
jemanden,  den  sie  nie  gesehen  hàtte, 
noch  der  jemalen  ihr  etwas  zuwider 
thun  kônnen,  als  Minister  an  ihrem 
Hofe  zu  haben  refusiren  môgen, 
des  Kônigs  Majestat  dennoch  so 
complaisant  sein  und  denselben 
nicht  hinschicken  wollten.  Man 
môchte  aber  hierbei  remarquifen, 
wie  wohl   zwischen  einem  kleinen 

Secrétaire  als  der  Seyferth  sei,  und  zwischen  einer  Person,  so  Se.  Kônigl. 

Majestat   zu   Dero  Gesandten  nenneten,   ein  grosser  Unterschied   wàre, 


Ciraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  September:  „Le  comte  d' Ulfeld  me 
déclara  hier  qu'ayant  parlé  à  l' Impératrice- 
Reine  au  sujet  du  sieur  Seyferth ,  2  Sa 
Majesté  Impériale  lui  avait  dit  qu'elle 
avait  prévenu  les  désirs  de  Votre  Majesté 
à  cet  égard  et  que,  sur  le  premier  avis 
qui  lui  était  venu  du  démêlé  entre  le 
ministre  d'État  comte  de  Mtinchow  et  le 
sieur  Seyferth,  elle  avait  donné  ordre  à 
celui-ci  de  retourner  à  Prague;  que  la 
franchise  avec  laquelle  Votre  Majesté  usait 
à  son  égard,  l'engageait  à  en  agir  de 
même  envers  Elle,  et  que  Sa  Majesté 
Impériale  ne  pouvait  se  dispenser  de  Lui 
déclarer  que  jamais  Elle  ne  pourrait  lui 
envoyer  personne  qui  lui  fût  moins  agré- 
able que  le  sieur  de  Voss  ,3  et  qu'elle 
aurait  de  la  peine  à  se  résoudre  de  l'ad- 
mettre à  sa  cour;  qu'elle  espérait  que 
Votre  Majesté  changerait  ce  choix,  comme 
elle,  l'Impératrice ,  avait  fait  en  pareil 
cas,  +  et  que  toute  autre  personne  que  Votre 
Majesté  enverrait  à  sa  place,  lui  serait 
agréable." 


1  Vergl.  S.  88.  —  •  Vergl.  S.  83.  84.  —  3  Vergl.  S.  52.  —  4  Vergl.  Bd.  VI, 
77.  «9- 
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dass  man  beide  mit  einander  nicht  confondiren,    noch  eine  Réciprocité 
hierin  stattânden  kônne. 

Wobei  gedachtem  Herrn  Grafen  von  Podewils  noch  besonders  ge- 
schrieben  werden  solle,  dass,  so  viel  seinen  Rappell  anlangete,  er  bei 
solchem  ohnvermutheten  Vorfalle  wohl  selbst  beurtheilen  werde,  dass 
solcher  nunmehro  wohl  nicht  anders  als  differiret  werden  kônne,  weil 
Se.  Kônigl.  Majestat  Sich  nothwendig  zuvor  arrangiren  mûssten,  um 
einen  andern  zu  choisiren  und  hinzusenden,  welches  nicht  von  Tage  zu 
Tage  geschehen  kônnte  und  gehôrige  Ueberlegung  erforderte. 

p.  s.  EicheL 

Auch  habe  Ew.  Excellenz  ganz  unterthânig  vermelden  wollen,  wie 
ich  zwar  gesuchet,  von  dem  mir  gnâdig  communicirten ,  hiebei  zurtick- 
kommenden  Schreiben  den  bestmôglichsten  Gebrauch  zu  machen,  und 
unter  andern  den  Um  stand  mit  angefiihret  habe,  dass  nach  dem  Rappell 
des  General  Bernes  der  wienersche  Hof  dessen  Posten  zu  Berlin  eine 
geraume  Zeit  ohnbesetzet  gelassen,1  auf  dass  also  durch  den  von  Grave, 
auch  allenfalls  durch  den  ter  Hellen,  das  wenige,  so  jetzo  in  Wien  vor- 
fiele,  gar  fùglich  besorget  werden  kônne,  so  wie  es  nach  der  Abreise 
des  General  Bernes  durch  den  Secrétaire  Weingarten  geschehen  sei.  Es 
haben  des  Kônigs  Majestat  aber  darauf  geantwortet,  wie  die  jetzige  so 
sehr  critiquen  Umstànde  nothwendig  noch  die  Anwesenheit  eines  von 
Deroselben  accreditirten  und  publiquen  Ministers  zu  Wien  erforderten, 
und  also,  so  leid  es  Deroselben  thàte,  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils 
in  seinem  billigen  Verlangen  keine  Satisfaction  geben  zu  kônnen,  Sie 
dennoch  resolviren  miissten,  ihn  noch  etwas  dort  zu  lassen,  und  er  sich 
also  gedulden  miisste,  bis  Dieselbe  einen  andern  an  die  Stelle  des  Herrn 
von  Voss  ausmachen  kônnten,  worliber  Sie  noch  in  Verlegenheit  wâren. 
Mit  welcher  Antwort  mich  dann  beruhigen  mtissen  und  es  nicht  weiter 
poussiren  dôrfen. 

Was  des  Kônigs  Majestat  sonsten  vor  gut  gefunden,  dem  Herrn 
von  Voss  antworten  zu  lassen,8  solches  werden  Ew.  Excellenz  aus  meiner 
gestrigen  Notification  vermuthlich  bereits  ersehen  haben.  Ich  bin  dabei 
in  einiger  Besorgniss,  wie  solche  Antwort  den  Herrn  von  Voss  wird 
treffen3  kônnen,  woferne  Ew.  Excellenz  nicht  etwa  vor  gut  nnden  môchten, 
demselben  ein  Duplicat  der  Antwort  oder  auch  die  Antwort  selbst  auf 
Breslau  par  Estafette  entgegen  zu  senden. 

Nach  der  Ansfertigung.  

4546.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  octobre  1750. 
D'autant   que    les    ordres   que   vous   recevrez  du  département  des 
affaires   étrangères  à   la  suite   de  cette  lettre,   vous  instruiront  suffisam- 
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ment  sur  la  manière  dont  vous  aurez  à  vous  expliquer  au  chancelier 
Ulfeld  au  sujet  de  l'étrange  déclaration  qu'en  conséquence  de  votre  rap- 
port du  dernier  du  mois  passé  celui-ci  vous  a  faite  de  la  part  de  la 
Reine  -  Impératrice ,  touchant  le  sieur  Voss  qu'elle  refuse  sans  l'avoir 
jamais  vu  ni  que  celui-ci  ait  jamais  eu  l'occasion  de  faire  quelque  chose 
qui  lui  aurait  pu  rendre  sa  personne  désagréable,  je  m'y  réfère  et 
n'ajouterai  rien,  sinon  que  vous  comprendrez  vous-même  qu'un  incident 
aussi  singulier  ne  saurait  que  faire  différer  encore  votre  rappel  de  la 
cour  où  vous  êtes,  parceque  la  fermentation  où  se  trouvent  actuelle- 
ment les  affaires  publiques  à  plusieurs  égards,  ne  me  permet  point  de 
laisser  vaquer  votre  poste,  et  qu'il  faut  d'ailleurs  que  je  m'arrange  sur 
le  sujet  que  j'aurai  à  choisir  pour  vous  relever,  ce  qui  ne  se  fait  d'un 
jour  à  l'autre.  Pour  votre  direction  seule  cependant,  et  avec  défense 
expresse  de  n'en  rien  toucher  à  qui  que  ce  soit,  je  veux  bien  vous  dire 
que  mon  choix  est  actuellement  fait,  mais  que  je  n'en  déclarerai  rien  à 
personne,  avant  que  celui  que  j'ai  choisi,  ne  soit  à  même  de  pouvoir 
partir  incessamment  après  que  je  l'aurai  nommé,  afin  de  n'être  pas  ex- 
posé à  de  nouvelles  chicanes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4547.    AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS.1 

Pots  dam,  10  octobre  1750. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  26  et  du  30  du  mois  de 
septembre  passé,  me  sont  heuresement  entrés.  Votre  départ  de  Var- 
sovie ne  me  permettant  plus  d'entrer  sur  ce  qui  fait  leur  sujet,  il  ne 
me  reste  que  de  vous  témoigner  par  la  présente  la  satisfaction  parfaite 
que  j'ai  eue  des  fidèles  et  signalés  services  que  vous  m'avez  rendus 
pendant  votre  dernier  séjour  en  Pologne,  et  que  je  ne  mettrai  jamais 
en  oubli. 

Cependant  des  raisons  particulières  m'obligent  de  vous  confirmer 
ce  que  mes  ordres  du  département  des  affaires  étrangères  vous  auront 
déjà  marqué,  savoir  que  les  circonstances  demandent  que,  sans  diriger 
votre  voyage  à  Berlin,  vous  aillez  tout  droit  à  Dresde,  où  vous  trou- 
verez déjà  votre  successeur,  qui  y  arrivera  le  12  de  ce  mois,  auquel 
vous  donnerez  alors  toutes  les  informations  et  les  connaissances  qu'il  lui 
faut  afin  .qu'il  soit  à  même  de  me  rendre  des  services  utiles  à  tous 
égards.  Cela  fait,  vous  vous  congédierez  là  et  viendrez  me  trouver  ici. 
Je  vous  avertis  d'ailleurs  que  vous  ne  devez  faire  aucun  arrangement 
**•  un  voyage  à  Vienne,  ni  pour  aucune  chose  qui  y  ait  du  rapport, 
ç,       ..  •      *s  dirai  les  raisons,  quand  vous  serez  arrivé  chez  moi. 

Majestàt   zu   De?!"  Federic. 

1  Vergl.  S.  88.  — 
7*    gg.  'ctobcr  in  Breslau  ein. 
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4548.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdara,  10  octobre  1750. 

Votre  relation  du  28  du  mois  dernier  m'a  été  bien  rendue.  Les 
réflexions  que  le  roi  de  Pologne  Stanislas1  vous  a  faites  au  sujet  de  la 
nécessité  qu'il  y  a  de  faire  envisager  à  la  Porte  Ottomane  les  suites  qui 
résulteraient  pour  elle  et  ses  alliés,  si  la  Russie  parvenait  à  maîtriser  le 
Xord  et  acquérît  plus  d'influence  dans  les  affaires  de  l'Europe,  sont 
tout-à-fait  justes,  et  il  serait  fort  à  souhaiter  qu'il  y  appuyât  auprès  du 
ministère  de  France,  afin  que  celui-ci  en  fît  un  bon  usage.  Pour  ce 
qui  regarde  les  propos  qu'il  vous  a  tenus  touchant  ce  qu'il  faudrait 
penser  d'avance  à  quelque  sujet  convenable  pour  occuper  le  trône  de 
Pologne  quand  il  viendra  à  vaquer,  j'avoue  bonnement  que  je  n'ai  jus- 
qu'à présent  point  songé  à  un  événement  qui,  selon  les  apparences,  est 
encore  assez  éloigné.  Mais  pour  savoir  juger  quelle  sera  la  puissance 
laquelle,  le  cas  existant,  saura  donner  alors  un  roi  à  la  Pologne,  il 
faudrait  être  instruit  d'avance  si  à  ce  temps-là  la  Russie  sera  en  guerre 
avec  les  Turcs,  ou  n'osera  pas  remuer  devant  ceux-ci,  auquel  cas  la 
Pologne  saurait  bien  prendre  son  roi  de  la  main  de  la  France  et  de 
ses  alliés.  Sans  ce  cas-là,  la  bonne  raison  demande  que  je  ne  me  com- 
mette pas  à  une  chose  qui  pourrait  m'attirer  une  guerre  ruineuse  ou 
du  moins  aucunement  avantageuse.  Et  comme  d'ailleurs  je  n'ai  nulles 
vues  particulières  par  rapport  à  la  Pologne,  il  me  saura  être  indifférent 
si  un  duc  de  Parme,  un  prince  de  Saxe  ou  quelque  Piaste  vient  à  suc- 
céder à  la  couronne  de  Pologne,  quand  elle  vaquera. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  usage  convenable  de  tout  ceci, 
s'il  arrive  que  le  roi  Stanislas  vous  parle  encore  à  ce  sujet,  auquel  vous 
ne  laisserez  pas  de  dire  toutes  les  choses  les  plus  obligeantes  de  ma 
part,  aussi  souvent  que  l'occasion  s'y  présente. 

Nach  dem  Concept.  I1  e  d  e  r  1 C. 

4549.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1750. 

Milord.  La  confiance  sans  réserve  que  j'ai  mise  en  vous,  et  le 
désir  de  communiquer  fidèlement  à  votre  cour  tout  ce  qui  vient  à  ma 
connaissance  et  qui  saurait  avoir  quelque  rapport  à  ses  intérêts,  ont  été 
les  motifs  de  ce  que  je  vous  adresse  l'extrait  ci-clos  d'une  lettre  assez 
intéressante,  écrite  en  dernier  lieu,  sans  chiffre,  du  ministre  autrichien 
à  la  cour  de  Munich,3  au  comte  Puebla,  et  dont  quelqu'un  des  miens  a 
trouvé  moyen  de  tirer  copie. 

Votre  droiture  reconnue  me  sert  de  sûr  garant  que  vous  me  gar- 
derez le  secret  le  plus  absolu  là-dessus,  que  vous  n'en  toucherez  rien  à 
âme  qui  vive,   et  qu'en  la  faisant  passer  à  votre  cour,  vous  prendrez 

1  Vergl.  Bd.  VI,  239.  —  a  Widmann. 
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d'aussi  justes  mesures  pour  que  la  copie  ne  puisse  point  avoir  chemin 
faisant  un  sort  égal  à  celui  que  son  original  a  eu.  J'ose  même  vous 
prier  instamment  de  vouloir  bien  recommander  à  votre  cour  afin  qu'elle 
me  garde  le  même  secret,  et  que  je  n'en  aie  à  craindre  en  aucune 
façon.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

JL    W  \X  Cil  v*« 

Extrait  d'une  lettre  de  Munich  du  27  août  1750. 

A  mon  arrivée  en  cette  cour,  j'ai  été  bien  reçu  de  Leurs  Altesses 
Électorales,  autant  que  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  douairière  et  de 
toute  la  sërénissime  famille  électorale.  Les  uns  et  les  autres  m'ont 
d'abord  témoigné  beaucoup  d'empressement  à  conserver  et  à  resserrer 
toujours  davantage  les  nœuds  d'une  étroite  amitié  avec  Leurs  Majestés 
Impériales  et  Royales.  Le  ministère  m'a  parlé  sur  le  même  ton,  et  j'ai 
répondu  par  des  contestations  réciproques.  Bientôt  après,  on  a  com- 
mencé à  me  sonder  sur  Mirandole  et  Concorde, x  sur  l'accomplissement 
de  l'article  15  des  préliminaires  de  Fiissen,3  sur  quelques  vieilles  préten- 
tions d'ici,  comme  le  débit  du  sel  de  la  Bavière  en  quelques  contrées 
de  la  Bohême,  et  enfin  sur  tout  ce  que  notre  cour  avait  encore  à  rem- 
plir à  l'égard  de  celle  d'ici,  quoique  la  plupart  de  ces  prétentions  ont 
été  invalidées  ou  faute  des  conditions  non  remplies  pour  lesquelles  cer- 
tains avantages  ont  été  stipulés,  ou  par  le  quinzième  article  de  la  paix 
de  Bade.  Comme  mes  instructions  étaient  trop  générales  pour  m'au- 
toriser  à  entrer  dans  la  discussion  de  ces  prétentions,  j'ai  tâché  de  les 
décliner,  mais  on  m'a  dit  qu'on  s'attendait  une  fois  ici  à  voir  les  effets 
des  paroles. 

Cela  m'a  fait  comprendre  que  la  bonne  harmonie  n'était  pas  encore 
établie  sur  un  assez  bon  pied,  tant  qu'on  lui  pose  pour  principe  des 
sacrifices  que  notre  cour  doit  faire;  et  comme  toujours  l'on  a  pris  à 
tâche  de  la  part  d'ici  de  faire  sonner  haut  à  la  cour  de  Londres 
l'éloignement  que  témoignait  la  nôtre  de  vouloir  entrer  en  discussion 
des  susdits  objets,  tandis  que  toujours  de  ce  côté -ci  l'on  a  éludé  la 
matière,  en  dépit  des  instances  faites  par  MM.  les  comtes  de  Chotek 
et  Frankenberg,  j'ai  enfin  par  ordre  de  ma  cour,  et  pour  mettre  celle-ci 
dans  tout  son  tort  vis-à-vis  du  ministère  anglais,  donné  un  mémoire,  le 
5  de  juillet,  par  lequel  j'ai  déclaré  que  j'étais  prêt  et  autorisé  à  finir 
tous  les  différends  qui  pourraient  subsister  sous  le  titre  von  nachbarlichtn 
Irrungen;  à  quoi  l'on  n'a  encore  répondu,  depuis  deux  jours,  que  par 
un  compliment  vague  et  préliminaire. 

Le  parti  français,  qui  est  le  plus  fort  et  qui  environne  la  personne 
de  l'Électeur,  ne  laisse  pas  de  lui  fournir  de  temps  en  temps  des  idées 
qui  Téloignent  plutôt  qu'elles  ne  le  rapprochent  de  nous;  ce  Prince, 
qui,  au  fond,  paraît  avoir  de  fort  bons  sentiments,  est  trop  étranger 
dans  les  affaires  pour  éviter  toujours  les  pièges  qu'on  lui  tend,   et  cela 
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donne  beau  jeu  aux  Français  et  aux  partisans  de  la  cour  palatine.  Son 
confesseur1  épouse  chaudement  les  intérêts  de  cette  dernière,  à  laquelle 
il  rend  de  bons  services,  tandis  qu'il  dessert  son  maître  et  l'engage  à 
des  démarches  pernicieuses  et  qui  même  ne  sont  pas  approuvées  de  la 
plupart  des  ministres.  Il  a  su  longtemps  détourner  l'Électeur  d'un 
nouvel  engagement  avec  les  Puissances  maritimes,  sous  prétexte  qu'il 
valait  toujours  mieux  prendre  des  subsides  d'une  puissance  catholique 
que  d'une  puissance  protestante.  L'exemple  de  la  cour  de  Bonn  et  les 
conseils  des  bien  intentionnés  ayant  enfin  prévalu  sur  l'Électeur,  pour 
rechercher  la  Grande-Bretagne,  et  le  traité  étant  sur  le  point  de  se 
conclure,  on  impute  audit  père  confesseur  d'être  la  cause  des  anicroches 
qui  l'arrêtent  encore,  parcequ'il  doit  avoir  de  nouveau  engagé  l'Élec- 
teur à  des  liaisons  avec  la  cour  palatine  et  à  s'intéresser  pour  certaines 
propositions  faites  par  cette  même  cour  au  ministère  d'Hanovre.  Comme 
tout  le  monde  est  persuadé  que  les  subsides  sont  utiles  et  nécessaires, 
on  est  généralement  fort  mécontent  du  zèle  déplacé  de  ce  bon  père,  qui 
sort  des  bornes  de  sa  vocation  et  se  mêle  de  choses  qui  ne  sont  pas 
de  son  département.  Il  s'agit  maintenant  de  voir  ce  qu'on  dira  à 
Hanovre  sur  les  commissions  dont  M.  de  Haslang,  ministre  de  cette 
cour -ci,  a  été  chargé  relativement  aux  susdites  prétentions  de  la  cour 
palatine  ;  l'on  attend  ici  de  moment  à  autre  le  retour  du  courrier  qu'on 
y  a  envoyé  d'ici  à  ce  sujet,  au  lieu  qu'il  aurait  dû  être  le  porteur  de 
la  ratification.  Je  ne  crois  pas  qu'on  voudra  s'opiniâtrer  absolument 
ici,  mais  il  est  à  appréhender  que,  si  le  ministère  anglais  se  roidissait 
trop,  le  parti  adverse  ne  mît  cela  à  profit  pour  détourner  cet  Électeur- 
ci  totalement  de  l'alliance  des  Puissances  maritimes,  les  intentions  de  la 
cour  palatine,  selon  moi,  n'étant  pas  sincères,  malgré  toutes  les  belles 
espérances  qu'on  nous  donne  ici  de  son  favorable  changement,  et  ses 
vues  n'allant  qu'à  accrocher  plutôt  le  renouvellement  du  traité  de  sub- 
sides avec  cette  cour-ci  qu'à  y  prendre  part  de  bonne  foi. 

La  France  n'entre  en  apparence  que  très  peu  dans  les  affaires,  et 
le  comte  de  Bachi,  son  ministre  en  cette  cour,  est  retourné  depuis 
plus  de  deux  mois  à  Paris,  sans  qu'on  entende  parler  de  son  succes- 
seur; cependant  l'intérêt  de  cette  couronne  n'en  souffre  nullement, 
parcequ'il  est  ménagé  sous  main  par  ses  adhérents,  qui  sont  en 
grand  nombre. 

Il  est  vrai  que  l'Électeur  s'en  défie  beaucoup,  mais  la  même  raison 
qui  lui  fait  donner  quelquefois  dans  le  panneau  avec  la  cour  palatine, 
l'empêche  souvent  de  démêler  les  artifices  du  parti  français. 

Votre  Excellence  aura  sans  doute  appris  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
fameuse  affaire  de  Hohenlohe,3  où  le  corps  des  Protestants  a  procédé 
de  son  chef  à  l'exécution ,  pour  se  rendre  justice  à  l'égard  de  certains 
griefs  formés  en  vertu  de  la  paix  de  Westphalie.     La  France,   toujours 
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attentive  aux  occasions  de  mettre  la  main  dans  les  affaires  de  l'Empire, 
n'a  pas  manqué  de  parler  de  sa  garantie  de  cette  paix,  et  quelques 
Catholiques  peu  instruits  de  leurs  propres  intérêts  lui  ont  prêté  l'oreille. 
Cette  affaire,  gâtée  par  une  trop  grande  vivacité  de  part  et  d'autre,  a. 
beaucoup  compromis  l'autorité  impériale  et  m'a  aussi  fait  naître  bien, 
des  obstacles  en  cette  cour,  tandis  qu'elle  a  donné  beau  jeu  aux  parti- 
sans français.  Mais  on  a  trouvé  moyen  d'apaiser  la  chose,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  encore  étouffée.  A  présent,  toute  l'attention  est  tournée  à. 
ce  qui  se  passe  à  Hanovre,  d'où  l'on  s'attend  à  de  grandes  nouvelles 
qui  pourraient  bien  être  relatives  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains, 
aux  investitures x  et  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  situation  présente  de 
l'Empire. 

De  Munich,  ce  17  septembre  1750. 

M.  de  Haslang ,  ministre  de  cette  cour  auprès  du  roi  d'Angleterre, 
ayant  marchandé  fort  longtemps  pour  faire  conclure  le  traité  de  sub- 
sides sur  un  pied  le  plus  avantageux  et  en  même  temps  le  moins  oné- 
reux pour  l'Électeur  son  maître,  a  enfin  poussé  à  bout  la  patience  du 
Roi  et  de  son  ministère  qu'on  lui  a  fixé  un  terme  pour  signer  ou  pour 
rompre  le  traité.  Quoique,  par  les  intrigues  de  la  cour  palatine  et  du 
ministre  qui  réside  ici  de  la  part  de  cette  cour,2  il  ait  eu  l'instruction  de 
ne  signer,  mais  d'attendre  nouvel  ordre,  s'il  ne  pouvait  faire  insérer  la 
cour  palatine  dans  ledit  traité,  il  a  trouvé  à  propos  de  faire  le  premier 3 
et  en  a  donné  avis  à  sa  cour  par  un  courrier  qu'il  a  dépêché  à  ce 
sujet.  Ce  procédé  a  été  envisagé  ici  comme  précipité  de  la  part  de 
M.  de  Haslang,  et  ses  ennemis  ont  même  pensé  de  le  sacrifier,  puis- 
qu'il avait  passé  des  conditions  qui  ne  sont  pas  au  gré  de  la  cour  de 
Manheim,  de  laquelle  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  ledit  traité.  La 
faction  palatine  a  remué  ciel  et  terre  pour  éloigner  l'Électeur  de  la 
ratification  ou  pour  traîner  du  moins  jusqu'à  ce  que  ladite  cour  de 
Manheim  trouve  moyen  d'avancer  un  peu  plus  ses  intérêts.  Pour  cet 
effet,  on  a  cité  mal  à  propos  l'union  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  et 
a  tâché  de  lui  donner  plus  d'étendue  qu'elle  n'a  jamais  eue,  ce  qui  a 
fort  embarrassé  l'Électeur.  D'un  côté  il  a  trouvé  ses  avantages  dans  la 
somme  accordée  de  400,000  florins  par  an,  et  d'un  autre  il  a  cru  ne 
devoir  abandonner  la  cour  de  Manheim,  au  point  que,  si  l'on  avait  pu 
se  passer  ici  des  subsides  des  Puissances  maritimes,  on  l'aurait  fait  à 
force  d'attachement  pour  la  susdite  cour.  Ceci  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs conférences,  et  comme  le  terme  d'un  mois  était  fixé  pour  la  rati- 
fication, on  a  enfin  renvoyé  le  courrier  qui  n'arrivera  qu'à  la  porte 
fermante,  le  terme  stipulé  pour  les  ratifications  échouant  le  22  du  cou- 
rant. Ses  dépêches,  à  ce  que  j'apprends,  portent  que  Haslang  doit 
tâcher  de   traîner   encore  tant  qu'il  lui  sera  possible,  et  on  croit  qu'en 

x  Vergl.  S.  11.  —  a  Schroff.  —  3  Die  Unterzeichnung  des  erneuerten  Sub- 
sidienvertrages  durch  Haslang  etfolgte  am  22.  August  1750.    Vergl.  auch  S.  87. 
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attendant  les  affaires  de  Manheim,  qu'on  se  flatte  ici  être  fort  avancées, 
prendront  un  tour  plus  favorable.  Ainsi  l'on  pourrait  regarder  ce  traité 
comme  de  nouveau  accroché,  si  je  n'avais  de  bonnes  raisons  pour  croire 
que  Haslang  est  en  même  temps  muni  des  ordres  secrets  de  ne  point 
pousser  les  choses  à  bout,  et  de  signer  plutôt  que  de  rompre  une  affaire 
à  laquelle  tout  le  salut  de  cette  cour -ci  et  toute  l'exécution  de  son 
nouvel  arrangement  sont  attachés,  et  que  même  la  cour  palatine  se  re- 
lâchera, dès  qu'elle  verra  que  celle-ci  risque  de  perdre  ses  propres  avan- 
tages en  voulant  procurer  les  siens.  Au  reste,  si  ce  traité  subsiste,  la 
Bavière  promet  de  donner  sa  voix  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains, 
se  relâche  sur  ses  prétentions  de  Mirandole  et  Concorde  moyennant  un 
équivalent  que  nous  donnons  en  argent  comptant  en  guise  de  supplé- 
ment aux  subsides  des  Puissances  maritimes,  ce  qui  pourrait  enfin  res- 
serrer plus  étroitement  les  nœuds  d'une  parfaite  amitié  entre  notre  cour 
et  celle-ci.  Toutefois  on  fera  tout  de  la  part  d'ici  pour  procurer 
également  à  la  cour  de  Manheim  des  avantages  des  Puissances  mari- 
times, quoique  les  prétentions  de  celle-là  soient  si  exorbitantes  et  si  peu 
acceptables  que  jusqu'à  présent  l'on  n'a  pu  y  faire  attention  et  que 
même  l'on  ne  peut  encore  les  regarder  que  comme  des  subterfuges  pour 
accrocher  toute  l'affaire. 

Nach  der  Ausfertigung  mit  Beilagen  im  Archiv  des  Auswartigen  MinUteriums  ru  Paris. 


4550.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1750. 
Milord.  Quelqu'un  de  ma  connaissance  vient  de  me  marquer  dans 
la  dernière  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu ,  que  le 
terme  du  traité  de  subsides  entre  le  duc  de  Brunswick  et  la  Hollande1 
étant  sur  le  point  d'expirer,  la  cour  de  Brunswick  témoignait  assez 
d'envie  pour  son  renouvellement;  qu'outre  les  ouvertures  qu'elle  en 
ferait  au  comte  Bentinck  à  son  arrivée  prochaine  à  Brunswick,  elle 
avait  fait  sonder  par  M.  de  Puebla  le  sieur  Williams  à  Berlin  si  lui  ne 
voulait  pas  se  charger  d'en  écrire  à  sa  cour,  pour  savoir  si,  moyennant 
quelques  subsides  que  les  Puissances  maritimes  paieraient,  on  ne  vou- 
drait prévenir  à  ce  que  le  duc  de  Brunswick  ne  prit  des  engagements 
avec  la  France  et  la  Prusse,  quand  celles-ci  l'en  solliciteraient;  mais 
que  le  sieur  Williams  avait  fait  entendre  là -dessus  que  l'affaire  rencon- 
trerait bien  des  difficultés  à  sa  cour.  Sur  quoi  on  avait  disposé  les 
sieurs  Puebla  et  Gross,  ministre  de  Russie,  d'en  écrire  à  leurs  cours 
respectives,  afin  d'appuyer  par  leurs  ministres  à  Hanovre  le  duc  de 
Brunswick,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  se  contenterait  d'un  subside 
bien  médiocre. 

1  Vcrgl.  Bd.  VI,  358,  381. 
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Comme  il  y  a  quelques  mois  passés  que  Messieurs  les  ministres  de 
France  firent  entendre  au  baron  Le  Chambrier  que  la  France  était 
toute  disposée  à  m' aider  d'engager  quelques  princes  de  l'Empire  pour 
qu'ils  fournissent,  les  circonstances  le  demandant,  de  leurs  troupes,1  j'ai 
cru  devoir  vous  avertir  confidemment  de  tout  ce  que  dessus,  et  de 
vous  demander  votre  sentiment,  si  vous  croyez  qu'il  conviendrait  à 
votre  cour  que  je  fisse  faire  quelques  ouvertures  au  duc  de  Brunswick 
pour  le  disposer  à  prendre  des  engagements  avec  nous  moyennant 
quelques  subsides  que  la  France  lui  fournirait.  Lé  moment  à  cela  me 
paraît  d'autant  plus  propre  que  d'un  côté  la  cour  de  Londres  ne  voudra 
que  difficilement  se  prêter  à  contenter  là -dessus  le  duc  de  Brunswick, 
et  que  de  l'autre  le  prince  Ferdinand,  frère  du  Duc,  partira  au  premier 
jour  d'ici  pour  aller  séjourner  quelques  semaines  à  Brunswick,  où  ses 
affaires  domestiques  l'appellent,  ce  qui  me  fournira  l'occasion  de  le 
charger  de  sonder  le  Duc  sur  cet  engagement  et  de  l'y  disposer,  pourvu 
que  vous  trouviez  que  cela  saurait  être  de  la  convenance  de  la  France. 

Mais  parceque  le  moment  presse  où  le  prince  Ferdinand  se 
mettra  en  voyage,  je  vous  prie,  Milord,  de  me  marquer  votre  senti- 
ment au  plus  tôt  possible,  et  aujourd'hui  encore  s'il  y  a  moyen. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  finir  sans  vous  demander  un  secret  reli- 
gieux sur  toute  cette  affaire,  en  sorte  même  que  vous  n'en  parlerez 
aucunement  à  mes  ministres.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswanigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4551.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  octobre  1750. 

Milord.  J'ai  reçu  votre  lettre  du  9 a  de  ce  mois,  qui  m'a  fait 
d'autant  plus  de  plaisir,  parcequ'elle  m'apprend  que  vous  goûtez 
parfaitement  mon  idée  au  sujet  des  ouvertures  à  faire  au  duc  de 
Brunswick. 

Cependant,  comme  il  faut  surtout  que  je  sache  précisément  jus- 
qu'où votre  cour  voudrait  bien  aller  relativement  à  la  somme  des  sub- 
sides annuels  à  offrir  au  susdit  Duc,  le  meilleur  moyen  pour  en  être 
bientôt  instruit,  sera  que  vous  envoyiez  un  courrier,  afin  d'avoir  les  in- 
tentions de  votre  cour  et  si  toute  l'affaire  lui  convient  ou  non,  par  un 
autre  courrier  qu'on  vous  dépêcherait 

Je  ferai,  en  attendant,  entamer  l'affaire,  quoique  uniquement  pour 
pénétrer  les  sentiments  du  Duc  là -dessus  et  toujours  de  la  façon  que, 
si  contre  mon  attente  votre  cour  ne  la  goûtait  pas,  je  puisse  d'abord 
la  rompre.  • 

x  Vergl.  Bd.  VII,  327.  400.  —  a  Sic.  Das  Scfareiben  Tyrconnell's  (Antwort 
auf  Nr.  4550)  ist  datirt  „à  Berlin  ce  10  octobre  1750  à  neuf  heures  du  soir." 
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Je   laisse  à  votre  considération  si  vous  ne  trouvez  pas  la  voie  du 

courrier    que   vous   dépêcherez  la  plus  sûre    pour  faire   passer  à  votre 

cour    cette  lettre  que  je  vous  communiquai  hier.1     Et   sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     . 

Fedenc. 

J'ai  ordonné  au  comte  Podewils  de  vous  lire  les  nouvelles  qui  nous 
sont  venues  de  Cologne;9  vous  y  reconnaîtrez  le  dessein  invariable  de 
la  cour  de  Vienne  de  s'agrandir  et  de  gagner  le  dessus  en  Allemagne. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Ausw&rtigen  Mimsteriums  ni  Paris.  Der  Zusau  eigen- 
hàndïg. 


4552.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Diest  berichtet,  Kôln  6.  October: 
„On  m'a  dit  en  confidence  qu'il  y  avait 
à  la  cour  de  Cologne  et  à  celle  de  Mu- 
nich des  affaires  de  la  dernière  importance 
snr  le  tapis;  que  le  parti  autrichien  se 
nattait  que  le  projet  qu'on  avait  formé 
de  faire  l'archiduc  Charles  d'Autriche 
coadjuteur  de  l'électorat  de  Cologne,  3 
aurait  une  heureuse  issue,  que  l'Impéra- 
trice douairière  à  Munich  s'était  chargée 
d'en  faire  la  proposition  à  l'électeur  de 
Cologne,  que  Ladite  Majesté  Impériale 
ferait  aussi  tous  les  efforts  possibles  de 
disposer  le  cardinal  de  Bavière,  évêque 
de  Liège,  de  renoncer  volontairement  à 
ses  vues  qu'il  avait  de  devenir  lui-même 
coadjuteur  ;4  qu'on  le  persuaderait  en  même 
temps  d'abandonner  le  parti  français  au- 
quel il  avait  été  attaché  jusqu'ici;  que 
les  Puissances  maritimes  s'intéressaient 
beaucoup  à  cette  négociation,  pour  la 
faire  réussir;  et  qu'enfin  cet  établissement 
de  l'archiduc  Charles  serait  très  considé- 
rable pour  la  maison  d'Autriche  et  aurait 
de  grandes  suites  et  influence  sur  les  af- 
faires d'État  de  l'Empire." 


Potsdam,  il.  October  1750. 

Se.  Kônigl.  Majestât  haben 
mir  occasione  der  einliegenden  Re- 
lation von  dem  von  Diest  befohlen, 
Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  wie 
Hôchstdieselbe  ftir  gut  fanden,  den 
Lord  Tyrconnell  solchen  Bericht, 
insbesondere  wegen  der  darin  ent- 
haltenen  Intrigue  des  wienerschen 
Hofes,  um  die  Coadjutorie  von 
von  Kôln  auf  den  Erzherzog  Karl 
zu  bringen,  selbst  lesen  lassen 
môchten. 

Welches  mir  anbefohlene  dann 
hierdurch  schuldigst  ausrichten  und 
dabei  nur  noch  melden  wollen,  wie 
des  Kônigs  Majestât  gedachten  My- 
lord  hiervon  besonders  avertirt  ha- 
ben, dass  nàmlich  Ew.  Excellenz 
ihn  die  aus  Kôln  gekommene  Nach- 
richt  wiirde  lesen  lassen,  woraus  er 
das  ohnverânderliche  Dessein  des 
wienerschen  Hofes  erkennen  werde, 
sich  zu  agrandiren  und  die  vôllige 
Oberhand   in  Teutschland    zu  gé~s 


winnen. 


Nach  der  Ausfertigung. 


Eiche.^ 


Jim 
es 


1  Die  Beilagen  zu  Nr.  4549.   —    »  Vergl.   Nr.  4552.   —   3  V 
356.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  255.  263. 
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4553-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   il  octobre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  4  de  ce  mois.  Mon  attention  parti- 
culière est  à  présent  de  savoir  les  propositions  que  le  duc  de  Newcastle 
aura  faites  au  baron  Wrede;  aussi  espéré-je  que  les  premières  dépêches 
qui  me  viendront  de  votre  part,  m'en  instruiront.  Quant  aux  menées 
de  la  cour  de  Dresde,  j'en  serai  bientôt  au  fait  par  quelque  bon  canal; 
en  attendant,  je  suis  bien  persuadé  que  la  cour  de  Vienne  et  son  parti 
aura  la  voix  de  celle-là  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains  contre 
quelque  mince  avantage  qu'on  lui  accordera,  par  exemple  d'avoir  gar- 
nison dans  la  ville  d'Erfurt,  et  de  pareilles  bagatelles. 

Comme  le  temps  s'approche  que  le  roi  d'Angleterre  partira  et  que 
vous  vous  en  congédierez,1  je  vous  recommande  de  travailler  alors  avec 
toute  la  vigilance  et  vivacité  possible  pour  régler  bientôt  avec  le  prince 
d'Orange  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande*  et  pour  la 
mener  à  sa  perfection  de  la  manière  que  je  la  désire.  , 

.T  Ç  U  Cil  v. 

Nach  dem  Concept. 

4554.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  il  octobre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  21  passé.  La  conduite  que  la  souve- 
raine de  Russie  tient  relativement  au  jeune  Iwan,3  est  inconcevable.  On 
le  fait  approcher  pour  lui  donner  une  meilleure  éducation,  tandis  qu'on 
recherche  avec  rigueur  les  papiers  où  il  est  fait  mention  de  lui,  pour 
les  brûler,  et  Ton  marque  du  mécontentement  du  Grand -Duc  au  point 
qu'on  paraît  regretter  le  choix  fait  en  sa  personne,  dans  le  même  temps 
qu'on  tâche  de  détruire  la  mémoire  du  Prince  susdit.  Comment  con- 
cilier tant  de  contrariétés?  „     , 

*r  v  *     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4555.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11   octobre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  29  du  mois  dernier.'  Quant  à 
'le  que  vous  m'avez  adressée  immédiatement,  je  vous  dirai  qu'après 
Dénv.murement  réfléchi  sur  l'affaire  d'un  mariage  à  constater  entre  le 
si  <xPustave  et  ki  Jeune  princesse  de  Danemark,4  je  l'ai  trouvée  tout- 
la  romîi?ne  et  ^e  faSon  (lue  Je  cro*s  av°ir  ueu  de  m'en  réjouir  fort 
^uccédera;  les  suites  n'en  sauraient  être  que  heureuses,  vu 
x  Vergl. 
auf  Nr.  4550)  36.  54.  —  2  Vergl.  S.  53.  54.  —  3  Vergl.  S.  72.  —  4  Vergl.  S.  64. 
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que  par  là  les  intérêts  de  la  Suède  deviendront  en  quelque  manière 
communs  d'avec  ceux  du  Danemark,  et  que  surtout  le  Prince-Successeur 
en  Suède  aura  de  quoi  attacher  le  roi  de  Danemark  à  ses  intérêts,  vu 
que  celui-ci  sera  obligé  de  prendre  part  à  tout  ce  qui  regarde  parti- 
culièrement ledit  Prince  et  sa  succession.  D'ailleurs,  il  n'y  aura  aucune- 
ment à  risquer,  vu  le  temps  assez  éloigné  encore  où  la  célébration  de 
ce  mariage  saura  se  parfaire. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  expliquer  de  la  sorte  envers  ma 
sœur,  la  Princesse  Royale,  et  de  lui  témoigner  de  ma  part  en  des  termes 
bien  obligeants  combien  j'étais  sensible  à  la  confiance  qu'elle  avait  bien 
voulu  mettre  en  moi  pour  demander  mon  avis  sur  une  affaire  de  telle 
importance  que  celle-ci. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4556.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Pot  s  dam,  12  octobre  1750. 

Milord.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  m' écrire  hier.  Comme  il  m'importe  de  savoir  bientôt  les 
intentions  de  votre  cour  relativement  à  la  négociation  de  Brunswick  que 
je  viens  de  proposer,  il  conviendra  toujours  que  vous  les  demandiez 
par  un  courrier  que  vous  y  dépêcherez  à  ce  sujet.  Je  pourrais  bien 
traîner  cette  négociation,  par  des  pourparlers  vagues,  pendant  trois  ou 
quatre  semaines;  mais,  ce  temps  passé,  il  faudrait  bien  que  je  vienne 
à  des  propositions  plus  déterminées  et  par  conséquent  que  je  sois  pen- 
dant ce  temps -là  précisément  instruit  si  votre  cour  trouve  l'affaire  de 
sa  convenance,  et,  en  ce  cas-là,  ce  qu'elle  destine  de  subsides  à  offrir 
au  duc  de  Brunswick  pour  l'entretien  des  3  ou  4,000  hommes  qu'il  a 
tenus  jusqu'ici  à  la  disposition  des  Puissances  maritimes.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 


Federic, 


Nach  der  Ausfertigunff  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4557.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


îodewils  und  Finckenstein  berichten , 
Berlin  12.  October,  iiber  die  Unmôglich- 
keit,  im  Churftbrstencollegium  die  Mehr- 
hdt  der  Stimmen  gegen  die  Pleine  des 
wiener  Hofes  zu  gewinnen,  und  tlber  die 
Môglichkeit  das  dem  wiener  Hofe  weniger 
gtfostig  gestimmte  Fttrstencollegium  in  der 
Wahlfrage  des  romischen  Kônigs  in  Thàtig- 
keit  zu  setzen.  „Le  collège  des  Princes  a 
toujours  prétendu  devoir  être  admis  à  la 


Potsdam,  13.  October  1750. 

Recht  sehr  gut;  wenn  sie  es 
dergestalt  arrangiren  und  dahin 
bringen  kônnen  werden,  wird  es 
Mir  sehr  angenehm. 
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décision  de  la  question  an  .  .  .  Il  est 
vrai  que  leurs  demandes  n'ont  jamais  été 
écoutées,  mais  c'est  en  partie  parcequ'ils 
s'y  sont  toujours  pris  trop  tard  ...  Il 
faudrait  donc,  pour  rendre  ces  demandes 
plus  efficaces ,  que  les  anciennes  maisons 
des  Princes  profitassent  du  moment  pré- 
sent, et  que,  sans  attendre  que  l'électeur 
de  Mayence  ait  convoqué  les  Électeurs,» 
ils  fissent  valoir  leurs  droits.11 

Als  geeignete  Persënlichkeit  bei  den 
altfurstlichen  Hôfen  von  Wurttemberg, 
Cassel,  Baireuth  und  Gotha  die  erforder- 
lichen  Insinuationen  zu  vermitteln,  bringen 
Podewils  und  Finckenstein  den  ehemaligen 
wflrttembergischen  Minister  von  Keller  in 
Vorschlag. 

,,Le  baron  de  Rosenkrantz  nous  ayant 
demandé  des  éclaircissements  sur  la  sauve- 
garde que  Votre  Majesté  a  accordée  à  la 
comtesse  de  Bentinck  pour  la  seigneurie 
de  Knyphausen,  »  nous  lui  en  avons  donné 
de  si  bonnes  raisons  qu'il  a  paru  y  ac- 
quiescer et  promis  d'en  faire  un  rapport 
favorable  à  sa  cour.  Cependant  le  comte 
de  Tyrconnell  vient  de  nous  avertir  que 
non  seulement  le  baron  de  Rosenkrantz 
lui  avait  fait  des  doléances  sur  les  pro- 
cédés de  Votre  Majesté  vis-à-vis  de  sa 
cour  dans  cette  affaire,  mais  que  lui,  Tyr- 
connell, avait  remarqué,  de  plus,  que  d'au- 
tres ministres  étrangers  saisissaient  cette 
occassion  pour  aigrir  les  choses:  entre 
autres,  le  comte  de  Puebla  avait  insinué 
au  baron  de  Rosenkrantz  qu'on  voyait 
par  cet  échantillon  combien  Votte  Majesté 
était  portée  à  abuser  des  forces  qu'EUe 
avait  en  main,  pour  empiéter  sur  les  droits 
et  les  États  de  Ses  voisins." 

Die  Minister  bringen  die  Mittheilung 
einer  Darlegung  dieser  Angelegenheit  an 
Tyrconnell  und  Chambrier  in  Antrag. 

Mflndliche  Résolution».    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Recht  gut.  Sie  werden  sich 
aber  auch  erinnern,  dass  Frank- 
reich  selbst  deshalb  an  Mich  ge- 
schrieben  hat  in  ihrer3  Faveur. 


4558.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 
J'ai  été  content  des  informations  que  vous  m'avez  données  encore 
par  votre  rapport  du  2  du  courant  au  sujet  de  l'affaire  du  clergé  de 
France,   et  souhaite  pour  la  gloire  et  les  intérêts  de  Sa  Majesté  Très 


x  Vergl.  S.  91.  —  2  Vergl.  S.  70.  71.  —  3  Der  Grftfui  Bentinck. 
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Chrétienne   que  son  ministère  soutienne  avec  fermeté  le  projet  qu'il  a 
formé  à  ce  sujet.1 

L'affaire  la  plus  principale  sur  laquelle  je  souhaite  à  présent  d'être 
bien  informé  par  vous,  est  si  donc  les  ministres  de  France  regardent 
avec  des  yeux  indifférents  toutes  les  ligues  et  les  alliances  que  le  roi 
d'Angleterre  forme  actuellement  en  Allemagne  contre  la  France,  et  si 
lesdits  ministres  ne  sentent  pas  que  toutes  ces  troupes  que  le  susdit 
Prince  prend  à  tâche  d'assembler  moyennant  ses  traités  de  subsides, 
ne  sont  que  pour  s'en  servir  directement  contre  la  France.  Pour  moi, 
je  pense  que,  comme  ledit  Roi  ne  se  cache  point  sur  les  intentions  qu'il 
a  là-dessus,  il  convenait  à  la  France  de  faire  au  moins  quelques  arrange- 
ments en  contraire  et  de  se  former  un  parti  qui  saurait  contre-balancer 
l'autre.  Comme  je  voudrais  bien  être  éclairci  sur  tout  ceci,  je  souhaite 
que  vous  cherchiez  le  moment  pour  en  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx, 
quoiqu'absolument  d'une  manière  qu'il  ne  paraisse  pas  que  vous  vou- 
driez lui  donner  de  l'alarme;  tout  au  contraire,  vous  ne  mettrez  pas 
cette  chose -là  auprès  de  lui  sur  le  tapis  que  sous  l'apparence  que  vous 
ne  cherchiez  qu'à  vous  instruire  si  la  France  prend  sur  un  pied  sérieux 
les  cabales  que  la  cour  d'Angleterre  forme  contre  elle,  ou  si  elle  ne 
s'en   soucie   guère.    Je  laisse   cela  à  votre  dextérité,   mais  je  souhaite 

fort  d'avoir  vos  éclaircissements  là -dessus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4559.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 

J'ai  été  bien  satisfait  des  nouvelles  que  vous  m'avez  marquées  par 
votre  dépêche  du  8  de  courant.  Elles  me  confirment  au  moins  les 
assurances  que  la  cour  de  Manheim  m'a  fait  donner  qu'il  n'y  avait  rien 
conclu  entre  elle  et  l'Hanovre,  et  qu'elle  ne  prendrait  point  des  engage- 
ments avec  celle-ci.8 

Au  surplus,  j'ai  été  bien  aise  que  vous  ayez  su  engager  le  baron 

Wrede   à  vous  communiquer  son  projet  pour  embarrasser  l'élection3  et 

vous  ne  manquerez   pas  de  m'en  informer  amplement  dès  que  vous  en 

serez  suffisamment  instruit.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4560.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION   FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  vod  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
6.  October,  dass  der  Grossmarschall  von 
Moltke  ganz  im  geheimen  einen  Courier 


Potsdam,  13  octobre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  6 
de  ce   mois,    et  je  pense  presque 


1  Vergl.  S.  6.  —  a  Vergl.  S.  85.-3  Vergl.  S.  91. 
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mit  Depeschen  an  den  Grafen  Lynar  nach 
Petersburg  gesandt  habe.»  , , L'abbé  Le- 
maire  est  entièrement  persuadé  qu'elles 
n'ont  pas  regardé  les  affaires,  et  qu'il  n'y 
peut  avoir  été  question  que  du  comte 
Lynar  lui-même,  ou  peut-être  du  baron 
de  Korff.  Il  fonde  son  opinion  sur  le 
peu  d'attention  qu'on  a  depuis  quelque 
temps  à  la  cour  pour  le  dernier ,»  qui 
p&ralt  indiquer  qu'on  est  plus  que  jamais 
mécontent  de  lui  et  que  l'on  serait  charmé 
de  pouvoir  s'en  défaire  entièrement  .  .  . 
Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Lynar,  il 
est  certain  qu'il  n'est  plus  question  de  le 
placer  dans  le  Conseil, 3  et  comme  on  serait 
sans  doute  en  peine  de  lui  trouver  ailleurs 
un  poste  convenable,  il  se  pourrait  bien 
qu'on  ait  voulu  prévenir  par.  le  courrier 
en  question  ses  audiences  de  congé  et 
son  départ  de  Pétersbourg,  et  que  l'on 
ait  résolu  de  l'y  faire  continuer  son  séjour. 
La  chose  parait  d'autant  plus  probable 
que  les  ennemis  du  comte  de  Lynar,  qui 
sont  des  plus  redoutables,  ne  demandent 
pas  justement  sa  présence,  et  qu'on  est 
ici  généralement  du  sentiment  que  le 
baron  de  Bernstorff  acceptera  à  la  fin  le 
poste  qu'on  lui  destine."  4 

Nach  dem  Concept. 


que  vous  avez  rencontré  juste  dans 
les  conjectures  que  vous  et  l'abbé 
Lemaire  avez  formées  au  sujet  de 
l'envoi  secret  du  courrier  que  le 
comte  de  Moltke  a  envoyé  à  celui 
de  Lynar;  au  moins  mes  dernières 
nouvelles  de  Russie  paraissent  les 
confirmer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous 
ferez  bien  de  tâcher  d'approfondir 
encore  mieux  l'affaire  et  de  ne  pas 
vous  fier  tout-à-fait  aux  apparences, 
quoique  toujours  sans  faire  remar- 
quer le  moindre  ombrage  ou  in- 
quiétude de  votre  part. 

Federic. 


4561.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  octobre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Puisqu'il  ne  m'offre 
aucun  objet  qui  demande  de  vous  donner  de  nouvelles  instructions, 
je  me  contente  cette  fois -ci  de  vous  dire  que  les  nouvelles  de  la  Fin- 
lande continueront  d'être  bonnes,  autant  que  la  saison  de  l'hiver  durera. 
D'ailleurs  je  suis  bien  aise  que  le  ministère  de  Suède  témoigne  de  la 
satisfaction  des  arrangements  qu'il  a  pris  dans  cette  province  ;  mais  pour 
vous  dire  ce  que  j'en  pense,  j'estime  que,  s'il  n'y  a  d'autres  moyens  de 
conserver  cette  province  à  la  Suède  que  les  arrangements  qu'on  a  pris 
jusqu'ici,  je  ne  voudrais  pas  partager  au  sort  qu'elle  aurait  en  cas  d'insulte. 
Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  d'avoir  attention  sur  le  train  qu'aura 
le  mariage  projeté  entre  le  prince  Gustave  et  la  princesse  de  Dane- 
mark,s  pour  m'en  donner  vos  nouvelles.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  93.  —  «  Vergl.  S.  30.  —    3  Vergi.  S.  51.  —   4  Vergl.  Bd.  VII, 
373.  —  5  Vergl.  S.  104. 
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4562.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  BRESLAU. 

Potsdam,   13  octobre  1750. 

Supposant  que  vous  serez  parti  de  Varsovie,  je  vous  fais  adresser 
celle-ci  à  Breslau,1  pour  accuser  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et  pour 
vous  dire  d'ailleurs  que  j'approuve  parfaitement  que  vous  n'ayez  point 
pris  à  Varsovie  votre  audience  de  congé,  et  les  réflexions  que  vous  avez 
faites  à  ce  sujet,  sont  tout-à-fait  conformes  à  mes  intentions;  c'est  aussi 
pourquoi  je  vous  confirme  l'ordre  que  je  vous  ai  fait  passer  par  l'ordi- 
naire dernière,  que,  sans  venir  à  Berlin,  vous  devez  aller  tout  droit  à 
Dresde,  où  vous  pourrez  vous  arrêter  autant  de  jours  qu'il  faut  pour 
instruire  votre  successeur  et  lui  procurer  les  connaissances  nécessaires; 
après  quoi  vous  vous  congédierez  et  partirez  pour  venir  chez  moi. 
Comme  la  cour  de  Dresde,  par  un  ressentiment  particulier,  a  su  intri- 
guer apparemment  par  le  comte  de  Sternberg  que  la  Reine-Impératrice 
m'a  fait  insinuer  qu'elle  aurait  de  la  peine  à  vous  admettre,  je  suis 
condescendu  là-dessus  ; a  mais  vous  devez  compter  qu'à  votre  retour  chez 
moi  j'aurai  soin  de  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 

4563.  AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam, ,13  octobre  1750. 

La  résolution  que  la  cour  où  vous  êtes  a  prise,  en  conséquence  de 
votre  rapport  du  3  du  courant,  de  faire  revenir  deux  régiments  de 
l'Italie,  n'est  pas  un  objet  d'importance  pour  moi,  et  pourvu  que  d'au- 
tres n'en  suivent,  il  me  saura  être  indifférent  si  elle  entretient  deux  régi- 
ments plus  ou  moins  dans  ses  États  d'Allemagne;  toutefois  vous  faites 
bien  d'avoir  attention  sur  de  pareils  objets,  et  je  serai  bien  aise,  quand 
vous  me  marquerez  les  noms  de  ces  régiments  et  les  garnisons  qu'on 
leur  destine. 

Au  surplus,  je  me  suis  déterminé  sur  le  sujet  par  qui  je  vous  ferai 
relever;  mais  comme  la  cour  de  Vienne  témoigne  tant  de  délicatesse 
sur  les  gens  qu'elle  veut  admettre  ou  non,  je  le  garderai  in  petto  et  ne 
le  nommerai  pas,  avant  qu'il  soit  sur  son  départ  à  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4564.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   14  octobre  1750. 

Milord.     Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  aux  arrangements 
qu'en    conséquence   de  votre  lettre   du    12    du   courant  vous  avez  pris 

1  Vergî.  S.  96  Anna.  1.  —  «  Vergl.  S.  94—96. 
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pour  l'envoi  de  votre  courrier,1  et  vous  sais  tout  le  gré  du  monde  des 
peines  que  vous  vous  êtes  données  à  ce  sujet. 

Quoique  en  attendant  je  ferai  faire  entamer  l'affaire  en  question 
avec  le  duc  de  Brunswick,  je  n'avancerai  cependant  rien  qui  saurait 
tirer  en  conséquence  et  je  ferai  en  sorte  que,  le  cas  le  demandant,  je 
pourrai  toujours  m'en  retirer.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Àrchiv  des  Auswardgen  Ministeriums  ru  Paris. 


4565.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

K.linggra'ften  berichtet ,  Hannover 
11.  October:  „  Quoi  qu'on  ait  répondu 
ici  avec  assez  d'assurance  que  l'électeur 
de  Cologne  eût  donné  sa  voix,  nous  sa- 
vons depuis  deux  jours  qu'il  y  a  encore 
des  conditions  à  régler  qui  ne  paraissent 
pas  être  faciles  à  ajuster.  C'est  par  un 
exprès  que  le  comte  de  Metternich  a  ex- 
pédié de  Francfort  à  ici,  que  l'affaire  s'est 
éclaircie,  quoiqu'en  grand  secret,  ce  qui 
a  mis  le  Roi,  le  duc  de  Newcastle  et  le 
ministère  d'ici  de  très  mauvaise  humeur. 
Il  y  a  six  conditions  que  l'Électeur  pré- 
tend y  mettre,  avant  que  de  s'engager 
pour  sa  voix.  Nous  n'en  savons  encore 
que  deux;  la  première,  que  son  traité  de 
subsides,  au  lieu  de  quatre  ans,  soit  pro- 
longé jusqu'à  six  ans,  et  la  seconde,  que 
le  roi  d'Angleterre  paie  les  arrérages  dus 
par  la  France  par  son  traité,  qu'elle  ne 
paiera  plus,  depuis  que  l'Électeur  en  a 
fait  un  autre  avec  le  Roi,  comme  électeur 
d'Hanovre,  et  la  République  [de  Hol- 
lande]. On  dit  que  les  quatre  autres 
conditions  sont  de  la  même  force." 

Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
29.  September,  dass  nach  der  Dislocation 
der  russischen  Winterquartiere  zu  schliessen 
Bestushew  die  Absicht,  durch  die  Krafte 
Russlands  die  Plane  der  Czartoryski's  in 
Polen  zu  unterstûtzen,  wenigstens  fiir  den 
Augenblick  aufgegeben  zu  haben  scheine. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  9.  Oc- 
tober: „Le  bruit  court  ici  que  la  com- 
tesse de  Bentinck,  ayant  imploré  la  pro- 
tection de  Votre  Majesté  contre  les  décrets 
et  arrêts  que  son  époux  a  obtenus  à  son 
désavantage  durant  son  séjour  à  Vienne, 
Votre  Majesté  avait  envoyé  un  détache- 
ment de  grenadiers  dans  la  seigneurie  de 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,   14.  October  1750. 

Weilen  Se.  Konigl.  Majestat 
aus  der  heutigen  Dépêche  des 
Herrn  von  Klinggrâffen  ersehen 
haben,  wie  es  mit  der  Stimme  von 
Churkôln  zur  rômischen  Kônigs- 
wahl  noch  nicht  so  weit  gekom- 
men,  als  man  solches  wohl  ver- 
muthen  sollen,  so  haben  des  Kônigs 
Majestat  mir  befohlen,  Ew.  Excel- 
lenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  die 
dahin  concernirende  Passage  aus 
dem  Original  dem  Lord  Tyrconnell 
Selbst  vorzulesen  belieben  môchten. 

Bei  Gelegenheit  der  Waren- 
dorff'schen  Dépêche  haben  Se. 
Konigl.  Majestat  resolviret,  dass 
gedachtem  perrn  Warendorff,  wo- 
ferne  es  sonsten  noch  nicht  ge- 
schehen,  dasjenige  communiciret 
werden  môchte,  was  letzthin  der 
Herr  von  Voss  von  der  Instruction, 
so  der  Graf  Keyserlingk  von  seinem 
Hofe,  wegen  der  polnischen  Affairen, 
und  sich  nach  verfehltem  Haupt- 
zwecke  wegen  des  Reichstages  nicht 
einmal  von  der  Petrikau'schen 
Sache  zu  meliren,  bekommen,  ge- 
meldet  hat. 2 

Des  Kônigs  Majestat  seind 
sonsten  von  dem,  so  der  du  Com- 
mun wegen  der  Gratin  Bentinck 
geschrieben,   ganz  nicht  zufrieden 


x  Vergl.  S.  105,  —  «  Warschau  26.  September.    Vergl.  die  folgende  Nttmmer. 
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Knyphansen,»  comme  relevant  de  la  prin- 
cipauté d'Ostfrise  et  non  de  l'Empire. 
L'on  ajoute  que  cette  comtesse,  pour 
punir  son  époux,  a  institué  Votre  Majesté 
son  héritier  universel.  Ces  deux  objets 
font  aujourd'hui   le   sujet   de   toutes   les 


tt 


Nach  der  Ausfertigung. 


gewesen  und  wollen,  dass  derselbe 

nâchstens    daruber  rectificiret  und 

besser  instruiret  werden   soll.     So 

verlangen  Sie  auch,  dass  dem  Herrn 

Grafen  von  Podewils  zu  Wien  voll- 

komraene  Information  von  dem  Zu- 

sammenhange  dieser  Sache  gegeben 

werden  soll,   damit  der  wienersche 

Hof  seiner  Gewohnheit  nach  nicht 

fiblen    Gebrauch    davon     machen 

kônne.  . 

Eichel. 


4566.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 


t.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
7.  October:  „L' affaire  du  Tribunal  a  qui 
depuis  la  rupture  de  la  Diète  a  fixé, 
pour  ainsi  dire,  l'attention  de  tout  le 
monde,  vient  de  finir  hier  d'une  manière 
plus  amiable  comme  on  n'espérait  avant 
environ  six  semains  ...  C'est  le  prince 
Sangnszko3  qui  a  été  élu  maréchal  du 
Tribunal,  et  cela  par  des  voix  un- 
animes. D'ailleurs  il  y  a  seize  4  députés, 
de  sorte  que  ce  n'est  pas  au  trop  petit 
nombre  des  juges  qu'il  faudra  attribuer 
la  fiante,  si  dans  le  cours  de  l'année  pro- 
chaine la  justice  est  mal  administrée  en 
Pologne.  Je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion 
d'approfondir  tout-à-fait  <f  ou  le  phlegme 
des  familles  d'ailleurs  tout- à-fait  opposées 
les  unes  aux  autres,  est  venu  cette  fois-ci, 
mais  il  est  bien  certain  que  les  ordres 
arrivés  au  comte  de  Keyserlingk  dont  dans 
mes  précédentes  s  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
rapport,  ont  beaucoup  apaisé  les  Czar- 
toryski." 


Potsdam,  16  octobre  1750. 
C'est  avec  satisfaction  que  j'ai 
vu  par  la  dépêche  que  vous  m'avez 
faite  encore  de  Varsovie,  à  la  date 
du  7  du  courant,  que  l'affaire  du 
tribunal  de  Petrikau  est  passée  assez 
tranquillement  et  au  gré  de  mes 
amis  en  Pologne,  de  façon  qu'il 
n'y  a  plus  à  appréhender  des  con- 
fédérations ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
parti.  Comme  je  viens  de  recevoir 
dans  ce  moment  la  lettre  que  vous 
m'avez  envoyée  par  une  estafette 
de  Breslau,  je  vous  adresse  à  la 
suite  de  celle-ci  les  copies  chiffrées 
des  dépêches  que  vous  avez  trou- 
vées devant  vous  à  votre  arrivée 
à  Breslau  et  que  vous  n'avez  su 
déchiffrer  faute  du  chiffre  déchif- 
frant que  vous  avez  laissé  au  se- 
crétaire Leveaux.  Au  reste,  je 
compte  d'avoir  bientôt  de  vos  nou- 
velles de  Dresde.6       ^    , 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept 


«  Vergl.  S.  70.  71.  —  a  Vergl.  S.  71..  86.  —  3  Vergl.  Bd.  VI,  393.  — 
4  Vergl.  S.  86.  —  5  Vergl.  S.  110  Anm.  2—6  Voss  traf  am  17.  October  in 
Dresden  ein.  r 
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4567.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  17  octobre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  11  de  ce  mois.  J'avoue  que  c'a  été 
un  sujet  de  satisfaction  que  d'apprendre  de  vous  que,  contre  toutes  les 
apparences,  la  cour  d'Hanovre  n'est  pas  encore  avec  l'électeur  de  Cologne, 
par  rapport  à  sa  voix,  au  point  qu'elle  souhaite  de  l'être,  et  qu'il  y  a 
des  choses  en  arrière  assez  difficiles  à  régler.1 

Tâchez  au  possible  de  vous  bien  orienter  sur  tout  ceci  et  marquez- 
moi  tout  ce  qui  en  viendra  à  votre  connaissance. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  commission  dont  vous  êtes  chargé  rela- 
tivement à  mes  domaines  en  Hollande,  j'aurais  cru  que  vous  auriez  mis 
mieux  en  usage  un  temps  de  presque  trois  mois,  à  compter  depuis  que 
vous  êtes  parti  d'ici,  pour  préparer  au  moins  les  choses  au  point  que 
je  saurais  voir  à  présent  jusqu'où  on  en  conviendrait  avec  le  prince 
d'Orange  ou  non.  Mais  comme  je  vois  maintenant  que  vous  n'êtes 
encore  avec  lui  qu'à  de  simples  pourparlers,  de  façon  que  vous  ren- 
voyez la  négociation  au  mois  de  novembre  à  la  Haye,  et  qu'ainsi  cette 
affaire  pourrait  demander  encore  une  longue  discussion,  il  faut  que  je 
vous  dise  que  je  pourrais  bien  être  obligé  d'en  charger  quelque  autre 
que  vous,  par  la  raison  que  j'aurais  peut-être  besoin  de  vous  pour  un 
autre  sujet,  et  qu'en  conséquence  je  souhaite  fort  qu'en  attendant  vous 
meniez  encore  la  susdite  affaire  par  votre  correspondance  au  point  que 
je  saurais  voir  nettement  ce  que  j'en  ai  à  espérer,  et  qu'en  cas  de 
réussite  je   pourrais   commettre   à  un  autre   de  la  mener  à  sa  dernière 

P«fccti<»-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4568.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  octobre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  5  de  ce  mois.  Celle  que  je  vous 
ai  faite  antérieurement3  par  rapport  aux  sentiments  que  le  roi  Stanislas 
vous  a  marqués  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  vous  aura  appris 
que  ma  façon  de  penser  sur  ce  sujet,  est  assez  conforme  à  celle  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  en  a  fait  paraître;  mais  j'ai  trouvé  surtout 
solidement  pensée  la  réponse  que  vous  lui  avez  donnée,  puisque  c'est 
une  vérité  incontestable  que,  le  cas  de  mort  du  Roi  qui  occupe  actuelle- 
ment le  trône  de  Pologne  arrivant,  la  Russie  mettra  tout  en  œuvre 
pour  tenir  celle-ci  dans  la  dépendance  où  elle  l'a  mise,  et  qu'il  n'y  a 
que  la  Porte  Ottomane  qui,  selon  les  circonstances  où  elle  se  trouvera 
alors  vis-à-vis  de  la  Russie,  lui  saura  mettre  d'obstacle  pour  ne  pas 
faire  ses  volontés  en  Pologne.  Federic 

Nach  dem  Concept.  ____^___ 

x  Vergl.  S.  no.  —  a  Nr.  4548  S.  97. 
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4569.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PQDEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  octobre  1750. 

La  dernière  dépêche  du  sieur  de  Klinggreffen  à  Hanovre  m'ayant 
apporté  le  mémoire  que  le  ministre  palatin,  baron  de  Wrede,  a  bien 
voulu  lui  communiquer  par  rapport  aux  anicroches  à  faire1  à  l'élection 
d'un  roi  des  Romains  concertée  entre  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre 
en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  je  vous  en  envoie  ci-clos  l' original,  afin 
que  vous  et  le  ministre  comte  de  Finckenstein  l'examiniez  avec  atten- 
tion et  m'en  fassiez  à  la  suite  votre  rapport.  En  attendant,  vous  gar- 
derez un  religieux  secret  tant  sur  l'auteur  du  mémoire  que  sur  la  pièce 
même,  que  vous  ne  laisserez  voir  à  personne  de  la  fidélité  et  de  la 
discrétion  de  laquelle  vous  ne  soyez  pas  pleinement  convaincu. 

D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  inviolable,  que,  puisque  le  sieur  de 
Klinggraeffen  va  se  congédier  du  roi  d'Angleterre,  j'ai  pris  la  résolution 
de  me  servir  de  lui  pour  l'envoyer  à  Vienne,  afin  de  relever  là  votre 
neveu  de  son  poste. 

En  conséquence  de  quoi  je  lui  enverrai  l'ordre,  sans  y  toucher 
quelque  chose  de  sa  future  destination,  que,  dès  qu'il  se  sera  congédié 
du  roi  d'Angleterre  et  que  mon  service  ne  demandera  plus  sa  présence 
à  Hanovre,  il  doit  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres 
ultérieurs.  Puisque  j'ai  tout  lieu  d'appréhender  qu'au  cas  que  la  moindre 
chose  transpire  hors  de  saison  de  ma  résolution  prise  au  sujet  dudit 
sieur  de  Klinggraeffen  et  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  connaissance, 
elle  ne  s'avise  de  protester  encore  contre  sa  personne,  mon  intention 
est  qu'il  ne  doit  pas  s'arrêter  au  delà  de  huit  jours  à  Berlin  et  partir 
alors  incessamment  pour  Vienne,  afin  que  cette  cour -là  ne  saurait  être 
avertie  du  choix  que  j'ai  fait  de  sa  personne,  qu'au  moment  qu'il  sera 
sur  son  départ  de  Berlin.3 

Afin  que  rien,  aussi,  alors  ne  saurait  retarder  son  départ,  je  veux 
qu'en  attendant  vous  fassiez  dresser,  avec  tout  le  secret  qu'il  faut,  ses 
instructions  et  que  vous  prépariez  ses  lettres  crédentiales ,  ses  chiffres, 
tout  de  même  que  les  ordres  qu'il  faut  pour  ses  appointements  et  pour 
la  somme  ordinaire  qu'il  lui  faut  pour  faire  ses  équipages,  ce  que  je 
remets  tout  à  vos  soins. 

Au  reste,  comme  je  n'ai  plus  eu  des  nouvelles  de  l'expédition  du 
privilège  de  non  appellando  relativement  à  ma  principauté  d'Ostfrise,3 
quoique  j'en  aie  déjà  fait  payer  depuis  assez  de  temps  les  taxes  à  la 
chancellerie  de  l'Empire,  ma  volonté  est  que  vous  deviez  presser  ex- 
trêmement là-dessus  mes  ministres  à  Vienne,  afin  que  l'original  du  privi- 
lège soit  envoyé  à  Berlin  et  qu'à  la  suite  la  sentence  rendue  touchant 
les  dettes  d'Ostfrise  saurait  être  publiée  avec  effet,  d'autant  que  je  suis 
las  de  recevoir  presque  à  chaque   ordinaire  des  plaintes  de  ceux  qui  y 

1  Vergl.  S.  91.    107.  —  a  Vergl.  S.  95.  109.  —  3  Vergl.  S.  5. 
Corresp.  Friedr.  U.    Vin,  8 
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sont  intéressés,   sur  l'incertitude  où  on  les  laisse  à  l'égard  de  leurs  pré- 
tentions.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

J    r  Federic. 


Nach  der  Atisfertigung. 


4570.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE   GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN   A  HANOVRE. 

Potsdam,   20  octobre  1750. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  été 
heureusement  rendue,  avec  le  mémoire  que  vous  y  avez  joint  et  dont 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  mon  usage,  sans  exposer  aucunement  celui 
qui  a  bien  voulu  le  composer  et  communiquer  à  vous. x 

J'ai  été  d'ailleurs  bien  aise  d'apprendre  qu'il  se  trouve  encore  tant 
d'anicroches  que  vous  me  les  marquez,  à  l'égard  de  l'affaire  de  l'élec- 
tion projetée,  de  façon  qu'il  est  à  présumer  qu'elle  n'aura  pas  cette 
facilité  que  ses  partisans  en  ont  peut-être  espérée  au  commencement. 
Reste  à  voir  si,  malgré  tous  ces  obstacles  et  nonobstant  qu'on  ne 
soit  pas  tout- à- fait  assuré  des  voix  de  la  Cologne  et  du  Palatin, 
j'ajoute  encore  de  la  Saxe  peut-être  —  on  voudra  entreprendre  l'affaire 
dans  l'espérance  qu'en  défaut  de  l'unanimité  des  voix  on  la  ferait  passer 
par  la  pluralité. 

Au  surplus,  mon  intention  est  que,  dès  que  vous  aurez  eu  votre 
audience  de  congé  du  roi  d'Angleterre,  et  que  celui-ci  partira,  vous 
devez  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres  ultérieurs. 

Comme  il  n'y  a  pas  du  tout  de  ma  faute  que  vous  ayez  laissé  passer 
jusqu'à  trois  mois  sans  travailler  à  aucun  concert  avec  le  Prince  -Stad- 
houder  '  et  que  les  circonstances  pourraient  demander  que  je  me  servisse 
de  vous  en  quelque  autre  commission,  il  se  pourra  faire  que  parceque 
vous  ne  seriez  plus  à  même  de  poursuivre  l'affaire  avec  ce  Prince,  je 
serais  obligé  d'en  charger  un  autre  pour  la  mener  à  sa  conclusion. 

Nftch  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4571.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 

Le  soupçon  que  vous  [avez]  comme  quoi  la  cour  où  vous  êtes 
saurait  avoir  l'intention  de  me  satisfaire  sur  le  point  de  la  garantie  du 
traité  de  Dresde  par  l'Empire,  afin  de  se  ménager  par  là  ma  voix  pour 
l'élection  de  l'Archiduc  aîné  à  la  dignité  de  roi  des  Romains,  est  bien 
fondé  et,  à  ce  que  je  crois,  se  vérifiera  au  premier  jour.3  Néanmoins, 
si  la  cour  susdite  y  compte  sûrement,  elle  pourra  être  plus  loin  de  son 
compte  encore  qu'elle  ne  le  croit;  en  attendant  je  la  verrai  venir.  Au 
reste,  vous  m'avez  fait  plaisir,  de  m' envoyer  par  le  canal  que  vous  mar- 

*  Vergl.  S.  113.  —  a  Vergl.  S.  112.  —  3  Vergl.  S.  117.  123. 


—  us  — 

quez  vos  mémoires  touchant  l'établissement  du   commerce  à  Trieste , x 

que  je  ne  manquerai  pas  d'examiner,  dès  qu'ils  me  seront  parvenus,  et 

d'en  faire  mon  usage.  _    , 

^^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4572.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  £0  octobre  1750. 

Votre  dépêche  à  la  date  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Je  sais  bien  que  le  ministre  du  département  de  la  marine  de  la  France 
travaille  avec  soin  pour  accélérer  le  rétablissement  de  cette  marine, 
mais  s'il  ne  faut  que  soixante  bons  vaisseaux  de  ligne  à  la  France  pour 
protéger  son  commerce  et  pour  incommoder  celui  des  Anglais,  elle  n'est 
peut-être  pas  aussi  loin  de  son  but  que  ceux-ci  peut-être  le  croient;  car 
des  gens  qui  en  sauraient  être  instruits,  m'ont  voulu  assurer  que  le 
Bombre  effectif  de  bons  vaisseaux  de  ligne  que  la  France  avait,  était 
actuellement  de  cinquante,  ce  que  vous,  qui  êtes  sur  les  lieux,  saurez 
apprendre  précisément,  quand  vous  vous  y  appliquerez  avec  justesse. 

Nach  dcm  Concept*  F  e  d  e  r  1  C 


4573.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A    SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 

J'accuse  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  29  dernier  et  du 
3  du  mois  courant.  Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  vous  ai  déjà 
&it  informer  par  mes  dépêches  du  département  des  affaires  étrangères a 
qne  tout  y  est  actuellement  tranquille  et  que  la  cour  de  Dresde  a 
abandonné  ses  vues  violentes,  quand  celle  de  Russie  lui  a  fait  déclarer 
par  son  ministre  Kevserlingk  qu'après  le  mauvais  sort  que  la  dernière 
Diète  de  la  Pologne  avait  eu,  elle  ne  se  mêlerait  phis  du  reste. 

J'espère  de  parvenir  à  pénétrer  les  menées  du  chancelier  Bestushew 
relativement  aux  affaires  de  la  Suède,  malgré  le  grand  secret  qu'il  en 
garde;  mais  comme  d'ailleurs  je  souhaite  d'avoir  présentement  le  plus 
de  nouvelles  que  je  pourrais  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Tur- 
quie, de  même  que  de  la  Perse,  vous  tâcherez  de  m'en  donner,  aussi 
souvent  que  vous  en  aurez.  Il  est  vrai  que  j'en  ai  de  plusieurs  côtés, 
niais  je  voudrais  en  avoir  aussi  de  vous  immédiatement. 

Ce  serait  un  heureux  événement  à  plusieurs  égards,  s'il  plaisait  à 
k  Providence  de  retirer  de  ce  monde  celui3  dont  vous  me  marquez 
dans  votre  dépêche  immédiate  que,  si  après  son  rétablissement  il  con- 
tinue son   train   de  vie,   il   ne   la  ferait  longue;    mais  comme  pour  la 

«  Vergl.  S.  87.  —  a  Vergl.  S.  110.  —  3  Graf  Bestushew  halte  einen  heftigen 
KrtUanfall  gchabt.    Vergl.  S.  93. 
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plupart  du  temps  des  gens  de  bien  se  meurent  trop  tôt  et  les  méchants 
trop  tard  pour  le  monde,  il  faut  appréhender  que  la  même  chose  n'ar- 
rive à  l'égard  du  personnage  en  question.  v    , 

Nach  demi  Concept. 


4574.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 

J'ai   reçu  à  son   temps   vos   rapports    du   6   et  du  9  de  ce  mois. 

Quant  au  plan  prétendu   que  le  parti  contraire  au  ministère  de  Suède 

doit  avoir  ébauché  et  qui  doit  être  bâti  fcur  un  fonds   de  600,000  écus 

que   la  Russie  doit  avoir  demandé  à  l'Angleterre  pour  conduire  toutes 

les  intrigues  au  but  proposé,   j'avoue  que  je  doute  encore  de  la  réalité 

de  ce  plan,   et  quand  même  il  existe,   je   compterai  la  cour  de  Russie 

pour  bien  habile,  si  elle  sait  escamoter  à  celle  d'Angleterre  une  somme 

aussi  forte  que  la  susdite,  étant  assez  connu  que  la  dernière  ne  décline 

à  présent  rien  tant  que  de  fournir  de  l'argent.1     En  attendant,  comme 

la  chose  mérite  quelque  attention,  je  mettrai  mes  espions  en  campagne 

pour   m'en   éclairer,  et  si  quelque   chose   en  vient  à  ma  connaissance, 

je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  avertir.  _    , 

J  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4575.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  21  octobre  1750. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu.  Le 
caractère  que  vous  me  faites  du  marquis  de  Hautefort,  et  qu'il  se  laisse 
mener  aux  inspirations  du  sieur  Blondel,  ne  me  surprend  point;  je  m'y 
suis  attendu,  quoique  sans  m'en  inquiéter,  puisque  je  connais  le  minis- 
tère de  France  trop  éclairé  et  pénétrant  pour  qu'il  se  dirige  en  con- 
séquence des  rapports  que  les  ministres  à  la  cour  où  vous  êtes  lui  don- 
nent.8 En  attendant  la  conduite  que  vous  avez  prise  avec  M.  de  Haute- 
fort,  est  justement  celle  que  je  saurais  désirer,  et  s'il  est  sujet  à  se 
corriger  aux  impressions  du  sieur  Blondel,  il  faut  bien  qu'on  attende 
que  celui-ci  soit  parti. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains 
en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  je  suis  persuadé  au  fond  que,  dans  la 
situation  où  se  trouvent  les  affaires  du  temps,  elle  ne  manquera  à  la  cour 
de  Vienne,  mais  il  faut  qu'elle  n'y  parvienne  pas  gratuitement  et  avant 
que  d'avoir  donné  de  bonnes  paroles  à  ceux  qu'elle  aurait  dû  rechercher 
principalement  pour  arriver  à  son  but,  et  pour  ne  pas  se  fortifier  dans 

»  Vergl.  S.  73  Anm.  1  ;  90.  —  2  Vergl.  S.  34;  Bd.  VII,   128. 
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les  sentiments  où  elle  est,  qu'il  faudrait  que  tout  le  monde  plie  d'abord 

à  ses  fantaisies.  _,     _ 

Fedenc. 

Nacfa  dem  Concept. 


4576.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pot  s  dam,  21.  October  1750. 

Se.  Kônigl.  Majestat  haben  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  vermelden, 
dass  weilen  Sie  von  dem  dritten  Orte  her  erfahren,  wie  der  Graf  von 
Puebla  in  Namen  seines  Hofes  ein  Promemoria  wegen  der  Reichs- 
garantie  an  Ew.  Excellenz  prâsentiret  habe,  Hôchstdieselbe  Sich  wun- 
derten,  dass  Ew.  Excellenz  an  Deroselben  deshalb  noch  nichts  gemeldet, 
noch  Ihro  gedachtes  Promemoria  zugesandt  hâtten.  Da  des  Kônigs 
Majestat  sehr  verlangten,  gedachte  Pièce  zu  sehen,  so  môchten  Ew.  Ex- 
cellenz solche  fordersamst  einsenden  und  zugleich  melden,  was  erwàhn- 
ter  Graf  Puebla  bei  Ueberreichung  deren  sich  gegen  Deroselben  sonsten 
noch  geâussert  habe.  £ichel 

Nach  der  Ausfertigung. 


4577.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


x  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  21.  October:  „Le  comte  de  Puebla 
me  remit  hier,  à  moi,  Podewils,  la  dé- 
claration que  nous  avons  l'honneur  d'en- 
voyer à  Votre  Majesté  ci-clos  en  original, 
portant  en  substance  que  l'Impératrice- 
Reine,  ayant  maintenant  x  obtenu  de  Sa 
Majesté  Britannique  la  garantie  du  traité 
de  Dresde  sur  le  pied  désiré,  ne  dif- 
férerait plus  de  contribuer  tout  ce  qui 
dépendait  d'elle  pour  obtenir  la  garantie 
de  l'Empire  audit  traité,  précisément  de 
la  manière  qu'elle  y  était  stipulée  par  le 
neuvième  article;  que  pour  cet  effet  elle 
avait  déjà  recherché  l'Empereur  son  époux 
d'envoyer  à  Ratisbonne  un  décret  corn- 
missorial  à  ce  sujet,  qu'elle  allait  de  plus 
donner  des  ordres  précis  à  tous  ses  mi- 
nistres à  la  Diète,  aussi  bien  qu'à  toutes 
les  cours  d'Allemagne,  de  se  concerter  là- 
dessus  avec  ceux  de  Votre  Majesté  et  de 
travailler  conjointement  avec  eux  à  porter 
cet  ouvrage  à  sa  maturité,  ne  doutant 
point  que  Votre  Majesté  ne  donnât  les 
mêmes  instructions  aux  Siens;  mais  que 
Sa  Majesté  Impériale  espérait  aussi   que 


Potsdam,  22.  October  1750. 
Se.  Kônigl.  Majestat  haben 
auf  beikommende  Vorstellung  und 
Anfrage  mundlich  zur  allergnadig- 
sten  Resolution  ertheilet:  wie  dem 
Herrn  Grafen  Puebla  in  sehr  ob- 
ligeanten  und  affectueusen  Termes 
zu  antworten  sei,  dass  Hôchstdie- 
selbe mit  besonderer  Erkenntlich- 
keit  annâhmen,  dass  der  Kaiserin- 
Kônigin  Majestat  in  so  amiablen 
und  guten  Friedensgedanken  con- 
tinuirten  und  bereit  wàren,  den  mit 
Deroselben  geschlossenen  Friedens- 
tractat  in  allen  Stticken  zu  erftillen. 
Hôchstgedachte  Se.  Kônigl.  Ma- 
jestat wttrden  Dero  Ortes  Sich  da- 
gegen  in  nichts  refusiren,  was  Dero 
Engagements  mit  sich  brâchten,  auch 
zu  Berichtigung  der  Liquidation 
wegen    der   schlesischen  Schulden 


1  Vergl.  Bd.  V,  53.  215.  263. 
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Votre  Majesté,  conformément  à  Ses  dé- 
clarations précédentes!  ne  ferait  nulle  dif- 
ficulté de  faire  renouer  les  conférences 
pour  la  liquidation  des  dettes  silésiennes, 
et  qu'aussitôt  que  Votre  Majesté  Se  dé- 
clarerait favorablement  sur  ce  chapitre, 
T  Impératrice-Reine  ne  tarderait  point  d'en- 
voyer un  autre  commissaire  à  Breslau  à 
la  place  de  Seyferthui  .  .  . 


Deroselbenseits  ailes  contribuiren  ; 

wannenhero   Sie    nur   bâten,    dass 

weil  in  dem  nàchstkommenden  Mo- 

nat  December   Dero   Etatsminister 

Graf  von  Mtinchow  ohnedem  nach 

Berlin  kommen  wiirde,  die  Kaiserin- 

Kônigin  belieben  môchte,  jemanden 

der  ihrigen,   der  impartialisch  und 

nicht   praveniret  sei,   dahin  zu  au- 

torisiren,   auf  dass   mon  mit  dem- 

selben  allda  amiablement  liber  ge- 

wisse  Principia  regulativa  dieserhalb 

conveniren  kônne,  wozu  Se.  Kônigl. 

Majestat  aile  nur  môglichste  Facilité 

beitragen  wiirden.  _.    ,     . 

°  Eichel. 

P.  S. 

Noch  haben  Se.  Kônigl.  Ma- 
jestat befohlen,  Ew.  Exceilenz  zu 
vermelden,  wie  Hôchstdieselbe  vor 
gut  finden,  dass  dem  Lord  Tyr- 
connell  auch  dasjenige  zum  Lesen 
communiciret  wiirde,  was  der  von 
Diest  in  der  beikommenden  Relation 
liber  das  Sujet  des  Churfiirsten  von 
Kôln  und  wegen  dessen  rûckgangig 
gewordenen  Reise  nach  Miinchen 
gemeldet,  damit  gedachter  Mylord  die  Suite8  derer  Nachrichten,  welche 
Se.   Kônigl.   Majestat  desfalls   zugekommen,    daraus   selbst   sehen   und 

seinen  beliebigen  Gebrauch  davon  machen  kônne.  _.    .     , 

°  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Diest  berichtet,  Kôln  16.  October: 
„On  a  reçu  quelques  avis  de  Mergentheim 
qui  commencent  de  révoquer  en  doute  si 
Son  Altesse  Électorale  se  rendra  à  Munich. 
On  remarque  que  les  affaires  paraissaient 
avoir  pris  un  autre  pli,  et  que  Son  Al- 
tesse Électorale  n'aimerait  pas  s'exposer 
à  des  propositions  qu'elle  prévoit  qu'on 
lui  ferait  à  la  cour  de  Munich  avec  tant 
d'empressement  qu'elle  ne  saurait  se  tirer 
d'affaire  qu'avec  chagrin. " 


4578.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 


r  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  19.  October:  ,J'ai 
fait  les  ouvertures  au  Duc,  mon  frère,  de 
bouche  de  ce  dont  Elle  avait  daigné  me 
charger  pour  lui.  3  Le  Duc,  mon  frère, 
a  été  pénétré  et  touché  au  possible  des 
gracieuses  intentions  de  Votre  Majesté  sur 
son  sujet,  mais  en  même  temps  il  m'a 
enjoint  qu'il  demandait  de  pouvoir  y  ré- 
fléchir bien  mûrement,  avant  qu'il  pût 
donner  une  réponse  catégorique  et  finale." 


Potsdam,  22  octobre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  C'est 
avec  toute  la  satisfaction  possible 
que  j'ai  vu,  par  la  lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  du  19 
de  ce  mois,  votre  heureuse  arrivée 
à  Brunswick,  et  les  nouvelles  que 
vous  m'y  avez  marquées,  m'ont  fait 
un  plaisir  infini.   Je  ne  laisserai  pas 


«  Vergl.  S.  94.  —  a  Vergl.  103.  110.  —  3  Vergl.  S.  102. 
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de   vous  mander  à  la  suite  mes  intentions  là-dessus.     Je  suis  avec  des 

sentiments  d'estime  et   d'une  considération  particulière,    Monsieur  mon 

Cousin,  votre  très  affectionné  cousin  t?ûja .■ 

"7  *  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4579.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Podewils  berichtet,  Berlin  23.  Oc- 
tober:  „Le  secrétaire  d'ambassade  de  la 
cour  palatine,  Bossart,  m'a  montré  au- 
jourd'hui une  lettre  du  baron  de  Wachten- 
donck,  ministre  de  conférence  de  l' Élec- 
teur palatin,  par  laquelle  il  lui  marque 
*  que  ce  Prince  comptait  d'aller  à  Boxberg 
près  de  Mergentheim,  où  l'électeur  de 
Cologne  se  trouvait,  et  que,  sous  prétexte 
d'une  partie  de  chasse,  il  voulait  s'aboucher 
avec  le  dernier  et  lui  tâter  le  pouls  sur 
le  parti  qu'il  avait  pris  par  rapport  à 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  s'il  avait 
encore  réellement  les  mains  libres  là-dessus 
et  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  le  détourner 
entièrement  d'entrer  dans  les  vues  du  roi 
d'Angleterre  sur  cet  objet.  Selon  cette 
lettre,  on  suppose  toujours  à  Manheim  que 
rélecteur  de  Cologne  doit  encore  se  rendre 
à  Munich,  et  que  ce  voyage  n'est  rien 
moins  que  rompu.1'  z 

„Comme  milord  Tyrconnell  sera  in- 
formé tôt  au  tard  de  la  déclaration  du 
comte  de  Puebla,a  je  laisse  à  juger  à 
Votre  Majesté  s'il  ne  conviendrait  pas  à 
Ses  intérêts  d'en  faire  confidence  à  ce 
ministre." 

„Le  chevalier  de  Williams  ayant  reçu 
un  courrier  d'Hanovre,  m'est  venu  voir 
aujourd'hui  pour  me  dire  que  le  duc  de 
Newcastle,  par  ordre  du  Roi  son  maître, 
T avait  chargé  de  faire  connaître  ici  qu'on 
avait  été  un  peu  surpris  à  Hanovre  du 
rappel  soudain  de  M.  de  Klinggrseffen, 
que  cependant  on  savait  fort  bien  que 
Votre  Majesté  était  le  maître  d'en  agir 
en  cela  comme  Elle  le  trouve  à  propos; 
mais  il  ajouta  en  même  temps  que  le  roi 
d'Angleterre  se  flattait  que  Votre  Majesté 
remplirait  bientôt  le  poste  de  M.  de  Kling- 
graeffen  par  un  autre  ministre  du  rang  et 
du  caractère  de  lui,  Williams,  sans  quoi 
il  pourrait  bien  recevoir ,  aussi ,  bientôt 
son  rappel."  3 


GRAF  PODEWILS  IN.  BERLIN. 

Potsdam,  24.  October  1750. 

Meine  Intention  ist,  dass  Ich 
Mich  mit  Cburpfalz  concertiren  will, 
um  wegen  der  vorseinden  rômischen 
Kônigswahl  Anicroches  zu  machea, 
nach  dem  Plan,  welchen  der  Baron 
von  Wrede  gefertiget  hat.4  Nur 
môchte  Ich  gerne  wissen,  wie  das 
franzôsische  Ministère  auf  dièses 
Sujet  denket  und  wie  weit  es  meine, 
dass  wir  darunter  gehen  kônnten. 
Ich  glaube  nicht,  dass  es  uns  con- 
venire,  sogleich  de  plein  Pied  zu 
gehen;  es  muss  aber  mit  Décence 
und  ohne  dass  unsererseits  einiges 
Aigreur  erscheine,  geschehen  ;  viel- 
mehr  muss  es  das  Ansehen  haben, 
als  ob  wir  ganz  impartialisch  wâren 
und  als  gute  Patrioten  nur  wollten, 
dass  in  Reichssachen  nichts  illégales 
geschehen  solle.  Es  bleibet  uns 
allemal  die  Subterfuge,  dass  wenn 
aile  andere  nachgeben,  wir  uns  es 
endlich  auch  gefallen  lassen  und 
condescendiren  kônnen. 

Es  ist  recht  gut,  dass  dem 
Mylord  Tyrconnell  die  Déclaration, 
so  der  Graf  Puebla  ubergeben, 
nebst  unserer  Antwort  darauf  com- 
municiret  werde. 

Er  kann  ihm  in  decenten  und 
convenablen  Termes  antworten,  wie 
des  Kônigs  von  Engelland  Majestât 
Meister  wâren,  darunter  zu  thun, 
was  Dieselbe  vor  gut  fanden,  in- 
dem  ja  jeder  Puissance  frei  stande, 
seine  Ministres  zu  rappelliren. 


Mûndliche  Retolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


x  Vergl.  S.  118.  —  a  Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  36.  —  4  Vergl.  S.  113.  114. 
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4580.     AU   CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Pots  dam,  24  octobre  1750. 
J'ai  reçu  votre  rapport  du  1 1  de  ce  mois,  qui  m'a  fait  plaisir,  parce- 
que  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  le  ministère  de  France  commence  à 
réveiller  sur  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  et  qu'il  ne  la 
regarde  plus  avec  autant  d'indifférence  que  par  le  passé.  Quant  à 
moi,  je  tâcherai  à  me  concerter  avec  la  cour  de  Manheim  pour  prendre 
de  justes  mesures  à  ce  que  la  chose  ne  saurait  pas  être  brusquée  aussi 
aisément  qu'il  paraît  que  la  cour  d'Hanovre  de  concert  avec  celle  de 
Vienne  et  de  l'électeur  de  Mayence  l'ont  voulu  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4581.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Pots  dam,  24  octobre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  Comme  il  me  fait  espérer 
un  autre  plus  intéressant,  je  l'attends  pour  pouvoir  vous  dire  ce  que 
j'en  aurai  pensé.  Vous  faites  en  attendant  fort  bien  de  ne  point  vous 
endormir  sur  les  démarches  du  comte  Lynar.  Quoique  sa  cour  se  soit 
expliquée  sur  son  sujet  à  peu  près  de  la  même  façon  envers  le  ministre 
de  France  que  celui-là  l'a  fait  envers  vous,  cependant  les  envois  de 
courriers  de  sa  cour  à  lui,  dont  il  vient  de  passer  de  nouveau  encore 
un  qui  a  pris  son  chemin  en  droiture  par  Stettin,  Kônigsberg  et  Memel  et 
qui  a  paru  en  même  temps  d'être  fort  pressé,  me  laissent  encore  quelque 
soupçon  sur  un  dessous  de  cartes  qu'il  y  saurait  avoir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4582.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Pot  s  dam,  24  octobre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Quoique  je  con- 
vienne de  toutes  les  raisons  que  l'abbé  Lemaire  vous  a  alléguées  et  qui 
lui  persuadent  que  la  cour  où  vous  êtes  ne  changerait  pas  du  système 
qu'elle  a  adopté,  il  sera  cependant  bien  sagement  de  veiller  sous  mains 
sur  les  démarches  de  ladite  cour,  et  un  de  ses  courriers,  qui  vient  de 
passer  encore  tout  nouvellement  en  droiture  par  Stettin,  Kônigsberg  et 
Memel  et  qui  a  fait  toute  la  diligence  possible  pour  arriver  à  Péters- 
bourg,  a  réveillé  encore  quelques  soupçons  à  cet  égard.  Au  reste, 
comme  vous  dites  que  ce  ne  sera  point  le  comte  Lynar  qui  entrera  au 
conseil  à  la  place  de  feu  M.  Schulin,  il  est  à  savoir  qui  sera  celui  sur 
lequel  le  choix  tombera.  , 

Nach  dem  Concept  
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4583.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Pots  dam,  24  octobre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois,  et  la  lettre  que 
vous  m'avez  faite  à  la  date  du  13,  m'a  été  rendue  presqu'en  même 
temps  par  celui  à  qui  vous  l'aviez  confiée.  J'ai  lu  avec  plaisir  votre 
mémoire  relatif  au  commerce  de  Trieste,  et  les  spéculations  qu'il  con- 
tient m'ont  paru  intéressantes  et  dignes  de  mon  attention;  aussi  je  me 
réserve  de  m'en  expliquer  en  détail  avec  vous,  quand  je  vous  verrai 
chez  moi.  Soyez  sûr  en  attendant  que  je  ressens  comme  je  dois  ces 
témoignages  de  votre  zèle  et  de  dévouement  pour  mes  intérêts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4584.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIUEFFEN  A  HANOVRE. 

Pots  dam,  24  octobre  1750. 

J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois. 
Quoique  la  particularité  que  vous  marquez  au  sujet  d'un  billet  que  le 
comte  Flemming  a  reçu  et  qui  a  opéré  sur  l'instant  un  notable  change- 
ment d'humeur  auprès  de  lui,  donne  un  peu  à  penser,  nonobstant  de 
cela  j'ai  encore  de  la  peine  à  me  persuader  qu'on  soit  déjà  d'accord 
avec  la  cour  de  Dresde  par  rapport  à  sa  voix  à  donner  en  faveur  de 
l'archiduc  Joseph,  à  moins  que  le  roi  d'Angleterre  n'ait  satisfait  en  tout 
ladite  cour  relativement  à  ses  demandes  pécuniaires. 

Au  reste,  il  me  semble  que  vous  avez  éclaté  un  peu  trop  tôt  votre 
rappel,  et  j'aurais  bien  voulu  que  vous  eussiez  différé  d'en  donner  con- 
naissance au  duc  de  Newcastle,  puisqu'il  n'y  avait  rien  qui  vous  y 
pressait,  et  qu'il  aurait  suffi  de  lui  en  parler  une  couple  de  jours  avant 

que  vous  lui  eussiez  délivré  vos  lettres  de  rappel.  ^    . 

r  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4585.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  26  octobre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  du  23  de  ce  mois 
que  vous  avez  voulu  me  faire.  Je  reconnais  comme  je  dois  les  soins 
obligeants  que  vous  avez  eus  pour  pressentir  M.  le  Duc  sur  l'affaire 
dont  vous  avez  pris  la  peine  de  vous  charger,  et  je  suis  aise  de  voir 
que  les  ouvertures  faites  à  lui  ne  lui  ont  pas  été  indifférentes.  Je  ne 
manquerai  pas  d'écrire  à  ma  sœur  de  la  manière  que  vous  le  désirez, 
et  vous  ai  bien  de  l'obligation  de  ce  que  vous  voulez  bien  vous  ouvrir 
à  moi  pour  m'avertir  de  ce  qu'il  y  a  à  faire  à  ce  sujet.  Quant  au 
secret,  vous  pouvez  compter  que  de  ma  part  il  sera  gardé  le  plus  reli- 
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gieusement ,  de  façon  qu'il  n'en  transpirera  rien  à  âme  qui  vive;  il  dé- 
pendra même  de  vous  et  M.  le  Duc  si  l'affaire  doit  rester  secrète  entre 
nous,  même  alors  quand  elle  sera  parvenue  à  sa  perfection. 

Comme  il  ne  s'est  agi  jusqu'à  présent  que  de  la  question  an  et  qu'il 
s'agira  présentement  de  celle  de  quomodo,  je  souhaite  qu'il  plaise  à  M. 
le  Duc  de  vous  donner  par  écrit  les  conditions  qu'il  aimerait  à  stipuler 
à  cet  égard,  afin  que  j'en  saurais  faire  mon  usage  et  voir  si  l'on  en 
pourra  convenir  ou  non.  En  attendant,  je  puis  vous  marquer  précisé- 
ment qu'en  conséquence  de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues, 
ni  l'Angleterre  ni  la  Hollande  n'ont  la  moindre  envie  de  renouveler  le 
traité  de  subsides  avec  M.  le  Duc,  ainsi  qu'il  n'a  qu'à  songer  à  ce  qui 
lui  conviendra  là -dessus. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  possible,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 
très  affectionné  cousin  Federic 

J'ai  écrit  à  ma  sœur  dans  le  sens  que  vous  m'avez  marqué;1  je 
me  flatte  que  le  Duc  verra  par  lui-même  que  les  propositions  de  ses 
amis  lui  sont  en  tout  sens  plus  avantageuses  que  celles  de  ses  voisins 
qui  ne  pensaient  qu'à  eux,  sans  réfléchir  à  ses  propres  intérêts. 

Nach  dcm  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4586.    AU   CONSEILLER   BARON  LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  27  octobre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  15  de  ce  mois  et  vous  sais  bon 
gré  des  notions  que  vous  m'avez  données  sur  la  façon  de  penser  du 
ministère  de  France  au  sujet  de  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains. Continuez  d'y  prêter  votre  attention  et  ne  manquez  de  m' in- 
struire de  tout  ce  que  vous  saurez  pénétrer  à  ce  sujet. 

En  attendant,  comme  la  cour  de  Vienne  a  fait  présenter  en  der- 
nière lieu  par  son  ministre  à  ma  cour,  le  comte  Puebla,  un  mémoire 
par  écrit  en  conséquence  duquel  elle  déclare  d'être  prête  à  remplir  ses 
engagements  par  rapport  à  la  garantie  de  l'Empire  sur  le  traité  de 
Dresde,  sans  toucher  mot  de  l' affaire  de  l'élection,  j'ai  fait  communi- 
quer au  lord  Tyrconnell  le  mémoire  et  la  réponse  que  j'y  ai  donnée  et 
ai  ordonné  en  même  temps  à  mes  ministres  du  département  des  affaires 
étrangères  de  vous  instruire  en  détail  de  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire. 
Je  m'attends  à  présent  que  la  susdite  cour  ne  manquera  pas  à  procé- 
der de  me  faire  parler  sur  le  sujet  de  l'élection,  ce  qui  apparemment 
se  fera  au  premier  jour.  Au  surplus,  pour  m' ouvrir  à  vous  sur  ce  que  je 
pense  relativement  à  l'affaire  de  l'élection,  je  vous  dirai  qu'il  me  semble 
que,  si  la  France  avait  voulu  faire  quelque  chose  pour  mettre  des  ob- 
stacles à  cette  élection,   il  aurait  bien  fallu  qu'elle  eût  pris  ses  mesures 

*  Das  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Braunschweig  liegt  nient  vor. 
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un  peu  plus  de  bonne  heure  ; x  mais  comme  elle  a  laissé  passer  ce  temps 
sans  rien  faire,  et  que  par  là  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  se  sont 
emparées  de  toute  la  supériorité,  je  pourrais  bien  chicaner  pendant 
quelques  mois  le  terrain,  mais  au  bout  du  compte  sans  effet,  puisqu'il 
n'y  a  pas  à  douter  que  lesdites  cours  feront  tous  leurs  efforts  pour 
brusquer  l'affaire,  sans  se  soucier  ni  de  l'unanimité  des  suffrages  ni  du 
consentement  des  Princes  de  l'Empire  sur  la  question  s'il  convient  à 
l'Empire  de  procéder  à  cette  élection  ou  non. 

Au  reste,  je  me  chargerai  bien  des  frais  de  voyage  qu'il  faut 
pour  les  deux  professeurs  Jésuites  que  j'ai  souhaités  pour  le  collège  de 
Breslau,  pourvu  que  vous  marquiez  auparavant  à  combien  il  saurait  monter. 

N ach  dent  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4587 .    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  26.  October:  „Le  comte  de  Puebla 
est  venu  ce  matin  chez  moi,  Podewils, 
pour  me  dire  en  fort  peu  de  mots,  et  sans 
s'étendre  davantage,  que  M' Empereur  et 
l'Impératrice  se  flattaient  l'un  et  l'autre 
de  lia  précieuse  amitié  de  Votre  Majesté 
qu'Elle  voudra  bien  accorder  Sa  voix 
électorale  à  l'archiduc  Joseph,  leur  fils 
aîné,  quand  on  devrait  procéder  à  l'élection 
(Ton  roi  des  Romains;  que,  dès  qu'on 
serait  informé  des  dispositions  de  Votre 
Majesté  sur  cet  objet,  Leurs  Majestés  Im- 
périales ne  manqueraient  pas  de  Lui  en 
écrire,  comme  cela  s'était  pratiqué  en 
pareil  cas." 

Môndlkhe  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetnecretan. 


Potsdam,  27.  October  1750. 
Ich  werde  sie  deshalb  morgen 
Selbst  in  Berlin  sprechen. 


4588.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  27  octobre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Puisque  vous  y  dites 
que  votre  présence  est  indispensablement  nécessaire  à  la  Haye  pour 
arranger  avec  le  prince  d'Orange  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines 
en  Hollande,  je  veux  bien  y  souscrire,  malgré  toutes  les  raisons  pres- 
santes que  j'avais  de  souhaiter  votre  prompt  retour  chez  moi;  ainsi 
donc,  je  consens  et  vous  permets  de  partir  pour  cet  effet  à  la  Haye 
incontinent  après  que  vous  vous  serez  congédié  du  roi  d'Angleterre,  où 
cependant  vous  ne  resterez  pas  au  delà  de  quinze  jours  et  tâcherez 
pendant  cet  intervalle  de  temps  de  vous  accorder  avec  le  Prince  au 
moins  sur  les  préliminaires  de  l'affaire   et  sur  les  conditions  principales, 

1  Vergl.  S.  84. 
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de  façon  que  ces  conditions  pourront  servir  à  faire  mener  le  reste  par 

quelque  autre  que  vous   à  sa  perfection.     Avec  cela,   il  faut  que  vous 

sachiez  qu'aucune  considération,  telle  qu'elle  saurait  être,  ne  pourra  me 

mener  de   vous  laisser  au  delà  du  temps   susdit  de  quinze  jours  à  la 

Haye,  et  que,  ce  temps  passé,  il  faudra  que  vous  retourniez  absolument 

chez  moi,    sans   même   attendre  aucun   nouvel  ordre  de  ma  part  à  ce 

sujet.    C'est  ma  dernière  résolution,  sur  laquelle  vous  devez  absolument 

vous  régler  et  vous  arranger  en  conséquence.  ^     . 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4589.   AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Réponse  à  faire  au  comte  de  La  Puebla. 

Le  Roi  est  porté  dans  toutes  les  occasions  à  faire  plaisir  à  la  reine 
de  Hongrie  et  à  l'Empereur,  il  le  ferait  de  même  quant  à  l'élection  de 
l'archiduc  Joseph  roi  des  Romains.  Il  trouve  que  dans  l'état  présent 
où  se  trouve  l'Empire,  ce  serait  sûrement  un  des  candidats  qui  mérite- 
rait le  plus  d'attention ,  mais  il  laisse  à  penser  à  la  reine  de  Hongrie 
si  ce  n'est  pas  trop  hâter  cette  élection  que  de  la  faire  dans  un  temps 
où  l'Empereur  jouit  d'une  santé  entière  et  où  rien  ne  semble  annoncer 
le  besoin  d'une  élection  semblable;  et  si  le  cas  arrivait  de  la  mort  de 
l'Empereur,  de  quoi  Dieu  garde,  dans  quelle  situation  se  trouverait 
l'Empire  gouverné  par  un  Empereur  sous  la  tutelle?  Le  Roi  conseille- 
rait plutôt  à  Leurs  Majestés  Impériales  d'attendre  l'âge  de  majorité  de 
ce  jeune  Prince,  avant  que  de  procéder  à  cette  élection,  ce  qui  la 
rendrait  en  même  temps  plus  conforme  aux  lois  de  l'Empire  et  à  la 
majesté  du  Corps  Germanique. 

*  * 

Voilà,  ou  à  peu  près,  Monsieur,  ce  que  vous  pouvez  dire  au  comte 

de  La  Puebla  dans  mon  nom.  _     ,      . 

Fedenc, 

Eigenh&ndig  (praes.  a&  October  1750). 


4590.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

(jrraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
21.  October:  „I1  m'a  été  assuré  que  c'est 
précisément   par   le   moyen  des  capitaux 


que  le  roi  d'Angleterre  a  avancés  à  la 
Steutr  de  Saxe,  que  Sa  Majesté  Britannique 
se  flatte  d'engager  la  cour  de  Dresde 
d'entrer  dans  ses  vues  par  rapport  à 
l'élection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur 
de  l'archiduc  Joseph,  parcequ'on  n'igno- 
rait pas  à  Hanovre  que  la  Saxe  n'était 
nullement  en  état  de  les  rembourser.    Il 


Potsdam,  28.  October  1750. 

Se.  Kônigl.  Majestât  hataen 
allergnâdigst  befohlen,  dass  oc- 
casione  der  in  dem  heutigen  Be- 
richt  des  Herrn  Grafen  von  Pode- 
wils zu  Wien  enthaltenen  Passage, 
den  sâchsischen  Hof  und  dessen 
Steuerschulden  betreffend,  derselbe 
in  etwas  von  den  hier  desfalls  be- 


r 
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parait  cependant  en  effet  qu'on  ne  doit 
pas  encore  être  tout-à-fait  d'accord  sur 
ce  point  avec  la  cour  de  Dresde,  parceque 
le  conte  de  Stemberg,  qui  avait  obtenu 
la  permission  de  se  rendre  de  Varsovie 
ici,  a  reçu  ordre  de  retourner  en  droiture 


te 


Nach  der  Ansfertignng. 


kannt  gewordenen  Umstanden  und 
was  auch  der  p.  Langschmid  davon 
geschrieben,  informiret  und  ihm  zur 
Antwort  gegeben  werden  solle,  dass 
er  sich  in  seinen  Muthmaassungen 
deshalb  nicht  betrogen  habe. 

Eichel. 


4591.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÂRTIGEN  AFFAIREN. 

x  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  27.  October:  „Le  baron  de  Btilow 


vient  de  nous  communiquer  la  copie  ci- 
dose  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  sa  cour  1 
avec  ordre  d'en  remettre  l'original  à  Votre 
Majesté  dans  une  audience.  La  lettre  porte 
en  substance  que  le  roi  de  Pologne  ayant 
resoin  de  faire  racheter  en  peu  d'années 
les  billets  de  la  Steuer  qui  avaient  été  à 
la  fin  de  l'année  1745  entre  les  mains  des 
sujets  de  Votre  Majesté,  de  même  que 
ceux  qu'on  avait  prolongés  du  depuis,  il 
avait  chargé  ses  ministres  de  s'entendre 
avec  ceux  de  Votre  Majesté  pour  tirer  les 
choses  au  clair,  et  recherchait  Votre  Ma- 
jesté de  donner  les  mêmes  instructions 
aux  Siens." 


Potsdam,  28.  October  1750. 

Auf  einliegende  Vorstellung 
haben  Se.  Kônigl.  Majestat  zur 
miindlichen  allergnadigsten  Resolu- 
tion zu  melden  befohlen,  wie  von 
dem  kôniglichen  Ministerio  auf 
solches  Schreiben  nur  eben  das 
geantwortet  werden  sollte,  was  der 
Geheime  Rath  und  Accisedirector 
von  Klinggràffen  in  Conformité  der 
kôniglichen  an  ihn  wâhrender 
letzterer  leipziger  Messe  ergangenen 
Resolutionen  dem  Grafen  Hennicken 
deshalb  antworten  mlissen.  Es  er- 
achteten  Se.  Kônigl.  Majestat  hier- 
bei  vor  ganz  unumgânglich  noth- 
wendig,  dass  in  dieser  Sache  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractat 
nicht  ein  Haar  breit  abgewichen  werden  mtisste. 

Ausserdem  fânden  hôchstgedachte  Se.  Kônigl.  Majestat  nôthig,  dass 
der.  Baron  von  Maltzahn 3  nunmehro  liber  ailes  und  jedes  was  wâhrender 
letzterer  Messe  zwischen  dem  Grafen  Hennicke  und  vorgedachtem  von 
Klinggràffen  wegen  der  Steuerschulden  und  deren  Bezahlung  vorgegangen 
und  welchergestalt  letzterer  auf  die  von  ersterem  ihm  geschehenen  An- 
sinnen  beschieden  worden,  ganz  umstândlich  und  en  détail  informiret 
werden,  auch  solches  noch  mit  nàchster  Post  geschehen  mtisste.  Wobei 
der  von  Maltzahn  zugleich  ausfuhrlich  von  denen  Ursachen,  worum  Se. 
Kônigl.  Majestat  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractats  nicht  ab- 
gehen  wtîrden  und  warum  die  pretendirte  Séparation  derer  Forderungen 
an  die  sàchsische  Steuer  zwischen  vor  und  nach  1745  ohnmôglich  und 
insonderheit  ohne  Ruin  des  mutuellen  Commerces  beider  benachbarten 
Unterthanen  stattfinden  kônne,  instruiret  werden  mtisste,  mit  dem  Bei- 
fiigen,  dass  Se.  Kônigl.  Majestat   anderergestalt   nicht  anders   kônnten, 

x  D.  d.  Dresden  21.  October  1750;  vergl.  Nr.  4608  S.  140.  —  a  Vergî.  S.  75. 
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als   die  Arrangements   zu  machen,   damit  wenn  s&chsische  Unterthanen 

aus  hiesigen  Landen  etwas  zu  fordern  hàtten,  solche  von  denen  hiesigen 

nicht  anders   als  mit  s&chsischen  Steuerscheinen  befriediget  und  denen 

ersteren  statt  baaren  Geldes  in  Zahlung  vor  voll  gegeben  werden  mussten  ; 

nicht  weniger,  dass  wann  Erbschaften  aus  hiesigen  Landen  nach  Sachsen 

fielen,  sodann  solche  allhier  beschlagen  und  der  Betrag  davon  an  denen 

hiesigen   Inhabern   sachsischer  Steuerscheine  ausgezahlet,   auch   letztere 

dagegen  alsdenn   nach   Sachsen  geschicket  werden    mussten.     Welches 

ailes  der  p.  von  Maltzahn  dem  Grafen  Hennicken  begreifend  und  zu- 

gleich    vorstellig  machen   sollte,   was   vor  ohnendliche  Confusiones  und 

ein  gânzliches  Bouleversement  von  allem  nachbarlichen  Handel  und  Ver- 

kehr  zwischen  beiderseitigen  Landen  entstehen  mtlsste,  wenn  man  sàch- 

sischerseits   eine  Séparation   derer  Steuerschulden   einseitig  unternehmen 

und   nicht  wie  hiesigerseits  allemal  geschehen  und  noch  geschiehet,    de 

bonne  foi  bezahlen  wollte. 

Im  Ubrigen  wàre  es  auch  nôthig,  dass  der  Baron  Chambrier  baldigst 

von  solchen  UmsUnden   deutlichst  informiret  werde,   auf  dass  derselbe 

im  Stande  sei,  tiber  ailes  wohl  zu  antworten,  wenn  ihn  das  franzosische 

Ministère  dartiber  sprechen  oder  aber  die  Sachsen  solchem  deshalb  un- 

richtige  Begriffe  beizubringen  intendiren  sollten.  *?•    u    i 

h*  îcnel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4592.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE   FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Berlin,  28  octobre  1750]. 

Monsieur.  Je  vous  dois  réponse  sur  la  conversation  que  nous 
avons  eue  ce  midi.  Il  s'agissait  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  fait  mes  réflexions  sur  cet  événe- 
ment; il  y  a  quelques  mois  que  je  fus  instruit  des  desseins  du  roi 
d'Angleterre  et  de  la  reine  de  Hongrie  pour  procurer  cette  dignité  à 
l'archiduc  Joseph.  Je  fis  sonder  alors  la  cour  de  Versailles,1  pour  sa- 
voir de  quel  œil  elle  pourrait  regarder  cette  élection;  mais  il  me  parut 
alors,  par  des  rapports  que  je  reçus,  que  l'on  regardait  ce  projet  ou 
comme  trop  éloigné  ou  comme  peu  important.  C'était  cependant  alors 
le  temps  de  l'empêcher.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne 
n'avaient  pris  aucunes  mesures:  à  présent,  tout  est  changé;  le  roi 
d'Angleterre  a  ouvert  à  Hanovre  sa  bourse,  et  tous  les  Électeurs  y  ont 
vendu  leurs  suffrages.  Il  ne  reste  que  l'Électeur  palatin  et  moi,  en  qualité 
d'électeur,  qui  nous  soyons  préservés  de  la  corruption  générale.  La 
question  est  de  savoir  ce  que  nous  pourrons  faire,  et  ce  qu'il  nous  con- 
vient de  faire  dans  la  situation  présente  des  affaires. 

Je  vois  trois  partis  à  prendre,  savoir,  à  consentir  simplement  à 
l'élection  de  l'Archiduc,   à  tourner  cette  élection  à  notre  avantage,   en 

1  Vergl.  S.  84.  122. 
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rognant  le  pouvoir  impérial  par  une  capitulation  qui  liât  l'Empereur 
futur,  et  en  rappelant,  à  cette  occasion,  les  garanties  que  la  France  a 
rendues  du  traité  de  Westphalie.  Le  troisième  moyen  serait  d'éclater 
contre  le  projet  de  l'élection  et  de  s'y  opposer  à  force  ouverte. 

Examinons  à  présent  ces  moyens.  Le  premier  me  paraît  le  moins 
convenable;  c'est  le  parti  de  la  faiblesse,  et  ce  consentement  simple 
serait  déshonorant,  tant  pour  l'Électeur  palatin  que  pour  moi.  Nous 
aurions  vu  acheter  les  voix  des  Électeurs  à  Hanovre,  on  ne  nous  aurait 
pas  fait  l'honneur  de  nous  demander  notre  avis,  et  nous  aurions  un 
empereur  contraire  à  notre  choix  et  à  nos  intérêts. 

Le  second  moyen  est  susceptible  de  tout  ;  rejeter  la  nécessité  d'élire 
un  empereur  par  raison  du  manque  de  majorité  du  jeune  Archiduc, 
c'est  ne  point  témoigner  de  passion,  c'est  gagner  du  temps,  et  c'est 
avoir  les  mains  libres  de  faire  ce  que  l'on  jugera  à  propos.  Supposé 
que  malgré  cet  obstacle  on  voulût  procéder  à  l'élection,  ne  se  trou- 
vera-t-il  pas  cent  difficultés  à  former  sur  la  capitulation  du  nouveau  roi 
des  Romains?  ne  pourra-t-on  pas  mettre  le  marché  si  haut  qu'il  perdra 
la  moitié  du  pouvoir  d'un  empereur,  pour  avoir  un  titre  en  soi-même 
assez  frivole?  Et  supposé  que  les  Électeurs  ne  voulussent  point  se 
réunir  sur  les  points  principaux  de  la  capitulation  impériale,  ne  pour- 
rait-on pas  toujours  rappeler  la  garantie  de  la  France?  Le  grand  mérite 
politique  n'est  pas  de  nager  contre  le  torrent,  mais  de  ramener  tous  les 
événements  à  son  avantage. 

Le  troisième  moyen  est  le  plus  violent;  c'est  de  mettre  le  feu  au 
quatre  coins  de  l'Europe.  La  question  se  réduit  à  savoir:  céda  nous 
convient -il,  cela  ne  nous  convient -il  pas? 

Le  roi   d'Angleterre  a  donné  des  subsides  à  la  plupart  des  Élec- 
teurs.    La  reine  de  Hongrie,  soutenue  de  la  Russie,  en  paix  en  Hongrie 
et  en  Italie,   a  les  bras  libres.     La  France  ni  la  Prusse  ne  trouveraient 
point  dans  cette  guerre  de  diversion  en  Lombardie  ;  la  France  probable- 
ment n'aurait  point  à  espérer  du  secours  de  l'Espagne.     Nos  ennemis 
auraient  donc  augmenté   d'un  allié,   et  nous  nous  trouverions  apauvris 
de  l'Espagne.     La  Prusse  aurait  à  combattre  la  Russie  et  l'Autriche,  et 
la  France  aurait  sur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'Empire,  les  Anglais, 
les  Hollandais,  et  peut-être  des  troupes  que  la  Reine  pourrait  retirer  de 
l'Italie.    Je   crois  que  la  France  est  la  puissance  la  plus  foncièrement 
formidable  de  toute  l'Europe;   mais  les  Anglais   ne  trouveraient -ils  pas 
des  ressources  pour  fournir  à  leurs  alliés  de  quoi  faire  deux  campagnes  ? 
Et  si  nous  tirons  l'épée,   qui  pourra  nous  assurer  que  nous  pourrons  la 
remettre  dans  le  fourreau,   lorsque  nous   le  jugerons  à  propos?    Si  le 
temps   pressait,    si  les  conjonctures  étaient  favorables,    si  le  Turc  atta- 
quait la  Hongrie:    enfin,    s'il  y  avait  quelque  événement  qui  nous  pré- 
sentât  une  perspective  favorable,  je  serais  le  premier  à  représenter  au 
roi  de  France  la  facilité  de  l'entreprise  et  les  avantages  qu'elle  entraîne- 
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rait  après  elle;  mais  un  titre  vaut-il  la  peine  de  répandre  tant  de  sang, 
lors  même  qu'en  le  versant  on  n'a  aucune  sûreté  du  succès? 

Tout  ceci  me  ramène  au  parti  de  la  modération,  et  mon  senti- 
ment est  qu'on  s'en  tienne  à  ma  seconde  réflexion,  qui  est  de  lier  le 
nouveau  roi  des  Romains  par  de  si  fortes  entraves  que  la  vanité  d'un 
titre  ne  pourra  le  consoler  de  la  perte  de  son  autorité  ;  et,  en  cas  qu'on 
ne  pût  pas  faire  approuver  du  Collège  Électoral  le  projet  de  la  capitu- 
lation, de  réclamer  alors  la  garantie  que  la  France  a  donnée  du  traité 
de  Westphalie,  sans  cependant  que  cette  démarche  donne  lieu  à  une 
nouvelle  guerre. 

Voilà  ce  que  je  pense  sur  la  matière  dont  vous  m'avez  parlé.  Je 
serai  bien  aise  de  savoir  ce  qu'en  pense  le  Roi  votre  maître ,  et  je  me 
conformerai  toujours  avec  plaisir  à  ses  lumières  supérieures. 

Je  suis,  Milord,  votre  fidèle  ami  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paru.  Das  Concept  im 
KSnigL  Geheimen  Staauarchiv  su  Berlin  Ut  eigenhandig. 


4593.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  October  1750. 

Auf  expressen  allergnadigsten  Befehl  Sr.  Kônigl.  Majestat  habe  von 
Hôchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  annoch  vermelden  sollen,  wie 
dass  Se.  Kônigl.  Majestat  in  einliegender  Originalminute x  deshalb  die 
Passage:  motifs  dont  l'examen,  auquel  tout  l'Empire  est  d'ailleurs  in- 
téressé selon  l'article  VIII  de  la  paix  [de]  Westphalie,  doit  précéder 
nécessairement  cette  élection  et  en  constater  la  légalité,  weggestrichen 
hàtten,  weil  Sie  noch  zu  friih  zu  sein  erachteten,  dièse  Corde  bereits 
zu  touchiren  und  dadurch  schon  verstehen  zu  geben,  wo  man  allenfalls 
weiter  hinaus  wollte.  Vielmehr  fanden  Se.  Kônigl.  Majestat  vor  gut, 
dièse  Umstânde  noch  zu  reserviren,  bis  man  zuvor  sâhe,  was  der 
wienersche  [Hof]  auf  die  Antwort  quaestionis  regeriren  wtirde;  alsdenn 
man  gedachte  Umstânde  als  etwas  neues  releviren  kônnte,  sonsten, 
wann  man  jetzo  schon  selbige  relevirete,  der  wienersche  Hof  seine 
Mesures  darnach  nehmen,  und  wann  er  demnàchst  wieder  antwortete, 
man  ihm  nichts  neueres,  noch  etwas  relevantes  zu  antworten  haben  werde. 

Im  librigen  Uberliessen  des  Kônigs  Majestat  Ew.  Excellenz,  dass 
wenn  die  Antwort  nach  der  corrigirten  Minute  ausgefertiget  sein  wtirde, 
sodann  solche  dem  Grafen  Puebla  zu  erôffnen,  auch  dem  Lord  Tyr- 
connell  eine  Abschrift  oder  sonsten  Communication  zu  geben,  auch 
wegen  der  Sache  dem  Baron  Chambrier,  Herrn  Grafen  Podewils  zu 
Wien,  desgleichen  dem  pfalzischen  Secrétaire  und  dem  Grafen  Gotter* 
die  erforderliche  Ouvertures  davon  zu  machen.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 

x  Nr.  4594.  —  2  Mit  Riïcksicht  auf  Gotter's  Beziehungen  zu  dem  Hofe  von 
Gotha.     Vergl.  S.   106;  Bd.  VII,  320.  361. 


I2Ç 


4594-     AU   DÉPARTEMENT   DES  AFFAIRES   ÉTRANGÈRES. 


x  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  29.  October:  ^Aussitôt  que  nous 
irons  reçu  l'ordre  de  Votre  Majesté  au 
sujet  de  la  réponse  à  faire  au  comte  de 
Puebla  touchant  l'élection  d'un  roi  des 
Romains,  x  nous  en  avons  dressé  le  projet 
ci-joint,  qui  est  en  tout  conforme  à  celui 
que  Votre  Majesté  nous  a  fourni,  hormis 
que  nous  y  avons  glissé  une  couple  de 
mots  relatifs  à  la  capitulation  de  l' Em- 
pereur et  à  la  paix  de  Westphalie,  afin 
de  ménager  une  porte  à  Votre  Majesté, 
pour  contester  l'élection  où  pour  y  donner 
les  mains,  selon  qu'Elle  le  trouvera  de 
Sa  convenance  dans  la  suite. 

Comme  nous  ne  doutons  pas  d'avoir 
rencontré  en  ceci  les  intentions  de  Votre 
Majesté,  nous  espérons  qu'Elle  ne  dés- 
approuvera pas,  si,  pour  prévenir  tout 
mésentendu  et  toute  fausse  interprétation 
que  la  cour  de  Vienne  pourrait  donner 
aux  termes  de  la  réponse,  nous  en  fas- 
sions demain  matin  la  lecture  d'un  bout 
à  l'autre  au  comte  de  Puebla  dans  une 
conférence  et  que  même  nous  lui  per- 
mettions, s'il  veut,  d'en  prendre  une  note 
par  écrit' 


►u 


Réponse  au  comte  de  Puebla  de 
la  part  du  Roi  dans  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains. 

Le  Roi  est  porté  dans  toutes  les  oc- 
casions à  faire  plaisir  à  Leurs  Majestés 
Impériales  l'Empereur  et  l' Impératrice- 
Reine;  il  le  ferait  de  même  quant  à 
l'élection  du  sérénissime  archiduc  Joseph 
pour  roi  des  Romains. 

Sa  Majesté  trouve  que  dans  l'état 
présent  ou  l'Empire  est,  ce  serait  avec  le 
temps  un  des  candidats  qui  mériterait  le 
plus  d'attention. 

Mais  le  Roi  laisse  à  considérer  à 
Leurs  Majestés  Impériales  si  ce  ne  serait 
pas  trop  hâter  cette  élection  que  de  la 
faire  dans  un  temps  où  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur est  dans  la  fleur  de  son  âge, 
jouissant  d'une  santé  parfaite,  où  toute 
l'Europe  et  l'Empire  en  particulier  se 
trouve  dans  une  profonde  tranquillité,  et 
où  rien    ne  semble   annoncer   le    besoin 


[Potsdam,  30  octobre  1750]. 


embrasserait  avec  plaisir  toutes 
les  occasions  de  témoigner  son 
amitié 


pense  même 
où  se  trouve 


«  Nr.  4589. 

Corresp.  Fricdr.  II.   VIN. 
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d'une  élection  semblable,  ni  Les  motifs 
allégués  pour  cela  dans  la  capitulation 
même  de  l'Empereur  d'aujourd'hui ,  motifs 
dont  l'examen,  auquel  tout  l'Empire  est 
d'ailleurs  intéressé  selon  l'article  8  de  la 
Paix  de  fVestpkaUe,  doit  précéder  néces- 
sairement cette  élection  et  en  constater  la 
légalité;  et  si  malheureusement  le  cas  ar- 
rivait que  Sa  Majesté  Impériale  vint  à 
manquer,  ce  que  Dieu  veuille  détourner, 
dans  quelle  situation  ne  se  trouverait  pas 
l'Empire,  gouverné  alors  par  un  Em- 
pereur mineur  et  sous  tutelle? 

Le  Roi  conseillerait  donc  plutôt  a 
Leurs  Majestés  Impériales  d'attendre  l'âge 
de  majorité  de  ce  jeune  Prince,  avant  que 
de  mettre  cette  élection  sur  le  tapis,  ce  qui 
la  rendrait  en  mime  temps  plus  conforme 
aux  lois  et  constitutions  de  l'Empire  et  à 
Ja  majesté  du  Corps  Germanique. 


Eigenhandige  Correctur  der  von  dem  Kônige 
Schrift  hervorgehobenen  Stellen  des  Entwurfes  der 


de  plus 

se  trouverait  alors  l'Empire, 
gouverné  par 

Le  Roi  croit  que  pour  le  bien 
de  l'Empire  et  l'avantage  même  de 
Leurs  Majestés  Impériales  il  serait 
plus  convenable  d'attendre  l'âge  de 
majorité  de  l'Archiduc,  avant  que 
de  proposer  l'élection  d'un  roi  des 
Romains,  ce  qui  rendrait  en  même 
temps  cette  élection  plus  conforme 
aux  lois  et  aux  constitutions  de 
l'Empire  et  plus  convenable  à  la 
majesté  du  Corps  Germanique. 

Federic. 

dorchgestrichenen,  in  dem  Abdruck  durch  liegende 
Minister. 


4595.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  29.  October:  „Le  baron  de  Btilow 
nous  fit  entendre  hier,  au  sortir  de  l'au- 
dience de  Votre  Majesté,  qu'EUe  lui  avait 
témoigné  d'être  très  satisfaite  des  arrange- 
ments qu'on  avait  pris  en  Saxe  par  rapport 
au  payement  des  capitaux  dûs  à  Ses  sujets 
par  la  Steuer;  qu'Elle  agrée  fort  la  pro- 
position du  roi  le  Pologne  d'envoyer  quel- 
qu'un ici  pour  convenir  avec  nous  sur  le 
reste.  Comme  cela  ne  se  trouve  point 
dans  les  ordres  que  Votre  Majesté  nous 
fit  donner  hier  par  le  conseiller  privé 
Eichel ,  1  .  .  .  nous  avons  cru  de  notre 
devoir  de  Lui  demander  Ses  intentions 
précises  sur  cette  matière." 


Potsdam,  30.  October  1750. 

Es  muss  der  von  Biilow  Mich 
sehr  unrecht  verstanden  haben.  Ich 
habe  ihm  nichts  mehr  geantwortet, 
als  dass  es  Mir  lieb  sei,  dass  der 
Kônig,  sein  Herr,  in  der  guten 
Intention  wàre,  Meine  Unterthanen 
wegen  ihrer  Forderungen  befrie- 
digen  zu  wollen.  Weiter  bin  Ich 
in  nichts  entriret.  Indess  kann 
Ich  ganz  wohl  geschehen  lassen, 
dass  man  in  Sachsen  eine  Spé- 
cification von  Meinen  Unterthanen, 
so  in  der  Steuer  zu  fordern  haben, 
aufnehme.     Wir  unsererseits  lassen 


t  Nr.  4591  S.   125. 


- —    i3i    — 

auch   eine  aufnehmen,   und  sobald  solche  fertig  sein  wird,   wollen  wir 
ihnen  solche  communiciren. 

Mfindliche  Résolution.    Nach  Aofzeichnung  des  Cabinetssecretàrs* 


4596.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Pbtsdam,  30  octobre  1750. 

Ayant  écrit  avant -hier  une  lettre  de  ma  main  propre  au  lord 
Tyrconnell  sur  la  conversation  que  j'avais  eue  avec  lui  ce  jour-là,1  j'ai 
bien  voulu  vous  en  communiquer  à  la  suite  de  celle-ci  une  copie,  afin 
quelle  vous  serve  de  direction  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
lui  sur  l'affaire  qui  en  fait  l'objet,  'quoique  je  vous  défende  d'ailleurs 
de  n'en  rien  communiquer  à  d'autres,  tels  qu'ils  puissent  être. 

Vous  prendrez  occasion  de  lui  dire  que  je  désirais  fort  de  pouvoir 
me  concerter  avec  l'Électeur  palatin  relativement  à  l'affaire  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,  pour  prendre  des  mesures  avec  lui  à  cet  égard 
et  en  sorte  que,  si  le  parti  autrichien  voulait,  malgré  nos  remon- 
trances à  faire,  brusquer  cette  élection,  nous  pourrions,  moi  et  l'Élec- 
teur, réclamer  alors  la  garantie  de  la  France  sur  le  traité  de  paix  de 
Westphalie. 

Ce  qui  me  met  en  peine  à  cet  égard,  c'est  que  je  ne  sais  aucun 
ministre  sur  lequel  j'oserais  assez  me  fier  pour  régler  le  concert  avec 
l'Électeur  palatin;  car  vous  n'ignorez  pas  les  raisons  que  j'ai  de  me 
méfier  du  baron  Beckers.* 

C'est  pourquoi  devez-vous  prier  milord  Tyrconnell,  afin  qu'il  fasse 
usage  de  ce  qu'il  faut  pour  informer  la  cour  palatine  de  mes  sentiments 
touchant  l'affaire  susdite  par  le  ministre  de  France  à  Manheim. 3 

Comme  il  est  longtemps  que  vous  ne  m'avez  marqué  quelque  chose 
par  rapport  à  la  correspondance  que  vous  avez  entamée  par  mon  ordre 
avec  le  président  de  Borcke  à  Cassel,4  mon  intention  est  que  vous 
deviez  vous  informer  auprès  de  lui  de  ce  que  sa  cour  pourrait  deman- 
der de  subsides  pour  avoir  à  ma  disposition   tout  le  corps  des  troupes 

hessoises.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4597.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A   SAINT-PÉTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
10.  October,  ttber  eine  l&ngere  Unter- 
haltung  mit  Woronzow,  der  ihm  zunâchst 
best&tigt  hat,  dass  Gross  sich  uber  eine 


Potsdam,  31  octobre  1750. 

J'ai    bien    reçu    à   son  temps 
les  rapports  que  vous  m'avez  faits 


t  Vergl.  S.  126.  —  *  Vergl.  S.  n.  83.  92.  —  3  Tilly.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  336. 

9# 


*32 


ihm  in  Charlottenburg  widerfahrene  Zu- 
rtlcksetzungi  beschwert  und  dass  Bestushew 
dazu  beigctragen  habe,  den  ungunstigen 
Eindruck  des  Berichtes  von  Gross  bei  der 
Kaiserin  zu  steigern.  „I1  ajouta  que  r ar- 
rivée de  l'envoyé  tartare  à  Berlin  2  avait 
achevé  à  aigrir  l'esprit  de  sa  Souveraine, 
qu'on  y  cherchait  toujours  du  mystère, 
mais  que  pour  lui  il  en  pensait  tout  autre- 
ment ,  d'autant  plus  qu'il  ne  comprenait 
pas  qu'un  simple  émissaire  non  du  khan 
des  Tartares  de  la  Crimée,  mais  de  celui 
de  Budziak,  esclave  et  dépendant  entière- 
ment de  qui  le  pouvait  déposer  à  chaque 
moment,  pût  avoir  été  chargé  de  quelque 
commission  importante"  .  .  . 

In  Betreff  der  Geriichte  von  dem 
Plane  zu  einer  polnischen  Confôderation 
unter  Ftlhrung  der  Czartoryski  und  unter 
Mitwirkung  Russlands  hat  Woronzow  dem 
Gesandten  versichert:  ,,Que  cet  avis  était 
destitué  de  tout  fondement,  que  les  ins- 
tructions du  comte  Keyserlingk  ne  ren- 
fermaient rien  de  pareil ,  qu'il  lui  était 
enjoint  plutôt  d'écarter  tout  ce  qui  pour- 
rait exciter  des  troubles  en  Pologne,  3  et 
qu'ainsi  il  n'oserait  sûrement  pas  conseiller 
le  contraire  sans  un  ordre  exprès  de  l' Im- 
pératrice, ce  que  cette  Princesse  ne  ferait 
jamais,  mais  qu'il  se  pouvait  fort  bien 
que,  comme  les  comtes  Keyserlingk  et 
Briihl  étaient  liés  intimement  ensemble, 
le  dernier  eût  abusé  de  cette  liaison  pour 
divulguer  des  choses  qu'il  croit  être  con- 
venables à  ses  intérêts  et  à  ceux  de  son 
parti." 

Petersburg  13.  October:  „Ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  mander  par  mon  très 
humble  rapport  de  l'ordinaire  dernier  tou- 
chant le  sieur  Gross,  me  confirme  dans  le 
soupçon  que  le  dessein  du  Chancelier  est 
de  le  rappeler  de  la  cour  de  Votre  Ma- 
jesté et  de  l'envoyer  en  Suède,  comme 
un  ministre  dont  le  caractère  sympathise 
parfaitement  avec  le  sien  ...  La  rechute 
du  Chancelier*  doit   être  assez  sérieuse." 


immédiatement  du  10  et  du  13  de 
ce  mois.  Quelque  estime  que  je 
conserverai  pour  notre  digne  ami, 
et  qui  ne  diminuera  pas,  il  faut 
cependant  que  je  vous  dise,  quoique 
pour  votre  seule  direction,  qu'en 
combinant  tout  ce  qu'il  vous  a  dit 
d'affaires  dans  le  dernier  entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui,  avec 
ce  que  j'en  sais  d'autre  part,  je 
puis  aisément  démêler  que  son 
antagoniste  ne  lui  laisse  pas  voir 
la  moitié,  pour  ne  pas  dire  le  quart, 
de  ce  qui  se  traite  d'affaires  à  sa 
cour.  Je  remarque  d'ailleurs  qu'il 
est  un  peu  trop  préoccupé  de  la 
grandeur  et  de  la  puissance  de  sa 
cour,  qu'il  paraît  envisager  comme 
le  premier  mobile  de  toute  l'Europe, 
et  sur  les  sentiments  de  laquelle 
il  faudrait  que  toutes  les  autres 
cours  réglassent  leurs  démarches, 
pour  ne  rien  faire  qui  saurait  lui 
déplaire.  Je  mets  pour  preuve  de 
cela  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  au 
sujet  de  l'émissaire  tartare  qui  a 
été  à  Berlin. 

Au  surplus,  il  se  pourrait  bien 
que  le  sieur  Gross  fût  bientôt  rap- 
pelé ,  mais  j'ai  mes  raisons  qui 
m'empêchent  d'ajouter  foi  aux 
bruits  comme  s'il  était  employé 
pour  relever  le  sieur  Panin  à  Stock- 
holm. Tout  ceci  soit  dit  pour 
votre  direction  unique,  de  façon 
que  même  vous  n'en  toucherez 
rien  dans  les  dépêches  que  vous 
me  ferez. 

Au  reste,  je  sais  que  ce  qui  a 
obligé  le  Chancelier  de  garder  sa 
chambre,  quand  il  en  fut  sorti  la 
première  fois,  n'a  été  qu'un  léger 
accident  dont  il  a  été  soulagé  après 


1  Vergl.  S.  61.   -  a  Vergî.  S.  24.  —  3  Vergl.  S.  72.  80.  -»  4  Vergl.  S.  110.  111. 
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qu'on  lui  a  appliqué  des  sangsues  ;  vous  savez  d'ailleurs  ce  que  je  pense 
sur  le   sujet  de  sa  maladie  qui  ne  l'emportera  pas  encore. x 

Nacb  dem  Concept.  F  e  d  e  I  ï  C. 


4598.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  31  octobre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Ce  qu'on  vous  a 
assuré  que  par  le  moyen  des  capitaux  que  la  cour  d'Hanovre  a  avancés 
dans  la  Steuer  de  Saxe,  on  engagerait  celle  de  Dresde  dans  ses  vues 
relativement  à.  l'élection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc 
Joseph,  s'est  vérifié,  puisque  c'est  un  fait  avéré  que,  moyennant  des 
sommes  en  argent  que  le  roi  d'Angleterre  comme  électeur  d'Hanovre 
a  ajoutées  encore  à  celles  qu'il  avait  déjà  avancées  à  ladite  Steuer,  la 
cour  de  Dresde  s'est  engagée  de  donner  sa  voix  pour  l'élection.  Comme 
j'ai  ordonné  à  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères  de 
vous  instruire  en  détail  sur  cet  événement,2  je  vous  renvoie  à  ce  qu'ils 
vous  manderont  à  ce  sujet. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  colonel  Jasinski3  qui  s'est  présenté  chez 
vous,  vous  lui  direz  de  ma  part  que,  quelque  raison  que  j'avais  eue  de 
n'être  point  content  de  lui,  je  ne  l'abandonnerai  cependant  pas  et  que 
je  le  reprendrai  dans  mon  service;  qu'à  cet  effet  il  n'avait  qu'à  venir 
incessamment  me  trouver  ici  à  Potsdam.  Comme  je  sais  d'ailleurs  qu'il 
est  assez  court  en  argent  pour  fournir  aux  dépenses  de  ce  voyage,  vous 
devez  lui  compter  de  ma  part  200  écus,  à  condition  qu'il  se  mette 
d'abord  en  voyage  pour  retourner  chez  moi.  Je  viens  d'ordonner  au 
banquier  Splitgerber  qu'il  vous  doive  faire  rembourser  cet  argent  par 
son  correspondant  à  Vienne,  sans  qu'il  soit  instruit  du  sujet  pour  lequel 
vous  l'avez  avancé.  Au  surplus,  vous  ne  devez  point  vous  impatienter 
par  rapport  à  l'arrivée  de  votre  successeur;  soyez  sûr  que  j'y  pense 
autant  que  vous,  mais  convenez  aussi  qu'il  faut  un  certain  [temps]  pour 
tout  arranger.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4599.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Fodewils  berichtet,  Berlin  30.  Oc- 
tobcr:  „Comme  Votre  Majesté  m'a  en- 
voyé la  réponse  à  donner  au  comte  de 
Puebla,  couchée  de  Sa  propre  main,  mer- 
credi au  soir  ,4  et  qn'Elle  m'a  ordonné 
de  la  donner  à  peu  pris  dans  ce  sens  à 


Potsdam,  i«  novembre  1750. 

Quand  je  reçus  avant-hier  le 
rapport  que  vous  et  le  comte  Fin- 
ckenstein  m'aviez  fait  touchant  la 
réponse  à  donner  au  comte  Puebla 


1  Vergl.  S.  115.  —  a  Vergl.  S.  124.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  185.  —  *  Vergl.  S.  124. 
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au  sujet  de  l'affaire  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,  je  n'avais  nul 
lieu  de  croire  que  vous  auriez  tant 
précipité  la  chose  jusqu'à  donner 
à  celui-ci  cette  réponse  selon  la 
première  ébauche  que  j'en  avais 
faite,  ni  que  vous  y  auriez  inséré 
des  points  assez  importants,  sans 
avoir  attendu  préalablement  ma  ré- 
solution à  cet  égard,  surtout  comme 
il  n'y  avait  rien  qui  pressât.  Il  est 
vrai  que  je  vous  avais  marqué  de 
donner  la  réponse  à  peu  pris  dans 
le  sens  que  j'en  avais  couché  le 
projet;  mais  il  aurait  été  aisé  à 
deviner  que  mon  intention  sur  cela 
ne  fût  autre  que  de  ranger  comme 
il  faut  ce  qu'il  y  avait  de  titres  de 
Ses  Majestés  Impériales  ou  de  Séré- 
nissime  Archiduc,  et  de  pareilles 
choses,  sans  y  ajouter  encore  des 
points  de  plus  grande  conséquence, 
que  je  suis  fâché  de  voir  à  présent 
dans  la  réponse  et  que  j'aurais 
mieux  aimé  de  réserver  à  quelque 
autre  occasion,  et  qui  en  quelque 
façon  dérangent  un  peu  le  plan 
que  je  m'étais  formé  à  ce  sujet.  Mais  comme  il  n'y  a  plus  de  remède 
à  cet  inconvénient,  j'espère  au  moins  qu'à  l'avenir  vous  serez  un  peu 
plus  sur  vos  gardes,  afin  de  ne  point  avancer  des  choses  sans  mon 
approbation  préalable,  quand  il  s'agit  de  pièces  d'une  aussi  grande 
importance  que  celle-ci  et  qui  doivent  paraître  au  public.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

Changer  des  mots  ou  ajouter  un  nouveau  sens  à  une  déclaration 
sont  des  choses  très  différentes,  que  je  vous  prie  très  sérieusement  de 
ne  point  confondre,  si  vous  voulez  que  nous  restions  amis. 

Nach  der  Auifeitigung.    Der  Zuatz  eigenhaadig.  F  e  d  e  T  i  C. 


ce  ministre,  nous  la  lui  avons  remise  ce 
matin,  ainsi  que  nous  l'ayons  mandé  à 
Votre  Majesté  par  notre  rapport  d'hier  au 
soir ,  «  et  le  commencement  et  la  fin  de 
la  réponse  sont  les  propres  paroles  du 
projet  de  Votre  Majesté.  Si  on  y  a  in- 
séré quelque  chose  de  la  paix  de  West- 
phalie,  c'est  que  milord  Tyrconnell  nous 
a  souvent  fait  entendre  qu'il  était  néces- 
saire d'en  faire  mention  le  plus  tôt  le 
mieux,  et  que  d'un  autre  côté  c'était  le 
seul  endroit  par  où  Ton  a  pu  encourager 
et  flatter  les  Princes  de  l'Empire,  qui  n'ont 
d'autre  argument  plus  fort  à  alléguer  que 
celui-là.  Il  se  trouvera,  malgré  cette  ré- 
flexion lâchée,  tant  d'autres  encore  à  op- 
poser à  la  cour  de  Vienne  qu'on  n'a  pas 
besoin  d'être  en  peine  d'avoir  des  armes 
de  réserve  contre  elle.»  Ainsi,  comme  la 
réponse  est  donnée  déjà  ce  matin ,  ainsi 
que  nous  l'avons  mandé  hier  au  soir  à 
Votre  Majesté  que  nous  le  ferions ,  dans 
la  supposition  que  Son  intention  a  été 
qu'on  la  donnât  déjà  hier,  nous  serions 
au  désespoir  d'avoir  manqué  en  cela  à  Ses 
ordres,  quoique  très  involontairement  et 
par  de  bonnes  intentions,  surtout  pour  ce 
qui  regarde  l'article  de  la  paix  de  West- 
phalie,  allégué  pour  les  raisons  mentionnées 
ci-dessus/1 


4600.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,   Berlin  31.  Oc-   i  Potsdam,  1.  November  1750. 

tober,    dass   er    dem  Grafcn   Tyrconnell  {  Demohnerachtet      kann      Ich 

eine  Abschrift   der   dem   Grafen   Puebla  j  nient    approbiren,    dass    sie    mehr 

*  Vergl.  S.  129.  —  a  Vergl.  Nr.  4593  S.  128. 
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âbergebenen  Note  zugestellt  habe.  „Tyr- 
eonnell  me  témoigna  en  être  extrêmement 
content,  mais  surtout  de  ce  qu'on  y  avait 
glissé  un  mot  touchant  la  paix  de  West- 
phalie.  Car  il  fallait  cela,  me  dit -il, 
puisque  les  premières  impressions  sont 
ordinairement  les  plus  vives  et  celles  qui 
frappent  le  plus.  Il  fallait  donc  d'abord 
leur  mettre  sous  les  yeux  une  perspective 
capable  de  leur  donner  de  l'éveil  et  de 
leur  faire  peur.  Si  vous  aviez  attendu 
plus  longtemps  à  le  faire,  ces  gens  au- 
raient cru  qu'il  pouvaient  aller  leur  che- 
min, au  lieu  que,  s'ils  sont  capables  de 
rentrer  en  eux-mêmes,  ils  le  feront  peut- 
être  dans  un  temps  où  ils  peuvent  encore 
reculer  avec  honneur,  au  lieu  que,  s'ils  avan- 
cent trop,  ils  n'en  seraient  plus  les  maîtres. 
Voilà  les  propres  mots  de  milord 
Tyrconnell,  et  pour  que  Votre  Majesté  ne 
croie  pas  que  c'est  pour  faire  notre  apo- 
logie pour  le  passage  de  la  paix  de  West- 
phalie  que  nous  avons  glissé  dans  la  ré- 
ponse au  comte  de  Puebla  ...  Elle  pourra 
S'en  éclaircir  avec  le  comte  de  Tyrconnell." 
Podewils  bemerkt  weiter,  dass  Tyr- 
connell fur  die  Verhandlungen  zwischen 
Preussen  und  Churpfalzz  in  der  Accre- 
ditirung  des  Freiherrn  vou  Wrede  am 
berliner  Hofe  das  geeignetste  Auskunfts- 
mittel  zu  erkennen  glaube. 

„Pour  ce  qui  regarde  la  correspon- 
dance avec  les  sieurs  d'Asseburg  et  de 
Borcke  de  Cassel  touchant  une  convention 
pour  avoir  tout  le  corps  de  troupes  hes- 
soises  moyennant  de  subsides,  Votre  Ma- 
jesté voudra  bien  Se  rappeler  que,  quand 
je  Lui  ai  envoyé  le  printemps  passé  la 
dernière  lettre  de  M.  d'Asseburg  sur  ce 
sujet,  Elle  me  fit  répondre  a  que,  comme 
les  affaires  du  Nord  paraissaient  prendre 
un  pli  plus  pacifique  et  qu'elles  commen- 
çaient à  s' éclaircir,  je  devais  laisser  tomber 
cette  affaire  et  répondre  poliment  au  sieur 
d'Asseburg  que  j'étais  bien  aise  de  savoir 
ses  sentiments  et  que  j'en  ferais  usage 
auprès  de  Votre  Majesté,  quand  Elle  m'en 
parlerait. 

Ainsi  depuis  plus  de  six  mois  notre 
correspondance  a  été  suspendue. 

Cependant  je  la  renouerai  facile- 
ment, pourvu  que  je  sache  les  véritables 
intentions  de  Votre  Majesté: 


als  Wôrter  darin  geândert  haben,. 
ohne  bei  Mit  deshalb  vorhin  an- 
zufragen. 


Wenn  sie  uns  den  Baron  Wrede 
schicken  wollen,  werde  Ich  sehr 
davon  zufrieden  sein  und  solches 
gerne  sehen. 

Er  kann  die  Sache  nur  iramer 
entarairen,  weil  der  franzôsische 
Hof  bei  Mir  darauf  pressiret,  an 
20,000  Mann  im  Reiche  gegen 
Subsides  zu  nehmen. 


1  Vergl.  S.  131.-2  Vergl.  Bd.  VII,  357. 
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io  Si  Elle  veut  traiter  sur  tout  le 
corps  des  troupes  hessoises,  infanterie  et 
cavalerie,  puisque  M.  d'Asseburg  prétend 
qu'on  ne  veut  pas  les  séparer. 

20  Si  Votre  Majesté  veut  leur  ac- 
corder des  subsides  pour  tenir  leur  corps 
prêt  à  Son  service,  et  leur  fournir  outre 
cela  de  quoi  le  rendre  mobile,  le  cas 
existant. 

30  Si  on  peut  encore  leur  donner 
l'assurance  que  Votre  Majesté  fît  donner 
le  printemps  passé,  que  ces  troupes  ne 
seraient  jamais  employées  contre  la  cour 
de  Vienne. 

40  Si  Votre  Majesté  veui  que  le 
sieur  d'Asseburg  en  parle  en  Son  nom 
au  Prince-Statthalter,  ce  ministre  m'ayant 
déclaré  que  sans  cela  il  ne  pouvait  point 
entrer  en  matière  avec  moi,  mais  qu'il 
faudrait  que  le  Statthalter  fût  informé  de 
tout  et  qu'il  sût  que  Votre  Majesté  avait 
chargé  lui,  le  sieur  d'Asseburg,  de  lui  en 
parler  de  Sa  part. 

Mfindliche  Retolutionen.    Nach  Aufxdchaung  des  Cabinetsaecretars. 


Allerdinges,  wie  Ich  ihm  schon 
geschrieben, x  das  ganze  Corps. 

Sie  mtissen  fordern  und  ihre 
Conditiones  machen,  und  wir  hôren 
und  sehen,  was  zu  thun  ist. 

Niemalen  immédiate  gegen  die 
Oesterreicher. 


Gut. 


4601.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  1.  Novemher  1750. 

Ks  haben  Se.  Kônigl.  Majestat  heute  nochmalen  erinnert,  wie  es 
nôthig  sei,  dass  Dero  Ministres  an  auswârtigen  Hôfen  nunmehro  forder- 
samst  liber  die  Sache  betreffend  das  von  dem  Grafen  Puebla  einge- 
gebene  Promemoria  und  die  ihm  darauf  ertheilete  Antwort  wegen  der 
vorhabenden  rômischen  Kônigswahl  au  fait  gesetzet  werden  mùssten. 
Wobei  Hôchstdieselbe  insbesondere  erwahnet  haben,  dass  solches  auch 
mit  dem  Herrn  Warendorff  zu  Petersburg  geschehen  mUsste. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1 . 


4602.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 

Es  seind  des  Kônigs  Majestat  heute  von  Selbst  darauf  gekommen 
und  haben  aus  eigener  Bewegung  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  Hôchstdieselbe  vor  nôthig  fanden,  dass  nunmehro  auch 
nach  dem  Deroselben  jiingsthin  geschehenen  Vorschlage2  in  der  rômi- 
schen Kônigswahlsache  an  die  Churfursten  préalablement  geschrieben 
wtlrde.     Was    aber    das   vorgeschlagene   an    Churmainz    zu    erlassende 


x  Vergl.  S.  131.  —  »  Bericht  des  Cabinetsministeriums  vom  29.  October. 
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Schreiben  anbetrâfe,  so  wiinschten  des  Kônigs  Majestât  wohl,  dass  man 
zuforderst  liber  den  Einhalt  dessen  mit  Churpfalz  ein  Concert  nehme 
and  alsdenn  conjunctira  mit  letzterem  an  Churmainz  schriebe. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  a.  November  5  Uhr  Nachmittags).  E  î  C  h  el. 


4603.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 

Noch  haben  Se.  Kônigl.  Majestât  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  mel- 

den,    wie  der  Geheime  Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  auf  das  forder- 

samste    von   allem   informiret  werden  sollte,    was   sowohl  der  Herr  von 

KimggrâfTen   in   seiner   Relation  vom    29.   voriges   von   dem   hannover- 

schen  Geldnegotio  mit  Chursachsen  gemeldet,  als  was  sonsten  vor  Um- 

stànde  deshalb  allhier  bekannt  geworden,  mit  der  Instruction,  sich  aile 

menschmôglichste  Miihe  zu  geben,  um  wohl  zu  erfahren,  was  eigentlich 

vor   eine   Hypothèque   der   dresdensche   Hof  an   Hannover   wegen   der 

nunmehro  in  allem  dargeliehenen   7x/9  Million   geben  und  an  Interessen 

zahlen  wttrde,    und  im  Fall  solches,   wie  gemeldet  worden  und  fast  zu 

vermuthen   stehe,    das   sàchsische  Antheil  von  Mansfeld  mit  sein  sollte, 

ob  alsdenn  dièse  Hypothèque  mit  aller  Landeshoheit,  Jure  praesidii  und 

dergleichen  mehr  von   Sachsen   an  Hannover   werde  gegeben  werden, 

auf  welchen  Articul   der  p.  von  Maltzahn   so  mehr  Attention  nehmen 

und  bald  davon  rapportiren  mlisste,  als  in  gewisser  Maasse  des  Kônigs 

Majestât  Interesse  dabei  besonders  versire.  „.    ,     . 

,   ,         ,   .  Eichel. 

Nach  der  Auafertigung. 


4604.    AU   DÉPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 


x  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  2.  November:  „Nous  ne  manquerons 
pas,  suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté 
qui  nous  sont  parvenus  aujourd'hui,  de 
Cure  expédier  les  lettres  circulaires  aux 
Électeurs  de  l'Empire  .  .  .,  mais  il  nous 
reste  à  savoir: 

10  Si  ces  lettres  doivent  être  adres- 
sées aussi  au  roi  de  Pologne,  comme 
électeur  de  Saxe,  et  au  roi  d'Angleterre, 
comme  électeur  d'Hanovre,  sans  faire 
semblant  envers  le  dernier  qu'on  est  in- 
formé de  ce  qui  s'est  passé  à  Hanovre 
sur  ce  sujet. 

20  Si  on  ne  doit  faire  qu'une  simple 
communication  de  la  demande  de  la  cour 
de  Vienne  et  de  la  réponse  de  Votre 
Majesté  aux  Électeurs,  en  leur  demandant 
purement  leur  sentiment  sur  l'un  et  l'autre  ; 
ou  si  l'on  doit  y  ajouter  quelque  chose. 


[Potsdam,  3  novembre  1750]. 


Oui. 


Oui 
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3°  Si  on  doit  écrire  à  l'Électeur 
palatin  pour  se  concerter  avec  lui  sur  la 
lettre  déhortatoire  à  l'électeur  de  Mayence  ;  Oui. 

par  rapport   à  la  Diète  de   convocation, 
et  si  en  attendant 

40  On  pourra,  en  renvoyant  cette 
lettre  déhortatoire  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
convenu  là-dessus  avec  1* Électeur  palatin, 
écrire  une  simple  lettre  circulaire  à  celui 
de  Mayence  comme  aux  autres,  pour  ne 
pas  l'oublier,  la  déhortatoire  pouvant  tou- 
jours suivre  après." 

Nach  der  eigenh&adiffen  Aufeeichuung  (praes.  3.  November)  un  Kande  des  Berichts. 


Cela  est  bien.1 


Fr. 


4605.     AU  SECRÉTAIRE 

Michell  berichtet,  London  26.  Oc- 
tober:  ,J'ai  appris  par  un  canal  sûr  que 
Von  avait  reçu  ici  par  le  dernier  courrier 
d'Hanovre  des  dépêches  du  chevalier  Wil- 
liams avec  de  longs  détails  sur  la  com- 
pagnie de  commerce  que  Votre  Majesté 
va  établir  à  Emden;  que  ces  détails 
étaient  accompagnés  de  réflexions  pour 
faire  réveiller  l'attention  du  gouvernement 
à  ce  sujet.  J'ai  eu  l'honneur  de  marquer 
au  Ministère  par  ma  pénultième  dépêche 
comment  les  négociants  de  ce  pays  l' en- 
visageaient et  que  les  gens  en  place  n'en 
disaient  mot.  Les  choses  sont  encore 
dans  la  même  situation,  à  moins  que  les 
avis  du  chevalier  Williams  n'engagent  le 
ministère  de  parler.  Ce  chevalier  mêle 
d'ailleurs  la  description  qu'il  fait  de  cet 
établissement,  de  réflexions  pour  tacher  de 
le  tourner  en  ridicule,  pour  peu  qu'on 
veuille  s'y  opposer.  J'ai  appris  aussi  qu'il 
se  plaignait  que  Votre  Majesté  le  recevait 
froidement  et  qu'il  n'y  avait  que  des 
Français  et  tout  ce  qui  y  était  attaché, 
qui  fût  à  la  mode  à  Berlin.  On  m'a 
ajouté,  de  plus,  que  ce  ministre  égayait 
son  imagination  pour  tâcher  de  faire  des 
portraits  ridicules  de  tout  ce  qu'il  voyait, 
et  que  dans  les  choses  les  plus  simples 
il  cherchait  à  les  représenter  dans  un 
mauvais  jour."  a 

Nach  dem  Concept.  


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  novembre  1750. 

Je  vous  sais  bon  gré  de  l'aver- 
tissement que  vous  m'avez  donné 
en  conséquence  de  la  dernière  re- 
lation que  vous  m'avez  faite  di- 
rectement, au  sujet  des  -rapports 
malicieux  que  le  sieur  Williams  fait 
à  mon  égard  à  sa  cour.  J'avoue 
que  je  ne  me  serais  pas  attendu  à 
un  procédé  aussi  peu  honnête  que 
tout-à-fait  maligne  de  la  part  d'un 
homme  à  qui  je  n'ai  jamais  donné 
aucun  sujet  de  mécontentement  et 
auquel  j'ai  passé  plutôt  des  fautes, 
comme  d'inadvertance,  que  j'aurais 
été  en  droit  de  relever.  En  atten- 
dant, vous  pouvez  compter  que  le 
secret  relativement  à  ces  avis  vous 
sera  bien  gardé,  et  que  vous  ne 
serez  point  trahi  à  ce  sujet. 

Federic. 


1  Das  Rundschreiben  an  die  ChurfUrsten  erging  demgemàss  unter  dem  7.  No- 
vember, die  fur  den  ChurfUrsten  von  der  Pfalz  bestimmte  Ausfertigung  mit  einem 
Postscriptum  im  Sinne  des  von  dem  Kônige  gntgeheissenen  Vorschlags  der  Minister.  — 
9  Vergl.  die  Ausxtige  aus  berliner  Berichten  von  Williams  bei  H.  Walpole,  Memoirs 
of  the  reign  of  king  George  II,  éd.  by  Lord  Holland,  London  1846,  Bd.  I,  Appendix. 
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46o6.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Pot  s  dam,  3  novembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  23  passé.  Pour  ce  qui  regarde  la  cour 
de  Danemark  relativement  aux  chipoteries  du  comte  Lynar  à  Péters- 
bourg  , x  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  les  en- 
visage pas  aussi  innocentes  que  le  ministère  de  Suède  parait  le  faire; 
je  crois  plutôt  que  je  ne  me  trompe  pas  tout -à- fait,  quand  je  soup- 
çonne que  la  susdite  cour  a  fait  proposer  par  le  comte  de  Lynar  des 
choses  qui  ont  demandé  plus  de 'mystère  que  celles  qu'elle  allègue, 
mais  que  la  négociation  en  a  échoué,  et  qu'elle  tâche  à  présent  de 
faire  semblant  comme  si  rien  en  eût  été.  Le  parti  cependant  que  les 
ministres  de  la  Suède  ont  pris  là -dessus,  me  paraît  toujours  être  le 
meilleur,  savoir  de  ne  point  témoigner  une  curiosité  trop  marquée  à  ce 
sujet,    mais  de  ne  pas  négliger  aussi  d'être  attentif  sur  ce  qui  se  passe 

à  cet  égard,  et  d'être  sur  ses  gardes.  _     , 

0  °  Fedenc. 

N&ch  dem  Concept. 


4607.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1750. 

Milord.     Le  hasard   ayant   fait  parvenir   encore  entre  mes  mains 

une  lettre  écrite  à  Munich  qui  a  suivi  celles  que  je  vous  communiquai 

par  ma  lettre  du    10   dernier,9    j'ai   cru  devoir  vous  en  adresser  une 

copie,  vous  priant  de  vouloir  toujours  m'en  garder  le  dernier  secret  et 

de    ne  la  confier  jamais   à  la  poste  en  la  faisant  passer  à  votre  cour. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

r  Fedenc. 

Nous  sommes  sur  le  point  de  conclure  à  Brunswick.  J'ai  trouvé 
une  défaite  pour  gagner  du  temps,  mais  je  suis  dans  un  grand  embar- 
ras et  je  désire  l'arrivée  du  courrier3  avec  empressement,  afin  de  savoir 
précisément  ce  que  le  roi  de  France  voudra  qu'on  fasse. 

Copie  d'une  lettre  de  Munich  du  15  octobre  1750. 

Après  avoir  longtemps  et  avec  beaucoup  d'impatience  attendu  ici 
la  résolution  finale  du  ministère  anglais  sur  les  dernières  représentations 
faites  d'ici,  le  courrier  porteur  de  la  ratification  du  traité  de  subsides 
est  enfin  arrivé  et  a  apporté  en  même  temps  de  la  part  du  comte  de 
Haslang  les  pièces  justificatives  de  sa  conduite  dans  cette  affaire.  L'une 
et  l'autre  a  donné  une  entière  satisfaction  tant  à  l'Électeur  qu'à  son 
ministère.     Ceux   surtout  qui  étaient  pour  la  conclusion  de  ce  traité  et 

*  Vergl.  S.  108.  —  a  Nr.  4549  S.  97.  —  3  Veigl.  S.  110. 
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qui  avaient   à  combattre    les   intrigues   du  parti  palatin  qui  a  ainsi  fait 
retarder  l'envoi   des  ratifications   d'ici ,    ont   ressenti  bien  de  la  joie  de 
l'avoir  emporté  contre  leurs  adversaires,  qui  ont  été  bien  capots  d'avoir 
manqué  leur  coup.  Comme  j'avais  des  ordres  de  Leurs  Majestés  Impériales 
de  sonder  préalablement  par  une  demande  de  vive  voix  les  intentions  de 
L'Électeur  sur  son  suffrage  pour  l'élection  du  roi  des  Romains,  je  crus, 
pour  ne  rien  commettre,  devoir  conférer  avec  M.  le  comte  de  Kœnigsegg 
sur  les  dispositions  de  la  cour  de  Cologne.    Celui-ci  me  manda  que  Son 
Altesse  Électorale   ne  s'était   pas  encore   positivement   déclarée   sur  cet 
article;   mais  ayant,  en  attendant,  trouvé  l'occasion  favorable,  je  fis,  en 
conséquence  de   mes   ordres,   la   proposition   et   remportai  d'abord  une 
réponse  assez  satisfaisante. 

Sur  ces  entrefaites,  le  courrier  étant  de  retour,  et  toutes  les  diffi- 
cultés se  trouvant  aplanies,  cette  cour  et  celle  de  Cologne  n'ont  plus 
balancé  à  se  déclarer  en  faveur  de  cette  dite  élection,  et  depuis  une 
couple  de  jours  j'ai  même  remis  à  l'Électeur  les  lettres  de  réquisition 
formelle  des  deux  Majestés  pour  ledit  suffrage.  J'espère  d'obtenir  sans 
délai  une  réponse  aussi  positive  que  favorable. 

Ceci  est  important  et  nous  assure  la  pluralité  des  suffrages  dans  le 
Collège  Electoral,  qui,  à  mon  avis,  et  selon  les  plus  fameux  publicistes, 
doit  suffire.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  aucune  loi  positive  à  cet  égard,  la 
.Bulle  d'Or  ne  parlant  que  d'un  roi  des  Romains  qiû  est  élu  imper io 
vacante.  Mais  comme  la  même  Bulle  d'Or  établit  la  pluralité  des  voix 
pour  l'élection  d'un  empereur,  pourquoi,  à  plus  forte  raison,  ne  suffirait- 
elle  point  dans  l'élection  d'un  roi  des  Romains? 

Il  y  aura  donc  encore  des  obstacles  à  lever;  car,  outre  que  de  la 
part  de  cette  cour-ci  on  souhaiterait  beaucoup  que  les  différences  qui 
subsistent  encore  entre  notre  cour  et  celle  de  Manheim,  fussent  apla- 
nis, celle  de  Cologne  monte  bien  haut  les  conditions  auxquelles  elle 
veut  donner  son  suffrage,  et  l'on  dit  que  la  cour  de  Dresde  n'en  fait 
pas  moins. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  m  Paris;  der  Zusatz  zu  dem 
Schreiben  etgenhandig.    Die  Betlage  nach  der  von  Tyrconnell  eingesandten  Abschrift. 


4608.    AN  DEN  KÔN1G  VON  POLEN  ZU  DRESDEN. 

Berlin,  4.  November  1750. 
Uns  ist  aus  Ew.  Majestàt  durch  Dero  an  Unserm  Hoflager  sub- 
sistirenden  bevollmachtigten  Ministrum  von  Btilow  wohl  uberreichtem 
freundbriiderlichen  Schreiben  vom  21.  des  nâchstverwichenen  Octobris 
sowohl,  als  aus  denen  Berichten  Unsers  nach  Leipzig  abgeordneten 
Geheimen  Kriegsrath  und  Acciseinspectoris  von  Klinggrâffen  ungemein 
angenehm  zu  ersehen  gewesen,  wasmaassen  auf  der  jtingst  verwichenen 
leipziger  Messe  Unseren  bei  dem  sàchsischen  Steuerârario  interessirten 
Unterthanen   nicht   nur  die   betagt  gewesene  Zinsen,    sondern  auch  auf 
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dererselben   fallige  Capitalien   eine  namhafte  Summa  entrichtet  worden; 

nicht  weniger,   dass  Ew.  Majestât  des  Vorhabens   sind,    die  Wiederein- 

lôsung  der  sâmmtlichen  von  denen  Unsrigen   in  besagtes  Aerarium  ein- 

geliehenen  Capitalien  binnen  wenig  Jahren  zu  vollkommener  Richtigkeit 

zu   befôrdern,   und  dannenher  dahin  antragen,    dass  beiderseitige  Mini- 

steria  dariiber  in  nâhere  Vernehmung  treten   und  zu  einem  Liquido  zu 

gelangen  sich  angelegen  sein  lassen  môchten. 

Gleichwie   Wir  nun  Ew.  Majestât   in  Erfiillung   der   zwischen  Uns 

ûber  dièse  Materie  genommenen  Verabredungen  verspiirende  Willfàhrig- 

keit   mit   der  verbindlichsten  Danknehmigkeit  erkennen,   so  lassen  Wir 

Uns  auch  Dero  letzteren  Vorschlag  ganz  gerne  gefallen  und  werden  zu 

dessen  Bewerkstelligung  nach  Maassgebung  der  in  ganz  deutlichen  und 

ohnbeschrânkten  Terminis  gefasseten  Disposition  des  dresdenschen  Frie- 

densschlusses   aile   môgliche   und  von  Uns   dependirende  Facilitât  willig 

beitragen;    in   welcher   Absicht  Wir   dann  nicht   nur  Unserm  Ministerio 

dieserwegen  die  erforderliche  Verhaltungsbefehle  bereits  ertheilet,1   son- 

dern   auch  die  Verfiigung  gemacht,    dass  von  denen  in  Unserer  Unter- 

thanen  Hânden   befindlichen   und   annoch   unbezahlten  Forderungen  ge- 

naue  Nachrichten  eingezogen  und  daraus  ein  zuverlàssiger  Etat  formiret 

werden  solle,  damit  man  demnâchst  mittels  Zusammenhaltung  desselben 

mit  demjenigen,  welcher  dem  Vernehmen  nach  an  Seiten  Ew.  Majestât 

aus    Dero   Registraturen   gezogen  werden  wird ,    desto  sicherer  und  ge- 

schwinder  zu  einer   billigmâssigen   Berichtigung   des   ganzen  Geschâftes 

gelangen  kônne,   welches  Wir   Ew.  Majestât  in  freundbruderlicher  Ant- 

wort   auf   obangezogenes   Schreiben   hiemit   nicht  verhalten  wollen  und 

Deroselben  iibrigens  zu  Erweisung  aller  freundschaftlichen  Gefàlligkeiten 

jederzeit  willig  und  erbôtig  verbleiben.  _    .  , 

°  Fridench. 

Nach  dem  Concept.  H.  Graf  von  Podewils.     Finckenstein. 


4609.     AU  PRINCE  FERDINAND    DE   BRUNSWICK 

A   BRUNSWICK. 

Potsdam,  5  novembre  1750. 

J'ai  reçu  avec  grand  plaisir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  31 
du  mois  passé,  et  je  suis  d'autant  plus  sensible  aux  peines  que  vous 
vous  êtes  données  pour  faire  goûter  la  proposition  dont  je  vous  ai 
chargé,  qu'elles  ont  eu  tout  le  succès  que  j'en  aurais  pu  désirer,  et 
qu'à  ma  satisfaction  bien  parfaite  M.  le  Duc  s'est  déclaré  le  plus  favo- 
rablement là -dessus. 

J'ai  trouvé  ses  propositions  préalables2  telles  que  jusqu'à  présent  je 
n'ai  pas  le  moindre  petit  mot  à  y  redire  et  que  j'ai  tout  lieu  d'espérer 
que  l'affaire  sera  bientôt  réglée  à  notre  satisfaction  réciproque. 

1  Vergl.  S.  130.  —  a  Vergl.  Nr.  4640  S.   162. 
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Cependant,   comme  le  Duc  souhaite  lui-même  que  son  traité  avec 

les  Puissances  maritimes  puisse   servir  de  base  et  de  règle  à  celui  que 

nous  irons   contracter,   et   que  j'ignore  absolument  le  contenu  de  celui- 

là,  j'espère  de  l'amitié  du  Duc  qu'il  voudra  bien  par  votre  moyen  me 

communiquer   confidemment   une    copie   du   susdit   traité,    afin  que   je 

sache  m'en  instruire  et  m'arranger  en  conséquence.    Quant  au  secret  à 

garder  sur  tout  ce  qui  a  du   rapport  à  cette  affaire,   vous  devez  être 

assuré    que  je  le  garderai  le   plus  religieusement  et  de  façon  que  rien 

n'en    saura   jamais    transpirer.      Je    suis    avec    toute    l'amitié    et    avec 

l'estime   la   plus  parfaite,   Monsieur  mon  Cousin,   votre  très  affectionné 

cousin  _     , 

Fedenc. 

En  vous  remerciant,  mon  cher  Ferdinand,  de  la  manière  dont 
vous  avez  bien  voulu  vous  acquitter  de  ma  commission,  je  n'attends 
plus  que  la  pièce  que  vous  savez,  pour  mettre  la  dernière  main  à 
l'œuvre,  et  je  souhaite  que  je  vous  revoie  le  mois  qui  vient,  en  par- 
faite santé. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4610.    AU  SECRÉTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  novembre  1 750. 

Le  conseiller  privé  de  Voss  m'ayant  rapporté  à  son  retour  ici 
qu'en  retournant  de  Varsovie  il  avait  eu  en  chemin  un  entretien  avec 
le  palatin  de  Belcz  où  celui-ci  l'avait  assuré  que  l'émissaire  tartare  qui 
a  été  à  Berlin  était  heureusement  arrivé  à  Chotin  et  se  trouvait  chez 
le  Bâcha,  et  qu'à  l'égard  de  la  correspondance  entre  moi  et  l'aga  tar- 
tare ce  sénateur  se  chargerait  des  lettres,1  à  condition  que  je  voulusse 
lui  nommer  sur  les  frontières  de  la  Pologne  une  personne  sûre  en  Si- 
lésie  à  laquelle  il  pourrait  remettre  les  lettres:  pour  donc  répondre  à 
cette  attention  que  M.  le  Palatin  a  bien  voulu  me  marquer  à  cette 
occasion -là,  vous  lui  écrirez  une  lettre  très  polie  où  vous  lui  témoigne- 
rez par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus  obligeant,  la  recon- 
naissance que  je  luis  avais  de  cette  offre  amicale ,  et ,  comme  je  l'ac- 
ceptais de  bien  bon  cœur,  je  le  priais  que  si  de  pareilles  lettres  lui 
arrivaient,  il  voulût  bien  les  faire  remettre  à  mon  colonel  de  Warten- 
berg ,  chef  d'un  régiment  de  mes  hussards  qui  était  en  quartier  dans  la 
ville  de  Bernstadt  en  Silésie.  Que  j'avais  choisi  préférablement  à 
d'autres  cet  officier  à  cet  usage,  puisque  j'avais  éprouvé  dans  plus  d'une 
occasion  sa  prudence  et  sa  discrétion  consommée  et  qu'on  osait  lui  fier 
tout  secret,  et  qu'il  était  actuellement  instruit  de  la  manière  qu'il  aurait 
à  se  prendre  quand  M.  le  Palatin  lui  ferait  remettre  de  ses  lettres. 

«  Vergl.  S.  60. 
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Au  reste,  vous  observerez  encore  de  choisir  bien  la  voie  par  la- 
quelle vous  ferez  passer  la  lettre  que  vous  écrirez  au  susdit  Palatin, 
afin  qu'en  chemin  faisant  il  ne  lui  sache  point  arriver  quelque  accident 

fâcheux. 

Fedenc. 


3ïach  dent  Concept. 


461 1.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 
J'ai  reçu  votre  dépêche  du  20  d'octobre  passé.  J'applaudis  au 
jugement  sensé  que  vous  faites  par  rapport  aux  vues  du  Chancelier 
relativement  à  la  Diète  future  de  la  Suède;  c'est  effectivement  son 
grand  plan  d'obliger  celle-ci  d'accepter  la  convention  qu'il  lui  a  fait 
proposer1  et  de  la  mettre  indirectement  par  là  sous  la  dépendance  de 
la  Russie.  C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  prêter  une  attention  parti- 
culière sur  ce  qu'il  imaginera  d'intrigues  qu'il  voudra  mettre  en  œuvre 
afin  de  parvenir  à  ses  fins,  dont  vous  me  marquerez  tout  ce  que  vous 
en  saurez  apprendre. 

Quelque  défense  qu'on  ait  fait  là  où  vous  êtes  de  ne  point  parler 
du  retour  de  l'Impératrice  à  Moscou,  il  m'en  est  revenu  d'assez  bon 
lieu  qu'il  n'y  avait  presque  plus  à  douter  là -dessus.  , 

A?  w  v&  Cil  \*« 

Nach  dem  Concept. 

4612.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
28.  October:  „Hier  le  comte  d'Ulfeld  me 
dit  que  Votre  Majesté  avait  rappelé  le 
conseiller  privé  de  Klinggrseffen,  et  il  me 
demanda  en  même  temps  si  ce  serait 
peut-être  mon  successeur.  Je  lui  dis  que 
je  l' ignorais  parfaitement,  mais  qu'en  tout 
cas  la  cour  d'ici  aurait  lieu  d'en  être  très 
contente,  ce  ministre  s'étant  fait  aimer  et 
estimer  partout  où  il  avait  résidé. '* 


Potsdam,  7  novembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  28 
d'octobre  passé.  J'approuve  bien 
que  vous  n'êtes  du  tout  entré  avec 
le  comte  d'Ulfeld  sur  ce  qu'il  vous 
a  dit  sur  le  rappel  de  mon  ministre 
Klinggrseffen  à  Hanovre,  ni  sur  les 
conjectures  que  son  imagination  lui 
a  fournies  par  rapport  à  votre 
successeur;  aussi  n'avez-vous  qu'à 
faire  de  la  même  manière  toute  fois  qu'il  voudrait  revenir  à  la  charge 
relativement  à  ce  sujet. 

Au  reste,  le  banquier  Splitgerber  a  eu  ordre  de  ma  part  de  vous 
fournir  par  son  correspondant  à  Vienne  les  200  écus  que  vous  devez 
payer  au  page  Stentzsch,  de  même  que  les  200  écus  que  vous  aurez  à 
payer  au  colonel  Jasinski.  F  e  de  rie. 

Nach  dem.  Concept.  

1  Vergl.  Bd.  VII,  229,  330.  238.  —  »  Vergl.  S.  133. 
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4613.     AU   CONSEILLER   BARON   LE  CHAMBRIER 

A   FONTAINEBLEAU. 

Pot  s  dam,   7  novembre   1750. 

J'ai  bien   reçu  votre  rapport  du  25  d'octobre  passé.     Mon  étonne- 
ment  a  été  des  plus  grands,   quand  j'y  ai  vu  que  c'est  sur  moi  qu'on 
rejette  là   où  vous  êtes  la  situation  présente  des  affaires  en  Allemagne, 
par  la  raison  que  je  n'avais  pas  pris  la  France  au  mot,  lorsqu'elle  m'offrit, 
il  y  a  six  mois,   de   donner  des   subsides   pour  prendre  à  mon  service 
des  troupes  des  Princes  de  l'Empire.1    Je  ne  veux  pas  entrer  ici  en  dis- 
cussion  sur  le  tort   qu'on   me  fait   à  ce   sujet;    on   n'a  qu'à  penser   à 
la  différente   situation   où   les   affaires    étaient   alors  et  celle  où  elles  se 
trouvent   dans  le  moment  présent.     Mais  indépendamment  de  tout  cela, 
il  n'y  a  rien  de  perdu  à  ce  sujet;    et  parceque   l'on  montre  tant  d'em- 
pressement pour  donner  des  subsides,    je  tâcherai   de   les  satisfaire  en- 
core,  pourvu  que  je  sois  seulement  instruit  jusqu'où  la  France  souhaite 
que  le   nombre   de   pareilles   troupes   doive   monter,   et   d'ailleurs  pour 
combien   d'années  je  puisse   engager  ces  troupes.     La  modération  dont 
j'ai   usé   alors,    quand   la   France   me  fit   la  première  ouverture  de  son 
offre,    n'a  rien  gâté,   il  n'y  a  rien  de  perdu  pour  cela,   il   n'y  a  aucun 
de   ces  Princes   de   l'Empire   que  j'aurais  pu  engager  alors  de  laisser  à 
ma   disposition  ses    troupes,    moyennant  des  subsides,   qui  pendant  cet 
intervalle    du    temps   ait   pris   d'engagements   avec   les  Puissances  mari- 
times, ainsi  que  je  compte  de  les  avoir  encore  pour  contenter  la  France 
à   cet   égard;    car  pour   ce   qui    regarde   l'électeur   de    Bavière,    il    est 
assez   connu   que  je  n'aurais  jamais  été  à  même  de  le  disposer  à  notre 

faveur.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4614.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1750. 

Je  dois  des  remercîments  à  l'exactitude  et  à  la  sincérité  avec  la- 
quelle vous  m'avez  bien  voulu  faire  part  de  ce  qui  a  fait  le  principal 
objet  des  dépêches  que  votre  courrier  vous  a  apportées  en  dernier  lieu. 
J'ai  lu  avec  attention  la  copie  de  la  lettre  que  vous  m'avez  communi- 
quée2 et  que  je  vous  renvoie  à  la  suite  de  celle-ci.  J'ai  fait  diverses 
considérations  là-dessus  que  j'aimerais  bien  de  vous  communiquer  moi- 
même.  Comme  je  partirai  demain  d'ici  pour  arriver  avant -midi  à 
Berlin,  je  serai  bien  aise  s'il  vous  plaît  de  vous  rendre  demain  à  douze 

*  Vergl.  S.  102.  —  9  „Copie  d'une  lettre  que  le  comte  Tyrconnell  a  reçue 
de  sa  cour  par  un  courrier  arrivé  à  Berlin  le  7  novembre  1750  et  dont  il  avait  envoyé 
copie  à  Sa  Majesté  le  Roi,  qui  a  trouvé  bon  de  la  lui  renvoyer." 
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heures   dans  la  même  chambre   où  j'avais  autrefois   la  satisfaction  de 
m'entretenir  seul  avec  vous. x     Et  sur  ce,,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nacb  der  Ansfestigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  xu  Paris. 


4615.     AU   CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 

Je  vous  suis  bien  obligé  des  particularités  intéressantes  et  instruc- 
tives que  vous  m'avez  marquées  par  votre  relation  du  29  passé.  Si  je 
dois  être  surpris  de  la  présente  mauvaise  administration  des  finances,  je 
l'ai  été  d'autant  plus  de  la  réponse  que  le  comte  Tyrconnell  a  eue  de 
sa  cour  par  un  courrier  qu'elle  lui  a  renvoyé,  en  conséquence  de  la- 
quelle cette  cour  paraît  avoir  presque  tout- à -fait  changé  du  sentiment 
où  elle  était,  comme  vous  savez,  de  me  fournir  des  subsides  pour 
prendre  des  troupes  de  quelques  Princes  de  l'Empire  dans  ma  solde. 
Elle  convient,  quoiqu'assez  froidement,  qu'elle  avait  imaginé  au  com- 
mencement de  cette  année  une  union  que  j'eusse  dû  faire  avec  quelques- 
uns  desdits  Princes  sous  la  protection  et  l'appui  de  la  France,  qu'elle 
aurait  facilitée  par  quelques  subsides,  mais  qu'elle  avait  depuis  changé 
d'idée  là -dessus,  ne  croyant  plus  l'affaire  de  saison.  Comme  tout 
cela  me  fait  présumer  qu'il  faut  qu'il  n'y  ait  point  de  système  ferme 
et  stable  auprès  du  ministère  de  France  et  qu'il  n'y  en  ait  que  de 
jour  en  jour,  mandez -moi  vos  sentiments  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4616.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 

Votre  relation  du  31  du  mois  passé  m'a  été  rendue.  Pour  ce 
qui  regarde  l'établissement  de  commerce  à  la  ville  de  Trieste,8  je  vous 
dirai  qu'il  serait  à  souhaiter  que  l'on  saurait  trouver  des  moyens  à  faire 
transpirer  au  public  les  vues  qu'on  a  à  l'égard  de  cet  établissement  et 
du  dessein  qu'on  porte  à  en  faire  exécuter  le  projet  qu'on  a  eu  autre- 
fois au  sujet  d'une  compagnie  de  commerce  à  Ostende,  ce  qui  mettrait 
sûrement  la  cour  de  Vienne  à  tirer  couteaux  avec  les  Puissances  mari- 
times et  surtout  avec  l'Angleterre.  H  me  paraît  même  qu'on  commence 
déjà  en  Hollande  d'en  être  ombragé,  parceque  mes  lettres  que  j'en  ai 
reçues,  me  disent  qu'on  ne  voyait  pas  là  de  bon  œil  que  l' Impératrice- 
Reine  attirait  à  Vienne*  tous  les  meilleurs  membres  du  gouvernement  de 

1  Vergl.  iiber  Tyrconnell's  Audienz  Nr.  4615.  4619.  4620.  —  »  Vergl.  S.  74.  75. 
Corretp.  Friedr.  IL    VHI.  IO 
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Bruxelles  ;  cela  faisait  craindre  que  cette  Princesse  ne  formât  des  desseins 

en  faveur  du  commerce  des  Pays-Bas,  au  préjudice  de  la  république  de 

Hollande.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4617.     AU   CONSEILLER   DE   LÉGATION   WARENDORFF 

A   SAINT-PÉTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
24.  October  :  „On  prétend  qu'il  y  a  entre 
l'Impératrice  et  son  favori  x  un  refroidisse- 
ment qui  a  empêché  Sa  Majesté  Impériale 
de  retourner  à  la  campagne,  comme  elle 
Ta  fait  toujours  dans  cette  saison.  On 
ajoute  qu'elle  a  envoyé  deux  personnes, 
apparemment  les  frères  Schuwalow,  dans 
la  nuit,  à  différentes  reprises,  au  comte 
Lestocqa  pour  lui  parler  et  pour  en  faire 
même  leur  rapport;  que  le  capitaine  Cha- 
puzeau,  qui  a  fait  ci-devant  la  fonction 
de  secrétaire  auprès  dudit  malheureux 
comte,  a  été  deux  fois  de  la  forteresse  à 
la  cour,  et  que  l'Impératrice  s'est  entre- 
tenue avec  lui." 

„Le  lieutenant  Wiirger  m'a  prié  de 
supplier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  lui 
accorder  son  congé  ...  Le  Grand -Duc 
serait  bien  aise  que  Votre  Majesté  eût  la 
bonté  de  faire  expédier  la  démission  au 
susdit  lieutenant,  puisque  Son  Altesse 
Impériale  a  témoigné  qu'elle  souhaiterait 
pouvoir  le  placer  dans  son  régiment  de 
cavalerie  qui  est  dans  le  Holstein." 


Potsdam,   10  novembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  24 
passé.  En  supposant  que  la  par- 
ticularité touchant  le  sieur  Chapu- 
zeau  soit  fondée,  ce  que  vous  tâ- 
cherez d'éclairer  encore  tout  comme 
celle  par  rapport  au  favori,  je  dois 
présumer  qu'il  y  a  une  grande 
fermentation  à  la  cour,  dont  il 
serait  bien  à  souhaiter  qu'elle  opérât 
du  bien  pour  nous. 

Quant  au  sieur  Wiirger,  vous 
devez  savoir  que  cet  homme  a  été 
bas -officier  auprès  le  régiment  de 
Hacke ,  d'où  je  l'ai  tiré  pour  le 
placer  comme  enseigne  auprès  de 
mon  régiment  de  garde  ici,  duquel 
il  a  déserté  trois  mois  après,  pour 
cause  de  dettes  qu'il  avait  con- 
tractées sans  savoir  les  payer;  mais 
ayant  été  ramené  ici,  il  a  été  cassé 
par  une  sentence  d'un  conseil  de 
guerre  et  condamné  à  une  année 
de  prison  à  la  forteresse  de  Spandau.  Par  ces  circonstances  j'aimerais 
que  vous  tâchiez  d'éviter  de  parler  de  cet  homme  au  Grand-Duc,  mais 
en  cas  que  ce  Wiirger  vienne  lui-même  vous  parler  encore,  vous  n'avez 
qu'à  lui  dire  qu'il  se  souviendrait  bien  que  sa  conduite  ici  avait  été 
telle  qu'il  ne  saurait  s'attendre  d'avoir  un  congé  formel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4618.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Warendorff   herichtet,    Petersburg   ;  Potsdam,  II.  November  1750. 

27.  October:    „Si  le  comte  de  Lynar  a  :  Se.    Kônigl.    Majestat    haben 

manifesté  au  commencement  de  son  mi-  j  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  ver- 

x  Graf  Alexei  Kasumowski.  —  *  Vergl.  Bd.  VI,  308.  441. 
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nistere   à  cette   cour  des  dispositions  fa- 
vorables pour  la  Suède,  la  mort  du  comte 
Schulin    et    surtout    sa    vanité    naturelle, 
flattée   par  l'espérance   qu'on  lui  a  faite 
de  le  remplacer  un  jour,  l'ont  fait  changer 
entièrement  de  conduite  et  semblent  avoir 
contribué  le  plus  à  lui  faire  adopter  des 
idées   opposées   aux   premières,    dans    le 
dessein  de  faire  briller  par  là  ses  talents. 
Il  est  certain  que  sa  cour  lui  a  donné  la 
commission   de    faire    tout    son    possible 
pour   engager   le  Grand-Duc   d'approuver 
les  engagements  pris  avec  le  Prince-Suc- 
cesseur [de  Suède]  relativement  au  duché 
de   Holstein,  *   et   d'y  accéder.     Son  Al- 
tesse Impériale  m'en  parla  hier  aux  noces 
du  jeune  comte  Golowkin,   en  me  disant 
qu'elle  songeait  toujours,  le  cœur  pénétré 
du  plus  vif  chagrin,  au  jour  où  sa  maison 
avait  perdu  le  Sleswig,  que  cependant  le 
comte   de  Lynar  avait  présenté,   il  n'y  a 
pas   longtemps,    un  ample  mémoire  pour 
lui    faire    goûter   lesdits  arrangements    et 
pour  y  donner  les  mains  ;  que  ce  mémoire 
avait  été  accompagné  de  propositions  aussi 
emmiellées    et   captieuses    qu'on    eût    pu 
imaginer,   mais  qu'il   lui  avait  déjà   fait 
répondre   que,    quoi  qu'il   arrivât,    il   ne 
renoncerait  jamais   à   ses   droits  légitimes 
sur  le  Sleswig  ni   ne  consentirait  de  sa 
vie  à  un  échange  de  son  duché  de  Hol- 
stein contre  quel  pays  que  ce  puisse  être  ; 
qu'il   était   prêt   à  donner  ces  assurances 
par   écrit,   signées  de  sa  main  propre,   et 
même ,   si   le  ministère  de  Danemark  le 
voulait,  imprimées;  que  si  le  Prince-Suc- 
cesseur avait  jugé  à  propos  de  se  départir 
de  ses  droits,  c'était  une  affaire  à  laquelle 
lui,    Grand -Duc.   ne  prenait  part  ni  en 
blanc   ni    en   noir,   et    qu'il   la   regardait 
comme  une   chose  absolument  étrangère. 
Son  Altesse  Impériale  ne  fît  mention  du 
comte  de  Lynar  qu'avec  indignation ,    en 
ajoutant  que  le  retardement  des  audiences 
de  congé  de  ce  ministre  paraissait  presque 
indiquer   qu'il   se  berçait    de   l'espérance 
frivole  et  chimérique  de  pouvoir  peut-être 
encore  réussir  dans  sa  demande,  mais  qu'il 
verrait    à    coup    sûr    qu'il   se    tromperait 
furieusement  à  cet  égard. u 


melden,  wie  Dieselbe  dem  Herrn 
Grafen  von  Tyrconnell  aus  der 
Relation  von  dem  Herrn  Waren- 
dorff,  so  mit  der  gestrigen  Post 
eingelaufen,  die  Passage  wegen  des 
Grafen  Lynar  und  dessen  an  den 
Grossfiirsten  abgehabter  Commis- 
sion vorlesen  môchten,  damit  der- 
selbe  davon  einige  Information 
habe;  ausserdem  aber  wtirden  Ew. 
Excellenz  besorgen,  dass  dem  Herrn 
von  Voss  zu  Copenhagen  davon 
behôrige  Communication  geschàhe. 
Dem  Herrn  von  Voss2  zu 
Dresden  haben  Se.  Kônigl.  Ma- 
jestàt  wegen  des  von  ihm  gebetenen 
Extraordinarii  zu  gewissen  Aus- 
gaben  zu  antworten  befohlen,  wie 
es  damit  noch  zu  friih  wàre,  auch 
dergleichen  von  ihm  jetzo  nur  ver- 
gebens  angewandt  sein  wtirden.  Er 
mlisse  also  noch  Geduld  haben;  es 
sei  was  gewôhnliches ,  dass  wenn 
jemand  neu  an  einem  Orte  an- 
kàme,  jedermann  zuerst  gegen  ihn 
réservé  wàre,  welches  sich  aber 
demnâchst  von  selbst  gàbe,  wenn 
er  in  Verfolg  der  Zeit  mehr  und 
mehr  bekannt  wiirde. 

Eichel. 

P.  S. 

Ob  ich  zwar  auch  nicht  zwei- 
fele,  dass  des  Kônigs  Majestat 
gestern  mit  Ew.  Excellenz  tiber 
das  Sujet  der  Correspondance  mit 
dem  hessischen  Minister  Herrn  von 
Asseburg,  die  Uebernehmung  der 
hessischen  Truppen  gegen  Sub- 
sidien,  Selbst  gesprochen  haben 
werden,  so  habe  dennoch  von 
Hôchstderoselben  wegen  annoch 
melden  sollen,  wie  Ew.  Excellenz 
sothane  Correspondance   nur  ganz 


x  Vergl,  Bd.  VI,  567  ;  VII,  363.  —  «  Verschrieben  fur  Maltzahn.  Vergl.  S.  96.  159. 
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douce  tractiren  und  so  dirigiren  môchten,  dass  man  allenfalls  nach  und 
nach  die  Sache  mit  einer  guten  Art  ganz  fallen  lassen  kônne.1 

Nach  der  Ansfertigung.  E  i  C  h  e  1. 


4619.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  novembre  1750. 

Milord.  Je  ressens  encore  toute  la  satisfaction  possible  de  la  con- 
versation que  j'ai  eue  avec  vous,  il  y  a  deux  jours  ;  mais  pour  obvier  à 
tout  équivoque  ou  malentendu,  souffrez  que  je  vous  récapitule  le  précis 
de  tout  ce  dont  il  a  été  question  dans  notre  entretien. 

Le  premier  point  roule  sur  l'affaire  de  ma  négociation  entamée 
avec  le  duc  de  Brunswick;  je  vous  expliquais  comment  votre  cour 
m'avait  fait  proposer,  il  y  a  cinq  ou  six  mois,  de  donner  des  subsides 
pour  prendre  à  mon  service  des  troupes  de  Princes  de  l'Empire;  je 
vous  avouais  que  j'avais  été  alors  de  l'opinion,  et  que  l'étais  presque 
encore,  que  la  France  pourrait  ménager  cette  dépense  pour  quelque 
chose  de  plus  pressant;  mais  puisque  depuis  peu  vous  m'avez  fait  con- 
naître que  votre  cour  était  encore  dans  la  même  disposition  et  qu'elle 
verrait  avec  plaisir  que  je  m'attachasse  des  princes  de  l'Empire,  ce  que 
mon  ministre  Le  Chambrier  me  confirma  dans  le  même  temps,  j'enta- 
mai une  négociation  là -dessus  avec  le  duc  de  Brunswick,  parceque  les 
lettres  interceptées  m'avaient  appris  que  les  Autrichiens,  de  même  que 
les  Russes,  étaient  dans  l'appréhension  que  je  ne  m'attachasse  le  susdit 
Duc  dans  le  temps  que  son  traité  avec  les  Puissances  maritimes  irait 
à  expirer.» 

J'ajoutais  que,  comme  il  paraissait  à  présent  que  cette  affaire  n'avait 
pas  pris  faveur  à  votre  cour,  je  croyais  de  ne  pouvoir  plus  m'en  mêler 
et  qu'il  me  convenait  de  vous  adresser  la  réponse  du  Duc,  dès  qu'elle 
me  serait  parvenue,  afin  que  vous  avisiez  alors  de  ce  qu'il  y  aurait  à 
faire,  conformément  aux  intentions  de  votre  cour;  qu'au  surplus  j'étais 
encore  tout  disposé  d'y  prêter  mon  nom  et  de  signer  le  traité,  s'il  y 
avait  moyen  d'en  convenir,  mais  que  pour  le  reste  je  n'étais  pas  à 
même  de  me  commettre  plus  en  avant  à  ce  sujet. 

Le  second  point  de  notre  conversation  regarde  mon  alliance  à 
constater  avec  les  Turcs.3  J'ai  goûté  la  proposition  d'un  traité  d'amitié 
préalablement  à  faire  entre  moi  et  la  Porte  ;  il  m'a  paru  seulement  que 
je  ne  devais  point  risquer  d'envoyer  un  ministre  à  Constantinople,  avant 
que  je  ne  fusse  assuré  de  la  réussite  de  l'affaire,  parceque,  quelque 
précaution  que  je  pourrais  prendre,  l'éclat  en  serait  inévitable,  et  qu'un 
pareil  éclat  ne  me  saurait  être  que  bien  désagréable  à  plusieurs  égards, 
surtout  si  la  négociation  échouait. 

1  Vergl.  S.  135.  153.  —  a  Vergl.  S.   loi.  —  3  Vergl.  S.  12 — 14. 
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Quant  aux  affaires  de  la  Suède,1  vous  savez,  Milord,  que  je  me 
suis  prêté  avec  plaisir  d'écrire  à  ma  sœur  dans  le  sens  que  votre  cour 
le  désire,  par  rapport  au  mariage  projeté  entre  le  prince  Gustave  et 
une  des  Princesses  du  roi  de  Danemark,  et  de  donner  d'ailleurs  des 
ordres  à  mon  ministre  à  Stockholm  de  renouveler  ses  remontrances  de 
la  manière  la  plus  pressante  au  ministère  de  Suède,  afin  que  celui-ci 
prenne  soin  d'une  bonne  défense  de  la  Finlande. 

Je  finis  en  vous  renouvelant  tous  les  sentiments  d'estime  et  d'amitié 
que  vous  me  connaissez  pour  vous.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Dans  ce  moment,  je  reçois  votre  lettre,  et  bien  loin  de  vouloir 
vous  causer  le  moindre  chagrin,  je  m'en  remets  à  vous,  Monsieur,  sur 
ce  que  vous  trouverez  à  propos  d'écrire  à  votre  cour.  Quant  au  traité 
à  faire  avec  le  duc  de  Brunswick,  il  est  juste  qu'un  ministre  de  France 
en  arrête  les  conditions,  parceque  son  maître  les  paie,  et  que  je  ne  suis 
dans  toute  cette  affaire  qu'en  qualité  de  maquereau.  Je  vous  ai  rap- 
pelé par  cette  lettre  notre  discours  d'avant -hier,  afin  que  vous  puissiez 
rendre  compte  à  votre  cour  de  la  façon  dont  nous  pensons  ici  tant  pour 
les  affaires  de  Constantinople  que  de  Stockholm.  _.    , 

X^  C  \Ji  Cil  v^» 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Minîsteriums  zu  Paris.     Der  Zusatz  eigen- 


4620.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  novembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois.  Quant  aux  nou- 
velles de  Pétersbourg  qui  regardent  la  conduite  du  comte  Lynar  et  les 
circonstances  mystérieuses  des  courriers  qui  lui  sont  venus  de  Copen- 
hague, je  viens  d'apprendre2  qu'il  s'est  agi  principalement  là -dedans 
d'une  commission  que  sa  cour  lui  a  donnée  de  faire  de  tout  son  mieux 
pour  engager  le  grand -duc  de  Russie  d'approuver  les  arrangements  pris 
avec  le  Prince  -  Successeur  par  rapport  au  duché  de  Holstein  et  d'y  ac- 
céder; que  le  comte  Lynar  avait  présenté  un  ample  mémoire  aux  mi- 
nistres du  Grand-Duc,  pour  que  celui-ci  y  donnât  les  mains,  qui  avait 
été  accompagné  de  propositions  aussi  emmiellées  qu'on  eût  pu  imagi- 
ner, mais  que  le  Grand -Duc  lui  avait  fait  répondre  que,  quoi  qu'il 
arrivât,  il  ne  renoncerait  jamais  à  ses  droits  légitimes  sur  le  Sleswig, 
ni  ne  consentirait  de  sa  vie  à  un  échange  de  son  duché  de  Holstein 
contre  quel  pays  que  ce  puisse  être;  que  si  le  Prince -Successeur  avait 
jugé  à  propos  de  se  départir  de  ses  droits,  c'était  une  affaire  à  laquelle 
lui,  Grand -Duc,  ne  prenait  part  ni  en  blanc  ni  en  noir  et  qu'il  la 
regardait   comme  une  chose  absolument  étrangère.     Comme  le  Grand- 

x  Vergl.  Nr.  4620.  —  a  Vergl.  Nr.  4618. 
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Duc  a  entretenu  lui-même  là -dessus  mon  ministre  à  Pétersbourgv 
j'ai  ordonné  à  mon  ministère  du  département  des  affaires  étrangères* 
de  vous  communiquer  tout  le  détail  que  le  sieur  Warendorff  m'en  a 
marqué. 

Sur  ce  qui  regarde  Y  affaire  du  projet  d'un  mariage  à  convenir 
entre  le  prince  Gustave  et  une  des  filles  du  roi  de  Danemark2  au  sujet 
duquel  vous  m'avez  fait  une  dépêche  immédiate  et  séparée,  je  veux 
bien  dire  que  je  ne  saurais  pas  désapprouver  la  manière  dont  ma  sœur, 
la  Princesse  Royale,  s'est  prise  pour  voir  si  la  cour  de  Copenhague 
voudra  agréer  la  proposition  ou  non  que  la  jeune  princesse  de  Dane- 
mark soit  élevée  en  Suède;  cependant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  igno- 
rer que  la  cour  de  France,  après  avoir  été  informée  de  la  susdite  pro- 
position de  ma  sœur,  l'a  regardée  comme  une  idée  tout -à- fait  imprati- 
cable et  révoltante  pour  le  Danemark  et  dont  il  ne  résulterait  rien 
d'avantageux,  puisque,  si  même  par  un  hasard  aussi  heureux  qu'imprévu 
elle  était  prise  en  bonne  part  du  roi  de  Danemark,  elle  pourrait  ren- 
contrer des  oppositions  aux  États  de  la  prochaine  Diète.  Aussi  le  mi- 
nistre de  France  à  ma  cour,  par  un  ordre  exprès  de  la  sienne,  est  venu 
depuis  deux  jours  se  répandre  à  moi  en  plaintes  amères  et  en  grande 
doléance  sur  une  idée  pareille  qui,  selon  lui,  sera  la  plus  propre  à  ins- 
pirer des  soupçons  au  roi  de  Danemark,  sous  quelque  forme  agréable 
qu'elle  puisse  lui  être  présentée,  et  capable  de  rompre  les  nœuds  d'amitié 
entre  la  Suède  et  le  Danemark  qui  avaient  coûté  tant  de  soins  et  de 
peines  à  établir.  La  France  m'a  même  fait  conjurer  d'en  détourner 
ma  sœur  par  toutes  les  remontrances  les  plus  énergiques,  sans  quoi  on 
croit  tout  perdu  en  France  par  rapport  à  la  bonne  harmonie  entre  la 
Suède  et  le  Danemark.  Ledit  ministre  de  France  a  insisté  fortement  à 
ce  que  je  doive  écrire  là -dessus  à  ma  sœur,  aussi  m'y  suis -je  engagé 
en  quelque  façon,  mais  comme  j'ai  vu  par  votre  dépêche  que  ma  sœur 
ne  veut  point  faire  de  cette  proposition  une  condition  sine  qua  non, 
mais  tâter  seulement  par  une  voie  indirecte  là-dessus  le  Danemark,  j'ai 
encore  sursis  de  lui  en  écrire.  En  attendant,  vous  pouvez  bien  com- 
muniquer confidemment  à  ma  sœur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  mar- 
quer là-dessus,  quoique  d'ailleurs  vous  ménagiez  un  secret  impénétrable 
à  cet  égard. 

Au  reste,  comme  le  temps  de  la  Diète  à  assembler  en  Suède  s'ap- 
proche de  plus  en  plus  et  qu'il  n'y  a  nullement  à  douter  que  le  chan- 
celier de  Russie,  comte  Bestushew,  ne  mette  tout  en  œuvre,  soit  in- 
trigues soit  ostentations,  et  peut-être  plus  encore,  pour  brouiller  les  con- 
sultations de  la  Diète  et  pour  culbuter  le  ministère  présent  de  Suède, 
à  moins  que  celui-ci  n'ait  la  prévoyance  de  mettre  la  Finlande  dans 
un  bon  état  de  défense,  je  vous  ordonne  expressément  d'en  parler  aux 

x  Der  Befehl  an  das  Ministerium  erfolgte  erst  am  14.  November  durch  ein 
Schreiben  von  Eichel  an  den  Grafen  Podewils.  —  a  Vergl.  S.   108. 
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ministres  de  Suède  et  de  leur  faire  les  remontrances  les  plus  énergiques 
et  les  plus  pressantes  sur  la  nécessité  souveraine  qu'il  y  avait  qu'ils 
pensassent  à  mettre,  avant  l'assemblée  de  la  Diète  encore,  la  Finlande 
en  un  bon  état  de  défense,  de  manière  que  la  Suède  n'ait  rien  à  craindre 
de  ce  côté -là.  Vous  vous  servirez  à  ce  sujet  de  toutes  les  raisons  que 
je  vous  ai  déjà  suppéditées  par  mes  dépêches  antérieures  et  particulière- 
ment par  celle  du  n  d'août  de  cette  année -ci.1  Vous  ajouterez  que, 
s'ils  négligeaient  à  prendre  cette  précaution  salutaire  et  indispensable 
et  qu'il  en  arriverait,  après,  quelque  malheur  et  que  la  Diète  serait  très 
orageuse  —  comme  il  ne  laisserait  pas  d'arriver  sans  cela  — ,  qu'ils 
n'auraient  qu'à  imputer  à  eux  seuls  toutes  ces  suites,  au  lieu  que,  s'ils 
mettent  la  Finlande  en  bonne  défense,  la  Diète  se  ferait  tranquille- 
ment et  à  leur  gré.    Vous  ne  manquerez  pas  de  m'avertir  de  la  réponse 

que  vous  aurez  à  ce  sujet.  „     , 

*r  u  *     n  '  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4621.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  relation  du  27  dernier,9  dont  je  vous  sais  tout 
le  gré  du  monde  par  le  détail  que  vous  m'avez  marqué  de  votre  con- 
versation avec  le  Grand-Duc,  parcequ'il  m'a  éclairci  sur  plusieurs  doutés 
qui  me  restaient  touchant  les  vues  présentes  du  Danemark  et  par  rap- 
port à  la  conduite  singulière  de  son  ministre,  le  comte  Lynar.  Con- 
tinuez encore  d'y  prêter  votre  attention,  afin  que  vous  sachiez  pénétrer 
jusqu'au  fond  les  chipotages  de  celui-ci,  et  soyez  d'ailleurs  fort  attentif 
pour  apprendre,  tant  que  vous  pourrez,  ce  qui  se  passe  d'intrigues  dans 
l'intérieur  de  la  cour  où  vous  êtes;  car  je  ne  veux  point  vous  cacher 
que  ce  que  vous  m'avez  marqué  de  petites  anecdotes,  par  vos  dépêches 
précédentes,  avec  ces  fréquentes  maladies  qui  obligent  le  Chancelier  de 
garder  sa  chambre,3  me  font  presque  présumer  ou  que  les  choses  ne 
vont  pas  tout- à- fait  selon  sa  fantaisie  et  qu'il  y  a  quelque  fermenta- 
tion, cachée  aux  autres,  ou  qu'il  couve  quelque  nouveau  pernicieux  pro- 
jet dont  il  voudra  dérober  la  connaissance  au  public  par  des  maladies 
de  commande. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


4622.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  30  dernier,  qui  m'explique  parfaitement 
bien  les  raisons  que  les  ministres  d'Angleterre  peuvent  avoir  de  té- 
moigner de  la  satisfaction   sur  l'événement  heureux  du  traité  dernière- 

1  Nr.  4460  S.  49.  —  2  Vergl.  S.  146.  —  3  Vergl.  S.  87.  132. 
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ment    signé    avec  l'Espagne.     Comme   je   serais  bien  aise  d'avoir  une 

copie  de  ce  traité,  vous  ne  manquerez  de  me  la  procurer,  dès  que  vous 

en  saurez  avoir  une  exacte  et  authentique.  _     , 

Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


4623.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  je  vous 
sais  bon  gré  des  particularités  que  vous  marquez  sur  la  manière  dont 
la  cour  où  vous  êtes  s'est  expliquée  au  sujet  de  l'affaire  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains.  Je  suis  de  l'opinion  cependant  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  ne  se  presseront  pas  autant  sur  cette  affaire 
comme  il  paraissait  au  commencement  qu'elles  voudraient  le  faire,  parce- 
qu'il  se  trouve,  je  crois,  des  anicroches  qui  pourraient  encore  arrêter 
l'exécution  de  leurs  desseins. 

Au  reste,  je  me  trouve  présentement  à  même  de  vous  dire  que  je 

pourrais   bien   envoyer   dans  un  temps  de  quatre  ou  six  semaines  votre 

successeur  à  Vienne,  que  je  ne  déclarerai  point,  en  attendant,  avant  qu'il 

ne  soit  au  point  de  partir   de  Berlin,   ainsi   que  toutes   les  conjectures 

qu'on  en  saura  faire,  seront  en  l'air.  _     . 

M  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4624.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   14.  November  1750. 

Nachdem  des  Kônigs  Majestàt  einliegende  Instruction1  Selbst  ge- 
lesen,  so  haben  Sie  darauf  zur  mtindlichen  allergnâdigsten  Resolution 
zu  melden  befohlen,  wie  Hôchstdieselbe  nichts  dabei  zu  erinnern  fan- 
den,  als  dass  nur  darin  zu  viele  Complimenten,  so  er  den  wienerschen 
Ministres    machen   sollte,a   vorgeschrieben   worden,    weiches   einestheiis 

*  , (Instruction  pour  le  conseiller  privé  de  guerre  de  Klinggraeflen,  allant  de  la 
part  de  Sa  Majesté  à  Vienne  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire." Vollzogen  Berlin  27.  November  1750.  Die  Instruction  besteht  aus  25  Ar- 
tikeln,  die  sich  ihrem  Inhalt  nach  mit  den  dem  Vorgânger  des  neuen  Gesandten 
regelmassig  zugegangenen  Weisungen  decken.  (Artikel  9:  „La  mission  présente  du 
sieur  de  Klinggraffen  n'étant  qu'une  continuation  de  celle  du  comte  de  Podewils,  qui 
a  ordre  de  lui  remettre  à  son  arrivée  à  Vienne  tous  les  papiers  qui  y  sont  relatifs, 
il  aura  soin  de  reprendre  le  fil  de  la  négociation  là  où  son  prédécesseur  l'a  laissée. 
Il  tâchera  de  remplir  les  ordres  auxquels  il  n'a  pas  encore  été  satisfait,  et  suivra 
généralement  tous  ceux  qu'il  trouvera  parmi  ces  papiers,  tout  comme  s'ils  lui  étaient 
adressés  directement/1)  —  *  Schon  am  26.  October  schreibt  der  Cabinetsminister  Graf 
Podewils  an  den  Geheimen  Rath  Vockerodt  auf  eine  Anfrage  des  letzteren,  dass 
Kônigliche  Empfehlungsschreiben  an  die  Kaiserlichen  Minister  dem  neuen  Gesandten 
„durchaus  nicht"  mitzugeben  seien  :  „und  erinnere  ich  mich  gar  wohl,  dass  Se.  Konigl. 
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dièse  doch  vor  fausse  Cajolerien  haiten  wlirden,  anderntheils  aber 
solches  der  Ueberlegung  und  Einsicht  des  Minister  selbst  zu  liber- 
lassen  sei.  Allés  Ubrige  wâre  recht  gut  und  Hôchstderoselben  Inten- 
tion conform.  ^ .    ,    t 

Eichel. 

Nach  der  Autfertiffuiig. 


4625.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  bcrichtet,  Berlin  15.  No-  \  Potsdam,   16.  November  1750. 

▼ember,  ttber  die  Antwort  des  hessischen  ;  Er  muss  die  Sache  nur  fallen 

Munsters  Assebnrg  [Cassel  9.  November]   j  ^  je  ehe  ef  kanR 

avf    cm    Schreiben    vom    2.    November,   -  J 

durch  welches  Podewils  die  Subsidien- 
verhandlung  mit  Hessen- Cassel  wieder 
angeregt  hatte.x  ftLe  traité  que  la  maison 
de  Hessen  avait  fait  avec  feu  l'empereur 
Charles  VII,  a  auquel  le  sieur  d'Asseburg 
parait  se  référer,  n'est  point  applicable 
aux  conjonctures  présentes,  en  ce  que  ce 
Prince  prit  d'abord  alors  les  troupes  de 
Hesse  dans  son  service  et  dans  sa  solde, 
et  qu'il  ne  s'agit  maintenant  que  de  les 
avoir  à  la  disposition  de  Votre  Majesté, 
pour  être  prêtes  à  tout  événement,  et 
comme  Votre  Majesté  m'a  fait  avertir 3  qu'il 
fallait  traiter  doucement  cette  affaire,  et 
ne  point  y  aller  trop  vite,  je  pourrais,  si 
Elle  le  trouve  à  propos,  y  répondre  sim- 
plement que  je  Lui  en  ferais  rapport, 
sans  entrer  plus  avant  en  matière.41 

Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


4626.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  novembre  1750. 

Milord.  Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  venant  de  me  donner 
de  nouvelles  assurances  sur  la  bonne  intention  où  le  Duc  son  frère 
restait  d'entrer  dans   les  engagements   que  je  lui  ai  fait  proposer,   j'ai 


Majestât  mir  solches  zu  der  Zeit  [1746  bei  der  Sendung  des  Grafen  Otto  Podewils 
nach  Wien]  mtlndlich  und  schriftlich  auf  das  nachdrficklichste  verwiesen  und  vors 
kttnftige  verboten,  auch  tlbel  zufrieden  waren,  dass  man  Hôchstderoselben  dergleichen 
niedertrfichtige  Démarche,  wie  Sie  es  nenneten,  thun  lassen.  Dass  die  Nachricht 
davon  bei  denen  Acten  ntcht  mehr  befindlich,  wundert  mich  gar  sehr,  indessen  ist 
mir  die  Sache  gar  zu  genau  bewusst,  umb  von  neuem  mich  darunter  einiger  Reproche 
zu  exponiren."     Vergl.  Bd.  V,  79. 

x  Vergl.  S.  135.  —  a  Vergl.  Bd.  III,   184.  —  3  Vergl.  S.  147. 
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cru  devoir  vous  communiquer   une  copie  de  la  lettre1  qu'il  m'a  faite  à 
ce  sujet. 

Comme  j'attends  par  la  première  ordinaire  une  copie  du  traité  où 
il  est  avec  les  Puissances  maritimes,  qu'il  souhaite  d'être  mis  pour  base 
de  celui  qu'il  voudra  faire  avec  moi,  j'espère  que  vous  voudrez  bien 
permettre  alors  que  je  vous  le  communique,  avec  les  conditions  qu'il 
voudra  demander  relativement  à  son  nouvel  engagement,  afin  de  savoir 
vos  sentiments  là-dessus,  auxquels  je  ne  laisserai  pas  de  me  conformer. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

En  vous  remerciant  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  répondre 
à  votre  cour  touchant  l'affaire  de  Brunswick,  je  compte  de  vous  envoyer 
bientôt  la  grosse  besogne  et  le  traité.  pr^ 

Nach  der  Ausfertifung  im  Archiv  des  Auswartif en  Ministeriums  su  Paris.     Der  Zosatz  cif en- 

handig. 


4627.   AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  16  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  vu  à  ma  satisfaction  entière 
les  bons  sentiments  où  le  Duc  persiste  à  l'égard  d'un  engagement  à 
prendre  avec  moi. 

Je  n'attends  que  la  pièce  que  vous  me  faites  espérer  par  l'ordinaire 
prochaine,  à  laquelle  j'espère  qu'il  joindra  les  conditions  qu'il  croira  de 
sa  convenance  pour  les  stipuler  relativement  à  ce  nouvel  engagement. 
Quoique  je  serai  toujours  bien  aise  de  vous  voir  de  retour  chez  moi, 
je  ne  vous  gênerai  cependant  point  là -dessus,  et  il  dépendra  de  vous 
de  continuer  votre  séjour  à  Brunswick  pour  autant  de  temps  qu'il  vous 
faudra  pour  régler  là  vos  affaires  domestiques.  Je  souhaite  d'ailleurs 
que  vous  y  restiez  au  moins  jusqu'à  ce  que  je  pourrais  être  à  même  de 
vous  mander  ma  réponse  aux  conditions  que  le  Duc  voudra  stipuler, 
afin  que  vous  sauriez,  à  votre  retour,  m' instruire  de  ses  résolutions  finales 
à  ce  sujet.  Je  réitère  les  assurances  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle 
je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  très  affectionné  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

4628.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.     A  ce  qu'il  me  paraît,  le 
comte  Tessin   donne   un   peu  trop  légèrement  crédit  aux  bruits  qui  ont 

1  D.  d.  Braunschweig  13.  November. 


—    ïSS    — 

couru  par  rapport  au  changement  du  crédit  du  chancelier  Bestushew; 
je  ne  lui  conseillerais  jamais  d'y  faire  fond  ni  d'y  établir  ses  projets, 
car  quelques  petits  chagrins  domestiques  que  ce  Chancelier  puisse  avoir 
eus ,  il  est  trop  ancré  pour  qu'on  puisse  espérer  que  cela  saurait  tirer 
en    conséquence  à  son  égard. 

Tout  au  contraire,  mes  dernières  nouvelles  *  portent  que  cet  homme 
pernicieux    préparait   actuellement   les   traits   qu'il    voudra    lancer    à  la 
Suède  à  l'occasion  de  la  Diète  prochaine;    que  ses  suppôts,  le  ministre 
de  Hollande  '  et  le  sieur  Funcke,  fréquentaient  depuis  peu  de  jours  con- 
tinuellement sa   maison,    et  que   surtout  le  dernier  y  passait  des  nuits 
entières,  en  apportant  des  papiers.    Que  ces  menées  avaient  pour  objet 
des    écrits    séditieux    à    semer    parmi    la    nation    suédoise    et    quelques 
brochures   à  publier   contre   le  gouvernement;    qu'on  présumait  que  le 
Chancelier  ferait  venir   quelques   boute -feux  de  Suède  sous  l'apparence 
d'arranger   à  Pétersbourg  quelques  affaires   particulières,    mais  au  fond 
pour   s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  parvenir  à  Stockholm  par  leur 
canal  toutes  sortes  de  menaces  ;  qu'il  agacera  les  Suédois  par  des  osten- 
tations guerrières,  autant  qu'il  sera  possible,  et  qu'on  n'était  pas  sûr  des 
suites;    qu'il   avait  fait  venir   dans   cette  vue  un  nouveau  régiment  de 
500   hommes    de   Cosaques    du   Don  qui  avait  ordre  de  se  joindre  à 
ceux  qui   se   trouvent  déjà  en  Finlande  aux  environs   de  Wibourg,    et 
qu'on   y   remplacera  en   même   temps   le  régiment  de  dragons  qu'on  y 
avait  retiré. 

Toute  cette  perspective  peu  agréable  doit  faire  envisager  au  minis- 
tère de  Suède  combien  ils  sont  encore  éloignés  de  l'espérance  qu'ils 
ont  eue  que  tout  se  passerait  tranquillement  à  la  Diète;  aussi  devez- 
vous  leur  communiquer  confidemment  tout  ce  que  dessus  et  vous  en 
servir  d'un  nouveau  motif  pour  leur  imprimer  la  nécessité  qu'il  y  a  de 
mettre  la  Finlande  dans  un  bon  état  de  défense  avant  l'ouverture  de  la 
Diète  de  Suède  et  d'ôter  d'ailleurs  à  leurs  ennemis  toutes  les  occasions 
de  leur  nuire,  puisqu'ils  peuvent  être  assurés  que  sans  ces  bonnes  pré- 
cautions la  Diète  sera  très  tumultueuse  et  que  le  chancelier  Bestushew 
fera  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  semer  du  trouble  dans  la 
nation  et  renverser  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  affaires.     Ce  que  vous 

ne  cesserez  pas  de  leur  bien  inculquer.  ^     _ 

~  v  a     n  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4629.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Cjiambrier  berichtet,  Paris  5.  No- 
vember:  „11  me  semble  que  ce  ministère 
est  persuadé  que  tontes  les  vues   de  la 


Potsdam,   17  novembre  1750. 

Votre    relation    du    5    de    ce 
mois    m'est    bien    arrivée.     Si    la 


x  Bericht  Warendorff's,  Petersburg  31.  October.  Unter  dem  15.  November 
ûbcrmittelt  Etchel  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin  die  Weisung  des  Kônigs,  dem 
Grafen  Tyrconnell  von  dem  Inhalte  dièses  Berichtes  vertrauliche  Mittheilung  zu 
machen.  —  «  Swart. 
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France  ne  veut  pas  remuer  directe- 
ment,   tant  que  ses  facultés  pécu- 
niaires  sont  encore  dans  l'état  où 
elles   sont  actuellement,   elle  n'est 
pas  la  seule  qui  se  conduit  de  cette 
façon-là,   et  il  me  parait  que  dans 
les  circonstances  où  se  trouve  toute 
l'Europe  au   moment  présent,   au- 
cune de  ses  puissances  n'est  tout- 
à-fait  en  état  de   commencer  une 
guerre  vigoureuse.  On  peut  compter 
cela  pour  un  effet  de  la  Providence 
que  dans  lés  conjonctures  où  nous 
sommes  ce  ne  soit  pas  une  seule 
puissance    qui    est   en   défaut   des 
moyens  pour  faire  la  guerre,  mais 
qu'elles    sont    généralement   égales 
et  hors  d'état  d'y  fournir,  puisque 
sans  cela  il  y  aurait  un  bouleverse- 
ment total. 

Quant  aux  affaires  de  la  Suède, 
je  suis  parfaitement  dans  les  senti- 
ments du  marquis  de  Puyzieulx  à 
cet  égard,  et  je  crains  que,  par  les 
menées  du  chancelier  de  la  Russie, 
la  Diète  prochaine  de  la  Suède  ne 
soit  bien  tumultueuse  et  orageuse. 
L'on  me  marque  à  ce  sujet  de 
Pétersbourg  que  le  chancelier  Bes 
tushew  travaillait  actuellement  nuits 
et  jours  avec  ses  suppôts  à  des 
écrits  séditieux  à  semer  parmi. la 
nation  suédoise  et  à  quelques  brochures  à  publier  contre  le  gouverne- 
ment présent  de  Suède.  L'on  présume  qu'il  fera  venir  quelques  boute- 
feux  de  Suède  sous  prétexte  d'arranger  quelques  affaires  particulières  à 
Pétersbourg,  mais  au  fond  pour  s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  par- 
venir par  leur  canal  à  Stockholm  toutes  sortes  de  menaces,  qu'il  agacera 
d'ailleurs  les  Suédois  par  des  démonstrations  guerrières,  et  que  c'était 
dans  cette  vue  qu'il  faisait  venir  un  nouveau  régiment  de  500  hommes 
de  Cosaques  du  Don  pour  se  joindre  à  ceux  qui  se  trouvent  déjà  en 
Finlande,  et  d'y  remplacer  le  régiment  de  dragons  qu'on  en  avait  retiré. 
Pour  moi,  je  n'oublie  rien  pour  avertir  le  gouvernement  de  Suède  à  ce 
qu'il  se  mette  en  un  bon  état  de  défense  et  à  ce  qu'il  tâche  d'ôter  à 
ses  ennemis  les  occasions  de  lui  nuire. 

Nach  dem  Concept. 


Russie  à  l'égard  de  la  Suède  se  porte 
à  espérer  qu'elle  pourra  dans  la  Diète 
qui  se  tiendra  l'année  prochaine  à  Stock- 
holm, y  élever  un  parti  contre  le  ministère, 
capable  de  le  culbuter,  ou  si,  avant  la 
tenue  de  cette  Diète,  le  roi  de  Suède  vient 
à  mourir,  que  la  Russie  trouvera  quelque 
prétexte  à  l'avènement  du  nouveau  Roi 
au  trône  de  Suède,  pour  semer  du  trouble 
dans  la  nation  et  renverser  ceux  qui  sont 
à  la  tête  des  affaires.  Aussi  le  marquis 
de  Puysieulx,  en  me  parlant  de  tout  cela, 
me  dit  :  »Je  crois  que  le  Roi  votre  maître 
ne  peut  rien  faire  insinuer  de  plus  utile 
au  Prince  -  Successeur  et  à  la  Princesse 
Royale  afin  d'ôter  à  leurs  ennemis  toutes 
les  occasions  de  leur  nuire*  ...  Si  quelque 
allié  de  la  Suède  pouvait  désirer  que  cette 
puissance  changeât  un  jour  la  forme  de 
son  gouvernement,  c'est  certainement  la 
France;  mais  dès  que  celle-ci  paraît  penser 
différemment  aujourd'hui,  on  voit  que  le 
désir  de  conserver  la  paix  remporte  chez 
elle,  et  qu'elle  ne  veut  pas  qu'il  arrive 
rien  qui  puisse  lui  faire  craindre  qu'elle 
serait  peut-être  forcée,  malgré  elle,  de  re- 
commencer la  guerre.  Il  faut  toujours  en 
revenir,  avec  la  permission  de  Votre  Ma- 
jesté, à  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui 
dire,  que  ce  seront  les  facultés  pécuniaires 
du  roi  de  France  qui  rendront  ses  ministres 
plus  ou  moins  hardis  dans  les  grandes 
amures  de  l'Europe,  et  selon  ce  que  les 
opérations  auxquelles  l'on  travaille  actu- 
ellement pour  rendre  ces  facultés  pécu- 
niaires plus  abondantes,  seront  faites. " 
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4630.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Votre  relation  du  31  du  mois  d'octobre  passé*  m'a  été  rendue. 
J'ai  tout  lieu  d'être  content  de  l'attention  que  vous  avez  pour  me  mar- 
quer tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  à  mes  intérêts,  et  je  suis  per- 
suadé que  vous  devinez  assez  juste  sur  les  traits  que  le  chancelier 
Bestushew  pense  à  lâcher  à  l'approche  de  la  Diète  de  la  Suède.  Con- 
tinuez d'approfondir  de  plus  en  plus  ses  projets  et  marquez-moi  tout  ce 

que  vous  en  saurez  pénétrer.  _    , 

Federic. 

Nseh  dem  Concept. 

4631.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Quoique  le  sieur  Williams,8  ministre  d'Angleterre  à  ma  cour,  ne  se 
cachât  point,  dès  qu'il  fut  à  Berlin,  combien  de  mal  intentionnés  contre 
moi  avaient  su  préoccuper  son  esprit  à  mon  égard,  et  qu'il  s'émancipât 
à  faire  des  choses  contraires  à  ce  que  la  politesse  .et  la  bienséance  a 
introduit  entre  des  cours  amies,  j'ai  cependant  tout  souffert  assez  pa- 
tiemment, en  considération  de  la  cour  de  laquelle  il  m'était  envoyé. 

Mais  comme  je  m'aperçois  que  cela  va  avec  lui  en  augmentant,  de 
façon  qu'il  ne  se  retient  pas  à  tenir  en  des  compagnies  et  assez  publique- 
ment des  propos  tout-à-fait  indécents,  je  ne  saurais  plus  m' empêcher  de 
vous  ordonner  de  prendre  l'occasion  pour  dire  au  duc  de  Newcastle 
que  c'était  avec  bien  du  regret  que  je  me  voyais  obligé  de  le  faire 
avertir  que  ledit  sieur  Williams  se  conduisait  assez  mal  à  Berlin,  au 
point  de  tenir  en  public  des  propos  qui  ne  convenaient  aucunement  à 
un  ministre  bien  intentionné  pour  cultiver  la  bonne  harmonie  entre  des 
cours  amies.  Vous  n'entrerez  plus  en  aucun  détail  là -dessus,  quelque 
explication  qu'on  voudrait  demander  à  vous  à  ce  sujet,  et  me  marquerez 

la  réponse  que  vous  aurez  eue.  ^    _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4632.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendu.  Quand  le 
colonel  Schœnaich  nous  arrivera,  j'en  serai  bien  aise  et  tâcherai  de  le 
placer  en  conséquence  de  ce  que  je  lui  ai  fait  promettre  par  vous. 

Au  reste,  je  m'attends  à  la  réponse  que  la  cour  de  Vienne  me  fera 
à  ce  que  je  lui  ai  fait  déclarer3  relativement  à  l'affaire  de  l'élection  d'un 
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roi  des  Romains;  si  je  ne  me  trompe  pas  tout- à-fait,  elle  se  prêtera 
à  me  faire  des  propositions  ultérieures,  afin  de  mener  par  là  cette  affaire 
à  sa  consistance.    Quoi  qu'il  en  soit,  je  la  verrai  venir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 


4633,     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^SFFEN  A  POTSDAM. 

Potsdam,    17  novembre  1750. 

L'attention  que  vous  m'avez  marquée  par  votre  lettre  du  16  de 
ce  mois,  en  vous  conformant  de  fort  bonne  grâce  à  mes  ordres  par 
rapport  à  votre  envoi  à  Vienne ,  m'a  donné  bien  de  la  satisfaction  ; 
aussi  viens-je  de  régler  vos  appointements,  port  de  lettres  et  frais  d'équi- 
pages, sur  le  même  pied  que  le  comte  Podewils  les  a  eus. 

Sur  ce  qui  regarde  le  poste  de  ministre  à  la  Haye  que   vous   sou- 
haitez d'occuper   un  jour   pour  vous  tenir  lieu  de  retraite  à  votre  âge, 
je  vous  dirai  qu'il  arriverait  peut-être  que  vous  mourriez  plus  tôt  avant 
que  je   sache   me  déterminer   de   remplacer  ce  poste   par  un   ministre 
de  votre  caractère,    La  Haye  s'est  bien  changée  depuis  quelque  temps, 
et   mes  liaisons  avec   le  gouvernement  de  Hollande  ne  sont  plus  telles 
qu'elles    les    furent    autrefois.     D'ailleurs  le   peu   d'attention   qu'on  m'a 
marqué  en  laissant  vaquer   un   temps  considérable  le  poste  de  ministre 
de  Hollande   à  Berlin,   tandis  qu'on   s'est  empressé  à  remplir  d'autres, 
fait  que   je   n'ai  nulle  envie  de   remplacer  si  tôt  celui  à  la  Haye;    un 
chargé  d'affaires  m'y  suffira,    surtout  pendant  un  temps  où  je  n'ai  rien 
ou  peu  de  choses  à  négocier  là.     Ainsi  donc  qu'il  n'y  a  à  présent  que 

le  poste  à  Vienne  dont  je  puis  vous  accommoder,  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4634.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  16.  November,  tiber  eine  von  dem 
churpfalzischen  Legationssecretfir  Bossart 
mitgetheiltes  an  denselben  gerichtetes 
Schreiben  des  bairischen  Ministère  von 
Praidlohn  [Miinchen  5.  November],  das 
eine  Apologie  der  Erneuerung  des  Sub- 
sidienvertrages  zwischen  Baiern  und  den 
Seemachten  enth&lt. 

Nach  einem  gleichfalls  von  Bossart 
mitgetheilten  Schreiben  des  pfàlzischen 
Ministers  von  Wachtendonck  hat  der  hol- 
lândische  Legationssecretâr  Gebler  aus 
Berlin  nach  Mannheim  berichtet,  dass  die 
Hôfe  von  Berlin  und  Wien  wegen  der 
Konigswahl    einig    seien.     Podewils    hat 


Potsdam,  17.  November  1750. 

Er  kann  dem  p.  Bossart  ganz 
poliment  in  dem  Sinn  antworten, 
wie  jeder  Herr  in  seinem  Lande 
thun  kônne,  was  er  wolle,  also  dem 
Churfiirsten  ein  gleiches  zu  thun 
nicht  verhindert  werden  kônnte, 
welches  er  denn  mit  gleichmàssigen 
Complimenten  assaisonniren  kann. 
Uebrigens  approbire  Ich  sehr,  dass 
er  denen  Faux-Bruits,  so  der  hol- 
lândische  Minister  zu  Mannheim 
malitieuser  Weise  liber  Mein  Sujet 
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pfcl«schen  Geschaftstrfiger  erwidert:  ;  ausstreuen  wollen,  sogleich  ein  Dé- 
„Q«e  Tartifice  était  trop  grossier  pour  im-  j  menti  gegeben,  Und  hoffe  Ich,  dass 
poser    a   une  cour  aussi  éclairée    que   la  :   ,,  .      «  ,      .,  , 

l^jine  t<  n  :  Mein  Schreiben,   so  wegen  der  ro- 

mischen  Kônigswahl  expediret  wor- 
den,x  an  den  Churfiirsten  von  der 
Pfalz  abgegangen  sein  und  den- 
selben  eines  ganz  andern  von  Mir 
uberzeuget  haben  wird. 

Mfkndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


4635.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,' 18  novembre  1750. 

Sur  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  par  votre  rapport  du  10 
de  ce  mois  au  sujet  du  nouvel  emprunt  que  la  cour  d'Hanovre  fait  à 
celle  de  Dresde,  je  vous  dirai  que  mes  nouvelles  sont  qu'on  n'avait 
plus  lieu  de  douter  que  cette  affaire  ne  parvînt  à  sa  consistance, 
parceque  le  roi  d'Angleterre  s'était  relâché  sur  l'article  des  garnisons 
à  mettre  dans  les  lieux  hypothéqués.  L'on  ajoute  que  ce  négoce 
n'avait  nul  rapport  à  quelque  traité  de  subside  avec  la  cour  de  Dresde,  et 
que  du  côté  de  l'Angleterre  on  difncultait  fort  à  en  accorder  à  la  Saxe. 

Au  reste,  je  dois  présumer  que,  quand  la  cour  de  Dresde  aura  entre 
ses  mains  les  1,600,000  écus  que  celle  d'Hanovre  lui  prête,  elle  voudra 
assigner  pour  plus  de  trois  millions  de  dettes  là -dessus.  Ce  que  je 
vous  dis  tout  pour  votre  direction  et  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies 
d'en  plus  approfondir. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4636.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

Vos  relations  du  14  et  du  17  de  ce  mois  m'ont  été  bien  rendues, 
sur  lesquelles  je  n'ai  qu'à  vous  dire  que,  selon  tout  ce  qui  me  revient 
au  sujet  de  l'emprunt  nouveau  d'argent  de  l'Hanovre  à  la  cour  de 
Dresde,  la  première  se  relâchera  sur  sa  prétention  du  droit  territorial 
de  l'hypothèque  que  celle-ci  lui  va  constituer,  et  qu'en  conséquence 
l'affaire  ne  manquera  pas  de  parvenir  à  sa  maturité.  Au  reste,  si  la 
cour  de  Dresde  se  flatte,  comme  vous  le  dites,  que  le  roi  d'Angleterre, 
après  son  retour  dans  le  royaume,  se  ralentira  sur  l'article  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,  elle  s'abuse,  puisque  je  sais,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  cour  de  Vienne,  également  que  celle  d'Hanovre,  n'ont  à 
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présent  rien  de  plus  preésé  qu'à  faire  constater  cette  élection  en  faveur 
de  l'archiduc  Joseph,  ainsi  que  vous  devez  diriger  votre  attention  à  pé- 
nétrer la  résolution  que  la  cour  où  vous  êtes  prendra  relativement  à 
sa  voix  et  aux  convenances  que  les  cours  susdites  lui  voudront  faire  à 

ce  sujet. 

Fedenc. 

Nâch  dem  Concept. 


4637.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Pot  s  dam,  21  novembre  1750. 

J'accuse  vos  dépêches  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devinez  pas  mal, 
quand  vous  jugez  de  la  retenue  de  la  cour  de  Russie  à  publier  les 
nouvelles  de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  qu'il  ne  faut  pas  que  les  affaires 
là  aillent  à  son  gré  ;  cependant  cela  vous  doit  animer  de  tâcher  de  votre 
mieux  à  pénétrer  au  possible  ces  secrets  afin  de  pouvoir  m'en  marquer 
des  nouvelles. 

Quoiqu'en    conséquence   de  ce   que   vous   m'avez  marqué  par  vos 

dernières   dépêches,   je    m'aperçoive   qu'il   y(  a  des   fermentations  à  la 

cour  où  vous  êtes   qui  ne  sont  point  à  l'avantage  du  chancelier  Bestu- 

shew,  je  reste  néanmoins  dans  l'opinion  où  vous  me  savez,1   que  tant 

que   la   faveur  du   favori  par  excellence9  durera  et  que  celui-ci  restera 

lié  d'amitié  avec  le  Chancelier,  tout  ce  qui  arrivera  au  sujet  du  dernier 

ne  sera  qu'une  éclipse  qui  durera  plus  ou  moins,  selon  les  occurrences, 

sans  tirer  à  conséquence.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4638.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pot  s  dam,  21  novembre  1750. 

J'accuse  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois  au 
sujet  de  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains.  Je  me  persuade 
que  la  manière  dont  je  me  suis  pris  pour  répondre3  aux  insinuations 
que  la  cour  de  Vienne  m'a  fait  faire  à  ce  sujet  et  dont  je  vous  ai  fait 
instruire  par  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères,  n'aura 
nullement  déplu  aux  ministres  de  France.  Quoiqu'au  fond  de  l'affaire 
j'entrevoie  que  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  ne  manqueront  pas 
au  but  qu'elles  se  sont  proposé  à  cet  égard,  vu  les  circonstances  pré- 
sentes qui  leur  sont  très  favorables,  il  m'a  paru  cependant  qu'il  ne  leur 
convenait  pas  de  régler  une  affaire  que  celle-ci  entre  eux  à  Hanovre,  à 
l'exclusion  de  la  France,  de  moi  et  en  quelque  manière  du  Palatin.  Je 
me  suis  amplement  expliqué  à  M.  de  Tyrconnell  sur  ma  façon  de  penser 
sur   tout    ceci   et  je  lui  ai  dit  que  je   ne  saurais  point  regarder  cette 
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affaire   comme    un    sujet   d'entrer  en   guerre  ouverte  là -dessus;1    mais 

quand   M.  de  Puyzieulx   continuera  de  vous  en  parler,   vous   lui  direz 

que  je  tâcherai  au  moins   de   faire  de  mon  mieux  à  ce  que  la  cour  de 

Vienne  soit   obligée    d'instancier  là -dessus   auprès   de  la  France  et  de 

n'en  convenir  pas  seule  avec  l'Hanovre,    et   que   d'ailleurs   elle  se  voie 

nécessitée    à    faire   des    convenances   à  ce   sujet   à  moi  et  à  l'Électeur 

palatin,  avec  qui  je   resterai  inséparablement,    et  pour  que  la  cour  de 

Vienne  ne    s'émancipe  plus  de  vouloir  donner  conjointement  avec  celle 

d'Hanovre  la  loi  à  l'Empire  et  négliger  là-dessus  la  considération  qu'elle 

doit   à    la  France  comme  garante   de   la  paix  de  Westphalie  et  de  la 

liberté  des  États  de  l'Empire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


4639.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  viens  de  recevoir  par  l'ordinaire  dernier 
la  pièce  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer3  à  la  suite  de 
votre  lettre  du  17  de  ce  mois. 

Je  ne  manquerai  pas  de  l'examiner  avec  attention  et  de  vous  mar- 
quer, après,  les  considérations  que  j'ai  faites  là-dessus,  afin  qu'elles  puis- 
sent servir  de  canevas  ou  de  contre-projet  au  traité  que  nous  tâcherons 
de  faire.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,    Monsieur  mon  Cousin, 

votre  très  affectionné  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4640.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  novembre  1750. 
Milord.  En  conséquence  de  ce  que  je  vous  ai  marqué  par  la 
dernière  lettre  que  je  vous  fis,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous 
adresser  à  la  suite  de  celle-ci  les  propositions  que  le  duc  de  Bruns 
wick  m'a  fait  faire  au  sujet  d'un  traité  de  subsides  à  constater  avec 
lui,  de  même  que  la  copie  de  celui  qu'il  a  actuellement  encore  avec 
les  Puissances  maritimes  et  qu'il  souhaite  d'être  mis  pour  base  du 
traité  qu'il  voudra  faire  avec  moi.  Je  vous  prie ,  Milord ,  de  vouloir 
bien  examiner  soigneusement  ces  pièces  et  de  me  marquer  en  détail,  et 
article  pour  article,  ce  que  vous  croyez  à  y  remarquer,  à  changer  ou  à 
ajouter,  conformément  aux  intentions  de  votre  cour.  Vos  réflexions  me 
serviront   de   boussole   pour   en   régler  les  démarches  que  je  ferai  à  ce 

*  Vergl.  S.  127.   —   a  Abschrifl  des  Subsidienvertrages  zwischen  Braunschweig 
und  den  Seem&chten. 
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sujet,  et  je  ne  m'en  écarterai  point,  pour  ne  rien  faire  à  cet  égard  qui 

ne   saurait    pas    trouver    l'approbation   de  votre  cour.     Au  reste,   vous 

aurez   la   bonté    de    me   renvoyer  la  susdite  copie  du  traité,   à  la  suite 

des  observations   que  vous   aurez   faites  sur  tout  ceci.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Les    propositions   de   la   part   du   ducde  Brunswick'  sont: 

i°  Que  le  Duc  serait  charmé  de  contracter  sur  le  même  pied  que 
le  traité  avec  les  Puissances  maritimes  s'est  fait. 

En  cas  donc  qu'il  agréerait  à  Sa  Majesté  Prussienne  que  celui  soit 
pris  pour  base  et  règle,  comme  le  Duc  était  persuadé  de  le  croire,  et 
qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  de  munir  des  instructions  jusqu'à  ce  point 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  le  Duc  et  lui  discuteraient  eux- 
mêmes,  point  pour  point,  ledit  traité  et  pourraient  projeter  l'imitation, 
pour  qu'il  soit  porté  ensuite  à  la  décision  de  Sa  Majesté. 

20  Un  subside  annuel  de  300,000  écus  engagerait  le  Duc  environ 
à  6,000  hommes  qu'il  serait  en  état  de  fournir. 

Il  y  a  aussi  dans  le  traité  susdit  entre  autres  la  clause  expresse 
que  les  troupes  ne  seront  pas  employées  contre  l'Empereur  et  les  États 
de  l'Empire.  Le  Duc  est  charmé  au  possible  qu'elle  est  implicitement 
accordée  par  Sa  Majesté,  mais  qu'il  avait  pourtant  en  voulu  faire  men- 
tion préalable  plutôt  que  des  autres  clauses  plus  relatives  à  ses  intérêts 
particuliers  qu'aux  grandes  affaires. 

30  Qu'il  était  d'une  importance  très  grande  pour  le  Duc  que  le 
secret  fut  observé  le  plus  religieusement  sur  cette  affaire  en  question, 
que  ni  la  cour  de  Vienne,  ni  les  Puissances  maritimes  n'en  eussent 
point  de  connaissance,  avant  que  le  cas  de  guerre  exigeât  de  paraître, 
reconnaissant  au  possible  que  Sa  Majesté  y  est  aussi  tant  portée. 

40   Pour   combien  d'années   le  Duc  pourrait  compter  que  le  traité       * 
durerait  selon  les  intentions  de  Sa  Majesté? 

50  Le  Duc  insiste  aussi  sur  une  garantie  de  la  part  de  Sa  Majesté 
sur  les  suites  que  le  mécontentement  de  la  cour  de  Vienne  et  des  Puis- 
sances maritimes  pourraient  avoir  au  préjudice  du  Duc. 

6°    L'assurance    que    Sa   Majesté    a  fait   donner  au    Duc   que   ses 
troupes    en    cas   de   guerre   ne   seraient   employées   que   pour  servir  de       1 
garnisons  dans  les  forteresses  des  anciennes   possessions   de  Sa  Majesté, 
où  elles   seraient   moins   exposées   à   la  mortalité  et  désertion ,   a  causé 
la  plus  parfaite  satisfaction  au  Duc. 

70    Qu'il  serait  aussi  extrêmement  agréable  au  Duc  qu'il  plût  à  Sa 
Majesté  de  lui  donner  l'assurance  que  le  traité  en  question  n'engagerait 
le  Duc  en  aucune  façon  de  prendre  ouvertement  fait,  et  cause,  si  tôt  ou      * 
tard  la  guerre  venait  à  se  rallumer. 

1  Dièse  Propositionen  sind  bereits  am  3 1 .  October  durch  den  Prinzen  Ferdinand 
von  Braunschweig  dem  Kônige  iibersandt  worden.     Vergl.  S.  141.  .  i 
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8°  Que  le  Duc  serait,  aussi,  bien  aise  d'être  éclairci  si,  en  cas  qu'il 
plairait  à  Sa  Majesté  de  lui  accorder  un  subside  annuel  de  300,000 
écus,  cela  engagerait  le  Duc  —  si  le  traité  de  subsides  des  Puissances 
maritimes  était  pris  pour  base,  comme  il  est  déjà  dit  plus  haut  — 
à  6,000  hommes,  ou  si  le  Duc  serait  tenu  d'entretenir  pour  ladite  somme 
des  subsides  un  nombre  plus  considérable  de  troupes. 

Nach  der  Autfcrtigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris.  Die  Beilage  nach 
Abschrift  der  Cabineuleanzlei  im  Kônigl.  G«h.  StaatsarchÎT  zti  Berlin. 


Berlin,  24  novembre  1750. 

J'ai  tout  lieu  d'être  satisfait 
de  la  disposition  où,  en  consé- 
quence de  votre  dépêche  du  12 
du  courant,  la  cour  de  France  est 
actuellement  à  mon  égard,  et 
j'estime  qu'à  son  tour  elle  doit 
aussi   être  contente   de   moi  et  de 


4641.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

C^hambrier  berichtet,  Fontainebleau 
12.  Noveraber:  „Si  on  sent  ici  l'impor- 
tance de  la  jouissance  de  la  paix  pour 
quelque  temps  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
réparé  ce  que  la  dernière  guerre  a  dé- 
rangé, on  paraît  sentir  aussi  combien  il 
est  nécessaire  pour  la  France  que  Votre 
Majesté  soit  conservée  dans  l'état  où  Elle 
Se  trouve  aujourd'hui,  et  si  l'on  doit  croire 
les  dehors  et  les  discours  lâchés  ici  depuis 
peu  sur  cela,  il  semblerait  que  ce  senti-  mes  dispositions  envers  elle,  puis- 
ment  avait  encore  augmenté."  qu'elle    me    trouve  presque  partout 

dans  ses  sentiments,  qu'il  y  a  une 
i  conformité  de  système  entre  nous, 
et  que  les  mêmes  vues,  les  mêmes  intérêts  nous  animent.  Quant  à 
l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  je  vous  ai  déjà  marqué1 
qu'après  m'être  expliqué  tout  confidemment  à  ce  sujet  avec  le  comte 
Tyrconnell,  je  n'attends  que  la  réponse  qu'il  aura  là-dessus.  Comme 
ladite  affaire  a  été  ménagée  de  façon  par  les  cours  de  Vienne  et  d'Ha- 
novre qu'elle  ne  saura  au  bout  du  compte  leur  manquer,  à  moins  qu'on 
ne  voulût  s'y  opposer  à  force  ouverte,  ce  qui  ne  conviendrait  nullement 
dans  le  moment  présent  ni  à  la  France  ni  à  moi,  il  me  semble  qu'il 
ne  me  reste  que  de  manœuvrer  en  sorte  que  la  cour  de  Vienne  se  voie 
obligée,  par  les  anicroches  que  je  mets,  de  revenir  à  la  France,  pour 
faire  le  marché  en  sorte  que  le  Palatin  et  moi  y  trouvions  nos  con- 
venances, qui  à  mon  égard  sont  assez  minces,  puisque  je  n'ai  rien  à 
prétendre  à  la  charge  de  ladite  cour  sinon  la  garantie  de  l'Empire  sur 
mes  possessions  de  la  Silésie,2  les  dettes  des  particuliers  affectées  encore 
à  la  Silésie3  et  tout  au  plus  encore  quelques  convenances  à  faire  au 
commerce    de    cette    province    avec   les   provinces   voisines   héréditaires 

d'Autriche.4  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  122.  —  a  Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  *  Vergl.  Bel.  VII,  193. 
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4642.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

Berlin,  24  novembre  1750. 
La  dernière  dépêche  que  vous  m'avez  faite,  sous  n°  91,  ne  m'of- 
frant  rien  sur  quoi  je  saurais  vous  donner  quelque  éclaircissement  ou 
nouvelle  instruction,  je  me  borne  cette  fois- ci  pour  vous  dire  que 
m' étant  à  la  fin  déterminé  de  vous  donner  pour  successeur  à  votre 
présent  poste  le  conseiller  privé  de  Klinggraeffen  qui  est  de  retour 
d'Hanovre,  l'on  travaille  actuellement  à  ses  instructions,1  de  façon  que 
j'espère  qu'il  sera  à  même  de  partir  pour  Vienne  dans  dix  ou  quinze 
jours.  Au  surplus,  je  ne  vous  dis  ceci  que  pour  votre  seule  direction, 
sans  que  vous  en  deviez  déclarer  quelque  chose  avant  que  d'avoir  reçu 

mes  ordres  ultérieurs  là -dessus.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dcm  Concept. 

4643.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Berlin,  24  novembre  1750. 

Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment  que  le  courrier  russien  dont 
je  vous  ai  parlé  dans  ma  dépêche,  a  apporté  au  sieur  Gross  l'ordre  de 
se  rendre  sans  délai  à  Fétersbourg  et  de  partir  dans  une  huitaine  de 
jours  au  plus  tard.  Quoique  ce  ministre  n'en  ait  pas  sonné  jusqu'ici  le 
moindre  mot  et  que  cette  nouvelle  ne  me  soit  parvenue  qu'indirecte- 
ment et  par  le  bruit  de  ville,  elle  n'en  est  pas  moins  sûre  pour  cela. 
Il  n'y  a  que  les  véritables  circonstances  d'un  départ  si  précipité  sur 
lesquelles  il  me  faille  encore  suspendre  mon  jugement.  Il  reste  en  effet 
à  savoir  si  c'est  un  rappel  dans  les  formes  ou  simplement  une  permis- 
sion; si  le  sieur  Gross  doit  quitter  ma  cour  sans  prendre  congé;  s'il  y 
laissera  un  secrétaire,  ou  si  le  dessein  du  Chancelier  est  de  couper  court 
à  toute  correspondance.  J'avoue  cependant  qu'en  combinant  cette  nou- 
velle avec  la  façon  de  penser  du  comte  Bestushew,  avec  les  plaintes 
que  le  sieur  Gross  a  portées  contre  moi  au  sujet  de  ce  qui  s'est  passé 
l'été  dernier  à  Charlottenbourg,9  avec  la  conduite  singulière  qu'il  a  tenue 
depuis  ce  temps -là,  avec  le  mystère  qu'il  fait  de  son  départ,  quoiqu'il 
y  ait  déjà  plusieurs  jours  qu'il  en  est  instruit,  et  surtout  avec  ce  que 
certain  ami  vous  a  confié,  il  y  a  quelque  temps,3  on  doit  naturellement 
s'attendre  à  quelque  nouvelle  incartade  de  la  part  du  Chancelier,  et  je 
crois  qu'on  ne  se  trompera  guère  en  cavant  au  plus  fort  avec  un  homme 
de  sa  trempe. 

Je  ne  saurais  me  figurer  à  la  vérité  que  ce  ministre  osât  pousser 
sa  rage  jusqu'à  violer  le  droit  des  gens  en  se  saisissant  de  vos  papiers  ; 
cependant,   comme  il  est  de  la  prudence  de  prendre  toutes  ses  précau- 

x  Vergl.  S.  152.  —  a  Vergl.  S.  61.  -  3  Vergl.  S.  131.  132. 
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taons  avec  une  cour  qui  s'est  fait  connaître  plus  d'une  fois  par  l'irrégu- 
larité et  par  l'indécence  de  ses  procédés,  vous  aurez  soin,  immédiate- 
ment après  la  réception  de  cette  dépêche,  de  mettre  vos  papiers  les 
plus  secrets  en  sûreté  et  de  brûler  tout  ce  qui  pourrait  compromettre 
mes  intérêts,  et  en  particulier  les  anecdotes  que  le  feu  baron  de  Marde- 
feld  a  couchées  par  écrit  pour  l'instruction  du  comte  de  Finckenstein, 
et  la  relation  générale  que  ce  dernier  m'a  faite  à  son  départ  de  Russie, 
ne  vous  réservant  que  les  chiffres  dont  vous  vous  servez  actuellement, 
et  ceux  d'entre  vos  papiers  qui  ne  sauraient  tirer  à  conséquence. 

Il  serait  superflu,  au  reste,  de  vous  recommander  un  redoublement 
de  vigilance  et  de  circonspection  dans  des  circonstances  si  délicates;  je 
m'en  rapporte  entièrement  à  la  prudence  que  vous  avez  fait  éclater 
dans  d'autres  occasions,  et  qui  ne  se  démentira  vraisemblablement  pas 
dans  celle-ci.  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.     Finckenstein. 
Nach  dcm  Concept  von  der  Hand  des  Grafen  Finckenstein. 


4644.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  24  novembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La  dépêche  du 
département  des  affaires  étrangères  qui  vous  parviendra  à  la  suite  de 
celle-ci,  vous  instruira  amplement  sur  l'événement  qui  vient  d'arriver, 
de  ce  que  le  sieur  Gross  vient  de  recevoir  l'ordre  de  sa  cour,  par  un 
courrier  qu'elle  lui  a  dépêché,  de  partir  incessamment  d'ici  pour  revenir 
à  Pétersbourg. 

Quoiqu'il  n'ait  laissé  entrevoir  jusqu'ici  si,  avant  que  de  partir,  il  se 
congédiera  formellement  ou  non,  je  veux  cependant  bien  vous  confier 
sous  le  sceau  du  dernier  secret  que  je  sais  de  bon  lieu  que  son  départ 
est  fixé  à  la  fin  de  ce  mois  ou  tout  au  plus  au  ier  de  celui-ci  qui  vient; 
qu'il  a  mis  secrètement  en  dépôt  auprès  du  ministre  d'Angleterre  ici 
quelques  papiers  avec  ses  meubles  et  hardes  qu'il  ne  saurait  amener 
avec  soi,  et  qu'en  conséquence  des  ordres  de  sa  cour  il  s'en  ira  sans 
prendre  ses  audiences  de  congé,  et  de  faire  là-dessus  tout  comme  il  fit 
lorsqu'il  sortit,  aussi,  de  la  France  sans  s'y  congédier. 

Vous  comprendrez  aisément  qu'un  procédé  aussi  peu  amiable,  et 
surtout  si  le  cas  arrive  que  le  sieur  Gross  parte  sans  s'être  congédié,  ne 
saurait  que  m' obliger  de  vous  rappeler  également  de  la  cour  de  Péters- 
bourg pour  retourner  ici;  ainsi  je  vous  en  avertis  d'avance  et  vous  or- 
donne de  prendre  vos  sûretés  par  rapport  à  tous  vos  papiers,  de  brûler 
surtout  ceux  qui  regardent  la  correspondance  immédiate  que  vous  et 
votre  prédécesseur  avez  eue  avec  moi,  de  même  que  tous  ceux  où  il 
est  fait  mention  de  quelques  amis,  ou  qui  sont  ailleurs  de  conséquence  ; 
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d'avoir  un  soin  extrême  de  vos  chiffres  et  de  vous  arranger  dans  vos 
autres  affaires  particulières  en  sorte  qu'au  premier  ordre  qui  vous  par- 
viendra de  ma  part  de  partir  de  Pétersbourg  de  la  même  manière  que 
le  sieur  Gross  l'a  fait  d'ici,  vous  soyez  à  même  de  vous  mettre  inces- 
samment en  chemin  pour  revenir  ici. 

Mais  comme  je  souhaiterais  cependant  d'avoir  alors,  et  malgré  votre 
absence,  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passera  d'intéressant  dans  ce  pays- 
là,  vous  parlerez  confidemment  au  ministre  de  Suède,  Greiffenheim,  ou 
au  sieur  Lagerflycht  s'il  n'y  avait  pas  moyen  qu'en  attendant  ils  don- 
nassent de  ses  nouvelles  par  des  lettres  bien  chiffrées  au  ministre  de 
Suède  qui  réside  à  ma  cour,  afin  que  celui-ci  m'en  instruise.  J'écri- 
rai même  à  la  cour  de  Stockholm,  pour  demander  son  agrément  à 
ce  sujet.* 

Au  reste,  je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fidélité,  prudence  et 
savoir-faire,  afin  d'agir  de  façon,  si  l'ordre  de  revenir  ici  vous  arrive, 
que  ma  dignité  ne  soit  point  blessée,  ni  soit  aucun  préjudice  dans  mes 
affaires.  Aussi,  si  mon  ordre  vous  parvient  de  quitter  la  cour  de 
Russie  sans  vous  en  congédier,  vous  ferez  bien  de  brûler  vos  chiffres, 
dès  que  vous  n'en  aurez  plus  besoin. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4645.   AU  PRINCE  FERDINAND 

irinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  20.  November: 
„Le  Duc  mon  frère  ne  s'est  depuis  déclaré 
ultérieurement  et  n'a  jusqu'ici  formé  d'autres 
conditions,  que  celles  qui  étaient  renfermées 
dans  les  très  humbles  propositions  de  sa 
part  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter 
très  humblement  à  Votre  Majesté  en  date 
du  31  du  mois  passé"  2  .  .  . 

„ Ayant  déjà  fermé  et  envoyé  à  la 
poste  ma  première  lettre  que  j'ai  adressée 
à  l'ordinaire  d'aujourd'hui  à  Votre  Majesté, 
je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  la 
déclaration  suivante  du  Duc  mon  frère  .  .  . 
dans  les  termes  suivants:  > Selon  moi, 
mon  cher  frère,  je  crois  que  vous  pourries 
répondre  que  je  ne  demandais  rien  davan- 
tage que 

I  o  Les  peu  de  conditions  que  vous 
aviez  déjà  l'honneur  de  mander  dans  vos 
premières  lettres. 

20  Que  le  traité  ne  fût  pas  conclu 
pour  trop  peu  d'années,  comme  celui  avec 
les  Puissances  maritimes  a  été. 


DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  26  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai 
bien  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  20  de  ce  mois.  Après 
avoir  mûrement  réfléchi  sur  toutes 
les  propositions  que  vous  m'avez 
communiquées  de  la  part  de  M.  le 
Duc,  votre  frère,  et  sur  la  décla- 
ration qu'il  vous  a  faite  encore  en 
dernier  lieu  par  rapport  au  nouvel 
engagement  à  prendre  entre  nous, 
je  n'ai  voulu  plus  tarder  de  vous 
adresser  par  la  pièce  ci -close  mes 
contre-propositions,  en  conséquence 
desquelles  je  souhaiterais  de  prendre 
mon  engagement  avec  le  Duc. 
Comme  elles  contiennent  précisé- 
ment ma  façon  de  penser  sur  cette 
affaire,  vous  aurez  la  bonté  de  les 
lui   communiquer,   en   ajoutant  de 


x   Der  entsprechende  Immediaterlass  an   Rohd  in  Stockholm  ist   vom   24.  No- 
vember. —  a  Vergl.  S.   162  Anm.   I. 
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3©  Que  ce  dit  traité  fût  la  base, 
selon  l'intention  du  Roi,  dans  tous  les 
articles  applicables,  et  que 

40  Le  peu  snb  article  i«"  y  fût  inséré. 

Si  le  Roi  l'agréait  ainsi,  que  je  le 
priais  de  vous  instruire  et  de  nous  mettre 
au  fait,  ce  qu'il  ordonnait  de  ce  qui  de- 
vait y  être  inséré  du  côté  de  Sa  Majesté, 
et  que  je  souhaiterais  de  concerter  un 
projet  alors  avec  vous  qui  serait  envoyé 
à  Sa  Majesté,  pour  en  attendre  sa  haute 
approbation  ou  les  changements,  selon 
que  Sa  Majesté   le  trouverait   à  propos.* 

„Tels  sont  les  propres  expressions 
du  Duc  mon  frère." 


ma  part  que  c'était  avec  instance 
que  je  le  suppliais  de  ne  pas  se 
contraindre  de  la  moindre  manière 
en  prenant  sa  résolution  sur  ces 
propositions,  ni  de  rien  faire  qu'il 
estimerait  d'être  contraire  à  ses 
intentions  ou  à  ses  intérêts,  mais 
de  les  envisager  plutôt  également, 
comme  si  elles  lui  parvenaient  de 
part  d'une  puissance  tout  à-fait  in- 
différente et  étrangère  à  lui,  comme 
celle  de  Danemark  où  d'Espagne. 
Que  je  le  conjurais  d'avoir  en  tout 
ceci  nul  égard  ni  à  mon  nom  ni 
à  notre  parentage,  ou  à  l'amitié  qu'il 
me  porte,  mais  de  se  décider  selon  que  sa  convenance  l'exigera.  Et 
quoique  de  ma  part  je  serais  bien  aise,  si  le  Duc  trouvait  acceptables 
ces  propositions,  vous  saurez  cependant  l'assurer  sur  mon  honneur  que, 
s'il  trouve  le  contraire  et  qu'il  s'en  refuse,  je  n'en  serai  nullement 
fâché,  ni  n'en  garderai  le  moindre  ressentiment  ni  déplaisir,  et  que  rien 
au  monde  n'altérera  la  bonne  harmonie  et  l'amitié  où  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  lui.  Qu'au  surplus,  s'il  trouve  de  sa  convenance  de 
prendre  un  engagement  avec  moi  sur  le  pied  que  je  le  lui  indique,  il 
dépendra  de  son  bon  plaisir,  s'il  estime  de  le  contracter  pour  six  ou 
huit  ans,  le  temps  n'étant  point  ce  qui  fait  l'objet  principal  dans  cette 
affaire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'entretien  de  mes  troupes  en  garnison,  vous 
serez,  j'espère,  à  même  d'en  fournir  le  détail  au  Duc;  en  tout  cas  je 
vous  le  fournirai  encore.  Au  reste,  comptez,  mon  cher  Prince,  sur  la 
plus  vive  reconnaissance  que  je  vous  ai  de  toutes  les  peines  que  vous 
vous  donnez  à  ce  sujet,  et  soyez  persuadé  de  l'estime  invariable  avec 
laquelle  je   serai   toujours,    Monsieur  mon   Cousin,    votre   bon   et   très 


affectionné  cousin 


Federic. 


Projet  d'un  traité   de  subsides  avec  le  duc  de  Brunswick. 

Comme  toute  l'Europe  est  à  présent  dans  un  temps  de  paix,  et 
qu'il  est  à  croire  qu'elle  pourra  durer  longtemps,  il  paraît  qu'un  traité 
de  subsides  devrait  être  fait  sur  un  autre  pied  que  celui  des  Anglais 
et  du  duc  de  Brunswick,  fait  en  temps  de  guerre  et  lorsque  les  Puissances 
maritimes  étaient  dans  un  besoin  pressant  de  troupes.  Les  conditions 
que  nous  faisons,  laissent  le  duc  de  Brunswick  dans  une  entière  liberté 
de  les  rejeter  ou  de  les  recevoir,  tout  comme  il  le  trouvera  convenable 
à  ses  intérêts. 

Nous  ne  pouvons  offrir  au  duc  de  Brunswick  en  temps  de  paix 
que  le  subside  de  100,000  écus,  argent  allemand,  pour  4,000  hommes 


—    1(58    — 

de  troupes  qu'il  nous  conservait,  et  qu'on  pourrait  faire  monter  à 
300,000  écus  en  temps  de  guerre.  Comme  ces  troupes  ne  seront  pas 
employées  dans  des  campagnes  et  qu'elles  ne  feraient  que  le  service  de 
paix  dans  des  forteresses,  tout  leur  bagage  et  leur  attirail  de  campagne 
leur  deviendrait  inutile  et  elles  pourraient  se  contenter  d'être  entretenues 
sur  le  même  pied  où  sont  les  troupes  du  Roi  en  garnison. 

L'article  de  ne  les  faire  point  marcher  contre  l'Empereur,  ni  de 
les  employer  contre  aucun  des  États  de  l'Empire,  ne  rencontrera  aucune 
difficulté  ;  les  avantages  que  le  Duc  en  pourra  tirer,  seraient  de  recevoir 
en  temps  de  paix  des  subsides,  d'en  recevoir  un  peu  [plus]  forts  en 
temps  de  guerre  et  de  n'exposer  ni  ses  États  ni  ses  troupes  aux  hasards 
d'aucun  événement. 

Nach  dem  Concept-  


4646.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  27.  November:  ,, Quoique  jusqu'au 
moment  présent  le  sieur  Gross  ne  nous 
ait  pas  fait  la  moindre  ouverture  touchant 
les  ordres  de  sa  cour  par  rapport  à  son 
départ  d'ici,  nous  apprenons  pourtant  qu'il 
l'a  fixé  pour  mardi  prochain. "  *  Die  Mi- 
nister  bitten  um  Verhaltungsbefehle  fur 
den  Fall,  dass  Gross  seine  Passe  fordert, 
sowie  fur  die  an  Warendorff  nach  Peters- 
burg  zu  sendenden  Weisungen. 


Mûndliche  Resolution*    Nach  Aufzeichnung 


Pot  s  dam,  28.  November  1750. 

Wenn  der  von  Gross  einen 
Pass  fordern  wird,  so  sollen  sie 
ihm  solchen,  ohne  einige  weitere 
Umstande  dabei  zu  machen, 
schicken,  den  Warendorff  aber  da- 
von  instruiren,  mit  dem  Beifiigen, 
dass  er  an  den  Kanzler  Bestushew 
schreiben  solle,  dass,  weil  Gross 
auf  solche  Art  rappelliret  worden, 
also  er  auf  gleiche  Art  von  dort 
weggehen  miisste,  und  wàre  'dièses 
Procédé  um  so  unangenehmer,  als 
nichts  damit  herauskàme. 

des  Cabinetsaecretars. 


4647.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  novembre  1750. 
Votre  relation  du  17  de  ce  mois  m'a  été  rendue.  Comme  je  suis 
assez  las  de  ne  trouver  dans  vos  dépêches  que  ce  qui  concerne  le  mé- 
moire du  comte  Goes,a  affaire  dont  je  suis  assez  informé  et  que  je  ne 
regarde  d'ailleurs  que  comme  une  chicane  purement  ministériale ,  vous 
me  ferez  plaisir  de  n'en  plus  rien  toucher  dans  les  rapports  que  vous 
m'adresserez    immédiatement,    mais    de    diriger   plutôt    votre    attention 

«  1.  December.  —  »  Eine  Beschwerde  liber  das  Verhalten  des  schwedischen 
Residenten  Celsing  in  Konstantinopel,  die  der  kaiserliche  Gesandte  Graf  Goes  geftihrt 
haben  sollte. 


169 


principale  sur  des  objets  plus  intéressants,  savoir  sur  tout  ce  qui  peut 
avoir  du  rapport  à  la  Diète  prochaine  en  Suède,  sur  le  succès  qu'on 
en  aura  à  espérer,  quel  peut  être  le  parti  de  la  Russie,  s'il  grossit  ou 
diminue,  s'il  y  a  bien  des  gens  remuants  et  turbulents  parmi  la  nation, 
et  s'il  n'y  a  pas  même  parmi  les  sénateurs  des  gens  équivoques  ou  mai 
intentionnés,  ce  qui  se  fait  à  l'égard  du  Danemark,  et  comment  on 
pense  de  prendre  ses  mesures,  tant  pour  obvier  aux  gens  mal  intentionnés 
que  par  rapport  à  la  défense  de  la  Finlande.  Voilà  des  objets  dignes 
de  m'être  marqués,  et  sur  lesquels  vous  devez  vous  appliquer  pour  m'en 
procurer  des  idées  précises  et  exactes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4648.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  novembre  1750. 

J'ai  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  21  et  du  24  de  ce 

mois.    Je  suis  bien  satisfait  de  l'attention  que  vous  avez  pour  me  donner 

des  notices  précises  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer  de 

Saxe  et  les   négociations  entre  les   cours   de  Dresde  et  d'Hanovre  au 

sujet  du  nouvel  emprunt.    Aussi  devez-vous  continuer  à  être  bien  attentif 

sur  ce  qui  concerne  ces   deux  points,   et   me   marquer   tout   ce  qui  en 

viendra  à  votre  connaissance.     Au  reste,  si  tant  est  que  la  France  pense 

à  présent  d'offrir  des  subsides  à  la  Saxe  aux  conditions  qu'on  vous  les 

a  dît,1  je  crains  que  la  première  ne  s'y  prenne  un  peu  trop  tard,  puisque 

mes  avis  sont  que  la  Saxe  a  actuellement  engagé  sa  voix  en  faveur  de 

l'archiduc  Joseph   par   rapport  à  son  élection  à  la  dignité  d'un  roi  des 

Romains.     Ce   que   je  ne  vous   dis  cependant  que  pour  votre  direction 

seule;  en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  d'éclairer  au  possible  tout  ce 

qu'on  négociera  à  ce  sujet.  ^    , 

M  v^     rs  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4649.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  29.  November  1750. 
Sie  thun  ganz  wohl,  ihm  zu 
sagen,  dass  wir  darauf  nicht  eher 
antworten  kônnten,  bis  allererst 
unsere  deshalb  eingezogene  Spe- 
cificationes  zusammen  sein  wurden. 
Indess  gegen  den  p.  von  Blilow 
wiederholet  werden  muss,  dass  wir 
auf  den  Sens  littéral  des  Dresden- 
schen  Friedenstractats  ohnbeweglich 


Podewils  und  Finckenstein  tlber- 
senden,  Berlin  28.  November,  eine  von 
dem  s&chsischen  Gesandten  von  Bttlow 
eingereichte  Spécification  der  Guthaben 
preussischer  Staatsangehôriger  bei  der 
sftchsischen  Steuerkasse  nach  Ausweis  der 
Kassenbttcher.  „Selon  cette  liste ,  les 
sommes  fournies  par  les  sujets  de  Votre 
Majesté  avant  l'année  1746  se  montent 
à  190,000  écus,  et  celles  du  depuis  à 
58,980  écus.a  Les  ministres  de  Saxe  pro- 
mettent que  le  restant  des  capitaux  de  la 


1  Vergl.  S.  171.  —  a  Vergl.  S.  85.   141. 
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première  classe  sera  acquitté  successive- 
ment en  peu,  et  qu'à  l'égard  de  ceux  de 
a  seconde  classe,  qu'on  soutient  constam- 
ment de  ne  pas  être  dans  le  cas  privilégié, 
les  intérêts  seront  payés  régulièrement,  et 
les  capitaux  aussitôt  que  l'état  de  la 
Steuer  leur  permettra. '• 

MSndliche  Résolution*    Nach  Aufseichnung  des  Cabinetssecretars. 


stehen  und  keine  demselben  ent- 
gegenlaufende  Distinctiones  an- 
nehmen  wiirden. 


4650.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  November  1750. 

Noch  haben  Se.  Konigl.  Majestàt  bei  Gelegenheit  der  heut  einge- 
kommenen  Relation  des  Michell  zu  Londen  zu  melden  befohlen,  wie 
demselben  zu  antworten,  dass  [wenn]  man  dorten  mit  ihm  auf  das 
Sujet  der  rômischen  Kônigswahl  weiter  ministérialement  sprechen  wollte, 
er  nur  antworten  solle,  wie  er  daruber  nicht  instruiret  wàre.  Sonsten 
solle  an  denselben  rescribiret  werden,  dass  er  nunmehro  wieder  einmal1 
wegen  derer  denen  kôniglichen  Unterthanen  im  letzteren  Kriege  un- 
rechtmàssig  weggenommenen  Schiffe  bei  dem  dortigen  Ministerio  Er- 
innerung  thun  und  auf  die  ersteren  deshalb  gebiihrende  Satisfaction  an- 
tragen  solle,  mit  dem  Beiftigen,  wie  Se.  Konigl.  Majestàt  hofften,  dass 
man  deshalb  gehôrige  Justice  administriren  wtirde,  damit  sonsten  die 
Indemnisation  dieser  Unterthanen  nicht  auf  des  Kônigs  Majestàt  zurtick- 
fallen  und  Selbige  genôthiget  werden  môchten,  davor  zu  sorgen. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  I. 


4651.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  novembre  1750. 

Milord.  Comme  je  serais  charmé  de  vous  voir  ici  et  de  m'entre- 
tenir  avec  vous  sur  des  affaires  qui  m'importent,  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  vous  rendre  ici  au  plus  tôt  possible. 2  Et  sur  ce ,  je  prie 
Dieu  etc. 

J'attends,  Monsieur,  ce  que  vous  avez  à  me  dire.     La  lettre  pour 

Brunswick3  est  partie,  et  quant  à  ce  qui  regarde  ce  Duc,  je  crois  que 

vous  pouvez  regarder  cette  affaire  comme  finie.  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris.      Der  Zusatx  eigen» 

handig. 


x  Vergl.  Bd.  VII,  304.  —  a  Den  Inhalt  der  Unterredung  des  Kônigs  mit  Tyrconnell 
recapitulirt  das  Schreiben  an  denselben  vom  30.  November  (Nr.  4657).  —  3  Nr.  4645. 
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4652.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  20  de  ce  mois.  Pour  vous  y  ré- 
pondre, je  commencerai  à  vous  dire  que  mes  lettres  de  Dresde  me 
marquent  que  M.  de  Puyzieulx  venait  d'écrire  au  sieur  des  Issarts  que, 
vu  les  circonstances  présentes  et  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne  tou- 
chant l'élection  d'un  roi  des  Romains,  la  France  pourrait  bien  donner 
de  nouveaux  subsides  à  la  Saxe,  à  condition  qu'elle  se  concerterait  avec 
la  France  sur  les  affaires  de  la  Diète,  qu'elle  ne  ferait  aucune  alliance 
sans  son  consentement,  et  que  le  roi  de  Pologne  observerait  une  par- 
faite égalité  à  l'occasion  de  la  distribution  des  bénéfices  en  Pologne. 
Il  est  à  remarquer  que  le  marquis  des  Issarts  n'en  a  pas  dit  le  mot  à 
mon  ministre,  mais  que  celui-ci  en  a  été  informé  par  un  autre  assez 
bon  canal.  J'avoue  que  cette  nouvelle  m'a  frappé;  car  serait -il  pos- 
sible que  le  ministère  de  France  ne  soit  point  informé  que  le  roi  de 
Pologne  a  actuellement  [engagé]  sa  voix  à  la  cour  de  Londres  pour 
l'élection  de  l'archiduc  Joseph  à  la  dignité  d'un  roi  des  Romains,  et 
qu'en  conséquence  tout  ce  que  la  France  saura  proposer  à  la  cour  de 
Dresde,  ne  vienne  trop  tard  et  après  coup  et  ne  servira,  ainsi,  qu'à 
donner  occasion  au  comte  de  Briihl  d'en  faire  un  sacrifice  aux  deux 
cours  impériales  et  à  celle  de  Londres  pour  s'en  faire  mieux  valoir?  Ce 
qui  cependant  ne  soit  dit  que  pour  votre  direction. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  réflexions  sur  le  plan  que  vous  croyez  que 
le  ministère  de  France  se  soit  fait  à  l'égard  du  comte  Kaunitz,1  je  ne 
saurais  pas  vous  cacher  que  je  crois  que  vous  vous  trompez  cette  fois-ci 
dans  vos  conjectures,  et  que  je  suis  plutôt  du  sentiment  que,  bien  que 
les  ministres  de  France  garderont  la  bonne  apparence  envers  la  cour  de 
Vienne  et  envers  son  ministre,  il  n'y  aura  cependant  jamais  de  l'inti- 
mité entre  eux,  par  la  raison  de  ce  que  cette  cour -ci  se  voit  obligée 
d'avoir  beaucoup  de  ménagements  pour  les  Anglais,  qui  ne  verraient 
jamais  de  bon  œil,  si  elle  affectait  d'être  intime  avec  la  France,  ainsi 
donc  que  j'en  conclus  qu'il  y  aura  des  démonstrations  extérieures  entre 
les  susdites  cours,  mais  que  vous  pourrez  compter  qu'il  n'y  aura  jamais 

de  l'intimité.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Chambrier  sagt  in  seinem  Berichte  vom  20.  November:  „  Votre  Majesté  aura 
vu  par  mes  précédentes  dépêches  quel  avait  été  le  début  du  comte  Kaunitz,  et  qu'il 
paraissait  par  les  honnêtetés  prévenantes  et  attentions  qu'on  lui  a  marquées,  qu'on 
désirerait  ici  que  cet  Ambassadeur  fût  content.  Il  semble  en  effet  de  plus  en  plus 
que  c'est  le  plan  que  ce  ministère  s'est  fait  à  l'égard  du  comte  Kaunitz,  et  qu'on  se 
promet  qu'il  y  répondra  à  vivre  avec  elle  dans  une  bonne  intelligence,  et  que  ce 
système  peut  convenir  aux  deux  puissances." 
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4653.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois.  Rien  de  plus  désirable 
que  ni  vous  ni  l'abbé  Lemaire  ne  Vous  trompiez  point  dans  l'attente 
où  vous  êtes  que  la  cour  de  Danemark  ne  se  laissera  pas  détacher  du 
bon  système  et  qu'elle  restera  dans  les  dispositions  les  plus  conformes 
à  ses  vrais  intérêts.  Cependant  les  menées  du  comte  Lynar  et  ses 
chipotages  avec  le  chancelier  Bestushew1  durent  trop  longtemps  pour- 
qu'on  n'en  dût  mal  augurer  et  pour  ne  pas  faire  soupçonner  qu'il  s'y 
agit  de  choses  point  compatibles  aux  engagements  que  le  Danemark  a 
pris  avec  la  Suède.  Pour  vous,  je  vous  conseillerais  toujours  de  ne 
point  vous  laisser  endormir  par  les  apparences,  mais  d'avoir  l'œil  au 
guet  pour  approfondir  au  possible  ce  mystère,  sans  marquer  dans  vos 
dehors  quelque  inquiétude  ou  de  la  méfiance  à  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  ï  C. 


4654.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PÉTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
10.  November:  ,J'ai  observé  à  la  dernière 
cour  un  changement  bien  clair  depuis  di- 
manche. «  Le  Grand  -  Chancelier  y  parut 
avec  un  air  triomphant,  l'Impératrice  lui 
parla  avec  bonté,  de  même  qu'à  ceux  qui 
lui  sont  attachés,  preuve  évidente' qu'il  a 
remporté  une  nouvelle  victoire  sur  ses  ad- 
versaires et  affermi  par  là  son  crédit.  Il 
est  vrai  qu'il  y  a  un  refroidissement  entre 
l'Impératrice  et  son  favori.  3  On  a  cepen- 
dant trouvé  moyen  de  le  dissiper  bientôt, 
et  c'est  ce  qui  aura  vraisemblablement 
contribué  à  faire  prendre  le  dessus  au 
comte  Bestushew." 


Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  dé- 
pêches du  10  et  du  14  de  ce  mois. 
Les  particularités  que  vous  marquez 
concernant  le  Grand  -  Chancelier, 
jointes  aux  circonstances  que  je 
vous  ai  déjà  communiquées  par 
mes  précédentes4  relativement  au 
départ  qu'on  a  ordonné  de  faire 
au  sieur  Gross,  me  servent  de 
preuves  authentiques  du  grand  cré- 
dit où  il  faut  que  ce  ministre  soit 
à  présent  auprès  de  sa  Souveraine, 
ainsi  que  je  vois  bien  que  je  ne 
me  suis  nullement  trompé  dans  les  conjectures  que  j'ai  faites  à  ce  sujet. 
Comme  je  ne  saurais  rien  ajouter  aux  amples  instructions  que  je  vous 
ai  données  par  ma  dépêche  antérieure  à  celle-ci,  il  ne  me  reste  que  de 
me  référer  à  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  celle  qui  vous  parviendra 
du  département  des  affaires  étrangères5  à  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


x   Vergl.    S.   47.   —  a  8.    November.    —    3    Vergl.   S.    146.   —  4   Nr.   4643. 
4644.  —  5  Vergl.  Nr.  4646. 
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4655.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  J'ai  lieu 
d'être  satisfait  de  la  réponse  que  vous  avez  donnée  au  comte  Tessin 
touchant  sa  proposition  de  moyenner  adroitement,  à  l'occasion  de  l'affaire 
de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  un  arrangement  pour  assurer  la 
tranquillité  du  Nord,1  puisqu'il  n'est  pas  encore  décidé  si  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  ont  assez  d'ascendant  sur  celle  de  Russie  pour 
la  contenir  au  point  qu'elles  voudraient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  penserai  à  cette  proposition  et  ne  négligerai 
point  de  la  faire  valoir  de  mon  mieux,  quoique  je  ne  sache  pas  ré- 
pondre du  succès  qu'elle  aura.  ^     . 

Fedenc. 

Mach  dem  Concept. 


4656.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  21  de  ce  mois.  Il  y  a  de  l'apparence 
que  la  cour  où  vous  êtes  ira  avec  plus  de  précaution  dans  l'affaire 
de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  qu'elle  n'a  fait  au  commencement, 
où  elle  paraissait  croire  que,  moyennant  les  deniers  comptants  du  roi 
d'Angleterre,  l'on  parviendrait  aisément  de  brusquer  cette  affaire;  mais 
Ton  s'aperçoit  à  présent  qu'on  s'est  abusé  là -dedans.  Je  ne  doute 
presque  pas  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  voie  obligée  de  venir  de- 
mander ma  concurrence.  Le  renvoi  de  deux  courriers  russes  après  un 
grand  conseil  tenu  à  Vienne  en  présence  d'un  ministre  de  Russie,9  doit 
vous  animer  à  tâcher  de  pénétrer  de  quoi  il  s'est  agi  dans  ce  conseil. 
Je  soupçonne  que  c'a  été  principalement  sur  mon  sujet  que  les  confé- 
rences en  ont  roulé,  et  que  peut-être  la  cour  de  Pétersburg  a  demandé 
à  celle  de  Vienne  quel  secours  elle  aurait  à  espérer  de  la  dernière  en 
cas  que  je  voulusse  venger  sur  la  Russie  l'avanie  qu'elle  a  faite  de 
rappeler  son  ministre  à  Berlin,3  sans  qu'il  se  congédie,  circonstance 
dont  les   dépêches   du   département   des  affaires  étrangères  vous  auront 

informé.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


s  Rohd  hatte  dem  Grafen  Tessin  auf  dessen  Andeutung,  vermittelst  der  Kônigs- 
wahl  auf  die  Haltung  des  wiener  Hofes  in  den  nordischen  Angelegenheiten  ein- 
zuwirken,  geantwortet,  dass  ër  zweifle  „si  l'affaire  de  l'élection  pourrait  être  susceptible 
d'engager  la  cour  de  Vienne  à  ce  -  qu'il  [Tessin]  souhaitait ,  d'autant  plus  que  pro- 
bablement celle-ci  aurait  déjà  pris  ses  mesures  avec  les  cours  électorales  les  plus  in- 
times dans  sa  confiance,  pour  s'assurer  de  la  pluralité  des  voix."  —  a  Vergl.  S.  176.  — 
3  Vergl.  S.  165. 


174    

4657.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

Milord.  Après  avoir  pensé  sur  les  différents  mémoires  que  vous 
m'avez  communiqués  de  la  part  de  votre  cour,  je  veux  bien  vous  dire 
que,  quant  à  la  lettre  à  écrire,  selon  les  intentions  de  votre  cour,  à 
l'électeur  de  Mayence,  il  me  paraît  qu'il  serait  prématuré  encore  d'écrire 
telle  lettre  à  cet  Électeur,1  et  qu'il  faudrait  plutôt  attendre  quil  s'arran- 
geât à  faire  les  lettres  circulaires  aux  Électeurs  pour  les  convoquer  à 
constater  l'élection  d'un  roi  des  Romains.  On  pourra  bien  être  averti 
quand  cet  Électeur  s'arrangera  à  faire  expédier  ces  lettres,  et  je  crois 
que  celle  que  je  dois  faire,  conformément  aux  intentions  de  votre  cour, 
arrivera  alors  toujours  assez  à  temps,  quand  elle  arrivera  trois  ou 
quatre  semaines  avant  le  temps  que  l'Électeur  voudra  faire  ses  lettres 
de  convocation. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traité  à  faire  entre  moi  et  l'Électeur  palatin 
relativement  à  de  certaines  convenances  à  stipuler  à  l'occasion  de  nos 
voix  à  donner,  au  sujet  de  l'élection  de  l'archiduc  Joseph,  j'y  donnerai 
bien  les  mains,  mais  il  faudra  que  préalablement  on  en  consulte  avec 
l'Électeur  palatin,  afin  qu'il  s'explique  sur  ses  conditions  à  faire,  et  qu'il 
fît   d'ailleurs  en  sorte  qu'on  ne  les  trouvât  pas  tout-à-fait  inacceptables. 

Quant  à  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  crois  bien  qu'on  saurait 
obliger  la  cour  de  Vienne  de  se  prêter  à  m'en  faire  la  cession  ;  mais 
comme  la  chose  n'importe  guère,  et  que  d'ailleurs  je  voudrais  bien  agir 
généreusement  envers  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  ma  voix  à  donner, 
je  serais  bien  aise  aussi  de  faire  voir  à  tous  les  États  de  l'Empire  que 
ce  n'est  nullement  par  un  motif  d'intérêt  que  j'agis  dans  cette  affaire, 
mais  uniquement  pour  maintenir  les  lois,  les  constitutions  et  les  libertés 
de  l'Empire. 

Au  reste,  je  n'ai  point  d'autres  prétentions  à  la  charge  de  la  cour 
de  Vienne  ;  car  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire  sur 
mes  possessions  de  la  Silésie,  les  dettes  particulières  hypothéquées  sur 
cette  province  et  quelques  convenances  par  rapport  à  son  commerce,8 
ce  sont  des  objets  dont  je  pourrai  convenir  séparément  avec  la  cour 
de  Vienne. 

Sur  ce  qui  concerne  la  condition  à  faire  pour  assurer  la  tranquil- 
lité du  Nord  et  pour  obliger  la  cour  de  Vienne  à  faire  entrer  celle  de 
Russie  dans  des  dispositions  pacifiques,3  je  regarde  une  pareille  propo- 
sition très  bonne  et  salutaire;  mais  j'ai  lieu  de  douter  que  les  cours  de 
Londres4  et  de  Vienne  soient  assez  maîtresses  de  celle  de  Russie  pour 
lui  faire  accepter  cette  proposition,  sachant  d'ailleurs  qu'elles  ne  voient 
pas  de  trop  bon  œil  que  la  Russie  pousse  trop  loin  contre  la  Suède; 
ainsi  que  le  succès  de  la  proposition  me  paraît  équivoque.     Nonobstant 

1  Vergl.  S.   138.  —  a  Vergl.  S.   163.  —  3  Vergl.  S.   173. 
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de  cela,  on  pourrait  toujours  la  proposer,  ne  fût -ce  que  pour  amuser 
le  terrain. 

Quant  à  la  capitulation  à  faire  avec  le  nouveau  roi  des  Romains 
pour  lui  lier  les  mains  et  borner  son  autorité  dans  l'Empire,  je  suis 
dans  les  mêmes  idées  que  votre  cour,  à  ce  sujet. 

Au  reste,  je  regarde  ma  négociation  avec  le  duc  de  Brunswick 
autant  que  rompue,  puisqu'il  me  paraît  qu'il  ne  voudra  pas  se  contenter 
des  propositions  que  je  lui  ai  faites.  Cependant,  pour  pouvoir  dire 
quelque  chose  avec  certitude,  il  faudra  que  j'attende  la  réponse  que 
le  Duc  me  fera  à  cet  égard,  qui  apparemment  m'arrivera  dans  le  cours 
de  cette  semaine. 

Voilà,  Milord,  ma  façon  de  penser  sur  tous  les  points  sur  lesquels 
vous  m'avez  parlé.1 

Nach  der  unvolliogenen  Ausferttgiing  im  Archiv  des  Auswarttgen  Ministeriums  ru  Paris. 


4658.     AUX  MINISTRES  D'ÉTAT  COMTES  DE  PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  1er  décembre  1750. 

J'ai  été  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  29  du  passé  la 
satisfaction  que  l'Électeur  palatin  a  marquée  au  sujet  de  la  réponse  que 
j'ai  faite  à  la  proposition  du  comte  Puebla  relativement  à  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains.9 

Quant  à  la  lettre  uniforme  à  écrire  à  l'électeur  de  Mayence  pour 
le  déhorter  de  toute  démarche  précipitée,  j'entre  parfaitement  dans  tou- 
tes les  idées  que  l'Électeur  m'a  fait  connaître  là -dessus.  Il  me  semble 
cependant  que  nous  irions  un  peu  trop  vite  en  besogne,  si  nous  écri- 
vions d'abord  à  l'électeur  de  Mayence,  sans  être  préalablement  informés 
qu'il  s'arrange  effectivement  à  faire  expédier  les  lettres  convocatoires 
aux  Électeurs,  et,  selon  moi,  le  moment  convenable  pour  faire  partir 
nos  lettres,  serait  trois  ou  quatre  semaines  avant  le  temps  que  l'électeur 
de  Mayence  penserait  d'expédier  les  lettres  convocatoires,  dont  nous 
pourrons  toujours  être  informés  d'assez  bonne  heure. 

En  attendant,  nous  pourrions  nous  concerter,  moi  et  l'Électeur  pala- 
tin, sur  ce  qu'il  conviendra  d'écrire  à  celui  de  Mayence,  et  en  dresser 
le  projet  pour  tenir  les  lettres  prêtes,  afin  de  les  faire  partir  au  temps 
qu'il  conviendra. 

Comme   le  comte  de  Tyrconnell  vient  de  me  parler  de  la  part  de 

sa   cour  sur   le   même  sujet,   je   me    suis  également  expliqué  de  cette 

façon -là  envers  lui.3     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  170  Anm.  2.  —  «  Vergl.  S.  133.  134.  —  3  Vergl.  S.   174. 
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4659.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  décembre  1750. 

Milord.     Les  fréquentes  allées  et  venues  des  courriers  qu'il  y  a  eu 
depuis   peu  de  temps  entre  les  cours  de  Vienne,   de  Pétersbourg  et  de 
Londres,   avec  les  avis  qu'on  m'a  donnés  de  différents  grands  conseils 
qu'on  a  tenus  à  Vienne  auxquels  un  ministre  de  Russie  avait  assisté  au 
sujet  des  dépêches  que  ces  courriers  ont  apportées,  m'ont  fait  redoubler 
d'attention    pour    pénétrer   au   possible  quel  saurait  être  l'objet  de  tous 
ces   mouvements    extraordinaires.     Mes  soins   ont   eu   le   succès  que  je 
viens  d'être  informé  à  la  fin,   par  mes  correspondants  secrets,   qu'il  s'y 
est  agi  d'une  affaire  d'assez  grande  conséquence,    savoir  d'un  nouveau 
traité  d'alliance  qui  venait  d'être  constaté,    signé  et  ratifié  dans  le  plus 
grand  secret  entre  les  deux  cours  impériales  et  celle  de  Londres.    A  ce 
qu'on  m'avertit,  c'a  été  le  roi  d'Angleterre  qui  a  proposé  ce  traité,    et 
les  points  principaux  qu'on  a  mis  pour  base,   doivent  être  une  garantie 
mutuelle  et  générale  de  tous  les  États,  provinces  et  possessions,  sans  en 
excepter   aucune,    que   les   parties   principales  se  sont   promises   contre 
quiconque  —  selon   les  termes  exprès  du  traité  —  qui  soit  l'agresseur. 
L'on   y   doit  avoir,    entre    autres,    stipulé  formellement   qu'en  cas  que 
l'Impératrice-Reine  viendrait  à  être  attaquée  dans  ses  possessions  d'Italie, 
l'Angleterre  fournirait,    au  premier  avis  qu'elle  en  aurait,   le  secours  de 
20  vaisseaux  de   guerre    de  ligne   avec  des  troupes  suffisantes  pour  en 
faire  des  débarquements,    et  la  Russie  30,000  hommes,    secours  auquel 
la  Russie  avait  à  s'attendre  réciproquement,  le  cas  existant  qu'elle  serait 
attaquée.     Il  doit  y  être  stipulé  d'ailleurs  que,  s'il  arrivait  que  la  Suède 
fît   des   changements  dans  la  forme  présente  de  son  gouvernement,   on 
le   regarderait    comme    un   cas  d'alliance   et   les  alliés  s'y  opposeraient 
unanimement   de   toutes  leurs    forces.     L'on  ajoute  que  la  Hollande  et 
le    roi    de   Pologne    seraient   invités    d'accéder    au    traité,    et    que    les 
ministres   des  parties  principales  contractantes  devaient  y  travailler  con- 
jointement. 

Voilà  en  gros  le  plan  sur  lequel  cette  alliance  doit  être  bâtie,  le 
temps  n'ayant  pas  permis  encore  à  mes  correspondants  de  m'en  mar- 
quer les  autres  détails.  L'on  m'assure,  de  plus,  que  le  prince  d'Orange 
dressait  sous  mains  ses  batteries  afin  de  pouvoir  s'emparer  entièrement 
de  l'autorité  souveraine  de  la  Hollande,  ce  qui  se  réaliserait  apparem- 
ment en  peu  de  temps. 

La  cofinance  sans  réserve  que  j'ai  pour  vous,  Milord,  et  la  part 
sincère  que  je  prends  à  tout  ce  qui  peut  regarder  les  intérêts  de  la 
France,  ne  me  fait  point  hésiter  de  vous  communiquer  tout  ceci,  en 
vous  conjurant  cependant  de  m'en  vouloir  garder  le  secret  le  plus  reli- 
gieux et  impénétrable;  j'ai  même  des  raisons  pour  vous  prier  de  n'en 
sien  toucher  à  aucun  de  mes  ministres  et  de  faire  d'ailleurs  en  sorte 
que,   lorsque  vous  avertirez  votre  cour  de  ce  que  je  vous  confie,    vous 
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fassiez  passer  vos  dépêches  avec  toutes  les  précautions  imaginables, 
pour  qu'il  n'y  ait  à  craindre  aucun  malheur.  Vous  supplierez  de  plus 
votre  cour  de  vouloir  m'en  garder  le  plus  scrupuleux  secret,  afin  que 
rien  n'en  sache  transpirer. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avis  touchant  les  desseins  du  prince  d'Orange, 
je  vous  le  donne  tel  que  je  l'ai  reçu  avec  assurance  que  j'y  pouvais 
faire  fond.  Votre  cour  jugera  combien  il  lui  doit  importer  et  quel  usage 
elle  en  pourrait  faire,  sauf  néanmoins  toujours  le  secret  de  ma  com- 
munication,  que  je  ne  saurais  assez  recommander.     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigtrag  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4660.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   2  décembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  hier,  à  laquelle 
je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Brunswick, 
une  lettre  que  j'ai  reçue  du  prince  Ferdinand1  et  dont  je  vous  fais 
communiquer  à  la  suite  de  celle-ci  la  copie,  ne  me  laisse  presque  pas 
douter  que  peut-être  par  la  poste  prochaine  qui  nous  arrivera,  je  serai 
averti  que  l'affaire  est  rompue. 

Quant  à  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  vous  le  répète3  encore  que, 
quand  je  donnerai  ma  voix  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains  en 
faveur  de  l'Archiduc,  je  le  ferai  tout-à-fait  gratis  et  que  je  ne  prétends 
rien  à  ce  sujet  à  la  charge  de  la  cour  de  Vienne,  afin  qu'il  ne  paraisse 
point  que  ce  soit  par  un  motif  d'intérêt  particulier  que  j'ai  disposé  de 
ma  voix. 

Au  surplus,  je  regarde  le  traité  qu'on  propose  à  faire  avec  l'Élec- 
teur palatin  comme  point  nécessaire  et  de  nature  qu'il  serait  difficile  de 
concilier  les  différents  intérêts,  par  l'inégalité  qu'il  y  a  en  ce  que  je  ne 
prétends  rien  à  la  charge  de  la  cour  de  Vienne,  au  lieu  que  les  pré- 
tentions de  l'Électeur  vont  fort  loin,  quoique  je  suis  toujours  prêt  d'aller 
de  concert  avec  lui  et  d'appuyer  par  mes  bons  offices  ses  prétentions, 
autant  qu'elles  se  trouveront  justes  et  raisonnables.  Je  joins,  au  reste, 
ici  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswarrigen  Ministeriums  zu  Paris. 


i  D.  d.  Braunschweig  30.  November  1750.     Vergl.  die  folgende  Nummer.  -* 
«  Vergl.  S.  147. 

Correip.  Friedr.  IL   Vin.  1 2 
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4661.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  3  décembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  par  l'ordinaire  dernier  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  30  passé.  Faites -moi  le  plaisir,  je  vous  prie,  de  ne  point  appré- 
hender qu'un  refus  de  la  part  de  M.  le  Duc,  votre  frère,  touchant  les 
propositions  que  je  lui  ai  fait  parvenir  par  vous,  me  cause  jamais  le 
moindre  chagrin,  ni  que  je  m'en  trouve  aucunement  offensé;  tout  au 
contraire,  je  ne  demande  autre  chose  sinon  qu'il  règle  ses  décisions  là- 
dessus  en  conformité  de  ses  propres  intérêts  et  de  ce  qu'il  trouve  de 
sa  convenance.  Quant  à  moi,  il  faut  que  je  vous  déclare  tout  cordiale- 
ment que  je  ne  suis  pas  à  même  de  changer  en  aucun  point  des  sus- 
dites propositions,  ni  d'y  ajouter  quelque  chose. 

En  attendant,  vous  ferez  remarquer  au  Duc 

i°  Que  le  temps  où  il  conclut  sont  traité  de  subsides  avec  les 
Maritimes  était  un  temps  de  guerre  où  celles-ci  se  trouvaient  extrême- 
ment /pressées  d'avoir  des  troupes,  et  que  le  Duc  fut  obligé  de  les 
faire  marcher  incessamment  pour  être  employées  en  campagne  ;  au 
lieu  que,  dans  le  cas  présent,  il  s'agit  d'un  temps  où,  selon  toutes  les 
apparences,  il  n'arrivera  dans  les  six  ans  que  notre  traité  durerait, 
aucune  guerre; 

20  Que  ce  traité  n'obligera  point  le  Duc  d'augmenter  ses  trou- 
pes d'un  seul  homme  au-dessus  du  nombre  de  ceux  qu'il  entretient 
actuellement  ; 

30  Que  si  le  cas  d'une  guerre  arrivait,  on  augmentera  considérable- 
ment les  subsides; 

40  Que  les  conditions  auxquelles  le  Duc  a  été  engagé  envers  les 
Maritimes,  lui  ont  été  infiniment  plus  onéreuses  que  celles  que  je  lui 
propose  ; 

50  Faut  -  il  considérer  que,  quand  je  voudrais  entretenir  moi  -  même 
4,000  hommes  de  troupes  plus  que  j'en  ai,  ce  nombre  ferait  cinq  ba- 
taillons sur  le  pied  que  nous  le  comptons  régulièrement,  dont  l'entretien 
ne  me  coûterait  que  175,000  écus  et  dont  j'aurais  alors  la  souveraine 
disposition  de  les  faire  marcher  quand  et  où  il  me  plairait. 

En  conséquence  de  tout  ceci,  il  me  paraît  que,  quand  j'offre  en 
temps  de  paix  un  subside  de  100,000  écus  au  Duc,  mais  que  j'au- 
gmente au  triple  en  temps  de  guerre,  mes  propositions  ne  sont  pas  tout- 
à  -  fait  déraisonnables. 

Nonobstant  tout  cela,  je  vous  le  répète  encore,  et  vous  pouvez  en 
donner  les  plus  fortes  assurances  à  M.  le  Duc,  que  s'il  trouve  mes  pro- 
positions point  conformes  à  ses  intérêts  et  sa  convenance,  le  refus  qu'il 
■en  fera,  ne  me  causera  le  moindre  déplaisir,  ni  altérera  en  aucune  façon 
notre  amitié,  intelligence  et  l'affection  où  nous  sommes  réciproquement 
l'un   envers   l'autre;    tout  au   contraire,    je  lui  conseille  moi-même  de 
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faire  là -dessus  ce  qui  est  conforme  à  ses  convenances  et  de  me  croire 
avoir  tant  d'égards  que,  quand  même  il  prendrait  le  parti  de  donner 
ses  troupes  contre  des  subsides  à  la  disposition  de  quelques  autres 
puissances,  je  ne  m'en  trouverais  absolument  point  choqué;  la  seule 
condition  que  je  souhaiterais  d'obtenir  alors  de  lui,  serait,  que  comme 
il  a  trouvé  bon  de  faire  la  condition,  si  notre  traité  était  venu  à  sa 
maturité,  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  employées  ni  contre  l'Empe- 
reur, ni  contre  aucun  des  Princes  de  l'Empire,  il  stipulât  la  même 
chose  à  mon  égard,  savoir  que  la  puissance  qui  les  engagera  contre  des 
subsides,  ne  saurait  aucunement  s'en  servir  contre  moi  et  mes  États. 

J'attendrai  la  réponse  précise  et  finale  que  M.  le  Duc  vous  fera,  et 
vous  assure  en  attendant  des  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur 
mon  Cousin,  votre  bon  et  très  affectionné  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4662.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  2.  De- 
cember:  „Le  sieur  de  Gross  est  parti  ce 
matin,  prenant  avec  lui  sa  Dulcinée  et 
une  couple  de  domestiques,  tout  le  reste, 
y  compris  son  cuisinier,  l'ayant  quitté, 
pas  un  n'a  voulu  le  suivre  en  Russie.  Le 
chevalier  de  Williams  et  le  sieur  Wein- 
garten,  secrétaire  d'ambassade  de  la  cour 
de  Vienne,  l'ont  accompagné  jusqu'à  Mal- 
chow.  Hier  il  a  été  prendre  congé  de 
tous  les  ministres  étrangers  qui  sont  ici, 
et  le  sieur  de  Wulfwenstjerna  m'a  dit 
qu'il  avait  demandé  avec  beaucoup  d'em- 
pressement à  sa  maison  à  lui  faire  sa  visite 
de  congé,  et,  le  dernier  ne  se  trouvant  pas 
au  logis,  il  a  fait  descendre  son  valet  de 
chambre  pour  lui  bien  recommander  de 
dire  à  son  maître  qu'il  était  au  désespoir 
de  n'avoir  pas  pu  prendre  congé  de  lui. 
M.  de  Wulfwenstjerna  prend  cette  politesse 
inattendue  du  ministre  russien  pour  un 
très  mauvais  augure  de  sa  future  desti- 
nation, et  craint  beaucoup  que  cela  n'an- 
nonce son  envoi  futur  en  Suède,  x  Milord 
Tyrconnell  a  eu  également  sa  visite,  et  il 
lui  a  dit  qu'il  était  appelé  à  sa  cour,  pour 
faire  une  distinction  au  mot  de  rappeler. 
J'ai  cru  devoir  informer  Votre  Majesté  de 
ces  anecdotes,  quoiqu'elles  ne  consistent 
qu'en  des  minuties." 

MSndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  [3.  December  1750]. 
Ist  ganz  gut;  e  kann  seinen 
Weg  nur  fortsetzen.  Das  Abschied- 
nehmen  von  Wulfwenstjerna  ist  nur 
Spiegelfechten  und  so  eingerichtet 
gewesen,  ihn  nicht  zu  Hause  zu 
finden. 


des  Cabinetssecretars. 


1  Vergl.  S.   132. 
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4663.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  décembre  1750. 
J'ai  reçu  votre  rapport  du  icr  de  ce  mois.  Je  suis  bien  content 
de  la  justesse  des  informations  que  vous  me  donnez  touchant  la  négo- 
ciation pécuniaire  qui  se  continue  à  Hanovre.1  Quelques  dures  que 
soient  les  conditions  que  les  Hanovriens  demandent  à  la  Saxe,  je  crois 
cependant  que,  vu  ses  besoins,  elle  sera  obligée  de  passer  à  ces  conditions 
et  de  faire  tout  ce  que  la  cour  d'Hanovre  exigera  d'elle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  ï  C. 


4664.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  5  décembre   1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  25  passé.  Je  laisse  le  soin  de  vous  ins- 
truire sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  à 
mon  ministère,  et  vous  dis  d'ailleurs,  quoique  sous  le  sceau  du  secret 
et  à  condition  que  vous  n'en  devez  communiquer  à  personne  ni  en 
toucher  quelque  chose  que  dans  vos  rapports  immédiatement  faits  à 
moi,  que  je  viens  de  savoir  par  un  ami  à  Hanovre  que  dans  toutes 
ces  fréquentes  allées  et  venues  qui  se  sont  faites  depuis  quelque  temps 
entre  les  cours  de  Vienne,  de  Pétersbourg  et  de  Londres,  il  s'est  agi 
d'un  nouveau  traité  d'alliance  entre  ces  cours,  qui  a  été  secrètement 
signé  et  ratifié,  en  conséquence  duquel  les  parties  contractantes  se  sont 
stipulé  une  garantie  mutuelle  de  toutes  leurs  possessions,  aucune  ex- 
ceptée, contre  tous  ceux  qui  les  en  voudraient  troubler;  qu'on  voudra 
regarder  le  cas  si  la  Suède  voudrait  entreprendre  de  changer  quelque 
chose  à  la  forme  présente  de  son  gouvernement,  comme  un  cas  d'alliance 
et  qu'on  inviterait  la  Hollande  et  le  roi  de  Pologne  pour  y  accéder.9 

Quant  à  votre  successeur,   le   conseiller  privé  de  Klinggraeffen ,  je 

vous  permets  à  présent  de  pouvoir  en  parler  d'une  manière  convenable 

au  chancelier  comte  Ulfeld  comme  du  sujet  que  j'avais  choisi  et  nommé 

pour  aller  vous  relever  à  Vienne.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4665.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  décembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  Vous  m'avez  rendu 
un  service  réel  par  le  soin  que  vous  avez  pris  de  me  donner  des  idées 
justes  et  exactes  sur  la  situation  présente  des  finances  de  France.  J'avais 
besoin  de  pareil  éclaircissement,   afin  de  pouvoir  m'orienter  sur  la  véri- 

x  Vergl.  S.   169.  —  a  Vergl.  S.  176. 
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table  cause  des  différents  changements  et  variations  que  je  voyais  faire 
le  ministère  du  jour  au  lendemain  dans  le  système  qu'ils  paraissaient 
avoir  adopté,  nonobstant  que  la  direction  des  affaires  politiques  était 
entre  des  mains  aussi  dignes  et  respectables  que  celles  de  MM.  de 
Puyzieulx  et  de  Saint  -  Séverin. 

Ce  qui  me  chagrine  de  plus  et  me  surprend  également,  c'est  que 
tous  les  arrangements  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  alliés  prennent 
publiquement  et  dont  on  ne  cache  point  qu'ils  ne  visent  que  d'avoir 
une  supériorité  décidée  sur  la  France,  pour  ruiner  au  possible  son  in- 
fluence dans  les  affaires  de  l'Europe,  ne  sachent  tirer  la  cour  de  Ver- 
sailles de  son  indolence,  et  qu'elle  ne  cherche  de  fortifier  son  parti  que 
peut-être  par  des  conventions  avec  les  ducs  de  Wurtemberg  et  de 
Gotha,  tandis  qu'elle  aurait  lieu,  à  ce  qu'il  me  paraît,  de  s'attacher  le 
roi  de  Sardaigne  et  de  s'assurer  de  la  Porte  Ottomane,  pour  contre- 
balancer ses  adversaires.  La  chose  serait  d'autant  plus  nécessaire,  puisque 
vous  devez  savoir  que  je  viens  d'être  averti  dans  la  dernière  confidence 
que  les  deux  cours  impériales  et  celle  de  Londres  viennent  tout  récem- 
ment de  signer  en  secret  une  nouvelle  alliance  entre  elles  par  où  elles 
se  promettent  une  garantie  mutuelle  de  tous  leurs  États  et  possessions, 
sans  en  excepter  aucune,  contre  tous  ceux  qui  les  voudront  troubler,  et  où 
on  est  convenu  d'ailleurs  qu'on  regardera  le  moindre  changement  que  la 
Suède  voudra  faire  dans  la  forme  de  son  gouvernement,  comme  un  cas 
d'alliance  où  tous  les  contractants  seront  obligés  de  s'y  opposer  de  toutes 
leurs  forces  ;  de  plus,  qu'on  invitera  la  république  de  Hollande  et  le  roi 
de  Pologne  d'accéder  à  ce  traité. 

Je  vous  dis  tout  ceci  pour  votre  seule  direction  et  vous  défends 
expressément  d'en  parler  à  qui  que  ce  soit,  ni  d'en  faire  la  moindre 
mention  dans  les  dépêches  ou  doubles  que  vous  enverrez  à  mes  minis- 
tres du  département  des  affaires  étrangères.  _,     , 

r  °  Federic 

Je  n'entends  pas  de  nouvelles  de  d'Argens  ;  est-il  mort,  est-il  perdu, 
est -il  chartreux,  le  loup-garou  l'a- 1 -il  mangé,  est -il  à  Monaco? 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4666.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  and  Finckenstein  tlber- 
reichen,  Berlin  6.  December,  die  Antwort 
des  Kônigs  von  England  [St.  James  1 3-/24. 
November]  auf  das  an  die  Churftlrsten  er- 
gangene  Rundschreiben  in  Sachen  der 
romischen  Kônigswahl.  1    „La  lettre  parle 


Potsdam,  7.  December  1750. 

Sie  kônnen  allenfalls  einen 
kurzen  Brief  darauf  antworten,  dass 
die  Raisons  nicht  valables  noch 
wir   davon    content  sein   kônnten, 


«  Vergl.  S.   138  Anm.  1. 
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ohne    in    ein    sonderliches 
deshalb  zu  gehen. z 


d'un  bout  à  l'autre  un  langage  très  poli 
et  obligeant  et  même  doucereux  .  .  .  Tous 
les  motifs  allégués  dans  cette  lettre  se 
fondent  ou  sur  de  fausses  suppositions  ou 
sur  des  raisonnements  illusoires,  de  sorte 
qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  les  réfuter 
avec  solidité ,  si  d'ailleurs  Votre  Majesté 
jugeait  de  Sa  convenance  d'y  faire  répondre 
et  qu'il  n'eût  point  à  craindre  qu'une  pa- 
reille correspondance,  sans  faire  changer 
de  système  et  de  façon  de  penser  Sa  Ma- 
jesté Britannique,  ne  servit  qu'à  lui  fournir 
l'occasion  d'aigrir  davantage  la  cour  de 
Vienne  et  ses  partisans  contre  Votre  Ma- 
jesté." 

Mttndliche  Résolution.    Nach  Aufxeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Détail 


4667.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


\A/arendorff  berichtet ,  Petersburg 
2 1 .  November  :  ,  Je  ne  crois  pas  me  tromper, 
si  jusqu'ici  je  suis  de  l'opinion  que  dans 
le  moment  présent  les  vues  du  chancelier 
Bestushew  tendent  uniquement  à  faire 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour 
engager  les  Suédois  à  donner  les  mains 
à  la  convention  qui  leur  a  déjà  été  pro- 
posée.» Cest  pour  obtenir  ce  but,  que 
la  cour  de  Vienne  employera  également 
tous  les  soins  imaginables,  qu'elle  fera 
en  conséquence  auprès  de  la  cour  de  Suède 
les  instances  les  plus  pressantes  à  ne  plus 
se  refuser  aux  offres  de  la  Russie,  que, 
selon  toutes  les  apparences,  elle  tâchera 
de  porter  ladite  cour  à  accepter  sa  mé- 
diation, et  que,  pour  donner  plus  de  poids 
à  ce  concert,  le  Chancelier  a  fait  de  nou- 
velles propositions  aux  Puissances  maritimes 
pour  en  tirer  des  subsides." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  7.  December  1750. 

Des  Kônigs  Majestat  haben 
mir  befohlen,  von  Hôchstderoselben 
wegen  an  Ew.  Excellenz  sogleich 
zu  vermelden,  wie  Dieselbe  von 
den  Umstànden,  so  der  Herr  Waren- 
dorff  in  seiner  Dépêche  vom  ai. 
voriges  meldet,  und  welche  die 
Absichten  des  Kanzler  Graf  Bestu- 
shew, das  schwedische  Ministerium 
bei  Gelegenheit  des  kunftigen 
Reichstages  durch  allerhand  Menées 
culbutiren  zu  wôllen,  angehen,  dem 
Grafen  von  Tyrconnell  zu  com- 
municiren  und  ihm  solche  aus  der 
Originalrelation  Selbst  vorzulesen. 

Eichel. 


4668.     AU  PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  WOLFENBÛTTEL. 

Potsdam,  7  décembre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.     La  lettre    lu   4   de  ce   mois   que  j'ai  la 
satisfaction  de   recevoir   de  votre  part,   m'ayant  appris  que  M.  le  Duc, 

x  Das  gem&ss  dieser  Weisung  an  den  Kônig  von  England  eilassene  Antwort- 
schreiben  datirt  von  Berlin  12.  December  1750.  Unter  dem  29.  December  wurde 
auch  die  Erwiderung  des  ChurfUrsten  von  Mainz.  jAschaffenburg  28.  November]  auf 
das  preussische  Rundschreiben  ausfUhrlich  bea&twortet.  —  *  Vergl.  S.   143. 
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votre   frère,    était  encore   indécis  au   sujet   de   mes  propositions  et  que 

vous   souhaitiez   de   savoir   si  vous  avez  à  lui  réitérer  vos  instances,  je 

veux  bien  vous  dire  que  je  continue  toujours  d'être  dans  l'intention  de 

ne  point  presser   le  Duc,    ni   de  le  gêner  en  aucune  façon  sur  tout  ce 

qui    regarde    cette    affaire.      Son   silence   même   ne    doit  mettre   aucun 

obstacle    au    départ    de   Votre    Altesse,    quand    Elle    en    aura    fixé    le 

jour;    je   serai  charmé  de  vous  revoir  chez  moi,   bien  que  vous  n'ayez 

rien   de   positif  à   me  dire  de  la  part  du  Duc,   et  il  dépendra  de  son 

bon   plaisir,   quand   il  voudra  me  communiquer  ses  dernières  intentions 

à  cet  égard. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,   Monsieur  mon  Cousin,  votre 

très  affectionné  cousin  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4669.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Pots  dam,  8  décembre  1750. 

Milord.  J'ai  été  dans  l'attente  de  recevoir  à  la  fin  de  la  semaine 
passée  la  réponse  que  le  duc  de  Brunswick  ferait  finalement  aux  con- 
ditions que  je  lui  ai  fait  proposer,  afin  de  pouvoir  vous  en  faire  part. 

Comme  le  prince  Ferdinand  vient  de  me  marquer  que  le  Duc  son 

frère  hésitait  encore  de  s'en  expliquer,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer 

la   copie   de   sa  lettre,   que  je  vous  adresse  à  la  suite  de  celle-ci.     La 

longueur  du  temps  que  le  Duc   met  pour  se  décider,  avec  la  crainte 

que  ledit   Prince   fait   apparaître   qu'il  n'aurait  peut-être  cette  réponse 

même  avant  son  départ,  me  donne  des  soupçons  que  la  déclaration  du 

Duc   ne  sera  pas  entièrement   conforme  à  mes  désirs;   cependant  telle 

que  j'en  aurai,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  communiquer,  dès  qu'elle 

me  sera  parvenue.     Je  vous  prie,    Milord,   d'être   persuadé  de  l'estime 

particulière  avec  laquelle  je  suis  votre  bien  affectionné         _^     , 

r  Fedenc. 

Nach  der  Auafertigung  im  Axchiv  des  Auswartigen  Minitteriunu  ai  Paris. 


4670.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Pot  s  dam,  8  décembre  1750. 

Ayant  eu  des  nouvelles  de  différents  lieux  en  conséquence  des- 
quelles l'on  prétend  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir  fait  de  nouvelles 
propositions  aux  Puissances  maritimes  pour  en  tirer  des  subsides,  j'ai 
bien  voulu  vous  en  avertir  et  vous  ordonner  de  faire  de  tout  votre 
mieux  pour  approfondir  s'il  y  a  de  la  réalité  dans  ces  avis -là,  et  de 
me  mander  ce  que  vous  en  aurez  découvert,  de  même  si  vous  croyez 
bien   que  l'Angleterre   se  laisserait  disposer  à  donner  des  subsides  à  la 
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Russie.  Comme  ces  sortes  d'affaires  pécuniaires  ne  sauraient  se  traiter 
aussi  secrètement  qu'il  n'en  transpirât  quelque  chose,  j'espère  que  vous 
serez  en  état  de  me  satisfaire  à  cet  égard. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4671.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  décembre  1750. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  dernier.  Tout  ce 
que  vous  me  marquez  à  l'égard  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  a  fait  sentir 
au  comte  Kaunitz  relativement  à  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, me  charmerait  infiniment,  si  je  n'étais  pas  dans  l'appréhension 
que  cette  fermeté  ne  soit  seulement  momentanée,  puisque  j'ai  observé 
depuis  peu  à  mon  grand  regret  d'aussi  fréquents  changements  dans  la 
façon  d'agir  du  ministère  de  France,  et  qu'on  ne  sache  faire  tout -à- fait 
fond  sur  la  manière  qu'il  s'explique.  Ce  qui  ne  soit  cependant  dit  que 
pour  votre  direction.  En  attendant,  si  M.  de  Puyzieulx  vous  parle 
encore  sur  la  susdite  affaire,  vous  devez  lui  dire  que  j'agirai,  dans  tout 
ce  qui  la  regardera,  avec  grande  modération,  et  que,  dans  le  sobstacles 
que  je  mettrai  là -dessus  à  la  cour  de  Vienne,  je  n'aurai  d'autre  point 
de  vue  que  de  la  ramener  à  ce  qu'elle  ne  négligeât  en  tout  ceci  la 
cour  de  France,  ni  moi  et  l'Électeur  palatin,  que  d'ailleurs  elle  donnât 
les  satisfactions  qui  sont  dues  à  celui-ci,  et  de  voir  au  surplus  s'il  sera 
possible  de  mener  par  nos  négociations  l'affaire -là  à  ce  que  la  paix 
générale  et  particulièrement  la  tranquillité  du  Nord  y  soit  comprise,  et 
que  la  cour  de  Vienne  avec  celle  de  Londres  s'obligent  de  tenir  la 
Russie  dans  des  dispositions  pacifiques   et  d'ôter  tout  sujet  d'inquiétude 

à  la  Suède.  _     , 

VT  L  _,     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4672.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


W  arendorff  berichtet ,  Petersburg 
24.  November  :  „I1  n'y  a  nulle  apparence 
que  Lynar  quittera  cette  cour  si  tôt ,  x  et 
sa  conduite,  qui  est  toujours  la  même,' 
aussi  bien  que  l'envoi  clandestin  des 
courriers  de  Danemark,  devraient,  ce  me 
semble,  dessiller  les  yeux  de  celle  de 
France  et  l'engager  à  ne  pas  se  laisser 
endormir  par  les  protestations  et  les  as- 
surances de  la  première." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  9.  December  1750. 

Se.    Kônigl.    Majestat    haben 

zu  melden  befohlen,  wie  es  nôthig 

wàre,    dass    die    letztere    Dépêche 

vom  24.  voriges  des  Herrn  Waren- 

dorff,  so  viel  daraus  die  russischen 

Umstànde  betràfe,  dem  Lord  Tyr- 

connell      abernialen     communiciret 

werde. 

Eichel. 


»  Vergl.  s.  108.  147. 
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4673.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  décembre  1750]. 

Je  reçois,  Monsieur,  votre  lettre1  dans  ce  moment.  Pour  ne  point 
perdre  de  moment,  je  renvoie  incessamment  votre  domestique,  en  vous 
assurant  que  vous  me  ferez  plaisir  de  venir  ici.2  La  lettre  du  roi  de 
France3  me  fait  comprendre  de  quoi  il  est  question,  et,  si  nous  pou- 
vons exécuter  ce  projet,  je  crois  que  ce  sera  tirer  pour  nous  le  meilleur 
parti  qui  se  peut,  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 

Je  vous  avertis  en  même  temps  que  je  viens  de  recevoir  ce  matin 
des  lettres  de  Brunswick  qui  m'auraient  causé  un  très  grand  embarras, 
si  je  n'avais  pas  reçu  votre  dernière  lettre  presque  en  même  temps. 
Sur  quoi,  je  prie  Dieu  de  vous  avoir,  Monsieur,  dans  sa  sainte  garde. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  ixn  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  zu  Paris.    Etgenhàndig. 


4674.    AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Eigenhandiges  Schreiben  Kônig  Ludwig's  XV.,  Versailles  25.  November: 
„Monsieur  mon  Frère.  J'ai  reçu  la  lettre  particulière  dont  Votre  Majesté  a  chargé 
le  marquis  de  Valory;4  la  satisfaction  qu'Elle  a  eue  de  sa  conduite,  est  le  meilleur 
titre  qu'il  pût  avoir  auprès  de  moi  ;  il  m'a  remis  les  plans  des  places  de  Neisse  et 
de  Schweidnitz;  je  les  ai  examinés  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  sais  que  c'est 
l'ouvrage  de  Votre  Majesté  et  que  tout  ce  qui  peut  assurer  Ses  conquêtes,  m'in- 
téressera à  toujours  infiniment;  j'y  contribuerai  en  toute  occasion  de  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi.  J'ai  donné  ordre  au  comte  de  Tyrconnell  de  communiquer  à  Votre 
Majesté  l'idée  qui  m'est  venue  de  faire  servir  la  circonstance  de  l'élection  à  assurer 
conjointement  avec  Elle  la  tranquillité  de  la  Suède,  et  par  conséquent  celle  de  l'Europe, 
à  laquelle  nous  sommes  également  intéressés.  Votre  Majesté  me  fera  plaisir  de  m'en 
dire  Son  sentiment,  ne  pouvant  être  trop  persuadée  du  cas  infini  que  j'en  fais,  ainsi 
que  de  la  parfaite  amitié  avec  laquelle  je  suis  et  serai  toujours,  Monsieur  mon  Frère, 

de  Votre  Majesté  bon  frère  Louis." 

[Potsdam,   11  décembre  1750]. 

Monsieur  mon  Frère.  Les  assurances  d'amitié  que  Votre  Majesté 
vient  de  me  renouveler,  me  sont  d'un  prix  infini.  Elle  peut  être  per- 
suadée que  j'y  répondrai  avec  toute  la  sincérité  imaginable;  je  ne  crois 
pas  dans  les  conjonctures  présentes  de  pouvoir  Lui  en  donner  des  mar- 
ques plus  réelles  qu'en  Lui  confiant  mes  réflexions  sur  les  commissions 
dont  M.  Tyrconnell  a  été  chargé  de  Sa  part. 

Il  me  paraît  que  le  moyen  le  plus  court  de  s'entendre  avec  l'Im- 
pératrice -  Reine  sur  l'élection  de  son  fils,  roi  des  Romains,  serait  si  les 
ministres  de  Votre  Majesté  déclaraient  rondement  à  ceux  d'Autriche 
qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  cette  affaire  qui  leur  tient 
si   fort   à   cœur,    que  Votre  Majesté   et  Ses  alliés  consentiraient  à  cette 

1  Das  Schreiben  Tyrconnell's  ist  undatirt.  —  a  Vergl.  Nr.  4683.  —  3  Vergl. 
die  folgende  Nummer.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  366. 
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élection,  mais  que  ce  ne  serait  qu'à  condition  que  l'Angleterre  et  l'Au- 
triche nous  garantissent  la  tranquillité  de  la  Suède  et  qu'on  satisfît 
l'Électeur  palatin  sur  ses  prétentions  en  tant  qu'elles  seraient  trouvées 
raisonnables;  on  pourrait  y  ajouter  tout  ce  que  Votre  Majesté  jugerait 
à  propos.  Je  crois  que  ce  serait  le  seul  moyen  d'amener  cette  affaire 
à  une  négociation  qui  donnerait  à  Votre  Majesté  le  moyen  d'apprendre 
aux  puissances  mal  intentionnées  qu'il  ne  leur  convient  pas  de  procéder 
dans  des  affaires  importantes  sans  le  concours  de  la  France;  ce  qui 
serait  d'autant  plus  en  sa  place,  qu'on  voit  assez  à  quoi  tendent  tous 
ces  traités  que  l'Impératrice  et  le  roi  d'Angleterre  resserrent  et  augmen- 
tent autant  qu'il  dépend  d'eux.  S'il  était  possible  de  détacher  en  même 
temps  le  roi  de  Sardaigne  de  leur  alliance,  je  crois  que  ce  serait  un 
grand  coup  de  politique,  mais  je  soumets  toutes  ces  idées  aux  lumières 
supérieures  de  Votre  Majesté.  Elle  sait  mieux  que  personne  ce  qui  Lui 
convient  de  faire,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de  concourir  de  mon  côté 
à  tout  ce  qui  pourra  convenir  à  Ses  intérêts  et  augmenter  Sa  gloire. 

Quoi  que  le  marquis  de  Valory  ait  pu  dire,  il  n'aura  jamais  rendu 
à  Votre  Majesté  avec  assez  de  vivacité  tous  les  sentiments  d'estime  et 
de  la  haute   considération  avec  lesquels  je  suis,    Monsieur  mon  Frère, 

de  Votre  Majesté  le  bon  frère  _     , 

Federic. 

Nach  der  undatirten  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  ru  Paris.  Eiffen- 
hàndig.    Das  Datum  aus  der  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  KônigL  Geh.  Staatsarchiv  ru  Berlin. 


4675.    AU  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  MARQUIS  DE  VALORY 

A  ÉTAMPES. 

Potsdam,  11  décembre  [1750]. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  reçu  votre  lettre  du  24 
du  mois  dernier;  privé,  comme  je  le  suis,  du  plaisir  de  vous  voir,  il 
m'est  tout-à-fait  agréable  de  recevoir  des  témoignages  du  zèle  et  de 
l'attachement  que  vous  me  conservez.  J'y  suis  extrêmement  sensible  et 
je  prends  trop  de  part  à  ce  qui  vous  touche,  pour  ne  pas  apprendre 
avec  satisfaction  les  marques  de  bonté  et  de  bienveillance  que  vous 
recevez  à  votre  cour  ;  vos  services  vous  les  ont  méritées,  mais  la  manière 
dont  vous  me  flattez  que  j'y  ai  contribué,  ajoute  encore  à  mon  contente- 
ment. Rien  dans  le  monde  ne  m'intéresse  et  ne  me  touche  davantage 
que  l'amitié  du  Roi  votre  maître.  Je  ressens  avec  la  plus  grande  sen- 
sibilité tout  ce  que  vous  me  dites  de  ses  sentiments  pour  moi;  vous 
connaissez  toute  la  pureté  des  miens  pour  ce  grand  Prince,  et  combien 
je  m'occupe  de  sa  personne,  de  sa  gloire  et  de  son  bonheur.  Vous 
pouvez  être  bien  assuré  que  je  mettrai  toujours  tous  mes  soins  à  resserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  d'une  union  si  conforme  à  nos  communs  in- 
térêts et  à  l'inclination  vive  et  personnelle  qui  m'attache  à  Sa  Majesté 
Très  Chrétienne,  et  ce  n'est  assurément  pas  de  ce  côté-ci  que  la  bonne 
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harmonie  sera  jamais  affaiblie.  Vous  me  ferez  plaisir  de  faire  connaître 
dans  l'occasion  ma  façon  de  penser  à  cet  égard;  informez -moi  des 
événements  heureux  qui  vous  arriveront,  et  comptez  toujours  bien  solide- 
ment sur  ma  bonne  volonté  et  sur  mon  estime.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Je  m'intéresse,  mon  cher  Valory,  à  tout  ce  qui  peut  vous  être 
agréable.  Je  souhaite  qu'Étampes  devienne  pour  vous  le  palais  d'An- 
tinous, et  votre  verger  le  jardin  des  Hespérides,  et  que  dans  le  cours 
de  la  vie  douce  et  philosophique  que  vous  allez  mener,  le  toutou  de 
Sa  Majesté  Britannique1  n'oublie  pas  le  philosophe  de  Sanssouci. 

Nach  dem  Abdnick  in  den  Mémoires  des  négociations  du  marquis  de  Valory  II,  3x8. 


4676.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  WOLFENBÛTTEL. 

Potsdam,   il  décembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  reçu  les  deux  lettres  que  vous 
m'avez  faites  du  7  et  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  que  d'être 
extrêmement  sensible  de  l'amitié  que  M.  le  Duc,  votre  frère,  vient  de 
me  témoigner  en  voulant  préférer  de  conclure  avec  moi  à  toute  autre 
considération  et  de  se  contenter  des  conditions  que  je  lui  ai  fait  offrir 
en  conséquence  du  projet  que  vous  lui  avez  communiqué  de  ma  part. 
Comme  il  ne  reste  à  présent  que  de  faire  le  projet  du  traité  à  conclure 
entre  lui  et  moi,  et  que  je  me  souviens  que  vous  m'avez  marqué  par 
votre  lettre  du  20  passé  que  le  Duc  souhaitait  de  concerter  avec  vous 
le  projet  de  ce  traité  pour  être  envoyé  à  mon  approbation,  je  vous 
laisse  absolument  le  maître  de  projeter  le  traité  tel  que  le  Duc  le  sou- 
haitera être  couché,  en  conformité  des  susdites  conditions  qu'il  vient 
d'agréer.  Vous  aurez  la  bonté  de  m'envoyer  alors  ce  projet,  auquel 
j'ajouterai  peut-être  alors  par  ci  par  là  quelques  petits  articles  qui  n'al- 
téreront en  rien  les  principaux  points,  ni  ne  coûteront  aucune  difficulté, 
mais  qui  plutôt  ne  consisteront  que  dans  quelques  formalités  et  qui 
aboutiront  tous  à  la  satisfaction  du  Duc.  Je  vous  donne  plein -pouvoir 
d'insérer  dans  le  projet  du  traité  ma  promesse  solennelle  et  ma  garantie 
que  les  troupes  que  le  Duc  me  fournira  en  cas  de  guerre,  ne  serviront 
absolument  que  pour  des  garnisons  dans  des  forteresses  de  mes  anciennes 
possessions,  que  le  secret  sur  cette  affaire  sera  observé  le  plus  religieuse- 
ment, et  que  non  seulement  je  garantirai  au  Duc  des  suites  que  le  mé- 
contentement de  quelques  puissances  pourrait  avoir  à  son  préjudice  en 
haine  de  ce  traité,  mais  que  je  lui  procurerai  d'ailleurs  la  garantie  de 
la  France  à  ce  sujet,  tout  sous  un  secret  inviolable. 

1  Vergl.  Bd.  VII,  398. 
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Quand  nous  serons  convenus,  de  cette  façon,  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  traité,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  le  renvoyer  avec  ma  ratification 
et  de  joindre  les  pleins  -  pouvoirs  formels  pour  vous  à  le  signer  de  ma 
part,  si  le  Duc  trouve  cette  formalité  nécessaire. 

Au  surplus,  je  vous  prie  de  donner  à  M.  le  Duc  les  assurances  les 
plus  fortes  de  mon  amitié  inaltérable  et  de  l'attention  particulière  que 
j'aurai  toujours  à  tout  ce  qui  pourra  regarder  ses  intérêts  et  ceux  de  sa 
maison.  Quant  à  vous,  cher  Prince,  vous  pouvez  compter  sur  la  re- 
connaissance sans  bornes  que  je  vous  aurai  de  toutes  les  peines  que 
vous  vous  êtes  données  à  ce  sujet,  et  de  l'estime  invariable  avec  laquelle 
je  serai  à  jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  bon  et  très  affectionné 
cousin  , 

Nach  dem  Concept.  


4677.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   12  décembre  1750. 

Comme  je  'désire  de  savoir  si  la  cour  de  Gotha  serait  disposée  à 
prendre  des  engagements  avec  moi  par  un  traité  de  subsides  en  vertu 
duquel  elle  me  fournirait,  à  ma  réquisition  et  quand  les  circonstances 
le  demanderaient,  un  corps  de  troupes  de  3  à  4,000  hommes,  mon 
intention  est  que  vous  deviez  entrer  en  correspondance  à  ce  sujet  avec 
le  baron  de  Keller,1  afin  qu'il  tâte  la  susdite  cour  là-dessus  et  la  sonde, 
pour  savoir  les  conditions  auxquelles  elle  voudrait  prendre  cet  engage- 
ment.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4678.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   12  décembre  1750. 

J'ai    reçu    votre    dépêche    du    30   dernier.     Parceque    ma   dépêche 

précédente  vous  aura  déjà  instruit  de  quelle  manière  je  pense  sur  l'affaire 

de   l'élection  d'un  roi  des  Romains,  je  vous  y  renvoie  et  me  contente 

pour  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris 

que  j'ai  une   fois   rencontré   dans    ledit   sujet  la   façon   de   penser  des 

ministres  de  France,  et  que  je  m'en  applaudis,  puisque  c'est  une  chose 

plus  difficile  qu'on  ne  le  saurait  croire  d'abord.    Enfin  j'irai  toujours  en 

ceci,  comme  en  toute  autre  chose,  mon  droit  chemin,  me  flattant  qu'au 

bout  du   compte   le   ministère  de  France  sera  obligé  de  convenir  qu'au 

moins  je   n'ai   rien   gâté   dans  les    affaires  et   que  je  ne  me  suis  point 

écarté  des  intérêts  de  la  France.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.    106. 
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4679.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Pots  dam,    12  décembre  1750, 

Vos  rapports  du  5  et  du  8  me  sont  heureusement  parvenus.  Je 
serai  bien  aise,  si  vous  pouvez  vous  orienter  davantage  encore  sur  les 
conditions  de  la  convention  avec  l'Hanovre  et  être  précisément  instruit 
de  tout  leur  détail,  pour  me  le  marquer  dans  toute  leur  étendue.  Si 
d'ailleurs  il  y  avait  moyen  que  vous  puissiez  pénétrer  de  quoi  il  s'agit 
proprement  dans  la  commission  dont  le  Roi  a  chargé  le  comte  Flemming 
pour  s'en  acquitter  de  bouche,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Funcke,  il  paraît  décidé  qu'il  n'est 
point  destiné  pour  le  poste  de  Stockholm,  mais  plutôt  pour  succéder  le 
général  Arnim  à  la  cour  de  Russie.  L'on  me  marque  que  celle  de 
Dresde  même  a  conseillé  audit  général  de  demander  son  rappel,  qu'il 
aurait  en  conséquence,  et  que  ce  serait  Funcke  qui  le  remplacerait  alors 
en  qualité  de  ministre  de  Saxe. 

Au  reste,  comme  la  cour  de  Dresde  paraît  avoir  trouvé  un  Pérou 
dans  les  sommes  qu'elle  reçoit  de  l'Hanovre,  j'espère  qu'au  moins  nous 
en  aurons  aussi  notre  part,  en  s' acquittant  de  la  promesse  qu'elle  a 
donnée  de  vouloir  contenter  entièrement  mes  sujets  qui  ont  à  demander 
à  la  Steuer,  article  sur  lequel  je  vous  recommande  de  veiller  de  bien 
près  et  qui  ne  sera  pas  un  aussi  mince  objet  que  le  ministère  de  Dresde 
se  paraît  imaginer,  mais  qui  ira  à  un  million  d'écus. 

Comme  il  y  a  depuis  le  18  du  novembre  dernier  qu'un  nommé 
de  Podewils,  natif  de  la  Poméranie,  ci-devant  gentilhomme  de  chambre 
du  Margrave  à  Schwedt,  est  parti  de  Berlin  pour  aller  à  Dresde,  vous 
devez  vous  informer  par  quel  motif  il  y  est  allé;  vous  devez  d'ailleurs 
le  faire  appeler  chez  vous  pour  lui  dire  en  mon  nom  qu'il  doive  in- 
cessamment retourner  à  Berlin  et  venir  se  présenter  à  moi  sous  peine 
de  mon  indignation,  et  que  son  père  me  répondra  de  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4680.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Jvohd  berichtet,  Stockholm  27.  No- 
vember,  auf  den  Immediaterlass  vom 
13.  November  (S.  149)  :  „Madame  Royale 
m'a  chargé  de  témoigner  de  nouveau  à 
Votre  Majesté  et  de  sa  part  l'extrême 
obligation  qu'elle  Lui  doit  de  Ses  atten- 
tions et  de  la  bonté  dont  Votre  Majesté 
veut  bien  entrer  dans  ses  intérêts,  et, 
quant  à  l'affaire  même,  elle  m'a  dit  qu'elle 
la  croyait  pour  le  présent  arrangée,  de 
façon    que    le   baron  de  Fleming  devait 


Potsdam,   12  décembre  1750. 

Votre  dépêche  du  27  dernier 
m'est  bien  parvenue,  et  c'est  avec 
une  satisfaction  particulière  que  j'ai 
vu  tout  ce  que  ma  sœur,  la  Prin- 
cesse Royale,  m'a  bien  voulu  faire 
marquer  par  vous.  Cependant  il 
faut  que  je  vous  dise  que  je  crois 
être  en  droit  de  soupçonner  encore 
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avoir  présenté  actuellement  la  lettre  for- 
melle et  probablement  reçu  la  réponse 
affirmative.  Mais  pour  ce  qui  était  de 
la  condition  que  la  princesse  de  Dane- 
mark soit  élevée  en  Suède,  que  ce  mi- 
nistre avait  ordre  d'en  lâcher  la  pro- 
position, de  manière  seulement  à  faire 
sentir  au  ministère  de  Danemark  qu'elle 
serait  appuyée  formellement  par  les  États 
à  la  prochaine  Diète  en  Suède.  Son  Al- 
tesse Royale  y  ajouta  qu'en  conséquence 
elle  avait  la  parole  de  ses  amis  qu'ils 
employeraient  tout  leur  crédit  à  cette  as- 
semblée pour  qu'effectivement  les  États 
eux-mêmes  se  chargent  de  l'effectuer  au- 
près de  la  cour  de  Copenhague. 

Au  demeurant ,  j'ai  été  assuré  de 
très  sjtre  et  bonne  part  que  l'espérance 
de  réunir  un  jour  les  deux  couronnes  au 
moyen  de  ce  mariage  est  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  ont  porté  le  Sénat  à 
se  décider  en  sa  faveur  et  à  le  regarder 
comme  très  avantageux/1 


que   le  Danemark  ne  chemine  pas 

tout-à-fait  droit;    car  l'on  continue 

toujours  de  me  marquer  de  Péters- 

bourg1  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence 

que  le   comte   de  Lynar  quitterait 

si  tôt  la  cour  de  Russie  et  que  sa 

conduite  qui  était  toujours  la  même, 

et  l'envoi  clandestin  de  ses  courriers, 

joint  à  d'autres  indices,  ne  saurait 

qu'inspirer     de    violents    soupçons 

contre   la   droiture   de   la  cour  de 

Copenhague,  de  façon,  dit-on,  que 

ces  démarches  singulières  devraient 

dessiller  les  yeux  à  celles  de  France 

et  de  Suède  et  l'engager  à  ne  pas 

se  laisser  endormir  par  les  assurances 

et  les  protestations  de  celle-là. 

Toutes  ces  circonstances-là,  et 

vu   la  grande  crise  où  se  trouvent 

les    affaires    du    Nord,    m'ont   fait 

penser    s'il   ne   convenait  pas   aux 

intérêts  de  la  Suède  d'avoir  à  la  cour  de  Russie  un  ministre  plus  adroit 

et  vigilant   et   plus   fait   aux  affaires  qu'il  ne  me  paraît  pas  que  le  soit 

le  sieur  Greiffenheim,8  surtout  où  je  ne  saurais  plus  avoir,  sans  blesser 

ma  dignité  et  la  bienséance,  un  ministre  en  Russie.3    Vous  tâcherez  de 

faire  remarquer  convenablement  tout  ceci  aux  ministres  bien  intentionnés 

de  la  Suède  et  me  marquerez  par  une  dépêche  immédiatement  adressée 

à  moi,  ensuite,  comment  ils  se  sont  expliqués  là-dessus.        ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


4681.     AUX   MINISTRES   D'ÉTAT   COMTES   DE  PODEWILS   ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Pot  s  dam,   13  décembre  1750. 

Vous  avez  vu  par  les  dernières  dépêches  du  Ier  et  du  5  de  ce 
mois  que  nous  avons  eues  du  sieur  de  Voss  à  Copenhague,  la  façon 
tout-à-fait  singulière  dont  la  cour  de  Copenhague  paraît  vouloir  prendre 
l'affaire  de  la  comtesse  Bentinck  relativement  à  la  seigneurie  de  Knyp- 
hausen. 

Comme  cette  affaire  regarde  uniquement  vos  soins  et  que  ce  n'est 
que  sur  vos  instances  que  je  me  suis  déterminé  à  faire  la  démarche 
dont  ladite  cour  se  plaint  avec  tant  d'amertume,4  c'est  à  vous  aussi  à 
soutenir  à  présent  votre   ouvrage   et   à   fournir  des  mémoires  bien  ins- 


x  Vergl.  S.  184.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  324.  328.  —  3  Vergl.  S.  166  Anm.  1.  — 
4  Vergl.  S.  71.   106. 
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tructifs  au  sieur  de  Voss  sur  la  manière  dont  il  doit  s'y  prendre,  afin 
que  l'affaire  soit  arrangée  de  façon  que  ma  dignité  et  mes  intérêts  n'en 
sourirent  pas,  et  ne  cause  plus  d'embarras  qu'eue  ne  le  mérite.  Au  reste, 
il  n'est  pas  difficile  d'y  entrevoir  que  c'est  principalement  par  les  ins- 
pirations de  la  cour  de  Vienne  et  surtout  de  celle  de  Pétersbourg  que 
le  Danemark  fait  autant  le  revêche,  et  que  la  Russie  voudrait  bien 
brouiller   les   cartes,    partout  où   elle  saurait   le  faire.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

■kt   u  j    a    r  .•  ,  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4682.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Pots  dam,  15  décembre  1750. 

J'ai  reçu  vos  relations  ordinaires  du  ier  et  du  4  de  ce  mois.  Faites 
sentir  à  Messieurs  les  ministres  de  Suède,  quoique  dans  des  termes  honnêtes, 
qu'ils  ne  doivent  nullement  se  bercer  avec  des  contes  comme  sont  ceux 
d'où  l'on  a  voulu  inférer  une  disgrâce  prochaine  du  chancelier  de  Russie; 
persuadez-les  que  jamais  son  crédit  n'a  été  sur  un  plus  haut  point  qu'il 
l'est  à  présent  et  qu'il  ne  pense  presque  à  autre  chose  qu'à  brouiller 
les  délibérations  de  la  Diète  de  la  Suède  qui  s'assemblera,  et  qu'à  cul- 
buter son  ministère  présent. 

J'ai  été  bien  aise  de  voir  tout  ce  que  les  ministres  de  Suède  vous 
ont  dit  sur  les  instances  que  vous  leur  avez  réitérées  par  rapport  à  la 
Finlande;1  j'espère  qu'ils  y  feront  réflexion  et  qu'ils  penseront  sérieuse- 
ment à  mettre  en  exécution  ce  qu'ils  vous  ont  promis  à  ce  sujet.  Il  est 
vrai  qu'ils  me  firent  faire  les  mêmes  promesses,  il  y  a  environ  une 
année,  sans  qu'ils  les  eussent  mises  en  effet;  je  veux  croire  qu'ils  s'en 
acquitteront  mieux  cette  fois-ci,  pour  les  vrais  intérêts  de  la  Suède  et 
pour  leur  propre  maintien. 

X/  C  \X  Cil  v^« 

Nach  dem  Concept.  


4683.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  décembre  1750. 

Votre  dépêche  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  suis 
bien  aise  de  voir  continuer  les  ministres  de  France  dans  les  bons 
sentiments  où  ils  sont  relativement  à  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des 
Romains.  Quant  à  ma  façon  de  penser  à  cet  égard,  je  vous  en  ai 
instruit  par  ma  dépêche  antérieure,8  et  comme  depuis  milord  Tyr- 
connell  m'a  parlé3  à  ce  sujet,  je  lui  ai  fait  entendre  que  j'envisageais 
pour  le  moyen  le  plus  court  de  convenir  avec  la  cour  de  Vienne  sur 
ladite  élection,  si  les  ministres  de  France  déclaraient  rondement  à  ceux 

1  Vergl.  S.   150.  —  a  Vergl.  S.  184.  —  3  Vergl.  S.  185. 
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d'Autriche  qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  l'affaire  et  que 
le  roi  de  France  et  ses  alliés  consentiraient  à  cette  élection,  à  condition, 
situ  qua  non^  que  l'Angleterre  et  l'Autriche  garantissent  la  tranquillité 
du  Nord  et  en  particulier  de  la  Suède  et  qu'on  satisfît  l'Électeur  palatin 
sur  ses  prétentions  en  tant  qu'elles  seraient  raisonnables;  l'on  pourrait 
ajouter  la  garantie  de  l'Empire  sur  mes  possessions  de  la  Silésie  et  ce 
que  la  France  jugerait  d'ailleurs  à  propos.  Je  crois  que  ce  serait  le 
seul  moyen  d'amener  l'affaire  à  une  négociation.  Je  laisse  à  votre 
dextérité  l'usage  que  vous  voudrez  faire  de  tout  ceci  auprès  de  M.  de 
Puyzieulx. 

Le  triste  événement  du  décès  du  maréchal  de  Saxe1  a  rendu  l'af- 
fliction que  j'en  ai  eue,  d'autant  plus  vive  que  je  crois  que  Sa  Majesté 
Très  Chrétienne  aura  bien  de  la  peine  à  réparer  cette  perte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4684.     AU  CONSEILLER  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  8.  De- 
cember:  ,, Plusieurs  gazetiers  ont  débité  la 
semaine  passée  qu'on  avait  des  avis  secrets 
que  Votre  Majesté  avait  donné  Son  con- 
sentement pour  T élection  d'un  roi  des 
Romains.  Comme  il  est  présumable  que 
cela  a  été  inséré  à  dessein  de  faire  tomber 
quelques  Princes  de  l'Empire  dans  un 
piège,  et  que  Votre  Majesté  m'a  fait  la 
grâce  de  me  communiquer  Ses  idées  sur 
ce  sujet, a  j'ai  trouvé  le  secret  d'engager 
sous  mains  les  gazetiers  d'Utrecht  et  de 
la  Haye  de  contredire  cette  nouvelle." 


Potsdam,  15  décembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport 
du  8  de  ce  mois,  et  vous  n'auriez 
su  faire  rien  de  mieux  que  de  faire 
insérer  dans  quelques  gazettes  de 
Hollande  l'article  concernant  l'é- 
lection projetée  d'un  roi  des  Ro- 
mains, pour  désabuser  par  là  le 
public  des  fausses  impressions  qu'on 
a  pu  vouloir  lui  donner  à  ce  sujet. 

Federic. 


Nach  dem  Concept* 


4685.     AU   PRINCE   FERDINAND    DE  BRUNSWICK 

A  WOLFENBÙTTEL. 

Potsdam,  17  décembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  14  de 
ce  mois,  m'a  été  heureusement  rendue,  avec  le  projet  du  traité  à  con- 
venir entre  moi  et  M.  le  Duc  votre  frère.  J'ai  été  charmé  de  l'adresse 
dont  vous  vous  êtes  pris  pour  envelopper  le  mystère  de  votre  négociation, 
après  que  votre  départ  résolu  était  déjà  éclaté,  et  les  attentions  que 
vous  m'avez  marquées  à  cette  occasion,  m'obligent  à  toute  la  reconnais- 
sance imaginable  envers  vous. 

Comme  j'ai  lu  et  examiné  avec  attention  le  projet  du  traité  que 
vous   m'avez   communiqué,  j'ai  été  d'abord  un  peu  surpris,   quand  j'ai 


x  Gestorben  30.  November  1750.  —  2  Durch  Ministerialerlass  vom  3.  November. 
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vu  qu'il  a  plu  à  M.  le  Duc  de  prendre  pour  canevas  de  celui-ci  son 
traité  de  subsides  avec  les  Puissances  maritimes;  il  m'a  paru  que  les 
circonstances  étaient  un  peu  trop  différentes  pour  que  les  articles  dudit 
traité  sauraient  cadrer  à  ceux  de  mes  propositions,  que  j'avais  fait  faire 
par  écrit;  c'est  pourquoi  j'ai  fait  mettre,  à  côté  de  la  pièce  que  je 
vous  renvoie  ci-close,  les  remarques  et  les  déclarations  que  j'ai  cru  né- 
cessaire être  faites  sur  tous  les  articles  que  le  Duc,  votre  frère,  m'a  fait 
proposer.1  Je  suis  persuadé  qu'il  les  trouvera  toutes  équitables  et  con- 
formes au  cas  où  nous  sommes,  et  j'ai  aimé  de  lui  déclarer  naturelle- 
ment ma  façon  de  penser  à  ce  sujet,  plutôt  que  de  laisser  languir  l'af- 
faire. Quoique  j'espère  que  M.  le  Duc,  en  y  réfléchissant,  trouvera  mes 
propos  raisonnables,  néanmoins  je  vous  le  réitère  encore  que  je  ne  le 
gênerai  nullement  sur  la  résolution  qu'il  va  prendre  là-dessus,  et  qu'il 
ne  la  fasse  qu'en  conformité  de  ses  intérêts  et  de  sa  convenance. 

Après  tout,  Votre  Altesse  considérera  que,  de  la  façon  que  le  projet 
du  traité  était  couché,  il  m'aurait  été  plus  onéreux  qu'il  n'a  été  aux 
Puissances  maritimes,  quoique  les  stipulations  du  Duc  à  mon  égard  soient 
bien  différentes  qu'elles  ont  été  à  l'égard  des  autres.  Vous  trouverez 
d'ailleurs  que,  quand  même  le  Duc  sera  chargé  du  payement  de  ce 
corps  de  troupes,  quand  je  les  emploierai,  il  lui  en  reviendra  toujours 
de  la  somme  des  subsides  de  300,000  écus  un  surplus  considérable, 
étant  constaté  que  l'entretien  de  cinq  bataillons  ne  coûte  au  delà  de 
175,000  écus.  Je  ne  voudrais,  de  plus,  point  faire  un  aussi  coûteux 
marché,  puisque  vous  conviendrez  que,  si  je  voulais  employer  autant 
de  sommes  qu'il  faudrait  en  conséquence  du  projet  du  traité,  je  pourrais 
en  entretenir  huit  bataillons  à  ma  propre  disposition  et  à  employer 
partout  où  je  le  voudrais. 

Je  laisse  aux  soins  de  Votre  Altesse  de  faire  valoir  toutes  ces 
raisons  auprès  du  Duc,  afin  de  ne  lui  pas  laisser  de  soupçons,  comme 
si  je  lui  proposais  des  choses  déraisonnables  ;  si,  au  contraire,  il  agrée 
les  conditions  que  je  lui  offre,  j'espère  qu'il  voudra  bien  faire  refondre 
le  projet  du  traité  et  l'arranger  en  conséquence  des  conditions  que  je 
propose. 

Au  reste,  je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin,, 

votre  bon  et  très  affectionné  cousin  „    _ 

Fedenc. 

Nach  dera  Concept. 


4686.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils und Finckenstein berichten,  j  Berlin,  17.  December  1750. 

Berlin  16.  December,  ttber  die  Differenzen  Sje  ^^  ^  .     ^  g^ 

mit  Danemark  m  der  Bentinck  schen  An-  ; 

gelegenheit,  *  indem  ne  sich  fur  ihr  Ver-  !  embarquiret ,  die  Mir  sehr  unange- 

1  „  Déclaration   de  Sa  Majesté   aux   articles  du  projet  du  traité;"    25  Artikel.  — 
a  Vergl.  Nr.  4681  S.  190. 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  15 
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fahren  in  dieser  Frage  auf  die  friiher  aller- 
hôchsten  Orts  geltend  gemachten  Motive  « 
beziehen.  Da  sich  der  d&nische  Hof  den 
juristischen  Argumenten  verschliesse,  hàtten 
sie  dort  durch  den  franzôsischen  Gesandten 
Lemaire  zwei  Wege  zu  giitlichem  Aus- 
gleich  vorschlagen  lassen: 

io  Que  la  cour  de  cour  de  Dane- 
mark décline  à  Vienne  la  commission  qui 
lui  a  été  injustement  adjugée,  comme  cela 
se  pratique  tous  les  jours  dans  l'Empire 
en  pareil  cas. 

Mais  comme  ce  tempérament  pourrait 
n'être  pas  du  goût  de  la  susdite  cour, 
nous  avons  fait  proposer 

20  Que  le  roi  de  Danemark  con- 
sente à  laisser  tomber  toute  l'affaire  et  à 
lever  même  le  séquestre  de  Varel ,  si  la 
comtesse  de  Bentinck  se  trouve  en  état, 
au  moyen  d'un  négoce  d'argent,  de  payer 
les  dettes  qui  ont  occasionné  tout  ce 
procès. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  nous  avons 
déclaré  que  Votre  Majesté  retirerait  sur  le 
champ  la  sauve-garde  qui  est  actuellement 
à  Knyphausen. 

Nous  attendons  la  réponse  de  la 
cour  de  Danemark  sur  ces  deux  pro- 
positions ;  mais  comme  l'intérêt  caché  qui 
l'a  fait  agir,  nous  fait  craindre  qu'elles 
ne  soient  rejetées,  nous  avons  songé  à  un 
troisième  expédient,  qui  serait  que  Votre 
Majesté  remît  la  décision  de  cette  affaire 
à  l'arbitrage  de  la  cour  de  France,  à  qui 
le  Danemark  s'est  déjà  adressé  de  son 
côté." 

Mtindliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretàrs. 


nehm.  Die  Dànen  seind  dariiber 
sehr  piquiret.  Zuletzt  wird  es  am 
besten  sein,  ein  Accommodement 
durch  Interposition  von  Frankreich 
zu  treffen. 


4687.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  19  décembre  1750. 
J'ai  bien  reçu  vos  rapports  du  12  et  du  15  de  ce  mois.  Vous 
ferez  bien  de  mettre  à  profit  la  sincérité  que  le  sieur  Calkœn  affecte 
envers  vous;  telle  qu'elle  puisse  être,  vous  devez  cultiver  son  amitié, 
qui  pourra  vous  servir,  si  vous  y  agissez  avec  prudence,  de  tirer  de  lui 
des  informations  sur  plusieurs  choses  qui  peut-être  vous  resteraient 
inconnues,  avant  que  vous  n'ayez  vous-même  établi  vos  confidences 
secrètes. 


x  Vergl.  S.  67—71. 
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Soyez  attentif  sur  l'usage  que  le  ministère  de  Dresde  fera  des 
sommes  en  argent  que  l'Hanovre  vient  de  leur  faire  compter,1  et  marquez 
moi  précisément  ce  qui  en  viendra  à  votre  connaissance  et  combien  de 
temps  ces  richesses  pourront  durer.  Si  le  plan  du  comte  Hennicke  est 
adopté,  mes  sujets  en  tireront  la  plus  grande  partie,  puisque,  selon  les 
listes  qui  me  sont  arrivées  jusqu'ici  de  ce  que  mes  sujets  créanciers  de 
la  Steuer  ont  à  prétendre,  cela  va  déjà  à  un  million  d'écus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4688.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   19  décembre  1750. 

Je  suis  bien  content  de  la  manière  dont  vous  vous  êtes  acquitté 
des  ordres  que  je  vous  avais  donnés  touchant  le  sieur  Williams.3  Dès 
que  l'occasion  se  présentera  pour  parler  encore  au  duc  de  Newcastle  à 
ce  sujet,  vous  lui  direz  poliment  que  j'avais  trop  de  considération  pour 
T Angleterre  et  en  particulier  pour  Sa  Majesté  Britannique  que  je  dusse 
accuser  un  de  ses  ministres  sur  des  soupçons  légers,  et  que  ce  n'était 
que  par  un  mouvement  d'estime  pour  le  duc  de  Newcastle  et  par  le 
désir  de  vivre  toujours  en  bonne  harmonie  avec  le  Roi  son  maître,  que 
je  l'avais  fait  avertir  confidemment  des  écarts  du  sieur  Williams;  que 
quoique  je  ne  trouvasse  point  à  propos  d'entrer  dans  des  détails  là- 
dessus,  je  saurais  cependant  assurer  à  lui,  duc  de  Newcastle,  qu'à  juger 
des  discours  peu  retenus  que  ledit  sieur  Williams  tenait  partout,  il  en 
faudrait  conclure  que,  selon  lui,  le  roi  d'Angleterre  était  mon  ennemi 
capital,  ce  que  cependant  je  ne  croirais  jamais  et  dont  j'étais  tout-à-fait 
mieux  persuadé  ;  qu'il  fallait  cependant  que  j'avouasse  que  je  serais  bien 
aise  de  recevoir  les  témoignages  d'amitié  que  Sa  Majesté  Britannique 
me  ferait  faire,  par  d'autres  mains  que  de  celles  du  sieur  Williams,  et 
que  j'aimerais  bien  qu'on  m'envoyât  un  autre  sujet  moins  prévenu  et 
mieux  intentionné  que  celui-ci,  ou  qui  au  moins  saurait  mieux  se  cacher 
que  lui.     Au  reste,  vous  pouvez  être  sûr  du  secret  qui  vous  sera  gardé 

sur  vos  avis.  _     , 

«  v  a     n       .  Federic. 

Nach  detn  Concept.  


4689.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
9.  December,  liber  Aeusserungen  des 
Kaisers  gegen  Blondel  in  der  demselben 
ertheilten  Abschiedsaudienz.  „C'est  le 
comte  Barck  qui  m'en  a  informé,  en  me 
priant  de  le  ménager.     Le  sieur  Blondel 


Berlin,   19  décembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Dans  ce  que  l'Em- 
pereur a  dit  au  sieur  Blondel  re- 
lativement à  la  Russie,   il  y  a  des 


1  Vergl.  S.   159.  169.    180.   189.  —  a  Vergl.  S.   157. 
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ayant  parlé  dans  son  discours  des  senti- 
ments d'amitié  de  sa  cour  pour  Leurs 
Majestés  Impériales,  l'Empereur  l'inter- 
rompit dans  cet  endroit,  et  après  avoir 
fait  signe  au  chambellan  qui  avait  con- 
duit le  sieur  Blondel  à  l'audience,  de  se 
retirer,  il  lui  dit  que  les  sentiments  d'a- 
mitié de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  lui 
causaient  un  plaisir  des  plus  sensibles  .  .  . 
que  la  cour  d'ici  n'avait  rien  négligé  pour 
terminer  les  affaires  à  la  satisfaction  de 
la  France,  qu'il  espérait  qu'elle  en  serait 
convaincue,  quoique  les  insinuations  que 
le  marquis  de  Puyzieulx  avait  fait  là- 
dessus  au  comte  de  Kaunitz  à  différentes 
reprises,  fissent  presque  voir  que  la 
France  avait  encore  des  doutes  à  cet 
égard  ;  mais  qu'elle  devait  considérer  que 
la  cour  d'ici  avait  affaire  à  une  puissance 
d'une  roideur  extraordinaire  et  qui,  n'étant 
pas  inférieure  en  forces  à  la  cour  d'ici, 
ne  s'en  laissait  pas  gouverner:  que  la 
Russie  prenait  surtout  une  confiance 
aveugle  dans  sa  situation  avantageuse, 
qui  la  mettait  non  seulement  à  l'abri,  au 
moyen  des  déserts  qui  l'environnaient  du 
côté  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  d'être 
attaquée  par  ces  puissances,  mais  qu'elle 
ne  pouvait  encore  guère  être  entamée 
avec  avantage  par  des  puissances  de 
l'Europe,  au  lieu  qu'elle  était  en  état  de 
porter  ses  forces  partout;  que  cette  po- 
sition lui  inspirait  un  si  grand  orgueil 
qu'elle  se  croyait  en  état  de  tout  entre- 
prendre et  qu'elle  ne  faisait  réflexion  ni 
sur  le  péril  ni  sur  les  conséquences  de  ses 
entreprises.  Que  la  cour  d'ici  n'avait  rien 
négligé  jusqu'ici  pour  lui  inspirer  des 
dispositions  pacifiques ,  que  les  mouve- 
ments qu'elle  s'était  donnés  avaient  eu 
le  succès  que  jusqu'à  présent  la  Russie 
n'avait  rien  entrepris,  que  pour  continuer 
à  l'entretenir  dans  des  dispositions  de  paix, 
Leurs  Majestés  Impériales  y  avaient  en- 
voyé le  général  Pretlack,  qui  avait  du  pou- 
voir sur  l'esprit  de  l'impératrice  de  Russie 
et  par  conséquent  était  à  même  de  con- 
tenir le  ministère,  mais  qu'après  tout  il 
serait  fort  imprudent  à  la  cour  d'ici  de  se 
rendre  responsable  des  entreprises  que  la 
Russie  pourrait  former,  et  qu'il  le  serait 
encore  infiniment  plus,  si  la  cour  d'ici 
voulait  entrer  dans  toutes  les  idées  baro- 
ques de  cette  puissance." 
Nach  dem  Concept. 


choses  qui  effectivement  sont  vraies 
et  fondées,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
moins  vrai  qu'il  y  en  a  qui  sont  re- 
présentées sous  un  faux  jour,  car  il 
est  sûr  que  la  cour  de  Vienne  con- 
jointement à  celle  de  Londres  sont 
bien  en  état  de  retenir  la  Russie 
de  toute  entreprise  d'éclat,  pourvu 
qu'elles  ne  lui  donnent  point  de 
subsides  et  ne  lui  fassent  pas  espérer 
de  secours  en  cas  d'une  guerre  of- 
fensive. 

Au  surplus,  vous  et  le  con- 
seiller privé  de  Klinggraeffen ,  que 
je  suppose  présentement  arrivé  à 
Vienne  et  à  qui  vous  communi- 
querez toutes  les  dépêches  qui  vous 
arriveront  encore  de  ma  part  à 
Vienne,  n'avez  autre  chose  à  faire 
dans  le  moment  présent  que  de 
bien  observer  tout  ce  qui  se  passe 
à  la  cour  où  vous  êtes  et  de  m'en 
instruire  précisément. 

Federic. 
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4690.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   19  décembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  J'avoue  que  la 
conduite  équivoque  que  la  cour  de  Danemark  tient  à  présent,  ne  me 
permet  pas  de  me  décider  tout-à-fait  sur  la  droiture  et  la  sincérité  de 
ses  intentions,  et  quand  je  considère  la  conduite  qu'elle  tient  à  l'occasion 
d'un  différend  qui  vient  de  s'élever  entre  moi  et  elle  pour  la  terre  de 
Knyphausen,  en  relevant  sans  rime  ni  raison  la  résolution  que  j'ai  prise 
comme  directeur  du  cercle  du  Bas -Rhin,  d'y  mettre  une  petite  sauve- 
garde, avec  une  hauteur  qui  ne  lui  convient  pas  et  que  le  sujet  ne  mérite 
point,  je  penche  à  croire  qu'elle  a  des  vues  cachées  et  qu'elle  se  prête 
aux  inspirations  des  cours  de  Vienne  et  de  Pétersbourg,  qui  ne  sou- 
haiteraient mieux  que  de  brouiller  les  cartes  partout  où  elles  le  sauraient. 
Comme  ce  n'est  point  le  lieu  ici  pour  vous  expliquer  en  détail  les 
circonstances  de  ce  différend,  j'ai  ordonné  à  mes  ministres  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères  de  vous  en  entièrement  mettre  au  fait.1 

Au  surplus,  comme  je  sais  qu'il  y  a  entre  les  papiers  du  feu 
maréchal  de  Saxe  un  écrit  qu'il  a  composé  sous  le  titre  de  Visions 
militaires,  vous  devez  prendre  une  occasion  convenable  d'en  parler  au 
marquis  de  Puyzieulx  et  de  lui  faire  de  la  manière  la  plus  affectueuse 
des  instances  de  ma  part  pour  qu'on  me  fasse  le  plaisir  de  m'en  com- 
muniquer une  copie,  supposé  que  cet  écrit  ne  contienne  que  des  choses 
indifférentes,  qui  cependant  sauraient  être  instructives  à  un  homme  de 
guerre,  et  qu'il  n'y  ait  des  choses  point  communicables  à  moi.  Vous 
assurerez  M.  de  Puyzieulx  de  la  reconnaissance  particulière  que  je  lui 
aurais  de  cette  communication,  et  me  marquerez  si  j'aurai  lieu  d'espérer 
qu'on  y  condescendra.  _,     , 

H^h  dem  Concept.  FederiC. 


4691.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  December  1750. 

Des  Kônigs  Majestât  haben  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Hôchstdieselbe  sehr  zufrieden  wâren,  dass  der  p.  Du  Commun  tiber 
die  in  seinem  Bericht  vom  15.  dièses  enthaltene  Materien  aus  dem 
Département  instruiret  worden,  und  wiirden  Se.  Kônigl.  Majestât  gerne 
sehen,  wann  Ew.  Excellenz  continuiren  wiirden,  gedachten  Du  Commun 
uber  die  Umstânde  wegen  der  in  Holland  vorgehenden  Verânderungen, 
ob  die  Staaten  daselbst  dem  russischen  Tractât  accediren  und  ob  selbige 
an  Russland  Subsides  geben  wiirden  oder  nicht,2  ob  die  Réforme  der 
Truppen  noch  geschehen  und  die  Stadt  Amsterdam  solche  durchsetzen 
werde,  instruiren  zu  lassen,  damit  derselbe  sich  weiter  darnach  erkundigen 
und  desfalls  berichten  kônne. 

x  Vergl.  S.  198.  —  a  Vergl.  S.   176. 
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vous  et  votre  successeur  sachiez 
bien  vivre  avec  lui  et  entretenir 
ses  bonnes  dispositions  autant  que 
les  circonstances  le  voudront  per- 
mettre. Vous  n'oublierez  non  plus 
de  l'assurer  de  mon  estime  par- 
ticulière, dont  il  en  douterait  d'au- 
tant moins  qu'il  se  souviendrait 
encore  que  c'avait  été  à  mes  ins- 
tances qu'il  avait  été  autrefois  en- 
voyé à  ma  cour, x  dont  aussi  je  ne 
l'avait  vu  partir  qu'à  regret.  Outre 
cela,  vous  pouvez  bien  lui  dire, 
quoique  par  manière  d'acquit,  qu'il 
n'y  avait  point  d'autres  brouilleries 
entre  sa  cour  et  moi  que  celles 
qui  existaient  uniquement  par  la 
mauvaise  disposition  de  son  frère  à  mon  égard,  dont  je  ne  connaissais 
ni  l'origine  ni  les  raisons. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  de  Trenck  vous  a 
tenus,  vous  devez  lui  dire  que,  quelque  sujet  de  mécontentement  que 
je  saurais  justement  avoir  contre  lui,  je  lui  accorderais  cependant  son 
pardon,  quoique  sous  les  conditions  expresses  qu'il  se  retirât  avec  ses 
biens  en  Prusse,  qu'il  y  vivrait  tout  tranquillement  en  retraite  et  qu'il 
n'aspirât  plus  à  rentrer  en  mon  armée.  Ce  sont  les  conditions  au  pied 
desquelles  il  aura  son  pardon,  avec  la  liberté  de  rentrer  dans  mes  États, 
s'il  en  donne  des  assurances  de  s'y  vouloir  conformer  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C. 


m'ait  parlé  sincèrement,  je  me  suis  con- 
tenté d'y  répondre  en  termes  généraux  et 
par  manière  de  compliments." 

„Le  baron  de  Trenck  qui  a  été 
cornette  dans  les  gardes  du  corps  de  Votre 
Majesté  et  qui  s'est  échappé  ensuite  de 
Glatz,  parcequ'on  lui  a  fait  croire,  à  ce 
qu'il  m'a  dit,  que  Votre  Majesté  l'avait 
cond animé  à  une  prison  perpétuelle,  m'a 
prié  de  le  mettre  à  Ses  pieds  et  La  sup- 
plier très  humblement  de  lui  accorder  sa 
grâce;  qu'il  comptait,  moyennant  la  pro- 
tection de  Votre  Majesté,  de  tirer  plus  de 
60,000  écus  de  l'héritage  de  son  oncle, 
mort  ici,  et  de  porter  cet  argent  dans  les 
États  de  Votre  Majesté,  où  il  est  résolu 
de  se  rendre,  dès  qu'il  aura  obtenu  son 
pardon." 


4695.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  décembre  1750. 
J'ai  été  tout-à-fait  sensible  aux  assurances  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  est  venu  vous  réitérer  en  conséquence  de  votre  rapport  du  1 1 
du  courant  sur  les  bonnes  intentions  du  roi  de  France  à  l'égard  de 
mes  intérêts  dans  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains.  Je  ne 
lui  causerai  guère  de  peine  à  ce  sujet,  parceque  je  n'ai  presque  rien 
à  demander  à  la  charge  de  la  cour  de  Vienne  ;  car  pour  ce  qui  regarde 
la  garantie  de  l'Empire  que  cette  cour  me  doit  sur  mes  possessions  de 
la  Silésie,  elle  s'en  est  offerte  depuis  peu,  comme  vous  le  savez,  de  son 
propre  mouvement,2  et  il  faut  espérer  qu'elle  s'acquittera  là-dessus  en 
conséquence  de  son  engagement;  pour  le  reste,  j'agirai  avec  un  dés- 
intéressement  parfait   dans   la   susdite   affaire   d'élection  et  n'aurai  pour 


1  Vergl.  Bd.   II,  468.  —  2  Vergl.  S.   117. 


201 


mon  but  principal  que  de  maintenir  les  lois  fondamentales  de  l'Empire 
et  les  libertés  et  prérogatives  de  ses  États.  Ce  que  je  crois,  au  reste, 
convenir  à  la  France  et  à  moi  dans  cette  affaire,  c'est  de  faire  stipuler 
en  premier  lieu  par  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  la  tranquillité 
du  Nord,  et  que  la  Suède  n'ait  plus  à  appréhender  des  chicanes  de  la 
Russie,  et,  en  second  lieu,  de  procurer  à  l'Électeur  palatin  une  satis- 
faction raisonnable  sur  la  prétention  qu'il  a  de  la  cour  de  Vienne. 
Voilà  tout  ce  que  je  désire  et  au  sujet  de  quoi  je  souhaite  que  la 
cour  de  France  voulût  tenir  toujours  un  langage  uniforme  et  constant 
vers  la  cour  ^-mentionnée. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4696.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWARTIGEN  AFFAIREN. 

x  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  22.  December  :  ,,Le  comte  de  Puebla 


nous  ayant  communiqué  le  projet  du  décret 
commissorial  que  l'Empereur  se  propose 
d'envoyer  à  la  Diète  par  rapport  à  la 
garantie  de  la  paix  de  Dresde,  nous  avons 
l'honneur  de  l'envoyer  ci-clos  à  Votre  Ma- 
jesté. Les  observations  que  nous  avons  à 
faire  sur  cette  pièce,  se  réduisent  à  ceci  : 

1  o  Qu'elle  est  conçue  en  des  termes 
extrêmement  froids  et  qui  ne  marquent 
guère  d'empressement  de  faire  réussir  la 
garantie  .  .  . 

2°  Qu'il  y  a  glissée  la  clause  sans 
préjudice  des  anciens  engagements,  en  tant 
qu'Us  ne  sont  pas  changés  par  dis  traités 
de  faix  postérieurs:  ce  qui  paraît  se  rap- 
porter à  la  garantie  de  la  Sanction  Pra- 
gmatique de  la  maison  d'Autriche. 

30  Que  dans  la  garantie  d'Angle- 
terre, insérée  tout  au  long  dans  ledit  projet, 
Sa  Majesté  Britannique  se  réserve  ex- 
pressément ses  prétentions  sur  l'Ostfrise."  * 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Berlin,  23.  December  1750. 

Sie  sollen  darunter  thun,  wie 
sie  es  allemal  vor  Mich  und  Meine 
Postérité  werden  verantworten  kôn- 
nen.  Ich  verstehe  dergleichen  Vé- 
tilles nicht  und'lasse  sie  also  machen, 
was  sie  vor  Meinen  Dienst  und  In- 
teresse convenable  erachten  werden. 


4697.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,  25  décembre  1750. 
Milord.    Vous  ne  devez  point  douter  de  la  satisfaction  particulière 
que  j'ai  du  précis  de  deux  lettres  qui  vous  sont  parvenues  depuis  deux 
jours  de   la  part   de  M.  de  Puyzieulx,   que  vous  avez  bien  voulu  me 
communiquer. a 


»  Vergl.  Bd.  V,   183  An  m.  î.  —  a  „Extrait  de  deux  lettres  de  M.  de  Puyzieulx 
du  13  décembre  1750." 
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Quant  à  la  convention  à  faire  entre  le  Roi  votre  maître  et  moi  à 
l'égard  des  troupes  de  Brunswick,  je  m'engagerai,  par  la  convention  à 
régler  entre  vous  et  le  comte  Podewils,  que  je  n'emploierai  point,  le 
cas  existant,  ces  troupes  à  moins  que  la  France  n'en  soit  préalablement 
informée,  ni  ne  m'en  servirai  que  du  gré  et  du  consentement  de  la 
France.  Je  m'engagerai  d'ailleurs  que  je  n'emploierai  pas  lesdites  troupes 
pour  les  envoyer  en  auxiliaires  à  la  Suède. 

Pour  ce   qui   regarde  le   corps   de  troupes   à  négocier  de  la  cour 

de  Gotha,  je   souhaiterais   toujours   qu'il  plût   à   la  France   de   traiter 

directement   à  ce  sujet  avec  ladite  cour;   au  moins  n'y  voudrais -je  pas 

donner  mon  nom  que  dans  le  cas  de  la  dernière  nécessité  et  quand  les 

circonstances   ne   voudraient   absolument  le  permettre  autrement.     Pour 

les  Hessois,   je   ne   vois   aucun   moyen   de  les  avoir,   à  moins  de  leur 

accorder   le   prix   exorbitant  au   ces  gens-là  voudraient  se  mettre.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

'  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archîv  des  Auswârtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4698.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  décembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois.  Je  me  suis  étonné  d'y 
voir  la  grande  influence  de  Madame  de  Pompadour  dans  les  affaires  qui 
regardent  même  les  premières  charges  du  royaume,  et  les  détails  que 
vous  en  marquez  excitent  ma  curiosité  de  savoir  de  vous  si  son  in- 
fluence va  également  aux  affaires  politiques  et  qui  regardent  les  cours 
étrangères,  au  point  qu'on  saurait  par  son  entremise  les  avancer  plus 
que  par  les  voies  ordinaires  et  régulières.  J'attends  que  vous  vous  ex- 
pliquiez là-dessus  par  une  dépêche  que  vous  n'adresserez  qu'à  moi  seul 

immédiatement.  _    , 

„  ,   .     _  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4699.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  FRÉDÉRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  26  décembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  19  de  ce  mois.  A  ce  qui  me 
paraît  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  relativement  à  l'affaire  de 
Knyphausen,  la  cour  où  vous  êtes  pense  de  vouloir  m' intimider  par 
des  menaces.  Quelque  modération  que  je  garderai  avec  elle,  pour  ne 
pas  donner  lieu  à  une  altération  dans  le  bon  système  où  elle  est  entrée, 
elle  saurait  cependant  bien  se  méprendre,  si  elle  comptait  de  pouvoir 
agir  envers  moi  de  la  façon  qu'elle  l'a  fait  à  l'égard  de  la  Suède, 
parceque  ses  emportements  ne  me  toucheront  guère.  Aussi,  s'il  y  a 
l'occasion  de  le   faire  sentir  convenablement  au  ministère  danois,   vous 
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ne  manquerez  pas  d'en  jeter  adroitement  quelques  mots  sur  ceci.  Je 
vous  renvoie,  au  reste,  sur  ce  que  mon  ministère  du  département  des 
affaires  étrangères  vous  marquera  à  ce  sujet.  ¥tittiCm 

Nach  dem  Concept 


4700.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   26  décembre  1750. 

J'ai  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  fait  du  19  et  du  22  de  ce 
mois.  Content  que  je  suis  de  l'application  que  vous  mettez  à  m'ins- 
truire  exactement  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  à  la  négociation 
pécuniaire  entre  les  cours  d'Hanovre  et  de  Dresde,  je  serai  bien  aise 
quand  vous  continuerez  de  me  marquer  précisément  tout  ce  qui  en 
viendra  à  votre  connaissance. 

Comme  il  me  reste  d'ailleurs  un  doute  sur  la  somme  de  ce  que 
la  Saxe  doit  actuellement  à  l'Hanovre,  que  vous  mettez  à  quatre  millions 
et  que  cependant  tous  mes  avis  que  j'avais  antérieurement,  avaient  déjà 
mise  à  cinq  millions  que  la  Saxe  devait  à  l'Hanovre  depuis  le  temps 
de  la  paix  de  Dresde,1  exclusivement  des  1,600,000  écus  du  nouvel 
emprunt3  et  de  ce  que  la  cour  de  Dresde  restait  en  intérêts  à  celle 
l'Hanovre,  je  souhaiterais  bien  que  vous  m'éclaircissiez  exactement  là- 
dessus.  Vous  devez  d'ailleurs  m' instruire  sur  l'usage  que  la  cour  de 
Dresde  pense  de  faire  à  présent  des  sommes  du  nouvel  emprunt,  et 
combien  on  en  destine  pour  satisfaire  à  mes  sujets  créanciers  de  la  Sieuer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4701       AU   PRINCE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 

A  WOLFENBÙTTEL. 

Berlin,  27  décembre  1650. 

Monsieur  mon  Cousin.  Quoique  l'impatience  que  vous  m'avez 
marquée  par  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  pour  venir  me  revoir,  ait 
eu  de  quoi  me  charmer,  j'espère  cependant  que  vous  voudrez  bien 
différer  votre  départ  de  Wolfenbtittel  jusqu'à  ce  que  M.  le  Duc,  votre 
frère,  aura  signé  le  traité  dont  je  vous  ai  envoyé  le  projet,  avec  mon 
approbation,  par  la  dernière  estafette  qui  vous  est  parvenue  de  ma  part. 

Dès  que  cet  acte  sera  signé,  il  dépendra  de  vous  de  venir  me 
l'apporter  vous-même,  pour  vous  marquer  alors  toute  l'obligation  que  je 
vous  ai  des  peines  et  des  soins  que  vous  vous  êtes  donnés  à  ce  sujet. 

Il  serait  d'ailleurs  nécessaire  que  vous  prissiez  avant  votre  départ 
un  concert  avec  le  Duc,  votre  frère,  de  quelle  manière  il  pense  à  tirer 
d'ici  les  sommes  des  subsides  qui  lui  reviendront  de  moi,  afin  que  cela 

x  Vergl.  Bd.  V,  522.  —  a  Vergl.  S.  159. 
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se  fasse   d'une  façon  qui  ne  cause  aucun  éclat,  ni  ne  fasse  soupçonner 
notre  secret. 

Je    suis    avec   estime,    Monsieur  mon   Cousin,    votre  bon  et  très 
affectionné  cousin 

Nach  dcm  Concept. 


4702.     AU   DUC   RÉGNANT   DE   WURTEMBERG   A   BAIREUTH. 

Berlin,  28  décembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  reconnais  parfaitement  comme  je  dois 
l'attention  et  la  confiance  que  Votre  Altesse  Sérénissime  a  bien  voulu 
me   marquer  par  Sa  lettre  du  24  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Pour  Lui  en  témoigner  ma  reconnaissance,  et  par  la  part  sincère 
que  je  prends  à  tout  ce  qui  regarde  Ses  intérêts,  je  dois  Lui  dire  qu'un 
traité  tel  que  la  France  le  propose  à  Votre  Altesse  Sérénissime,  ne  saurait 
que  Lui  être  infiniment  avantageux  à  tous  égards,  parceque  la  France 
sera  obligée  par  là  de  concourir  à  tout  ce  qui  pourra  être  de  la  gloire 
et  des  intérêts  de  Sa  maison. 

D'ailleurs  Votre  Altesse  Sérénissime  Se  verra  toujours  assurée  que, 
dans  le  cas  que  des  troubles  s'élevassent  en  Allemagne,  Ses  États  n'en 
sauraient  être  malheureusement  enveloppés,  mais  qu'ils  jouiront  plutôt 
des  avantages  d'une  neutralité  parfaite. 

Au   surplus,  j'ai   tout   lieu   d'être  persuadé  qu'il  y  a  bien  d'autres 

Princes   de   l'Empire   encore   qui  souhaiteraient  de  prendre  des  liaisons 

pareilles,    pour  en  retirer  des  avantages  également  réels  et  solides.     Ce 

sont   les    sentiments   que  j'ai   bien   voulu   vous   marquer  avec   toute  la 

sincérité  imaginable,  étant  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abscnnft  der  Cabmeukanzlei. 


4703.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÉ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  décembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  S'il  venait  à  arriver 
que  le  comte  d'Ulfeld  acceptât  la  place  vacante  de  président  du  Conseil 
Aulique,  et  que  le  comte  de  Kaunitz  ou  quelque  [autre]  succédât  à  la 
sienne,  j'attends  que  vous,  ou  à  votre  lieu  le  conseiller  privé  de  Kling- 
graeffen,  étudiez  attentivement  le  caractère  avec  le  fort  et  le  faible  de 
celui  qui  succédera  au  comte  d'Ulfeld,  tel  qui  le  puisse  être,  afin  que 
vous  sachiez  m'en  faire  un  portrait  tout-à-fait  exact  et  détaillé. 

Au  reste,  j'ai  été  vivement  touché  du  triste  état  de  santé  où  l'Im- 
pératrice douairière  s'est  trouvée  au  départ  de  votre  dépêche.  Il  me 
serait  bien  consolant  d'avoir  de  meilleures  nouvelles  à  son  sujet,  par  la 
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haute   estime  et  la   considération   particulière  que  j'ai   toujours   gardée 

pour  sa  personne  et  pour  ses  éminentes  vertus. 1  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4704.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  29  décembre  1750. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Je  n'ai  pas  ignoré 
l'accession  que  le  roi  d'Angleterre  a  faite  depuis  peu  au  traité  conclu 
entre  les  deux  cours  impériales,3  mais  ce  qui  doit  faire  votre  principale 
attention  à  présent,  c'est  de  tâcher  de  bien  pénétrer  s'il  y  a  des  sub- 
sides en  argent  stipulés  à  la  Russie  dans  cette  accession.  Ce  n'est  pas 
que  je  regarde  comme  des  subsides  si  parmi  les  articles  de  l'accession 
on  a  peut-être  évalu  en  argent  le  secours  à  donner  par  l'Angleterre  à 
la  Russie,  le  cas  de  l'alliance  existant  effectivement,  mais  ma  grande 
attention  est  d'être  informé  avec  précision  si  l'Angleterre  s'est  obligée 
à  payer  des  subsides  annuels  à  la  Russie  dès  à  présent,  pour  aider  in- 
directement  à  celle-ci   de  mettre   en  exécution  les  projets  qu'elle  peut 

avoir  conçus.  ^     , 

„  L  .     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4705.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  29  décembre  1750» 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  18  de  ce  mois.  Vous  avez  agi  par- 
faitement en  conformité  de  mes  intentions,  quand,  en  conséquence  de 
la  demande  que  la  Princesse  Royale,  ma  sœur,  vous  a  faite,  vous  avez 
parié  au  comte  Tessin  au  sujet  d'un  autre  sujet  plus  délié  et  plus  rou- 
tine dans  les  affaires  à  choisir  à  la  place  du  sieur  de  Greiffenheim. 
Aussi  direz* vous  à  M.  de  Tessin  combien  j'étais  sensible  de  l'attention 
qu'il  m'avait  témoignée  à  cet  égard,  et  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 
déférer  à  ma  demande  par  rapport  à  la  correspondance  à  établir  entre 
les  ministres  de  Suède  à  Pétersbourg  et  à  Berlin  pour  nos  intérêts 
communs.3 

La  bonne  volonté  que  le  roi  de  Danemark  a  marquée  relativement 
à  l'affaire  du  futur  mariage  du  prince  Gustave,4  m'a  fait  bien  du  plaisir; 
quoique  je  ne  veuille  pas  douter  de  la  droiture  de  ses  intentions,  j'avoue 
cependant  que  je  ne  suis  point  hors  de  toute  appréhension  que  les  chi- 
potages  du  comte  Lynar  à  Pétersbourg  ne  tirent  à  conséquence,  et  mes 
lettres  que  j'ai  eues  encore  de  là,   continuent  à  marquer  que  ce  comte 

x  Vergl.  Bel.  V,  90.  —  *  Die  englische  Accession  zu  dem  Petersburger  Ver- 
trage  vom  22.  Mai/ 2.  Juni  1746  zwischen  den  Hôfen  von  Petersburg  und  Wien  ist 
datirt  Petersburg  30.  October  a.  St.  1750.  Vergl.  Martens,  Recueil  des  traités  conclus 
par  la  Russie  1,  176.  —  3  Vergl.  S.   190.  —  *  Vergl.  S.   149.  189. 
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tient  toujours  la  même  conduite  envers  le  ministre  de  Suède  et  le  mien, 

qu'il  évite  autant  qu'il  peut  de  voir. 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


4706.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,   Paris  18.  De- 
cember  :  ,  Je  crois  que  le  marquis  de  Puy 


zieulx  a  bien  senti  que  l'empressement 
que  les  ministres  autrichiens  ont  eu  de 
parler  à  l'ambassadeur  de  France,  comme 
ils  ont  fait,  sur  le  rappel  du  sieur  Gross, 
a  quelque  motif  caché,  ou  d'empêcher 
que  la  France  ne  croie  que  la  cour  de 
Vienne  a  été  confidente  de  ce  rappel, 
pour  ne  pas  altérer  les  impressions  qu'elle 
tâche  de  donner  ici  de  ses  bons  sentiments 
pour  la  conservation  de  la  paix,  ou  bien 
que  ce  rappel  est  un  jeu  concerté  entre 
les  deux  cours  impériales,  pour  fournir 
une  occasion  à  la  cour  de  Vienne  de  se 
rendre  nécessaire  dans  cette  affaire,  afin 
que  celle  de  l'élection  en  devienne  plus 
facile  pour  ladite  cour.  Il  me  parut  que 
le  marquis  de  Puyzieulx  n'était  pas  éloigné 
d'adopter  ce  sentiment,  qui  est  celui  de 
ceux  qui  raisonnent  ici  sur  le  rappel  du 
sieur  Gross." 


Berlin,  29  décembre  1750. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  18 
de  ce  mois.  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx ne  se  trompe  point  dans  ses 
conjectures  sur  le  jeu  concerté  qu'il 
y  a  eu  entre  les  deux  cours  im- 
périales relativement  au  rappel  du 
sieur  Gross.  Entre  plusieurs  autres 
circonstances  qui  ne  me  laissent 
aucunement  douter  de  ce  concert, 
il  y  en  a  une  assez  remarquable; 
c'est  ce  qu'on  a  eu  des  lettres  de 
Vienne  à  la  Haye  qui  ont  prédit 
cet  événement  en  ces  termes  ex- 
près: »  Aujourd'hui  le  sieur  Gross 
quittera  Berlin  d'une  telle  et  telle 
manière.  «  * 

Au  surplus,  c'est  une  imputa- 
tion absolument  fausse  qu'on  ait 
manqué  d'égards  au  caractère  dont 
cet  homme  fut  revêtu  ;  il  ne  saura  jamais  s'en  plaindre  avec  fondement  ; 
mais  c'est  une  chose  jusqu'ici  inouïe  qu'un  ministre  étranger  veuille 
compter  pour  un  affront,  quand  un  Prince  souverain  ne  le  convie  pas  à 
sa  table  quand  il  n'y  a  que  des  personnes  choisies  qui  y  sont  invitées.» 
Aussi,  pour  éviter  dorénavant  de  pareilles  algarades,  je  pourrai  bien 
prendre  la  résolution  de  ne  convier  plus  aucun  des  ministres  étrangers 
à  ma  table,  pour  ne  laisser  plus  sujet  à  aucun  d'eux  de  se  plaindre  de 
manque  d'attention  à  ce  sujet.  Ce  que  vous  pourrez  bien  dire  au 
marquis  de  Puyzieulx,  quand  une  occasion  convenable  s'y  présente. 

Au  reste,  vous  pouvez  être  assuré  que  je  suis  tout-à-fait  tranquille 
par  rapport  aux  desseins  de  la  cour  de  la  Russie  et  que  je  suis  morale- 
ment persuadé  qu'elle  ne  tentera  rien  que  par  des  intrigues  et  par  des 

souterrains.  _    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  198.  -r-  a  Vergl.  S.  61  Anm.  1. 
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4707.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  berichtet,    Berlin  31.  De- 
cember:   ,Je  viens  de  recevoir  la  réponse 


Berlin,  31.  December  1750. 

Se.  Kônigl.  Majestat  haben 
auf  einliegenden  Bericht  von  Ew. 
Excellenz  zur  miindlichen  aller- 
gnàdigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen,  dass,  so  viel  die  quaes- 
tionem  an  anbetreffe,  es  recht  gut 
sei  ;  Sie  vermeinten  demnâchst  aber, 
wie  es  convenabel  und  gut  sein 
dôrfte,  denen  Gothanern  mit  einer 
natùrlichen  Franchise  zu  sagen,  wie 
es  Frankreich  sei,  welches  die  Sub- 
sides offerirte  und  den  Tractât 
schliessen  wolle. 

Ew.  Excellenz  kônnten  also 
mit  Mylord  Tyrconnell  daraus 
sprechen  und  mit  ihm  verabreden, 
dass  derselbe  ein  Projet  zum  Traité 
mâche  und  die  Propositiones  darin  setzte  und  vorschluge,  was  Frank- 
reich fordern  und  thun  wolle. 

Wollten  die  Gothaner  sich  darauf  nicht  einlassen,  noch  mit  Frank- 
reich directement  traitiren ,  auf  solchen  Fall ,  und  wenn  es  nicht  anders 
wâre,  so  wollten  Se.  Kônigl.  Majestat  Dero  Namen  dazu  hergeben, 
allermaassen  Sie  Sich  sonsten  nicht  gerne  in  so  viele  Sachen  weiter 
embourbiren  mëchten.  Wenn  es  aber  sein  mllsste,  so  kônnten  Ew. 
Excellenz  die  Sache  mit  Mylord  Tyrconnell  negociiren,  und  melirten  des 
Kônigs  Majestat  Sich  nicht  weiter  davon,  als  nur,  dass  Sie  wiissten,  wie 
[die]  Sache  gehen  môchte  und  ob  solche  zu  Stande  kâme  oder  nicht. 

Nach  der  Autfertigung.  E  i  C  h  e  1. 


ci -jointe  du  baron  de  Keller  [Stedten 
25  décembre  1750]  touchant  un  traité  de 
subsides  avec  la  cour  de  Saxe-Gotha  pour 
un  corps  auxiliaire  de  3  à  4,000  hommes.  1 
Votre  Majesté  y  verra  que  la  question  an 
est  décidée  favorablement  pour  Elle.  Il 
ne  s'agira  donc  que  du  plan  que  le  baron 
de  Keller  demande  qu'on  lui  envoie,  pour 
les  conditions  et  les  avantages  réciproques. 
Je  soumets  aux  hautes  lumières  de  Votre 
Majesté  si,  pour  éviter  tant  de  disputes 
et  de  discussions  avec  la  France  sur  un 
pareil  traité,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  que 
milord  Tyrconnell  fournit  un  pareil  plan, 
quoique  le  traité  même  pourrait  être  con- 
clu être  Votre  Majesté  et  le  duc  de  Saxe- 
Gotha." 


4708.      AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A  WOLFENBÛTTEL. 

Berlin,  i*r  janvier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  n'aurais  pas  manqué  de  répondre  d'abord 
à  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  26  passé  et  que  j'ai  bien  reçue  à 
son  temps,  avec  les  originaux  du  traité  que  vous  avez  constaté  si  heu- 
reusement entre  moi  et  M.  le  Duc,  votre  frère,9  s'il  n'y  avait  eu  des 
affaires  de  la  dernière  conséquence  [qui],  avec  un  état  de  santé  qui  n'a 
pas  été  tout-à-fait  bon,  m'en  avaient  empêché.  Ce  que  vous  aurez 
la  bonté  d'excuser  de  votre  mieux  auprès  de  lui. 

1  Vergl.  S.  188.  —  2  Die  Unterzeichnung  des  preussisch - braunschweigischen 
Subadienvertrages  erfolgte  am  24.  December.  Gedruckt  bei  Sch&fer,  Geschichte  des 
siebenjâhrigen  Krieges,  Berlin  1867,  Bd.  I,  577. 
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Je  me  vois  au  comble  de  ma  joie  de  ce  que  cette  affaire  a  été 
finie  à  la  satisfaction  de  M.  le  Duc,  et  je  reconnais  autant  que  je  dois 
les  marques  essentielles  qu'il  m'a  données  par  là  et  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  y  concourir,  de  son  amitié  que  j'estimerai  et 
honorerai  à  jamais. 

J'aurais  sans  faute  fait  expédier  les  pleins  -  pouvoirs  pour  Votre  Al- 
tesse avec  les  ratifications  solennelles  de  notre  traité,  si  je  n'avais  trouvé 
juste  de  me  prêter  avec  une  facilité  réciproque  à  ce  que  le  Duc  a  désiré 
à  cet  égard  dans  le  billet  qu'il  vous  a  écrit  de  sa  main  propre.  Ainsi, 
comme  il  se  déclare  qu'il  n'avait  affaire  que  de  pleins-pouvoirs  solennels 
à  votre  égard  et  qu'il  ne  demandait  d'autres  ratifications  qu'en  peu  de 
mots  signés  de  ma  main  et  scellés  de  mon  cachet,  je  me  suis  conduit 
dans  tout  ceci  selon  son  désir. 

Pour  ce  qui  regarde  sa  demande  à  ce  que  tout  le  corps  de  troupes 
ne  soit  destiné  autrement  que  pour  la  seule  forteresse  de  Magdebourg, 
j'espère  que  M.  le  Duc  acquiescera  à  ce  dont  nous  en  sommes  convenus 
dans  le  traité,  par  la  considération  que  la  séparation  de  ces  troupes  dans 
les  deux  garnisons  exprimées1  se  pourra  faire  sans  aucun  inconvénient; 
que  M.  le  Duc  n'a  désiré  à  cet  égard  dès  le  commencement  de  la  né- 
gociation autre  chose  à  ce  sujet,  sinon  que  les  troupes  dussent  être 
mises  dans  des  garnisons  entre  la  Wéser  et  l'Oder,  et  que  d'ailleurs  il 
ne  saurait  pas  me  convenir  qu'un  officier  des  troupes  de  Brunswick 
commandât  dans  mes  forteresses  et  qu'il  n'y  avait  en  même  temps  point 
de  mes  troupes  dans  celles-ci. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  subsides,  je  m'arrangerai  de  la  façon 
que  les  deniers  en  doivent  être  toujours  comptés  à  vous,  par  la  raison 
que  M.  le  Duc  allègue.  D'ailleurs  je  les  ferai  payer  en  quatre  termes 
de  trois  en  trois  mois,  à  compter  du  Ier  de  celui  où  nous  venons 
d'entrer. 

Il  ne  me  reste  donc  que  de  vous  envoyer  à  la  suite  de  cette  lettre 
l'original  du  traité  et  de  ses  articles  séparés  que  vous  avez  signés  de 
ma  part,  avec  mes  ratifications  au  gré  du  Duc,  pour  que  vous  ayez  la 
bonté  de  les  lui  présenter,  ayant,  moi,  fait  garder  avec  tout  le  secret 
possible  les  originaux  qu'il  a  signés  lui-même.  Je  m'occupe  à  présent 
à  arranger  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traité  telle  qu'elle  y  est 
stipulée,  et  dès  que  les  actes  de  cette  garantie  me  seront  parvenus,  je 
ne  manquerai  pas  d'en  faire  communication  au  Duc. 

J'attends  à  présent  le  retour  de  Votre  Altesse,  qui  voudra  bien  dire 
à  Son  retour  chez  nous  qu'Elle  Se  trouve  parfaitement  rétablie  des  in- 
dispositions qui  L'avaient  retenue  à  Brunswick.  Au  reste,  que  Votre 
Altesse  compte  sur  la  parfaite  estime  et  sur  la  reconnaissance  avec  laquelle 
je  serai  à  jamais  de  Votre  Altesse  le  bon  et  très  affectionné  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  ï  C. 

i  Magdeburg  und  S  te  t  tin. 
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4709.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

AA/arendorflF  berichtet,     Petersburg 
15.  December:    „Le  Chancelier  vient  de 


m' envoyer  dans  ce  moment  la  réponse  à 
la  lettre  que  je  lui  avais  fait  tenir  hier,  z 
en  me  faisant  dire  que  son  intention  avait 
été  de  me  faire  inviter  à  une  conférence, 
mais  comme  cela  n'avait  pas  pu  se  faire 
maintenant,  il  m'envoyait  une  note  ren- 
fermant les  raisons  qui  avaient  engagé 
l'Impératrice  à  rappeler  son  ministre  de 
la  cour  de  Votre  Majesté.  Elle  contient 
en  général  des  plaintes  amëres  par  rapport 
aux  sujets  russiens  qui  se  trouvent  dans  le 
service  de  Votre  Majesté,  et  qu'ils  ne 
pouvaient  point  obtenir  leur  congé,»  et  que 
le  droit  des  gens  avait  étç  violé  à  cet 
égard;  des  insinuations  faites  au  sieur 
Gross3  et  des  prétendues  inattentions  com- 
mises contre  lui.-*  La  note  étant  remplie 
de  plusieurs  expressions  assez  indécentes, 
j'ai  répondu  au  secrétaire  qui  me  l'avait 
apportée,  que  je  ne  pouvais  point  l'ac- 
cepter ni  en  faire  usage,  sans  me  rendre 
responsable  à  ma  cour,  d'autant  plus  que 
mon  ministère  venait  de  finir,  et  qu'ainsi 
je  le  priais  de  la  reprendre.  Toutes  les 
instances  que  je  lui  ai  faites  à  cet  égard, 
ont  été  perdues.  Je  lui  ai  déclaré  de 
nouveau  là-dessus  que  je  ne  ferais  aucun 
usage  de  la  pièce,  et  je  répéterai  la  même 
chose  à  celui  qui  me  délivrera  les  passe- 
ports. J'avais  dessein  de  renvoyer  la  note 
au  Chancelier,  mais  je  suis  sûr  qu'il  ne 
l'aurait  point  accepté,  sans  compter  que 
j'aurais  risqué  de  m' attirer  par  là  quelque 
affront  ou  avanie  grossier  de  sa  part, 
ayant  surtout  fait  la  réflexion  que,  ce  mi- 
nistre prétendant  que  le  droit  des  gens 
avait  été  violé  dans  la  personne  du  sieur 
Gross,  il  aurait  pu,  de  dépit  et  de  rage, 
le  violer  à  mon  égard." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Berlin,  1.  Januar  1751. 
Ew.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  der  Herr  Geheime  Rath  Vocke- 
rodt  bereits  hinterbracht  haben, 
wie  dass  des  Kônigs  Majestat  auf 
die  letztere  Dépêche  des  Herrn 
WarendorfF  resolviret  haben,  dass 
solchem  geantwortet  und  die  Dé- 
pêche ihm  auf  Memel  adressiret 
werden  soll,  wie  zuforderst  des 
Kônigs  Majestat  seine  wegen  des 
von  dem  Bestushew  ihm  zugesandten 
Promemoria  gehaltene  Conduite 
sehr  approbirten;  dass  er  dem- 
nàchst  bei  seiner  Ankunft  zu  Memel 
gedachtes  Promemoria  zurtick- 
schicken  und  ihm  dabei  ganz  sec 
schreiben  solle,  wie  das  Promemoria 
in  solchen  Termes  gefasset  sei,  dass 
kein  preussischer  Minister  sich  char- 
giren  kônne,  dergleichen  anzuneh- 
raen,  und  da  uberdem  sein  Ministère 
schon  expiriret  habe  und  er  nicht 
mehr  in  Activité  gewesen,  als  der 
russische  Secrétaire  ihm  solches 
bringen,  solches  auch  nicht  wieder 
zurucknehmen  wollen,  so  kônne  er 
nicht  umhin,  ihm,  Bestushew,  sol- 
ches wieder  auf  der  Post  zurilck- 
zusenden,  mit  dem  Erinnern,  sich 
in  Sachen,  so  den  preussischen  Hof 
angingen,  aller  ungebiihrlichen  Ex- 
pressionen  zu  enthalten. 

Eichel. 


4710.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  2  janvier  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  21  de  décembre.     Si  Ton  croit  là 
où  vous  êtes   que  la  cour   de  Vienne   aura   des   ménagements  pour  la 

1  Mit  dem  Ansuchen  um  die  Passe  zur  Rflckreise  aus  Russland.    Vergl.  S.  168.  — 
»  Vergl.  Bd.  VI,  55.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  199.  223.  —  4  Vergl.  S.  61.  164. 
Corresp.  Friedr.  H.    VIII.  14 
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France  dans  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  mes  avis  de 
Londres  sont  que  le  roi  d'Angleterre  pense  de  la  pousser  avec  toute 
la  vivacité  possible. 

Selon  moi,  le  malheur  ne  serait  pas  trop  grand  pour  la  France  et 
pour  moi,  si  l'on  brusque  l'affaire.  Nous  protesterions  contre,  resterions 
tranquilles  à  cet  égard  et  regarderions  avec  des  yeux  indifférents  ce  que 
le  parti  contraire  y  entreprît.  Au  surplus,  comme  il  me  paraît  qu'il  y 
a  un  peu  d'affectation  de  ce  qu'on  nomme  toujours  mes  intérêts ,  quand 
les  ministres  de  France  s'énoncent  sur  la  susdite  affaire,  je  dois  vous 
répéter  que  je  n'ai  rien  à  demander  à  là  charge  de  la  cour  de  Vienne 
relativement  à  ce  sujet,  et  je  crois  qu'il  conviendra  que  vous  vous  ex- 
pliquiez de  la  sorte  envers  M.  de  Puyzieulx,  quand  l'occasion  s'y  prêtera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


47  ii      AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   2  janvier  1751. 

Votre  dépêche  du  18  décembre  m'a  été  rendue.    Je  vous  sais  bon 

gré    de   la  façon   que   vous  avez  mis  en  mouvement  auprès  du  duc  de 

Newcastle  l'affaire  des  déprédations  exercées  par  la  marine  anglaise  sur 

mes  sujets  pendant  la  dernière  guerre  ;  *  aussi  devez-vous  renouveler  ces 

représentations,   quand  je  ferai  payer  encore,    dans  le  courant  de  cette 

année,  les  sommes  que  j'ai  destinées  pour  acquitter  les  dettes  de  Silésie, 

me   réservant   toujours   de   défalquer  au  dernier  terme  du  payement  les 

sommes  qu'il   faut    pour  satisfaire  à   mes   sujets   ce  qu'on   voudra  leur 

dénier  injustement.  „     , 

J  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


4712.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  2  janvier  1751. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  26  et  du  29  passé.  La  manière  dont 
vous  vous  êtes  conduit  avec  le  sieur  Calkœn,  a  toute  mon  approbation  ; 
aussi  continuerez- vous  d'agir  avec  précautions  à  son  égard.5*  Je  crois  que 
vous  ne  ferez  pas  mal  de  prendre  l'occasion  pour  parler  à  présent  au 
comte  Hennicke  touchant  les  prétentions  de  mes  sujets  créanciers  de  la 
Steuer  et  de  lui  insinuer  qu'en  conséquence  de  ce  qu'on  venait  de  sti- 
puler avec  l'Hanovre  à  ce  sujet,  je  m'attendais  à  ce  qu'on  pensât,  à 
présent,  sérieusement  à  satisfaire  à  mes  sujets  dont  les  billets  de  la  Steuer 
étaient  actuellement  échus.  Ce  sont  des  choses  sans  exemple  et  inouïes 
que  les  procédures  que  vous  m'avez  marquées  dans  votre  dernier  rapport. 
D'ailleurs  rien  ne  serait  de  plus  humiliant  pour  la  cour  de  Dresde  et  de 

x  Vergl.  S.   170.  —  2  Vergl.  S.   194. 
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plus  indigne  que  si,  par  le  désir  d'avoir  de  nouveaux  emprunts  de 
l'Hanovre,  elle  se  laissait  entraîner  à  se  mettre  sous  la  tutelle  de  celle-ci. 
Continuez  à  être  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera  et  à  m'en  faire  vos 
rapports. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


47i3 


AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION   DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  2  janvier  1751 . 

J'approuve  parfaitement  la  conduite  que  vous  avez  observée  en 
conséquence  de  votre  rapport  du  26  dernier  relativement  à  l'affaire  de 
Knyphausen. l  Elle  doit  occuper  dans  le  moment  présent  votre  attention 
principale,  afin  de  bien  éclairer  la  cour  de  Danemark  là -dessus  et  de 
savoir  de  quelle  manière  elle  poursuivra  cette  affaire.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  sieur  Bernstorff,  vous  savez  assez  que,  dès  qu'il  a  été  question 
de  le  placer  dans  le  conseil  de  Danemark, 2  j'ai  été  du  sentiment  qu'on 
ne  saurait  se  fier  de  lui. 

Nach  dem  Concept*  


Federic. 


4714.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

JRohd  bericbtet,  Stockholm  22.  De-   : 


cember:  „Le  comte  Tessin  m'a  dit  en 
confidence  qu'on  avait  été  informé  que 
le  parti  contraire  avait  formé  le  projet 
d'engager  sous  main  le  peuple  de  Dale- 
carlie  à  proposer  la  souveraineté  dans  la 
prochaine  assemblée  des  États,  à  dessein 
seulement  que  la  Russie  pût  en  prendre 
occasion  de  dire  que  ses  appréhensions  à 
ce  sujet -là  n'avaient  pas  été  à  tort,  et 
qu'on  voyait  bien  clairement  qu'il  y  avait 
un  dessous  des  cartes  tout  arrangé  pour 
changer  la  forme  du  gouvernement  de 
Suède." 


Berlin,  2  janvier  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  22 

passé.     Je   ne   saurais  qu'applaudir 

parfaitement  aux  précautions  sages 

que   le   ministère   de  Suède   prend 

pour  s'informer   du    vrai   état   des 

choses  dans  l'intérieur  du  royaume 

et  pour  prévenir  le  parti  contraire 

dans   le  projet  noir  et  traître  qu'il 

avait    formé.      Au    surplus,   je    ne 

doute    pas    que   l'ambassadeur   de 

France    ne    soit   instruit   de    cette 

affaire   et   qu'il   n'en   ait   averti  sa 

cour.  . 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4715-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLL\. 

Berlin,  3.  Januar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  sollen,  wie  des  Kônigs 
Majestat   ganz  unzufrieden  sein,   dass  der  Herr  Warendorff  von  seinem 


1  Vergl.  S.   193.   194.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,   265. 
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vorhin  gemeldeten  Entschlusse  wegen  der  bekannten  Note1  auf  einmal 
abgegangen  ist  und  solche  noch  aus  Petersburg  mit  der  Post  abgeschicket 
hat.  Hôchstdieselbe  waren  erstlich  der  Meinung,  dass  mit  gedachter 
Note  nichts  besser  anzufangen,  als  solche  in  das  Feuer  zu  werfen.  Sie 
haben  aber  nachher  von  Sentiment  geandert  und  vermeinen,  dass  dem 
vorgefallenen  Umstande  ohnerachtet  man  selbige  dennoch  wohl  annoch 
dem  p.  Warendorff  auf  Memel  entgegensenden  und  ihm  aufgeben  kônne, 
solche  von  dar  aus  zuriickzuschicken  ;  welches  also  Ew.  Excellenz  ver- 
melden  sollen.  Daferne  Dieselbe  inzwischen  eine  zu  grosse  Incongruité 
dabei  nnden  sollten,  so  stelle  zu  Dero  gnâdigen  Gefallen  anheim,  ob 
Ew.  Excellenz  nicht  etwa  noch  morgen  friih  eine  kleine  Vorstellung  des- 
falls  thun  wollten,  welches  um  so  ehe  Ingress  finden  dôrfte,  wenn  ein 
oder  anderer  Vorschlag  geschehen  kônnte,  auf  was  Art  die  Sache  sonsten 
auf  eine  convenable  Weise  remediret  werden  kônnte.  Es  haben  ausser- 
dem  des  Kônigs  Maj  estât  mir  gesaget,  dass  weil  Sie  wegen  heftiger 
Kopfschmerzen  die  Note  nicht  recht,  noch  vôllig  durchlesen  kônnen, 
ich  solche  lesen  und  Deroselben  morgen,  wenn  es  mit  Deroselben  besser 
sein  wiirde,  den  Einhalt  davon  sagen  sollte.  Ich  stelle  jedennoch  Ew. 
Excellenz  Gutflnden  lediglich  anheim,  was  Dieselbe  hierunter  am  dien- 
samsten  zu  sein  erachten  werden. 

Weil  ich  auch  nicht  weiss,  ob  der  Herr  Warendorff  eine  Abschrift 
der  Note  seinem  Duplicat  beigefuget,  und  auf  solchem  Falle,  wenn  es 
nicht  geschehen,  vermuthe,  dass  Ew.  Excellenz  selbige  gerne  lesen 
môchten,  um  von  dem  Einhalt,  und  wie  weit  es  darunter  gegangen  oder 
nicht,  au  Fait  zu  sein,  so  nehme.  mir  vor  mich  die  Freiheit,  solche 
originaliter  hierbei  zu  legen,  mit  der  gehorsamsten  Bitte,  weil  ich  noch 
nicht  die  Zeit  gehabt,  solche  einmal  anzusehen,  mir  sonder  Beschwer 
solche  heute  gegen  Abend  wieder  zukommen  zu  lassen,  damit  selbige 
mit  Attention  lesen  und  Sr.  Kônigl.  Majestat  morgen  friih  den  ver- 
langten  Rapport  daraus  erstatten  kônne. 

Sonsten   melde  noch,   dass   des  Kônigs  Majestat  heute  mit  einem 

Kopfweh  und  Fluxion  auf  der  Brust,  so  aus  einer  Verkàltung  entstanden, 

befallen  worden,  mit  welcher  es  aber  hoffentlich  von  keiner  Conséquence 

sein  wird,  wann  Sie  nur  nach  des  Herrn  Cothenius  Rath  Sich  ein  paar 

Tage  in  der  Kammer  halten  wollen.  _ .    .     , 

°  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4716.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  3.  Januar:  „La  dépêche  à  la  suite 
de  laquelle  se  sieur  Warendorff  a  envoyé 
la  note  en  question,  et  qui  d'ailleurs  a 
été   écrite  en   clair  d'un   bout   à  l'autre, 

x  Vergl.  S.  209. 


Berlin,  4.  Januar  1751. 

Des  Kônigs  Majestat  haben 
auf  einliegende  Vorstellung  zur 
mundlichen    allergnâdigsten    Reso- 
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ayant  été  visiblement  ouverte  et  recachetée 
d'un  cachet  postiche,  on  peut  poser  en 
fait  que  le  chancelier  Bestushew  n'aura 
pas  manqué  d'en  tirer  copie.  Comme  il 
aura  vu  par  là  que  le  sieur  WarendorfT 
a  déjà  fait  parvenir  à  Votre  Majesté  la 
note  en  original,  on  manquerait  son  but, 
à  ce  qu'il  nous  semble,  en  la  lui  ren- 
voyant à  l'heure  qu'il  est,  et,  selon  nos 
faibles  lumières,  il  serait  plus  à  propos 
d'y  répondre  d'une  manière  convenable 
et  solide,  soit  par  une  note  dont  on  dis- 
tribuerait des  copies  aux  ministres  étrangers 
qui  se  trouvent  ici,  soit  par  une  lettre 
anonyme  dans  le  goût  de  celle  que  la 
cour  de  Suède  a  fait  répandre  à  l'occasion 
du  dernier  mémoire  du  ministre  russien  à 
la  Porte." 


lution  ertheilet,  wie  Sie  glaubten 
am  convenablesten  zu  sein,  auf  die 
Note  des  Kanzler  Bestushew  gar 
nicht  zu  antworten,  sondern  solches 
als  ein  Non-avenu  zu  nehmen  und 
gedachte  Note  wie  eine  Rhapsodie 
von  des  Kanzlers  Façon  tiber  lauter 
verkehrt  begriffene  und  vorgestellete 
Dinge  anzusehen,  indem  sonsten 
dieser  Gelegenheit  nehmen  môchte, 
ganz  unanstàndig  darauf  zu  ant- 
worten, welches  dann  nichts  anders 
effectuiren  wtirde  als  nur  den  Aigreur 
zu  vermehren.  Sonsten  aber  hielten 
Se.  Kônigl.  Majestat  davor,  dass 
Dero  Ministres  an  auswârtigen  Hô- 
fen  eine  Déclaration  desfalls  zu- 
gesandt  wtirde,  wie  man  nàmlich  die  Note  von  solcher  Beschaffenheit 
zu  sein  [glaubte] ,  dass  es  nicht  werth  wàre ,  darauf  zu  antworten ,  weil 
es  nicht  anders  als  eine  Querelle  d'Allemand  und  mit  verkehrt  an- 
gefuhrten  Bagatellen  zusammengesetzte  Pièce  sei,  welche  man  der 
russischen  Kaiserin  gar  nicht  zuschreiben  kônnte  und  also  als  ein  Non- 
avenu  ansâhe. 

Jedennoch  aber  wtirde  gut  sein,  dass  [Ew.  Excellenz]  an  den  Baron 
Chambrier,  den  von  Rohd  und  endlich  auch  den  von  Voss  zu  Kopen- 
hagen  (um  es  dem  Abbé  Lemaire  zu  communiciren ,  auf  dass  solcher, 
jedennoch  nur  allein  in  seinem  Namen,  davon  bei  dem  dànischen  Hofe 
Gebrauch  machete)  eine  solide  und  deutlich  gefassete  Beantwortung  aller 
derer  in  der  Note  angefiihrten  Umstande  nâchstens  zusendete,  um  ge- 
dachte Ministres  au  fait  zu  setzen,  mit  dem  Beifiigen,  wie  der  Grund 
der  ganzen  Sache  sei,  dass  die  wienersche  und  englische  Hôfe,  haupt- 
sachlich  aber  der  p.  Bestushew,  nicht  gerne  einen  preussischen  Minister 
am  russischen  Hofe  haben  môchten,  der  observirete,  was  unter  ihnen 
geschmiedet  wtirde. 

So  viel  endlich  das  Original  der  Note  selbst  anlangete,  so  er- 
achteten  Se.  Kônigl.  Majestat  dennoch  vor  sehr  gut  und  nôthig  zu  sein, 
dass  solche  dem  p.  WarendorfT  wieder  gesandt  und  auf  Memel  oder  der 
Orten  in  Dero  Landen  adressiret  und  ihm  in  convenienten  Terminis 
aufgegeben  wtirde,  solche  Originalnote  von  dar  aus  mit  der  Post  dem 
Kanzler  Bestushew  vermittelst  eines  Schreibens  an  solchen  wieder  zurûck- 
zuschicken. 

Nach  der  Ausfertigung. 


E  i  c  h  e  1. 
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4717-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  5  janvier  1751. 

J'approuve  parfaitement  la  réponse  que  vous  avez  faite  au  marquis 
de  Puyzieulx  sur  ce  qui  fait  le  sujet  de  yotre  relation  du  25  passé. 
Il  est  sûr  que,  quelque  soin  que  la  cour  de  Vienne  se  donne  pour 
cacher  son  jeu  avec  celle  de  Russie,  l'on  sait  cependant  avec  certitude 
que  le?  chipotages  entre  ces  deux  cours  ne  discontinuent  point.  Je  suis 
d'ailleurs  averti  de  fort  bon  endroit  que  le  général  Pretlack  a  emporté 
à  son  départ  de  Vienne  40,000  ducats  en  espèces  pour  la  cour  de 
Russie.  On  prétend,  à  la  vérité,  que  c'était  le  reste  des  subsides  des 
Puissances  maritimes,  qui  les  avaient  fait  payer  à  la  cour  de  Vienne 
pour  en  défalquer  ce  qui  lui  revenait  pour  les  fournissements  faits  aux 
troupes  de  Russie  du  temps  qu'elles  hivernaient  dans  les  États  héré- 
ditaires d 'Autriche ,  '  mais  je  suis  persuadé  qu'on  n'a  muni  le  général 
Pretlack  de  cet  argent  que  pour  en  faire  des  corruptions  en  Russie. 
Vous  pouvez  bien  convenablement  communiquer  cette  anecdote  à  M.  de 

Puyzieulx.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4718.     AU    CONSEILLER    PRIVÉ  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

J'ai  appris  avec  satisfaction,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  30  passé,  votre  arrivée  à  Vienne.  J'ai  été  en  peine  de  l'accident 
fâcheux  qui  vous  est  arrivé  chemin  faisant,3  j'espère  cependant  qu'il 
n'aura  guère  de  suites  et  que  vous  serez  à  même  d'entrer  bientôt  en 
activité. 

Nos  nouvelles  d'Angleterre  sont  toujours  que  le  roi  d'Angleterre 
reste  intentionné  de  brusquer  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains, 
S'il  persiste  de  vouloir  s'y  prendre  de  la  sorte,  et  si,  de  concert  avec 
la  cour  de  Vienne,  il  la  met  en  exécution,  la  France  et  ses  amis  n'en 
seront  pas  trop  fâchés,  puisque  toute  illégalité  commise  à  l'occasion  de 
cette  affaire  servira  de  la  renverser.  Au  reste,  on  n'aura  pas  l'Électeur 
palatin  aussi  aisément  qu'on  paraît  vouloir  se  le  persuader. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C 


4719.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

Je  vous  sais   tout  le  gré  possible  de  l'attention  que  vous  avez  en 
conséquence   de  votre  rapport  du  25  dernier,   pour  bien  approfondir  si 

1  Vergl.  Bd.  VI,  392.  —  a  Es  handelt  sich  um  eine  Erkrankung  des  Gesandten. 
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dans  l'accession  de  l'Angleterre  au  traité  qui  subsiste  entre  les  deux 
cours  impériales, f  il  a  été  question  ou  non  de  subsides  secrets  ou  parle- 
mentaires à  payer  à  la  Russie.  Comme  c'est  un  point  qui  m'intéresse 
particulièrement  et  qui  me  servira  de  pierre  de  touche  pour  juger  sur 
les  intentions  des  cours  alliées  et  sur  la  droiture  de  ses  sincérations, 
vous  ne  devez  épargner  ni  soins  ni  application  pour  vous  en  orienter 
avec  toute  la  justesse  possible  et  pour  pénétrer  à  fond  ce  qui  en  est 
ou  non. 

Nach  dem  Concept.  


4720.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  25  dernier.  Mon  ministère  vous 
instruira  sur  tout  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  du  rappel  du 
sieur  Gross,3  par  où  vous  serez  à  même  de  vous  en  expliquer  envers 
le  ministère  de  la  Suède.  En  attendant,  je  suis  persuadé  que  l'affaire 
restera  là  et  qu'elle  n'aura  plus  de  suite.  J'ai  tout  lieu  de  douter  que 
la  cour  de  Pétersbourg  soit  intentionnée  d'employer  ledit  Gross  à  Stock- 
holm,3 mais  en  supposant  pour  un  moment  qu'elle  y  voudrait  parvenir, 
je  crois  que  la  Suède  pourrait  bien  être  en  droit  de  refuser  un  sujet 
tel  que  celui-ci. 

Au  reste,   les   insinuations   que  vous   avez   faites  au  comte  Tessin 

regardant  le  sieur  Greiffenheim 4  et  la  manière  dont  vous  vous  êtes  pris 

à  cet  égard,  ont  toute  mon  approbation.  _     _ 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

47 2î.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Du  Commun  berichtet,  Haag  5.  Ja- 
nuar:  „Je  redoublerai  mes  soins  pour 
mériter  de  pins  en  plus  les  grâces  de 
Votre  Majesté.  Elle  pourrait  me  mettre 
à  même  d'y  réussir  efficacement,  si  Elle 
jugeait  à  propos  de  m' écrire  quelques 
lignes  en  faveur  du  sieur  Fagel,  à  peu 
près  dans  les  termes  du  projet  ci -joint. 
Je  sais  que  cela  chatouillera  ce  ministre 
et  qu'il  y  sera  sensible  au  point  qu'il  se 
relâchera  en  ma  faveur  de  sa  discrétion, 
et  que  j'en  arracherai  toujours  quelques 
petites  choses  qui  me  mettront  sur  les 
voies  d'en  découvrir  de  plus  grandes." 

Michell  berichtet,  London  29.  De- 
ceraber:      ,J'ai    appris    que    l'affaire    de 


Berlin,   il.  Januar  1751. 

Des  Kônigs  Majestat  wollen, 
wie  dem  Du  Commun  im  Haag 
eine  verte  Réprimande  gegeben 
werden  soll,  dass  er  sich  so  weit 
vergessen,  Deroselben  vorschreiben 
zu  wollen,  wie  Sie  an  ihn  liber 
diesen  oder  jenen  schreiben  sollen, 
welches  sich  von  ihm  als  einem 
puren  Legationssecrétaire  gar  nicht 
schickte,  noch  von  einigem  Effect 
sein  wtirde,  da  ihm  der  Pensionair 
deshalb    doch    nicht    mehr   sagen 


x  Vergl.  S.  ao5  Anm.  2.  —  »  Vergl.   S.  164.  —  3  Vergl.  S.  179.  —  4  Vergl. 
S.  166.  190. 
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l'élection  [de  roi  des  Romains]  continue 
à  se  pousser  ici  avec  vigueur,  et  Ton  s'y 
flatte  même  que  vers  la  fin  de  janvier 
l'électeur  de  Mayence  sera  en  état  d'écrire 
les  lettres  circulaires  anx  membres  du 
Collège  électoral  sur  cette  élection.  L'on 
m'a  ajouté  que  l'on  espérait  toujours  que 
la  Saxe  se  rendrait,  sans  qu'on  dise  com- 
bien on  lui  donnera;  que,  de  plus,  l'on 
regardait  la  négociation  avec  l'électeur  de 
Cologne  comme  finie." 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  December:  ,,81ondel  continue  de  re- 
mettre d'un  jour  à  l'autre  son  départ, 
sous  différents  prétextes,  et  il  paraît  qu'il 
ne  veut  abandonner  le  marquis  de  Haute- 
fort  avant  de  l'avoir  suffisamment  affermi 
dans  les  sentiments  qu'il  a  tâché  de  lui 
inspirer  en  faveur  de  la  cour  d'ici.  J'ap- 
préhende bien  qu'il  ne  réussisse  que  trop 
et  qu'il  ne  m'en  coûte  bien  du  temps  et  des 
peines  pour  ramener  l'Ambassadeur,  à  qui 
d'ailleurs  il  laisse  pour  guide  M.  de  Du- 
razzo,  ministre  de  la  république  de  Gènes 
et  aveuglément  dévoué  à  la  cour  d'ici. 
Il  n'est  pas  à  douter  non  plus  qu'à  son 
retour  à  Paris  Blondel  ne  fasse  son  pos- 
sible pour  prévenir  le  ministère  de  France 
en  faveur  des  sentiments  de  la  cour  d'ici, 
mais  surtout  à  l'égard  de  l'élection  d'un 
roi  des  Romains,  sur  laquelle,  suivant  les 
discours  qu'il  tient  déjà  ici,  Leurs  Ma- 
jestés Impériales  étaient  d'une  grande  in- 
différence, et  qu'elles  prendraient  peu  à 
cœur  les  oppositions  que  les  Électeurs 
pourraient  former  contre  une  affaire  à  la- 
quelle elles  ne  s'étaient  prêtées  que  par 
complaisance." 


wiirde    als    Pauvretés    und    Baga- 
telles. 

Nâchstdem  wollen  Se.  KônigL 
Majestat,  dass  dem  Baron  Cham- 
brier  vermittelst  einer  wohl  chif- 
frirten  Dépêche  dasjenige  com- 
municiret  werden  soil,  was  der 
Secrétaire  Michell  in  seinem  letzte- 
ren  Bericht  vom  29.  voriges  wegen 
der  Art  zu  denken  des  englischen 
Hofes  tlber  die  rômische  Kônigs- 
wahlsache  gemeldet  hat.  Wie  dann 
auch  des  Kônigs  Majestat  gerne 
sehen  wurden,  wann  Ew.  Excellenz 
dem  Mylord  Tyrconnell  von  dem 
Einhalt  der  Michell' schen  Dépêche 
einen  mttndlichen  Récit  machen 
werden. 

Noch  wollen  Hôchstgedachte 
Se.  Kônigl.  Majestat,  dass  dem 
Baron  Chambrier  aus  der  letzteren 
Dépêche  des  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien  ein  Sommaire 
vermittelst  eines  Rescriptes  com- 
municiret  werden  solle,  was  der- 
selbe  von  dem  Betragen  des  p. 
Blondel  in  der  rômischen  Kônigs- 
wahlsache  und  von  dessen  Art 
darilber  zu  denken  und  sich  zu 
exprimiren  gemeldet  hat,  mit  dem 
Beifugen,  dass  er  davon  einen 
prudenten  Gebrauch  machen,  und, 
wenn  der  Blondel  zuriickkommt, 
observiren  soll,  was  dessen  Insinuationes  vor  Impression  auf  das  fran- 
zôsische  Ministerium  machen  dôrften,  wobei  er  sich  wohl  in  Acht 
nehmen  und  auf  seiner  Hut  sein  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4722.      AN     DIE    ETATSMINISTER    GRAF    PODEWILS,     GRAF 
MÛNCHOW  UND   GRAF   FINCKENSTEIN   IN  BERLIN. 


JTodewils,  Mûnchow  und  Fincken- 
stein  berichten,  Berlin  11.  Januar,  tlber 
ein  von  den  ôsterreichischen  Bevollm&ch- 
tigten  Graf  Puebla  und  Koch  ubergebenes 


Berlin,   12.  Januar  1751. 

Gut,    und    sollen    sie   denen 
ôsterreichischen      Ministres     dabei 
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Promemoria  [Berlin  10.  Januar],  die  Re- 
gelung  der  Handelsbeziehungen  zwischen 
Schlesien  und  der*  ôsterreichischen  Landen 
betreffend.  i  „ .  .  .  Comme  il  est  de  la 
dernière  importance  de  couper  courjt  à  ces 
échappatoires  et  d'obliger  la  cour  de  Vienne 
de  rétablir  tout  de  bon  les  choses  à  cet 
égard  sur  l'ancien  pied,  et  que  son  em- 
pressement actuel  pour  terminer  l'affaire 
des  dettes  de  la  Silésie*  fournit  le  seul 
moment  favorable  qu'on  puisse  se  pro- 
mettre de  longtemps  pour  l'y  engager, 
nous  sommes  d'opinion  qu'il  serait  néces- 
saire de  ne  pas  s'en  dessaisir,  mais  de  dé- 
clarer sans  détour  aux  ministres  autrichiens 
que  Votre  Majesté  persistait  inébranlable- 
ment  dans  la  résolution  de  faire  marcher 
d'un  pas  égal  la  négociation  du  commerce 
et  celle  des  dettes  silésiennes,  et  qu'on 
n'entrerait  absolument  en  rien  sur  ce  der- 
nier objet,  à  moins  que  l'Impératrice- 
Reine  ne  s'expliquât  sur  l'autre  d'une 
manière  satisfaisante  et  conforme  à  la 
disposition  des  traités." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


sagen,  Ich  hàtte  ihnen  und  dem 
Etatsminister  Graf  von  Munchow 
verboten,  sich  nicht  eher  in  eine 
weitere  Négociation  einzulassen,  bis 
zuvor  dieser  Articul  reguliret  wor- 
den  sei. 


des  Cabinetssecretars. 


4723.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  12  janvier  1751 . 
J'ai  reçu  votre  rapport  du  29  dernier.3  Je  veux  bien  suspendre 
mon  jugement  sur  la  manière  dont  on  pense  en  Angleterre  sur  l'affaire 
de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  ;  la  satisfaction  que  le  roi  d 'Angleterre 
a  marquée  sur  ma  lettre  que  vous  avez  remise  à  ce  sujet  au  ministre 
Mtlnchhausen , 4  la  conviction  où  l'on  paraît  être  en  Angleterre  d'avoir 
entièrement  à  sa  disposition  les  voix  des  électeurs  de  Cologne  et  de 
Saxe,  avec  la  conclusion  qu'on  en  tire  de  pouvoir  ainsi  brusquer  l'affaire 
de  l'élection,  ce  sont  tout  des  problèmes  que  je  ne  suis  pas  encore  à 
même  de  résoudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  continuerez  d'être  bien 
attentif  pour  voir  jusqu'où  l'Angleterre  voudra  pousser  sa  pointe  à  cet 
égard,  et  les  mesures  qu'on  voudrait  prendre  pour  mettre  en  exécution 
le  projet  qu'on  a  médité.  Tâchez  de  m'en  faire  des  rapports  exacts  au 
possible  et  marquez-moi  si  l 'Angleterre  compte  dans  tout  ceci  la  France 
pour  rien,  et  si  l'on  croit  pouvoir  endormir  celle-ci  au  point  qu'elle  ne 
se  mêlera  aucunement  dans  cette  affaire,  mais  l'envisagera  comme  tout- 
à-fait  étrangère  à  elle. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


x  Vergl.  S.   163  Anm.  4.  —  a  Vergl.  S.  74.  —  3  Vergl.  S.  215.  —  *  Vergl. 
S.  182  Anm.  1. 
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4724.     AU   DUC   RÉGNANT  DE  WURTEMBERG   A   BAIREUTH. 

Berlin,  12  janvier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.     Ma   sensibilité  a  été  extrême  de  voir  que 

Votre  Altesse  a  bien  voulu  entrer  dans  mes  vues  et  déférer  avec  tant 

de  complaisance  à   mes   conseils.1    J'en   suis   véritablement  pénétré   et 

puis  vous  assurer  que  je  me  ferai  à  jamais  un  devoir  de  contribuer  de 

tout  mon  pouvoir   à   tout  ce  qui  pourra  augmenter  la  gloire  de  Votre 

Altesse   et  le  bonheur  de  Ses  États,   et  que  je  serai  toujours  avec  une 

considération  et  une  amitié  inaltérable  etc.  _     . 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinettkanxlei. 


4725.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  13  janvier  1751. 

Vos  dépêches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  été  bien  rendues. 
Comme  vous  m'assurez  que  pour  le  présent  la  Saxe  ne  doit  à  l'Hanovre, 
exclusivement  du  nouvel  emprunt,  que  la  somme  de  deux  millions  quatre 
cent  milles  écus,a  je  veux  bien  m'y  fier.  Je  ne  comprends  cependant  pas 
comment  la  cour  de  Dresde  sache  penser  à  rétablir  les  quatre  régiments 
de  miliciens  qui  n'existent  presque  plus.  La  somme  qu'elle  aura  à  payer 
à  mes  créanciers  de  la  Steve r  a  un  million  jusqu'à  douze  cent  mille 
écus,  selon  la  liste  qu'on  vous  en  communiquera,  ainsi  qu'il  ne  restera 
du  nouvel  emprunt  qu'à  peu  près  quatre  à  six  cent  mille  écus,  qu'ap- 
parement  les  sommes  que  le  premier  ministre  doit  encore  pour  ses  terres 
acquises  en  Pologne,  absorberont.  D'ailleurs  les  subsides  que  la  France 
lui  a  payées  jusqu'ici,  cesseront,  et  supposé  que  les  Puissances  maritimes 
s'engagent  de  les  remplacer,  elles  ne  payeront  rien  au  delà  de  ce  que 
la  France  avait  payé  en  subsides.  Ainsi  que,  tout  pris  et  compté,  je 
ne  vois  aucun  fond  dont  la  cour  de  Dresde  pourrait  se  servir  pour 
l'augmentation  des  troupes. 

Réfléchissez  sur  tout  ceci  et  mandez -moi  vos  sentiments  là -dessus 
et  tout  ce  qui  parviendra  à  votre  connaissance  à  cet  égard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4726.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   DE   VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  13  janvier  1751 . 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  J'y  ai  appris  avec  satisfaction  que  la  cour  où  vous  êtes 
commence  de  modérer  ses  transports  au  sujet  de  l'affaire  de  Knyphausen 

x  Vergl.  S.  204.  —  a  Vergl.  S.  203. 
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et  que  l'abbé  Lemaire  se  croit  être  en  droit  de  présumer  que  ce  dif- 
férend paraît  embarrasser  cette  cour  et  qu'elle  pourrait  être  bien  aise 
de  le  voir  terminé.  Pour  moi,  qui  n'ai  rien  fait  dans  tout  ceci  que  ce 
qui  est  exactement  conforme  aux  lois  et  coutumes  de  l'Empire,  j'attendrai 
tranquillement  de  quelle  façon  la  cour  de  Danemark  se  voudra  développer 
à  ce  sujet,  et  quoique  je  ne  me  relâcherai  point  dans  ceci  sur  mes  droits, 
j'agirai  cependant  avec  modération  et  ne  voudrai  nullement  pousser  trop 
loin  la  cour  susdite  à  ce  sujet. 

Comme  mes  lettres  de  France  m'apprennent  que  le  ministère  de 
France  souhaite  que  je  saurais  trouver  des  moyens  à  faire  revenir  le 
baron  de  Bernstorff  des  préjugés  qu'il  a  peut-être  conçus  contre  mes 
intérêts,  vous  devez  sonder,  quoique  seulement  par  manière  d'acquit, 
M.  Lemaire  s'il  croit  que  je  pourrais  réussir  à  ce  sujet  auprès  dudit 
ministre,  et  si  des  offres  pécuniaires  sauraient  faire  à  lui  des  impressions 
ou  non.  Sur  quoi  vous  me  ferez  votre  rapport  immédiatement  à  moi, 
sans  envoyer  des  doubles  au  département  des  affaires  étrangères. 

Nnch  dent  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4727.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   13  janvier  1751. 

J'ai  reçu  à  la  fois  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  28  dernier 
et  du  ier  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  avec  le  comte  de  Saint  -Séverin  pénètrent  en  ministres  clair- 
voyants •  toute  l'astuce  dont  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  se  servent 
pour  embaumer  la  France,  dans  la  vue  de  lui  ôter  imperceptiblement 
son  influence  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  peut-être  pour 
l'humilier  au  point  que  les  cours  susdites  la  voudraient  voir  rédigée,  après 
l'avoir  privée,  s'il  y  a  moyen,  des  ressources  dont  elle  a  su  se  servir 
jusqu'à  présent  pour  soutenir  son  poids  et  sa  dignité. 

J'attends  de  voir  quel  usage  on  fera  à  la  cour  où  vous  êtes  des 
conseils  sincères  que  je  lui  ai  fournis  au  sujet  de  l'affaire  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains.1  Je  persiste  dans  le  sentiment  qu'il  faut  qu'elle 
s'explique  sans  détour  et  énergiquement  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  à  cet  égard  et  qu'elle  tâche  d'amener  cette 
affaire  à  une  négociation  dont  les  points  principaux  seront  que  la  cour 
de  Vienne  remplisse  ses  engagements  par  rapport  à  une  garantie  de 
l'Empire,  point  exposée  à  des  équivoques,  sur  mes  possessions  de  la 
Silésie,  à  laquelle  elle  est  venue  de  s'offrir  encore  séparément;  qu'elle 
satisfasse  aux  justes  prétentions  de  l'Électeur  palatin,  et  qu'elle  donne 
des  assurances,  conjointement  avec  l'Angleterre,  de  ne  point  permettre 
à  œ  que  la  Russie  troublât  le  repos  du  Nord,  à  moins  que  la  Suède 
ne  fît  de  changements  réels  et  de  conséquence  dans  sa  forme  de 
gouvernement  présente. 

«  Vergl.  S.  185.  191. 
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Au  reste,  j'ai  ordonné  à  mes  ministres  de  vous  instruire  sur  les 
nouvelles  que  j'ai  eues  en  dernier  lieu  de  Londres  concernant  la  chaleur 
avec  laquelle  le  roi  d'Angleterre  persiste  invariablement  de  vouloir 
pousser  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  de  façon  qu'il 
compte  que  l'électeur  de  Mayence  fera  partir  encore  vers  la  fin  de  ce 
mois  les  lettres  de  convocation  aux  Électeurs  de  l'Empire  à  ce  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  le  différend  entre  moi  et  le  Danemark  au  sujet 
de  la  seigneurie  de  Knyphausen,  mes  dernières  lettres  de  Copenhague 
m'apprennent  que  la  cour  de  Danemark  vient  de  changer  tout  d'un 
coup  du  ton  altier  dont  elle  avait  usé,  et  qu'elle  ne  témoignait  plus  tant 
de  chaleur  et  de  hauteur  dans  les  propos  qu'elle  tenait  là-dessus;  que 
plutôt  elle  paraissait  d'être  embarrassée  de  cette  affaire  et  de  souhaiter 
la  voir  terminée  à  l'amiable.  Quoique  je  ne  sois  point  éloigné  d'un 
accommodement  là-dessus,  je  crois  cependant  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  désister  de  mes  droits  clairs  et  fondés  dans  cette  affaire  et  de  céder 
à  cet  égard  au  roi  de  Danemark  dans  ses  prétentions  aussi  injustes  que 
mal  fondées,  bien  que  j'userai  toujours  avec  modération  envers  lui  et 
que  je  ne  veuille  point  le  pousser  à  bout  à  cet  égard. 

Quant  au  baron  de  Bernstorff ,  je  suis  parfaitement  du  sentiment 
que  ce  serait  toujours  un  coup  de  partie  que  de  le  pouvoir  gagner 
pour  les  intérêts  de  la  France  et  les  miens,  mais  je  m'aperçois  en  même 
temps  des  difficultés  qu'il  y  aura  d'y  parvenir,  parceque,  primo,  toutes 
les  terres  et  possessions  de  ce  ministre  sont  dans  le  pays  d'Hanovre; 
secundo,  parceque  tous  ses  ancêtres  et  parents  ont  été  de  tout  temps 
ennemis  et  envieux  de  ma  maison,  dans  les  principes  desquels  lui, 
Bernstorff,  a  été  élevé  ;  tertio,  parcequ'une  proposition  pour  l'attirer  dans 
nos  intérêts  ne  saurait  pas  se  faire  de  but  en  blanc,  mais  qu'il  faudrait 
s'y  prendre  habilement  et  sous  de  certaines  précautions  à  l'occasion  de 
quelque  négociation  entre  moi  et  le  Danemark,  occasions  qu'on  ne  ren- 
contre pas  si  aisément,  malgré  l'envie  qu'on  ait  d'en  profiter  et  d'y 
réussir. 

Je  remets  à  votre  prudence  reconnue  de  faire  usage  de  tout  ce  que 
dessus  auprès  du  ministère  de  France;  au  surplus,  je  ne  saurais  finir 
cette  dépêche,  avant  que  de  vous  témoigner  ma  satisfaction  sur  les 
réflexions  sages  que  vous  avez  faites  sur  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de  vos 
dépêches  ci -dessus  accusées,  que  vous  tâcherez  de  faire  valoir  con- 
venablement audit  ministère. 

Naoh  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


4728.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Michell  berichtet,  London  1 .  Januar  : 
„I1  m'est  revenu  de  bon  lien  que  cette 
cour -ci  cherchait  à  l'attacher  étroitement 
à  l'Espagne  et  à  la  détacher  du  système 
de   la   France,    à   quoi    le   général  Wall 


Berlin,  14.  Januar  1751. 

Auf  allergnâdigsten  Befehl  Sr. 
Kônigl.  Majestât  habe  Ew.  Excel- 
lenz  vermelden  sollen,  wie  Dieselbe 
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paraît  très  porté,   par  les  caresses  qu'on 
lui  fait  ici." 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
6.  Januar:  „U  échappa  au  jeune  comte 
Rosenberg  que  son  envoi  à  Copenhague 
avait  pour  principal  motif  la  crise  présente 
où  les  affaires  du  Nord  se  trouvaient,  et 
surtout  pour  s'y  trouver  à  la  mort  du  roi 
de  Suède,  qu'on  regarde  comme  peu 
éloignée." 


von  den  Absichten  des  englischen 
Hofes,  die  Kron  Spanien  nach  Môg- 
lichkeit  von  Frankreich  abzuziehen, 
und  von  der  Gesinnung  des  spa- 
nischen  Minister  Wall,  davon  M. 
Michell  in  seiner  letzteren  Relation 
rapportiret,  den  Mylord  Tyrconneil 
bestens  inforrairen  môchten,  auf 
dass  derselbe  davon  an  seinem 
Hofe  Gebrauch  machen  kônne. 
Es  wollen  des  Kônigs  Majestat  demnàchst,  dass  der  Herr  von 
Maltzahn  zu  Dresden  einigermaassen  von  der  Sache  wegen  Accession 
des  Kônig  von  Engelland  zu  dem  Tractât  zwischen  den  beiden  kaiser- 
lichen  Hôfen1  und  der  Absicht  Sachsen  dazu  accediren  zu  machen,  in- 
formiret  und  ihm  aufgegeben  werden  solle,  wohl  zu  invigiliren  und  aile 
Attention  zu  haben,  um  zu  wissen,  ob  der  dresdensche  Hof  wirklich 
accediret  sei  oder  noch  accediren  werde;  als  wovon  und  von  allem,  so 
deshalb  vorgehet,  er  des  Kônigs  Majestat  genau  avertiren  soll. 

Uebrigens  haben  Se.  Kônigl.  Majestat  erinnert,  dass  in  allen  vor- 
fallenden  Gelegenheiten  der  Baron  Chambrier  jedesmal  wohl  informiret 
werden  mttsste,  was  zu  Wien,  London,  Hannover  und  im  Reiche  wegen 
der  rômischen  Kônigswahl  vorgehe,  um  von  allem  Détail  deshalb  au 
fait  zu  sein.  Wie  dann  auch  der  von  Voss  zu  Kopenhagen  gleich  von 
denen  Umstànden  zu  informiren  sei,  welche  der  Herr  Graf  von  Podewils 
zu  Wien  liber  das  Sujet  des  nach  Danemark  gehenden  ôsterreichischen 
Minister,   des   von  Rosenberg,   gemeldet   hat,   um   dem  Abbé  Lemaire 

davon  Confidence  machen  zu  kônnen.  _  .    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausferttgxuig. 

4729.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   14  janvier  1751. 

Milord.  Par  la  confiance  sans  réserve  que  vous  me  connaissez 
envers  vous,  et  par  un  motif  d'être  utile  au  possible  à  la  France,  j'ai 
bien  voulu  vous  communiquer  sous  le  sceau  du  dernier  secret  la  copie 
ci-jointe  d'un  rescrit  de  l' Impératrice-Reine  adressé  à  ses  ministres  à  la 
Diète  de  l'Empire3  qu'un  de  mes  gens  à  Ratisbonne  a  trouvé  moyen 
d'avoir  par  un  canal  secret  et  qu'il  vient  de  m' envoyer  par  une  occasion 
sûre.  La  pièce  m'a  paru  très  intéressante,  puisqu'elle  développe  les  vues 
cachées  de  la  cour  de  Vienne  relativement  à  l'affaire  de  l'élection  d'un 
roi  des  Romains  et  son  intention  de  la  faire  absolument  passer  par  la 
pluralité  des   voix.     Elle   découvre,    de    plus,    ses    menées    avec    le  roi 

x  Vergl.  S.  205.  —  2  Graf  Frankenburg  und  Freiherr  von  Puchenberg.  D.  d. 
Wien  28.  November  1750. 
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d'Angleterre  et  avec  différents  princes  de  l'Empire  à  ce  sujet  et  sa 
façon  de  penser  sur  la  France  et  sur  moi  à  cet  égard.  Je  vous  l'adresse, 
telle  qu'elle  est,  in  extenso  en  langue  allemande,  afin  que  votre  cour  en 
sache  d'autant  mieux  juger,  quand  elle  l'aura  fait  traduire  elle-même  par 
un  de  ses  traducteurs  dont  elle  use  pour  les  affaires  du  dernier  secret 
Je  fais  joindre  cependant  pour  votre  information  particulière  un  précis 
de  ce  que  la  pièce  contient,  pour  que  vous  soyez  à  même  de  juger  de 
son  importance. 

Il  ne  me  reste  que  de  vous  demander  le  secret  le  plus  impénétrable 

sur   cette    confidence   et   de   ne  faire  passer  autrement  la  pièce  à  votre 

cour   que   par   une   occasion    tout-à-fait   sûre,    parceque  je  risquerais  un 

préjudice  irréparable,   si  jamais   la   moindre  chose  transpirait  là -dessus. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     . 

J     r  Pedenc 

Précis. 

Zuforderst  beschweret  man  sich  ùber  das  allzu  grosse  Bruit,  so  von 
einer  Rômischen  Kônigswahl  vor  der  Zeit  gemachet  worden,  wodurch 
die  Sache  eher  difficile  gemachet  als  erleichtert  worden. 

Man  giebt  nicht  undeutlich  zu  verstehen,  dass  der  hannoversche 
Hof  darin  gefehlet,  dass  solcher  nicht  zuforderst  mit  dem  Kaiser  und 
der  Kaiserin  iiber  die  dazu  erforderliche  Mittel  séparément  conveniret 
und  in  deren  Conformité  sich  von  der  Pluralité  des  Voix  des  Électeurs 
an  denen  Hôfen  in  Secret  versichert  habe.  Imprudemment  sei  es  ge- 
schehen,  dass  das  Dessein  éclat  gemachet  worden,  ehe  man  fast  noch 
von  einer  Stimme  versichert  gewesen ,  noch  ehe  man  dem  kaiserlichen 
Hofe  eine  formelle  Ouverture  davon  gethan  und  das  gehôrige  Concert 
daruber  genommen  habe.  Welches  jedoch  nur  zur  secreten  Direction 
angemerket  werde. 

Ob  nun  schon  die  Affaire  nicht  gleich  anfangs,  so  wie  es  zu 
wiinschen  gewesen,  angegriffen  worden,  so  wàre  es  doch  geschehen, 
dass  mit  Ende  des  letzten  Monats  Augusti  man  dessen  glûcklichen  Aus- 
schlag  hoffen  kônnen,  indem  es  das  Ansehen  gehabt,  dass  nebst  den 
bôhmischen  und  braunschweigischen  Voix  d'Élection  man  auch  deren 
Churftirsten  von  Mainz,  von  Trier  und  von  Baiern  vollig  versichert 
sein  kônnen. 

Zu  Hannover  habe  man  von  dem  Churftirsten  von  Kôln  dasselbe, 
obschon  irrig,  geglaubet,  auch  vermuthet,  dass  man  die  Mittel  in  Hànden 
habe,  de  gagner  ou  le  Palatin  ou  la  Saxe.  Man  wusste  tiberdem,  dass 
Frankreich  sich  dermalen  nicht  gedachte,  der  Affaire  zu  widersetzen, 
woraus  von  selbst  folgete,  dass  sonder  der  Assistance  und  Appui  dieser 
Krone  andere  es  zu  thun  nicht  hasardiren  noch  entrepreniren  wurden. 
Bald  hernach  aber  hàtten  die  Umstande  sich  verschlimmert,  weil  es  dem 
Kônig  von  Preussen  und  dem  Churfursten  von  der  Pfalz  gelungen  wàre, 
dem   franzôsischen  Hof  glauben  zu  machen,    als  ob  unter  dem  Pràtext 
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der  Rômischen  Kônigswahl  ein  grôsseres  Dessein  gegen  Frankreich  ver- 
borgen  wàre. 

Man  habe  dem  wienerschen  Hof  angedichtet ,  ob  arbeite  er,  das 
Erzstift  von  Kôln  auf  den  zweiten  Sohn  der  Kaiserin-Kônigin,  vermittelst 
einer  zu  effectuirenden  Coadjutorie,  zu  bringen.1  Man  habe  uberdem 
demselben  und  Engelland  imputiret,  als  wollte  man  Russland  considérable 
Summen  fourniren,  um  Schweden  zu  beunruhigen,  et  d'autres  choses  de 
pareille  nature. 

Wie  ohngegnindet  solche  Imputations  auch  gewesen,  so  hâtten  sie 
doch  eflfectuiret,  dass  Frankreich  denen  Insinuationen,  als  werde  zu  einer 
Rômischen  Kônigswahl  die  Unanimité  der  Stimmen  erfordert,  Gehôr 
gegeben  und  darauf  fermement  zu  appuyiren  angefangen. 

Als  nachher,  sur  les  fortes  instances  du  roi  d'Angleterre,  Leurs 
Majestés  Impériales  den  Kônig  von  Preussen  um  seine  Wahlstimme 
aimablement  ersuchet  hâtten,  habe  dieser  nicht  nur  dem  Comte  Puebla 
die  bekannte  Antwort9  ertheilet,  sondern  auch  den  mehresten  der  iibrigen 
Churfiirsten  solche  communiciret,  um  selbige  gegen  die  Wahl  zu  excitiren. 
Er  habe  auch  den  bekannten  îibelgesinneten  und  prâvenirten  Baron  von 
Keller3  nach  Gotha  abgesandt,  in  der  Absicht,  das  Wahlgeschàfte  beî 
Standen  und  Churfiirsten  des  Reichs  zu  brouilliren  und  seine  Co-Électeurs 
timide  und  confus  zu  machen  und  Divisions  im  Reich  zu  excitiren,  in 
der  Absicht,  nach  denen  Conjonctures  du  Temps  im  troublen  Wasser  zu 
fischen.  Je  mehr  nun  der  Kônig  von  Preussen  sich  angelegen  sein 
liesse,  seine  Absichten  zu  erftillen,  je  [mehr]  miisste  der  Hof  zu  Wien 
sich  angelegen  sein  lassen,  solchen  zu  obviiren  und  sie  zu  anéantiren. 
Zu  dem  Ende  dieser  die  Umstànde  in  ein  Promemoria  zusammenfassen 
und  denen  Kaiserlichen  Ministris  im  Reich  et  ailleurs  zusenden  lassen, 
in  der  Absicht,  allen  Schatten  von  Ombrage  wegen  Illegalitaten  bei  der 
vorseienden  Rômischen  Kônigswahl  oder  darunter  habenden  Desseins  zu 
heben;  dagegen  die  Intention,  die  innerliche  und  âusserliche  Ruhe  des 
Reiches  dadurch  zu  befestigen,  und  dass  durch  lângeres  Aufschieben 
dieser  Sache  die  Kaiserliche  Dignité  und  Autorité  leiden  wiirde,  zu 
zeigen  ;  de  plus,  das  englische  Ministerium  zu  disponiren,  sich  der  Sache 
mit  grossem  Ernst  anzunehmen  und  die  preussische  Dubia,  jedoch  ohne 
solches  zu  nennen,  zu  refutiren,  auch  andere  churfiirstliche  Hôfe,  ohne 
bei  Frankreich  zu  heurtiren,  zu  eveilliren  und  ihnen,  was  sie  zu  ant- 
worten  hâtten,  an  die  Hand  zu  geben,  und  endlich  principalement  dahin 
zu  operiren,  damit  von  dem  grôssesten  Theile  des  Fûrstlichen  Collegii 
nicht  mehr  Schwierigkeiten  der  Wahl  im  Wege  geleget  wiirden,  als  anno 
1690  geschehen  sei.  Um  den  letzteren  But  zu  erreichen,  hàtte  man 
sich  in  dem  allegirten  Promemoria  die  meiste  Mtihe  gegeben,  damit  es 
das  Ansehen  habe,  als  defendirte  der  Kaiserliche  Hof  die  Prérogatives 
der  Churfiirsten,  sans  que  d'autre  côté  on  heurtait  au  front  au  Collège 

• 
»  Vergl.  S.  103.  —  a  Vergl.  S.  133.  134.  —  3  Vergl.  S.  106.  207. 
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des  Princes.  Dass  aber  das  letztçre  ganz  still  sitzen  bleiben  sollte,  sei 
nicht  zu  hoflfen,  daher  nur  darauf  zu  denken,  dass  der  AusfUhrung  des 
Desseins  nicht  mehr  Hinderungen  als  im  Jahr  1690  im  Wege  stehen 
môchten.  Weil  aber  letzteres  von  dem  Fiirstlichen  Collegio  nicht  sehr 
gemerket  werden  und  man  sich  nicht  zu  bloss  geben  musste,  so  habe 
man  sich  genôthiget  gesehen,  in  dem  Promemoria  so  auszudrûcken, 
dass  man  dem  Fiirstlichen  Collegio  keine  Gerechtsame  einràume,  aber 
ihnen  doch  eine  Voie  zeigte,  wie  es  ihre  pràtendirte  Droits  darunter 
verwahren  kônne,  um  dadurch  die  wohlgesinneten  Hâuser  von  ublen 
Démarchen  abzuhalten.  Von  Sachsen  -  Gotha ,  Hessen  -  Cassel ,  Baireuth 
und  Wurttemberg  sei  nicht  zu  hoflfen,  dass  solche  zu  redressiren  wâren. 
Mit  Surprise  habe  man  auch  vernommen,  dass  der  nach  Hannover  ge- 
schickt  gewesene  wiirzburgische  Minister  von  Bibra  und  der  ansbachische 
von  Seckendorff  sich  nicht  auf  eine  satisfaisante  Art  daruber  exprimiret 
hâtten.  Man  mlisste  aber  hoffen,  dass  woferne  man  sich  nicht  selbst 
aveugliren  und  die  réelle  Sicherheit  einem  Schatten  pràferiren  wollte, 
man  die  reine  Gedenkensart  des  wienerschen  Hofes  zur  Avantage  des 
Fiirstlichen  Collegii  erkennen  werde.  Erfolgete  solches  und  fiihre  man 
denen  anderen  iibelgesinneten  durcn  den  Sinn,  so  wâre  zu  hoffen,  dass 
das  Dessein  gliicklich  und  ruhig  zum  Stande  kommen  werde.  Denn 
obglçich  seit  und  nach  dem  Tode  Karl's  VI.  die  Sachen  sich  in  etwas 
verschlimmert,  so  wâre  doch  Hoffnung,  die  Sachen  wieder  in  gute  Wege 
einzuleiten,  zumalen  die  Kaiserin-Kônigin  nicht  gemeinet,  sich  darunter 
zu  ubereilen,  weil  ihre  erste  Absicht  auf  die  Erhaltung  und  Befestigung 
der  Ruhe  und  Einigkeit  gerichtet  wâre.  Beide  Seepuissancen  und  Chur- 
braunschweig  als  Auteurs  des  Desseins  kônnten  sich  nicht  entziehen, 
ail  en  den  Reichsconstitutions  gernàssen  Vorschub  zu  geben.  Sie  hâtten 
die  Mittel  in  Hânden,  sich  sowohl  von  der  churkôlnischen  als  chur- 
sâchsischen  Stimme  zu  versichern,  und  die  Sachen  wâren  so  weit  ge- 
trieben,  dass  der  Billigkeit  nach  gedachte  Puissances  sich  nicht  entziehen 
kônnten,  solche  Mittel  anzuwenden. 

Churpfalz  opiniatrirte  sich  auf  seine  vermeintliche  Prétentions.  Deren 
offenbaren  Ungrund  wiirde  man  einestheils  convenabler  Orten  zu  erkennen 
geben,  andertheils  wiirde  man  die  Offerte  wegen  Pleistein  bestens  gelten 
zu  machen  suchen.  Es  sei  zu  hoffen,  dass  [man]  endlich  zu  Manheim 
[sich]  willfahrig  finden  lassen  werde;  wie  man  denn  auch  bedacht  sein 
werde,  in  Frankreich  desfalls  Impressions  zu  geben. 

Obschon  dièse  Krone  nicht  berechtiget  wâre,  sich  in  die  Domestica 
des  Reichs  zu  mischen,  so  manquirte  es  bekannter  Maassen  nicht  in 
Teutschland  an  unruhigen  Geistern,  welche  sie  zum  Préjudice  des  Vater- 
landes  dazu  animirten;  daher  der  Kaiserin-Kônigin  friedfertige  Soins 
erforderten,  dergleichen  zu  prâveniren  und  ailes  anzuwenden,  dass  die 
der  Kron  Frankreich  beigebrachte  Principes  erronés  gehoben  und  selbige 
iiberzeuget  sein  kônne,  dass  die  vorhabende  Wahl  dem  letzten  Friedens- 
schluss  nicht  entgegenstehe ,    noch  verborgene  Absichten  hege,   so  dass 
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gedachte  Kron  hoflfentlich  wieder  wie  vorhin  denken  und  nichts  der 
Sache  im  Wege  legen  werde.  Uebrigens  sollte  dièses  Instructionsrescript 
zum  hôchsten  secretiret  werden. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  ru  Paris.    Die  Beilage  nach 
dem  Concept  im  Kônigl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4730.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  14  janvier  1751. 

Monsieur  le  Comte  de  Tyrconnell.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  que 
vous  m'avez  bien  voulu  faire  touchant  les  ordres  que  vous  avez  reçus 
de  votre  cour  par  rapport  au  baron  d'Asseburg.  Vous  pouvez  être 
assuré  que  je  me  fais  toujours  un  très  sensible  plaisir  de  trouver  des 
occasions  de  pouvoir  témoigner  à  votre  cour  mon  attention  et  ma  dé- 
férence pour  tout  ce  qui  peut  l'intéresser,  et  que  dans  ce  cas -ci  je  ne 
manquerai  pas  de  faire  toute  la  justice  que  le  baron  d'Asseburg  pourra 
raisonnablement  prétendre,  tant  en  considération  de  la  haute  protection 
de  votre  cour  que  par  rapport  à  ses  mérites  personnels;  mais  j'espère 
aussi  que  ledit  baron  d'Asseburg  ne  voudra  point  mettre  ses  prétentions 
à  trop  haut  prix  et  se  déclarer  là-dessus  en  sorte  que  je  puisse  convenir 

amiablement  avec  lui.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrdgen  Ministeriums  zu  Paris. 


4731.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 

Votre  dépêche  du  4  de  ce  mois  m'a  été  rendue.  M' étant  assez 
étendu  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet,  par  le  rescrit  qui  vous  parviendra  à 
cet  ordinaire  du  département  des  affaires  étrangères,1  je  vous  y  renvoie, 
en  ajoutant  seulement  que  M.  de  Puyzieulx  verra  clairement  que  les 
sentiments  de  la  cour  de  Vienne  ne  sont  nullement  aussi  pacifiques 
qu'elle  les  fait  prôner  par  le  comte  Kaunitz  et  par  ses  amis,  mais  que 
tout  au  contraire  elle  vise  à  des  choses  bien  plus  vastes  que  le  ministère 
de  France  ne  paraît  les  envisager  —  quand  il  aura  reçu  ce  mémoire 
instructif  que  le  comte  Tyrconnell  lui  enverra,2  par  où  il  se  développera 
d'une  façon  claire  et  point  douteuse  les  vues  pernicieuses  que  ladite 
cour  cache  sous  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  tant  contre 
la  France  que  contre  moi. 

Ce  que  vous  pourrez  annoncer  préalablement  au  marquis  de  Puy- 
zieulx,  en   faisant  usage   des   réflexions   qu'en  attendant  je  vous  ai  fait 

1  Vergl.  Nr.  4728  S.  221.  —   a  Vergl.  S.  4729. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIIL  15 
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suppéditer,  autant  que  vous  le  jugerez  convenable  pour  ne  point  choquer 
trop  ouvertement  la  délicatesse  des  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

4732.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 

J'ai  reçu  à  la  fois  votre  rapport  avec  celui  du  comte  de  Podewils 
du  6  de  ce  mois.  Comptant  pour  superflu  de  récapituler  tout  ce  qui 
fait  le  sujet  de  la  dépêche  que  je  vous  ai  fait  faire  du  département  des 
affaires  étrangères  qui  vous  parviendra  à  la  suite  de  celle-ci,  je  m'y 
réfère,  en  ajoutant  seulement  pour  votre  direction  que  je  viens  d'être 
informé  par  une  voie  bien  sûre x  de  tout  le  système  que  la  cour  de  Vienne 
s'est  fait  relativement  à  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  qui 
sommairement  n'est  autre  que  rester,  autant  qu'il  sera  possible,  derrière 
les  rideaux,  en  laissant  agir  le  roi  d'Angleterre;  amadouer  la  France 
en  lui  représentant  la  chose  comme  tout  légitime,  innocente  et  qui  ne 
visait  qu'à  affermir  la  paix  et  la  tranquillité  publique;  tâcher  de  cor- 
rompre la  Cologne  et  la  Saxe  par  des  moyens  que  les  Puissances  mari- 
times fourniront;  disposer  le  Collège  des  Princes  de  l'Empire  à  ce  qu'il 
ne  mette  pas  plus  d'opposition  à  l'affaire  qu'il  n'a  fait  en  1690,  en  gagnant 
les  uns  et  en  menaçant  les  autres  ;  procéder  alors  à  l'élection  par  pluralité 
de  voix,  sans  se  soucier  de  la  mienne  et  de  celle  du  Palatin,  ni  des 
prétentions  de  celui-ci;  remettre  après  cela  tout  dans  l'Empire»  sur  le 
pied  où  les  affaires  étaient  du  temps  de  l'empereur  Charles  VI. 

Voilà  tout  le  plan  de  la  cour  de  Vienne  ;  je  vous  ne  le  communique 

cependant  que  pour  votre  direction  seule,   en  vous  enjoignant  de  m'en 

garder  le  secret.  ^    , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4733-     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  ier 
de  ce  mois.  La  réponse  que  vous 
avez  eue  du  duc  de  Newcastle  au 
sujet  des  insinuations  que  je  lui  ai 
fait  faire  touchant  le  sieur  Williams, 
a  eu  de  quoi  me  surprendre.  C'est 
pourquoi  vous  devez  tâcher  à  lui 
faire  comprendre  d'une  manière 
honnête,  quoiqu'avec  fermeté,  qu'il 


Michell  berichtet,  London  1.  Ja- 
nuar:  ,J'ai  reçu  les  ordres  immédiats  . . . 
du  19  du  mois  dernier  et  j'eus  avant-hier 
occasion  de  dire  au  duc  de  Newcastle, 
aussi  poliment  qu'il  me  fut  possible,  tout 
ce  que  Votre  Majesté  a  ordonné  au  sujet 
du  sieur  Williams,  «  Le  secrétaire  d'État 
me  témoigna  d'abord  qu'il  était  fort  sen- 
sible à  la  confiance  de  Votre  Majesté. 
Il  continua  cependant  par  me  faire  con- 
naître qu'il  ne  fallait  pas  condamner  un 
ministre  sans  l'entendre;    qu'on  lui  avait 


1  Vergl.  Nr.  4729.  —  2  .Vergl.  S.  195.   198. 
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écrit  sur  mes  premières  plaintes;  qu'il  y 
avait  répondu  par  le  dernier  ordinaire  qu'il 
avait  été  surpris,  et  qu'il  niait  tout,  mais 
que  lui,  duc  de  Newcastle,  attendait  en- 
core une  ample  justification  ;  qu'au  surplus 
le  Roi  son  maître  ne  pouvait  pas  con- 
damner un  de  ses  ministres  sur  des  plaintes 
aussi  vagues,  ce  qui  serait  le  cas  si  on  le 
rappelait;  mais  que,  si  contre  toute  attente 
le  sieur  Williams  fût  prouvé  être  coupable 
d'aucune  chose  qui  tendît  à  altérer  la  bonne 
intelligence  qui  subsiste  entre  les  deux 
cours,  non  seulement  il  encourrait  la  dis- 
grâce du  Roi,  mais  serait  rappelé.  Le 
duc  de  Newcastle  continua  d'ailleurs  à  me 
faire  connaître  que  Votre  Majesté  pouvait 
être  mal  informée  à  ce  sujet;  il  voulut 
insister  que  je  lui  en  disse  des  particu- 
larités et  indicasse  des  preuves,  et,  malgré 
que  je  lui  répondis  avec  toute  la  politesse 
possible  que  Votre  Majesté  ne  m'aurait 
pas  donné  Ses  ordres  là-dessus  sans  être 
bien  certaine,  et  que  dans  pareils  cas  il 
suffisait  même  de  faire  de  simples  in- 
sinuations, il  ne  me  parut  pas  convaincu 
et  nous  nous  séparâmes  de  la  sorte." 


serait  une  chose  nullement  usitée 
entre  des  souverains  de  vouloir 
quasi  m'obliger  de  plaidoyer  contre 
ledit  Williams  devant  le  tribunal 
d'Angleterre;  qu'il  serait  impossible 
presque  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  dût  être  informé  des  propos 
indécents  que  le  sieur  Williams 
avait  tenus  ouvertement  sur  mon 
sujet  et  des  insinuations  frivoles 
qu'il  avait  faites  à  cet  égard;  que 
pouT  cela  j'aurais  été  en  droit  de 
lui  défendre  ma  cour,  si  la  seule 
considération  pour  le  Roi  son  maître 
ne  m'en  avait  pas  empêché,  et  que 
par  un  juste  retour  de  complaisance 
je  pourrais  m' attendre  de  lui  qu'il 
voudrait  bien  me  donner  cette 
marque  de  son  amitié  de  ne  point 
vouloir  laisser  résider  à  ma  cour 
une  personne  qui  par  ses  emporte- 
ments et  démarches  indécentes 
s'était  rendu  odieuse  à  moi.  Sur 
quoi  vous  appuierez  fermement. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4734.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  janvier  1751. 

Comme  tous  ceux  qui  ont  occupé  devant  vous  le  poste  où  vous 
êtes  à  la  cour  de  Dresde,  m'ont  envoyé  secrètement  et  sous  des  pré- 
cautions dues  de  trois  à  trois  mois  une*  liste  exacte  sur  le  nombre  des 
troupes  saxonnes  et  sur  leur  dislocation  dans  les  différents  quartiers  où 
ils  sont  en  garnisons,  avec  les  changements  qui  se  sont  faits  de  temps 
en  temps  à  cet  égard,  ma  volonté  est  que  vous  devez  continuer  de 
m'envoyer  de  trois  en  trois  mois  une  pareille  liste,  faite  avec  toute 
l'exactitude  possible.  Je  vous  tiendrai  compte  des  frais  que  vous  dé- 
penserez à  cette  occasion,  pourvu  que  ces  listes  seraient  composées 
avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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4735-    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  janvier  1751. 

Milord.  Je  ressens  avec  toute  la  sensibilité  possible  la  communication 
de  la  pièce  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  au  sujet  de  la  dépêche 
qui  vous  vient  d'entrer  de  votre  cour  et  que  je  vous  renvoie  ci -close. 
Pour  entrer  dans  les  idées  de  celle-ci  à  l'égard  de  l'Électeur  palatin, 
afin  de  lui  imposer  plus  de  confiance,  j'ordonne  à  mon  ministre  comte 
de  Podewils  de  déclarer  de  ma  part  et  en  mon  nom  au  sieur  Bossart 
qu'il  saurait  assurer  à  la  cour  palatine,  même  sur  ma  parole  d'honneur, 
que  je  n'entrerai  en  rien  avec  la  cour  impériale  sur  tout  ce  qui  a  du 
rapport  à  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  avant  que  celle-ci 
n'ait  donné  à  l' Électeur  palatin  la  satisfaction  due  à  ses  prétentions  à 
sa  charge,  au  sujet  desquelles  il  se  sera  entendu  avec  la  France. 

Je  me  réserve  de  vous  parler  vous-même  sur  les  autres  points  qui 
font  le  sujet  de  votre  dépêche,  en  attendant  que  mon  dit  ministre  de 
Podewils  vous  communiquera  de  ma  part  des  nouvelles  assez  intéressantes 
qui  me  sont  parvenues  depuis  peu.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nftch  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  ru  Paris. 


4736.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  janvier  1751. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marqué  par  votre  rapport  du  8  de  ce 
mois.  Vous  direz  à  M.  de  Puyzieulx  que  je  croyais  d'avoir  développé 
à  présent,  par  plusieurs  circonstances  qui  m'avaient  été  rapportées,  les 
vues  cachées  dans  le  concert  qu'il  y  avait  eu  entre  le  chancelier  Bestu- 
shew  et  les  cours  alliées  de  la  Russie  au  sujet  de  l'affaire  du  rappel  du 
sieur  Gross,  et  qui  avaient  été  principalement,  primo,  d'augmenter  au 
possible  le  refroidissement  entre  moi  et  l'impératrice  de  Russie  et  de 
m' agacer,  pour  me  faire  faire  peut-être  quelque  fausse  démarche;  en 
second  lieu,  de  m' intimider  par  là  à  ce  que  je  ne  m'opposasse  point 
au  dessein  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 

Mais  que  le  comte  Tyrconnell  marquerait  à  lui,  M.  de  Puyzieulx, 
quel  parti  mitoyen  j'avais  pris,  pour  éviter  que  les  susdites  cours  n'ob- 
tinssent le  but  auquel  elles  avaient  visé  dans  l'un  et  l'autre  point.  Au 
surplus,  vous  remercierez  par  quelque  compliment  très  affectueux  de 
ma  part  le  marquis  de  Puyzieulx  de  tous  les  soins  et  de  toutes  les 
peines  qu'il  s'est  donnés  à  mon  égard,  et  des  nouvelles  assurances  qu'il 
vous  a  faites  au  sujet  des  sentiments  invariables  du  Roi  son  maître 
relativement  à  mes  intérêts  et  à  ceux  de  ses  autres  alliés. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  ï  C. 
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4737-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  19  janvier  1751. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  immédiatement  à  la 

suite   des   dépêches   du  comte  Podewils  du  9  de  ce  mois.     Vous  faites 

fort  bien   et  agissez  en  homme  sage,   quand  vous  ne  vous  fiez  point  à 

toutes   les  belles  assurances   et   protestations  d'amitié  que  l'Impératrice- 

Reine  vous  a  faites  à  mon  égard  ;  en  -attendant,  il  conviendra  que  vous 

fassiez  semblant  comme   si  vous   vous  en  laissiez  imposer,   parcequ'en 

simulant  habilement   d'être  leur   dupe,    vous    aurez  l'occasion   de  leur 

tirer  adroitement  les  vers  du  nez.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.2 

4738.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  19  janvier  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  9  de  ce  mois.  H  m'a  fait  plaisir  de 
voir  combien  l'abbé  Lemaire  s'intéresse  pour  composer  les  différends 
qui  se  sont  élevés  à  l'occasion  de  l'affaire  de  Knyphausen  et  d'en  pro- 
fiter même  pour  amener  la  cour  de  Copenhague  au  but  qu'on  a  désiré 
jusqu'ici.  Vous  tâcherez  par  tous  les  moyens  convenables  de  l'entretenir 
dans  ces  sentiments  et  dans  ses  bonnes  intentions  et  le  laisserez  agir 
au  surplus  en  tout  ceci  comme  il  l'entendra.  Au  reste,  je  vous  renvoie 
à  la  dépêche  détaillée  qui  vous  arrivera  à  la  suite  de  celle-ci  au  sujet 
des  instructions  que  le  susdit  abbé  vient  de  recevoir  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4739.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1751 . 

Des  Kônigs  Majestât  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  ver- 
melden,  wie  Dieselbe  besorgen  môchten,  dass  der  Baron  Chambrier 
instruiret  und  wegen  der  Négociation  des  von  Kocha  aus  Wien  vôllig 
au  Fait  gesetzet  werden  môchte,  dass  nâmlich  solche  hauptsâchlich  auf 
zwei  Sachen,  als  die  schlesischen  Landesschulden  und  die  Commercien- 
sachen,  roulirte,  sich  aber  jetzo  daran  accrochirte,  dass  der  wienersche 
Hof  nui  allein  die  erstere  separatim  tractiren,  die  andere  hergegen  in 
das  weite  ziehen  und  auf  çiie  lange  Bank  verweisen,  mithin  Sr.  Kônigl. 
Majestât  das  Nachsehen  lassen  wollte,  welches  aber  aus  denen  dem  von 
Chambrier  anzufïihrenden  Ursachen  nicht  angenommen  werden  kônnte. 

1  Die  bei  A.  v.  Arneth,  Geschichte  Maria  Theresia's,  Bd.  IV,  539  angefîihrten 
Worte  stehen  in  einem  von  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  concipirten  Ministerialerlasse 
vom  19.  Januar  1751.  —  a  Vergl.  S.  216.  217. 
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Es  wàre  Se.  Konigl.  Majestàt  Intention  darunter,  dass  nicht  sowohl  der 
von  Chambrier  davon  zu  sprechen  selbst  anfangen  sollte,  sondern  nur, 
dass  er  durch  dièse  in  Chiffres  an  ihn  abzulassende  Dépêche  vôllig  au 
Fait  gesetzet  werde,  um  dem  dortigen  Ministerio  aile  Information  geben 
zu  kônnen,  wenn  solches  von  der  Sache  sprâche.  Bei  welcher  Gelegen- 
heit.  des  Kônigs  Majestat  aus  gleichen  Ursachen  nochmals  recommandiret 
haben,  gedachten  von  Chambrier  in  einer  bestândigen  Connexion  von 
allen   in  der  rômischen  Kônigswahl  vorfallenden  Sachen  zu  unterhalten. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1. 


4740.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  janvier  175 1. 

Votre  dépêche  du  1 1  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  J'ai  trouvé 
tout-à-fait  instructif  pour  moi  le  mémoire  que  vous  avez  joint  séparément 
à  votre  relation  ordinaire,1  et  je  suis  également  content  du  soin  que 
vous  avez  eu  pour  me  mettre  au  fait  à  l'égard  des  circonstances  dont 
je  n'avais  pas  encore  assez  de  connaissance. 

J'ai   tout  heu  d'être  satisfait  des  sentiments  dont  M.  de  Puyzieulx 

continue   d'être   à  mon  égard  et  à  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'élection 

d'un  roi  des  Romains;    je  dois  me  flatter  qu'il  y  sera  confirmé,  quand 

il  aura  reçu   les  dernières  dépêches  que  milord  Tyrconnell  lui  a  faites. 

Au  surplus,   mon  ministère  du  département  des  affaires  étrangères  vous 

informera  du   peu  de   progrès   que  j'ai  fait  jusqu'ici  avec   la  cour  de 

Vienne  dans  la  négociation   sur  la  séparation  des  dettes  à  faire  entre 

nous,   affectées   encore  sur  la  Silésie  du  temps  du  règne  de  l'empereur 

Charles  VI,  et  sur  l'affaire  du  commerce  entre  ce  pays  et  les  provinces 

voisines  héréditaires  d'Autriche.     Les  détours  que  ladite  cour  fait  pour 

éloigner  ce  dernier  point,  et  la  demande  qu'elle  fait  de  traiter  séparément 

ceci  à  Vienne,  me  font  presque  douter  de  la  sincérité  de  ses  prétendues 

bonnes  intentions  de  rendre  justice  à  ceux  à  qui  elle  la  doit;    reste  à 

voir  comment  elle  se  prendra  pour  me  procurer  la  garantie  de  l'Empire 

sur   mes  possessions  de  la  Silésie,   afin  de  pouvoir  juger  s'il  n'y  a  que 

des  finesses  dans  tout  son  fait.  ^    % 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4741.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  23  janvier  1751. 
Ne  craignez  que  le  ministère  à  Versailles  soit  aussi  près  que  vous 
semblez  le  présumer,  à  se  laisser  endormir  par  des  cajoleries  frivoles  et 

z  Betreffend  den  Einfluss  der  Marquise  Pompadour,   der   anf  die   auswartigen 
Angelegenheiten  sich  nicht  erstrecke. 
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de  se  faire  prévenir  par  de  fausses  insinuations  ;  tout  au  contraire,  soyez 
assuré  que  ce  ministère  clairvoyant  sait  parfaitement  apprécier  les  choses 
à  ce  qu'elles  valent,  qu'il  surpasse  en  prudence  ses  ministres  aux  cours 
de  dehors  et  que,  quand  il  arrive  à  ceux-ci  de  se  laisser  duper,  il  ne 
leur  réussit  pas  d'en  imposer  au  marquis  de  Puyzieulx  ni  au  comte 
Saint  -Séverin.  Il  ne  doit  par  conséquence  point  vous  embarrasser, 
quand  même  vous  trouvez  d'abord  le  marquis  de  Hautefort  prévenu 
des  sentiments  que  Blondel  lui  a  su  inspirer  à  la  sollicitation  de  la 
cour  de  Vienne;  poursuivez  plutôt  la  route  que  vous  avez  choisie  pour 
vous  conduire  bien  avec  lui,  tâchez  de  le  ramener  insensiblement  et 
petit  à  petit  et  prenez  des  concerts  là-dessus  avec  le  comte  de  Barck. 
Si  le  susdit  ministre  a  quelque  secrétaire  homme  d'esprit  avec  soi  qui 
a  de  l'ascendant  sur  lui,  cherchez  d'en  profiter  adroitement,  et  s'il 
arrivait  surtout  que  la  cour  de  Vienne  s'échappât  de  découvrir  ses 
finesses  et  son  jeu  par  quelque  trait  visible  et  grossier,  alors  prenez 
l'occasion  pour  dessiller  les  yeux  au  ministre,  en  lui  faisant  voir  claire- 
ment la  duplicité  de  ladite  cour.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nftch  dem  Concept. 


4742.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  janvier  1751. 

J'ai  bien  reçu  vos  dépêches  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Mon 
ministère  du  département  des  affaires  étrangères  vous  aura  déjà  instruit 
sur  les  articles  de  l'accession  de  la  cour  d'Angleterre  au  traité  défensif 
des  deux  cours  impériales  fait  en  1746,  autant  qu'ils  en  sont  connues; 
il  est  d'ailleurs  constaté  que  cette  accession  s'est  faite  à  l'impulsion 
même  du  roi  d'Angleterre,  quelque  éloigné  qu'il  en  a  paru  être  avant 
ce  temps-ci. 

L'attention  de  l'impératrice  de  Russie  sur  les  affaires  de  Suède  ne 
sera  guère  détournée  par  son  voyage  de  l'Ukraine,  vu  qu'il  ne  faut  que 
peu  de  dissipation  pour  la  détourner  des  soins  aux  affaires  ;  en  attendant, 
si  la  nouvelle  de  ce  voyage  se  confirme,  elle  sera  toujours  bonne,  parce- 
qu'elle  marquera  qu'il  n'y  a  pas  de  dessein  encore  pour  éclater  contre 
la  Suède. 

Le  courrier  que  le  sieur  de  Panin  a  de  nouveau  envoyé  à  sa  cour, 
me  donne  à  penser.  J'appréhende  toujours  qu'il  n'y  ait  plus  de  remue- 
ments cachés  contre  le  ministère  de  Suède  que  celui-ci  ne  le  croit  ni 
ne  le  sait  lui-même,  et  qui  n'éclatera  qu'à  la  Diète  future.  Pour  ce 
qui  regarde  le  ministre  autrichien,  vous  pouvez  compter  et  même  en 
avertir  confidemment  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,  et  les  ministres 
confidents  que  les  instructions  de  celui-là  ne  sont  autres  que  de  se  tenir 
tranquillement  jusqu'au   temps  de  l'assemblée  de  la  Diète,   où  il  devra 
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faire  du  bruit  et  aller  en  tout  de  concert  avec  le  ministre  de  Russie, 
pour  faire  toute  la  peine  possible  au  ministère  de  Suède. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  î  C. 


4743.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  23  janvier  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  19  de  ce  mois  m'ont  été  bien  rendus. 
Mon  ministère  du  département  des  affaires  étrangères  vous  instruira 
amplement  sur  tout  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  comte  Hennicke 
vous  a  tenus  relativement  au  payement  de  mes  sujets  créanciers  de  la 
Staur.  En  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  demande  pré- 
sentement que  la  paye  exacte  des  billets  de  ceux-ci  qui  sont  [échus] 
actuellement,  et  de  la  sûreté  pour  l'acquittement  de  ceux  qui  à  la  suite 
écherront,  au  temps  qu'on  y  a  stipulé.  Au  surplus,  vous  n'oublierez 
pas  de  vous  prévaloir,  d'une  manière  convenable,  dans  vos  entretiens 
avec  le  susdit  comte,  de  ce  que  l'on  n'ignorait  pas  que  c'était  une  des 
demandes  principales  de  la  cour  d'Hanovre,  et  apparemment  une  de 
ses  stipulations  dans  sa  convention  faite  avec  celle  de  Dresde  sur  le 
nouvel  emprunt , x  que  les  sommes  dues  à  mes  sujets  dussent  être  pré- 
férablement  acquittées,  afin  que  la  cour  d'Hanovre  saurait  être  sûre  que 
l'argent  qu'elle  avait  prêté,  fût  réellement  converti  à  l'utilité  des  États 
de  Saxe. 

Au  reste,  si  l'idée  du  ministère  de  Dresde  est  de  rétablir  les  quatre 

régiments  miliciens,  pour  réduire  quatre  autres  régiments,  je  la  leur  passe, 

objet    cependant   sur  lequel   vous   devez  toujours  continuer  d'y  prêter 

votre  attention,   pour  vous  conformer  exactement  au  dernier  ordre  que 

je  vous  ai  envoyé  à  ce  sujet.»  „     , 

J  J  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4744.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Berlin,  24  janvier  1751]. 

Les  affaires,  comme  vous  le  voyez,  demandent  nécessairement  que 

je   vous   parle.     Voudriez -vous   vous   rendre   chez  moi  à  midi  sonnant, 

ce  sera  le   moyen   de   ne   point  perdre   du   temps  pour  instruire  votre 

cour  des  nouvelles   que  vous  avez,   et  de  lui  marquer  en  même  temps 

comme  nous  envisageons  cette  affaire  ici.3  „     , 

0  Fedenc. 

Nach   der  eigeahàndigea   Ausfertigunff  (praes.  24.  Januar  1751)   im   Archiv   des  Auswârtigen 
Miniateriums  zu  Paris. 


x  Vergl.  S.   195.  203.  —  a  Vergl.  S.  227.  —  3  Vergl.  Nr.  4745.  4747.  4749- 
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4745-    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin,  24  janvier  1751]. 

Projet  d'un  mémoire  à  donner  au  comte  de  Puebla. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
16.  Januar:  „Dans  l'audience  de  congé 
que  j'eus  avant -hier  de  l'Impératrice,  je 
rassurai,  conformément  aux  ordres  de  Votre 
Majesté,  du  désir  sincère  où  Elle  était 
d'affermir  de  plus  en  plus  l'amitié  dans 
laquelle  Elle  avait  le  plaisir  de  vivre  avec 
Sa  Majesté  Impériale.  Cette  Princesse 
me  répondit  qu'elle  espérait  qu'à  mon 
retour  je  tâcherais  d'inspirer  à  Votre  Ma- 
jesté des  sentiments  plus  favorables  à  son 
égard  que  Vous  n'en  aviez  fait  paraître, 
Sire,  pendant  le  temps  de  mon  ministère 
d'ici;  qu'elle  avait  vu  avec  une  vraie 
douleur  que  dans  les  choses  les  moins 
importantes  Votre  Majesté  n'avait  jamais 
eu  la  moindre  complaisance  pour  elle  et 
qu'elle  venait  d'en  recevoir  tout  récemment 
une  preuve  dans  l'affaire  des  dettes  de 
Silésie;  que  ce  n'était  non  seulement 
comme  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
mais  encore  comme  Impératrice,  qu'elle 
éprouvait  le  peu  d'attention  et  d'amitié 
de  Votre  Majesté;  qu'elle  ne  m'en  attri- 
buait pas  la  faute,  et  que  ce  qui  la  cha- 
grinait le  plus,  c'était  de  ne  pouvoir  la 
rejeter  sur  personne,  sachant  que  Votre 
Majesté  prenait  Ses  résolutions  de  Son 
propre  chef;  'que  si  je  n'avais  pas  eu 
pendant  mon  séjour  d'ici  les  agréments 
que  j'aurais  pu  désirer,  je  ne  devais  m'en 
prendre  qu'à  la  conjoncture  du  temps  et 
aux  affaires  peu  agréables  dont  j'avais  été 
chargé  continuellement.  Je  lui  témoignai 
autant  de  douleur  que  de  surprise  de  ce 
qu'elle  venait  de  me  déclarer,  et  je  lui 
dis  que  Votre  Majesté  serait  sensiblement 
affligée  d'avoir  si  mal  rempli  le  but  qu'EUe 
S'était  toujours  proposé,  de  convaincre  Sa 
Majesté  Impériale  de  Son  amitié  sincère; 
que  les  intentions  de  Votre  Majesté  étaient 
droites,  qu'elles  le  seraient  toujours,  et  que 
peut-être  le  temps  en  convaincrait  mieux 
Sa  Majesté  Impériale.  Elle  me  répliqua 
qu'elle  le  souhaitait,  mais  qu'elle  s'en 
flattait  beaucoup  moins  qu'elle  ne  l'avait 


La  manière  dont  l'Impératrice 
s'est  expliquée  envers  le  comte  de 
Podewils,  lorsqu'il  a  pris  son  au- 
dience de  congé,  oblige  le  Roi 
d'entrer  en  quelques  éclaircisse- 
ments avec  la  cour  de  Vienne  et 
de  s'expliquer  lui-même  avec  le 
comte  de  La  Puebla,1  pour  qu'il 
puisse  en  rendre  un  compte  fidèle 
à  l'Impératrice. 

Les  plaintes  de  l'Impératrice, 
quoique  vagues,  roulent  principale- 
ment sur  ce  qu'elle  ne  pouvait  se 
natter  d'avoir  reçu  de  la  part  du 
Roi  aucune  marque  de  complai- 
sance. Le  Roi  est  plein  de  senti- 
ments d'estime  pour  l'Impératrice,3 
et,  indépendamment  de  sa  dignité, 
il  rend  justice  à  ses  grands  talents 
et  à  ses  vertus  personnelles.  Mais 
la  situation  où  se  sont  trouvées  les 
deux  cours  depuis  la  paix  de  Dresde, 
a  été  assez  fâcheuse. 

Le  Roi  a  insisté  sur  l'exécution 
du  traité  de  paix  par  lequel  l'Im- 
pératrice3 lui  devait  procurer  de 
l'Empire  la  garantie  de  la  Silésie. 
L'Impératrice  a  paru  se  refuser 
longtemps  à  remplir  cet  engage- 
ment et  a  demandé  au  Roi  à 
régler  définitivement  l'affaire  des 
dettes  qui  fait  un  autre  article  de 
cette  paix.  Le  Roi  y  a  consenti 
sous  condition  qu'on  lui  donnerait 
cette  garantie  de  l'Empire  et  que, 
selon  ce  même  traité  de  paix,  on 
remît   le  commerce  sur  le  pied  où 


il  était  l'année  1739.4 

x  In  der  dem  Grafen  Puebla  am  27.  Januar  eingehttndigten  Ausfertigung:  avec 
Monsieur  le  comte  de  Puebla.  —  9  pour  Sa  Majesté  l'Impératrice.  —  3  Sa  Majesté  l'Im- 
pératrice. —  *  Zusatz  der  Ausfertigung  (vergl.  in  Betreff  der  sachlichen  Aenderungen 
Nr.  4747.  4749):  „jusqu'à  qu'on  fût  convenu  d'un  nouveau  traité  de  commerce.'4 
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fait  à  mon  arrivée  ici,  et  qu'elle  était 
accoutumée  à  fonder  ses  jugements  plutôt 
sur  les  effets  que  sur  des  paroles.  Elle 
changea  ensuite  de  discours  et  ne  me 
parla  que  de  choses  indifférentes.  En 
sortant,  elle  me  fît  remettre  par  le  Grand- 


Ce  ne  sont  pas  dans  des  af- 
faires1 de  cette  nature  où  de  pe- 
tites complaisances  peuvent  avoir 
lieu,  et  l'Impératrice3  est  trop 
éclairée   pour  en  juger  autrement. 


Chambellan  une  belle  tabatière  d'or  garnie  Depuis,    l'Impératrice   s'est  of- 

de  brillant*  que  j'ai  acceptée  dans  l'espé-      ferte  de  foire  f  à  ^  j^  de 

rance  que  Votre  Majesté  laura  pour  agré-  .  / 

able.*'  *  Empire  le  décret  de  commission 

;  pour  la  garantie  de  l'Empire,3  et 
j  l'article  des  dettes  s'accroche  en- 
core à  celui  du  commerce.  Le  Roi  est  intentionné  de  cultiver  soigneuse- 
ment l'amitié  de  l'Impératrice4  et  de  contribuer  à  tout  ce  qui  peut 
raffermir  le  repos  et  entretenir  une  bonne  harmonie  entre  des  États5 
aussi  voisins,  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  insiste  sur  ce  qu'on  finisse 
tout  à  la  fois  des  affaires  qui  serviraient  continuellement  de  pierres6 
d'achoppement  entre  les  deux  cours  et  qu'on  ne  saurait  terminer  sé- 
parément, sans  laisser  sans  cesse  des  sujets  de  nouveaux  démêlés  et  de 
disputes  renaissantes. 

En  dernier  lieu,  on  a  fait  quelques  ouvertures  à  Sa  Majesté  sur 
l'élection  de  l'archiduc  Joseph  à  la  dignité  de  roi  des  Romains,  mais 
ces  ouvertures  se  sont  faites  après  s'être  arrangé  avec  la  plupart  des 
Électeurs,  et  après  que  le  plus  cadet  du  Collège  Électoral  avait  mis 
l'Empire,  pour  ainsi  dire,  à  l'enchère,  en  achetant  les  suffrages  d'une 
façon  scandaleuse  qui  ravalait  la  majesté  du  Corps  Germanique  et  qui 
était  contraire  aux  anciens  usages  et  à  ses  lois. 7 

Le  Roi  fut  affligé  de  l'illégalité  de  ces  procédés,  et  la  réponse8 
qu'il  fit  à, la  cour  de  Vienne  fut  telle  qu'elle  la  devait  attendre  d'un 
bon  patriote  qui  n'a  d'autre  intérêt  que  celui  de  sa  patrie. 

Les  affaires  en  sont  restées  là,  et  il  est  sûr  que,  si  du  Roi  ou  de 
l'Impératrice  il  y  a  quelqu'un  qui  ait  sujet  de  se  plaindre,  c'est  plutôt 
le  Roi  que  cette  Princesse,  parcequ'il  est  inouï9  qu'on  ait  négligé  de 
recueillir  l'avis  des  principaux  Princes  de  l'Empire  dans  aucune  affaire 
importante,  qu'on  ait  procédé  par  voie  de  corruption,  et  que,  sans  avoir 
égard  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  à  la  dignité  des  doyens 
du  Collège  Électoral,  on  ait  voulu  élire  un  roi  des  Romains,10  presque 
et,  pour  ainsi  dire,  contre  leur  aveu. 

x  In  der  Ausfertigung:  dans  les  affaires.  —  s  Sa  Majesté  l'Impératrice.  — 
3  Vergl.  S.  201.  —  4  In  der  Ausfertigung:  Sa  Majesté  l'Impératrice.  —  5  entre 
deux  États.  — -  6  affaires  qui  seraient  continuellement  des  pierres.  —  7  et  après 
que  le  plus  cadet  du  Collège  Électoral  eut  mis  des  voies  illicites,  prohibées  par  la 
Bulle  d'Or,  et  contraires  au  serment  qu'elle  exige,  en  usage,  pour  assurer  une  grande 
partie  des  suffrages  au  candidat  qu'il  proposait ,  voies  qui  ravalaient  trop  la  majesté 
du  Corps  Germanique  et  qui  sapaient  par  ses  fondements  les  constitutions  les  plus 
sacrées  de  l'Empire.  —  *  Vergl.  S.  133.  134.  —  9  In  der  Ausfertigung:  et  il  est  sûr 
que,  si  quelqu'un  a  sujet  de  se  plaindre,  c'est  plutôt  le  Roi  que  l'Impératrice,  puisqu'il 
est  inouï.   —   ">  In  der  Ausfertigung:    qu'on  y  ait  procédé  par  des  voies  prohibées 
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Sacrifier  ses  droits,  voir  ravaler  sa  dignité,  souffrir  l'oppression  des 
libertés  du  Corps  Germanique  —  c'est1  lâcheté,  et  non  pas  com- 
plaisance. 

Tout  ce  que  le  Roi  peut  faire  dans  cette  occasion,  tant  par  l'amour 
de  la  paix  que  pour  donner  à  l'Impératrice3  une  marque  sincère  de  son 
amitié,  c'est  de  lui  ouvrir  des  voies  de  conciliation  et  de  lui  indiquer 
les  moyens  par  lesquels  tous  les  esprits  peuvent  être  réunis  pour3  cette 
élection.  L'Impératrice  est  engagée  trop  avant  dans  cette  affaire  pour 
qu'on  puisse  exiger  d'elle  qu'elle  s'en  désistât,  mais  ne  pourrait-on  pas 
contenter  tout  le  monde? 

Voici  ce  que  le  Roi  lui  propose. 

Que4  l'Impératrice  satisfasse  l'Électeur  palatin  et  que,  si  elle  trouve 
ses  prétentions  trop  excessives,  elle  s'en  remette  à  la  manière  dont 
le  Roi  et  le  roi  de  France  les  modifieront  avec  le  consentement  de  ce 
Prince;  et  comme  c'est  un  point  très  important  à  la  nouvelle  maison 
d'Autriche  d'y  faire  rentrer  la  dignité  impériale,  n'est-il  pas  juste  que, 
pour  maintenir  le  repos  de  l'Empire  et  de  l'Europe,  l'Impératrice  et  ses 
alliés  s'engagent  à  garantir  la  tranquillité  du  Nord,  toutefois  sous-entendu 
que  la  Suède  ne  change  point  sa  forme  de  gouvernement. 

Après  ces  préalables,  on  pourra  convenir  sur  la  tutelle  du  jeune 
roi  des  Romains5  et  sur  la  capitulation  de  l'Empire,6  et  le  Roi  croit 
être  sûr  que  ses  amis  consentiront,7  à  ces  conditions,  à  l'élection  de 
l 'Archiduc. 

Le  comte  Puebla8  est  prié  de  rendre  un  compte  fidèle  à  l'Im- 
pératrice de  tous   ces  points  sur  lesquels  le  Roi  s'est  ouvert  envers  lui 

et  sans  avoir  égard  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  à  la  dignité  des  prin- 
cipaux et  plus  anciens  électeurs  et  qu'on  ait  voulu  faire  élire  un  roi  des  Romains, 
presque  .  .  . 

i  In  der  Ausfertigung:  serait.  —  a  Sa  Majesté  l'Impératrice.  —  3  Schluss  des 
Absatzes  in  der  Ausfertigung:  pour  cette  élection,  si  Sa  Majesté  l'Impératrice  se 
croit  trop  engagée  dans  cette  affaire  pour  pouvoir  s'en  désister,  et  en  désire  la  légalité 
et  la  réussite.  —  4  In  der  Ausfertigung  1  au  tête  der  folgende  Absatz:  Que  l'Impéra- 
trice satisfasse  l'Électeur  palatin,  et,  si  elle  trouve  ses  prétentions  trop  fortes  ou  pas 
assez  fondées,  qu'elle  s'en  remette  à  la  manière  dont  le  Roi  et  le  roi  de  France  les 
arrangeront  avec  le  consentement  de  ce  Prince;  et  comme  l'Impératrice  a  toujours 
déclaré  qu'elle  n'avait  d'autre  but  dans  cette  élection  même  que  de  la  faire  servir  à 
cimenter  davantage  la  paix  générale  et  la  tranquillité  de  l'Europe,  le  Roi,  de  concert 
avec  ses  alliés,  croit  pouvoir  exiger  que,  pour  remplir  des  vues  aussi  pures  que  cette 
Princesse  proteste  d'avoir,  elle  et  ses  alliés  s'engagent  solennellement  à  garantir  la 
tranquillité  du  Nord,  bien  entendu  que  le  Roi  et  ses  alliés  garantiront  également  que 
la  Suède  ne  rétablira  jamais  le  despotisme  et  qu'elle  ne  fera  aucun  changement  à  la 
forme  présente  de  son  gouvernement  qui  puisse  tendre  au  rétablissement  du  pouvoir 
arbitraire.  —  5  Zusatx  der  Ausfertigung:  en  cas  de  mort  de  l'Empereur  pendant  la 
minorité,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise.  —  6  In  der  Ausfertigung  :  sur  la  capitulation  de  ce 
Prince,  pour  assurer  la  conservation  de  la  liberté  dans  les  élections  à  l'avenir,  et  pour 
le  maintien  des  droits,  privilèges  et  prérogatives  de  tous  les  membres  du  Corps  Ger- 
manique. Le  Roi  croit  être  sûr  etc.  —  7  ses  amis  concourront.  —  8  Monsieur  le 
comte  de  La  Puebla. 
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avec  franchise,  et  de  faire  remarquer  à  l'Impératrice I  que  ce  Prince  n'a 
pas  pu*  s'empêcher  d'insister  sur  l'exécution  des  traités3  et  que,  si  sa 
dernière  réponse  sur  l'élection  de  l'archiduc  Joseph  n'a  pas  été  telle 
que  l'aurait  désirée  la  cour  de  Vienne,  elle  doit  l'attribuer  en  partie  aux 
mesures4  qu'elle  a  prises  et  aux  sentiments  patriotiques  du  Roi,  qui 
croit  que  le  devoir  d'un  des  premiers  Électeurs  est  de  soutenir  sa 
dignité,  les  libertés  et  les  lois  de  l'Empire  et  la  majesté  du  Corps 
Germanique. 

Eigenhandig  (praes.  34.  Januar). 


4746.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  janvier  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois.  Comme  elle  ne  m'offre 
aucun  objet  au  sujet  duquel  je  pourrais  vous  donner  de  nouvelles  ins- 
tructions, je  ne  vous  fais  la  présente  que  pour  vous  dire  que  vous  devez 
tâcher  à  rendre  vos  rapports  plus  intéressants,  en  dirigeant  votre  attention 
principalement  sur  les  points  que  voici:  si  le  ministère  commence 
actuellement  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  le  transport 
résolu  pour  la  Finlande  se  ferait  sûrement  au  printemps  qui  vient,  de 
façon  qu'il  saura  être  au  lieu  et  en  place,  même  avant  l'ouverture  de 
la  Diète;  si  l'on  y  pense  sérieusement,  ou  si  on  pourrait  penser  de 
remettre  encore  ce  transport;  si  le  parti  contraire  au  gouvernement  et 
au  ministère,  tant  au  Sénat  que  dans  le  pays,  continue  à  machiner  et 
à  faire  des  trames,  s'il  augmente  ou  s'il  diminue;  si  la  Russie  continue 
à  faire  des  corruptions ,  et  quel  progrès  elle  fait  par  ses  menées  pour 
agrandir  son  parti.  Voilà  les  points  dont  je  souhaite  être  exactement 
informé  par  vos  rapports  et  qui  par  conséquence  en  doivent  faire  l'objet 

principal.  _     , 

r        r  Federic. 

Mach  dem  Concept.  


4747-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar:  ,J'ai  reçu  .  .  .  hier  au  soir  le  projet 
du  mémoire  à  donner  au  comte  de  Puebla.5 


...  Je  l'ai  trouvé  fort  énergique  et  plein 
de  force  et  de  feu,  et  je  suis  persuadé 
que  xnilord  Tyrconnell  l'approuvera,  si 
Votre  Majesté  veut  bien  permettre  que  je 
lui  en  communique  une  copie  avant  qu'il 
soit  remis.    J'avais  déjà,  avant  que  de  le 


Berlin,  25.  Januar  1751. 
Er  kann  solches  noch  heute 
an  Mylord  Tyrconnell  weisen  und 
sich  mit  demselben  ûber  die  Aen- 
derung  ein  und  anderer  Worte  in 
der  Note  concertiren,  Mir  aber  so- 
dann  solches  heute  zeigen.   Es  muss 


«  In  der  Ausfertigung :  et  Sa  Majesté  l'Impératrice.  —  «  n'a  pu.'—  3  De 
ses  traités  —  4  telle  que  la  cour  de  Vienne  l'aurait  désirée,  elle  doit  l'attribuer 
aux  mesures.  —  5  Nr.  4745. 
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recevoir,  parlé  longtemps  à  ce  ministre 
là -dessus,  en  lai  faisant  lire  la  dépêche 
de  mon  neveu  à  Votre  Majesté  sur  les 
plaintes  de  l'Impératrice -Reine.  Milord 
Tvrconnell  me  répondit  que  l'idée  de 
Votre  Majesté  lui  paraissait  très  bonne  et 
qu'il  ne  croyait  pas  que  ni  sa  cour  ni 
celle  de  Manheim  y  trouveraient  à  redire  ; 
que  Votre  Majesté  ferait  fort  bien  de  faire 
remettre  à  la  suite  de  l'audience  qu'Elle. 
comptait  donner  au  comte  de  Puebla  une 
note  sur  tout  ce  qu'Elle  lui  dirait,  afin 
que  la  cour  de  Vienne  ne  pût  pas  tron- 
quer le  discours  de  Votre  Majesté;  mais 
qu'une  pareille  note  deviendrait  une  pièce 
extrêmement  importante,  et  qu'il  en  fau- 
drait bien  ménager  et  peser  les  termes, 
afin  qu'on  ne  pût  pas  trouver  occasion  à 
Vienne  d'en  tirer  le  venin  qu'on  s'y  flattait 
peut-être  d'y  trouver  .  .  .  Que  par  rap- 
port à  l'Électeur  palatin,  milord  Tyrcon- 
nell  me  dit  qu'il  y  aurait  une  observation 
à  faire  sur  la  délicatesse  de  ce  Prince, 
qu'il  fallait  ménager  extrêmement,  pour 
que  cela  n'eût  pas  l'air  comme  si  on 
voulait  le  forcer  d'accepter  tel  accom- 
modement qu'on  trouverait  à  propos  de 
lui  prescrire;  qu'enfin  pour  ce  qui  regar- 
dait les  affaires  du  Nord,  milord  Tyrcon- 
nell  croit  que,  si  l'on  voulait  promettre 
quelque  chose  aux  ennemis  de  la  Suède 
pour  les  mesurer  et  pour  leur  ôter  tout 
prétexte  de  brouiller  les  cartes,  il  faudrait 
employer  les  termes  de  rétablissement  du 
despotisme  et  de  tout  changement  qui  pût 
tendre  à  ce  but,  préférablement  à  l'ex- 
pression générale  d'un  changement  de  la 
forme  du  gouvernement,  puisqu'en  se  ser- 
vant de  ces  expressions,  on  lierait  les 
mains  à  la  Suède  de  corriger  dans  les 
moindres  choses  ce  qui  pourrait  y  avoir 
de  défectueux,  dans  leur  gouvernement, 
quand  même  l'essentiel  de  celle  d'au- 
jourd'hui serait  conservé." 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnuog 


auch  alsdenn  an  Chambrier  ein 
Précis  davon  in  einer  sehr  wohl 
chiffrirten  Pièce  communiciret  wer- 
den,  damit  derselbe  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  davon  sprechen  kann. 


des  Cabinetssecretars. 


4748.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN 

Jr  odewils    und    Finckenstein    tlber 
senden,  Berlin  24.  Januar,  eine  Abschrift 
des  Begleitschreibens  [Kônigsberg  13.  Ja- 
nuar],  mit  welchem  Warendorff  dem  Be- 


Berlin,  26.  Januar  1751 . 

Weil  Ich  vernehme,   dass   in 
denen  kôlnischen  und  andern  fran- 


2J8 


fehle  des  Konigs  gemassi  die  ihm  bei 
seiner  Abreise  aus  Petersburg  eingehàndigte 
Note  an  den  Grafen  Bestushew  zuruck- 
gesandt  hat  und  geben  anheim,  durch  Mît- 
theilung  dièses  Schreibens  die  preussischen 
Gesandtschaften  in  Stand  zu  setzen,  et- 
waigen  Entstellongen  des  Herganges  ent- 
gegenzutreten. 


zôsischen  Zeitungen  der  Kanzier 
seine  ganze  Note  drucken  lassen, 
so  glaube  Ich,  dass  es  am  besten 
sein  werde,  dass  der  ganze  Brief 
des  Warendorff  auch  in  solchen 
Zeitungen  gedrucket  und  ein  Ar- 
ticul  dabei  gefiiget  werde  von  dem 


ohngefâhrlichen  Einhalt,  dass  nach- 
dem  demselben  solche  Note  eingeliefert  worden,  da  durch  seinen  er- 
haltenen  Rappell  sein  Ministère  schon  expiriret  gewesen,  so  habe  der- 
selbe  nicht  anders  gekonnt,  als  solche  mit  seinem  Schreiben  zurtick- 
zusenden,  welches  von  ihm  geschehen,  da  er  schon  aus  der  Activité  als 
Minister  gewesen,  so  dass  solches  als  eine  Sache,  so  er  wie  ein  Par- 
ticulier vor  sich  gethan,  geschehen  sei  p.  p. 

Mûndliche  Résolution.    Nacb  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


4749.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar:  ,  J'ai  communiqué  aujourd'hui,  selon 
les  ordres  de  Votre  Majesté,  à  milord  Tyr- 
connell  le  projet  du  mémoire  à  donner  au 
comte  de  Puebia.  Votre  Majesté  trouvera 
cette  copie  ci-jointe,  et  ce  qui  est  écrit  à 
la  marge,  et  souligné  dans  le  texte,  fait 
la  différence  de  l'original  de  Votre  Ma- 
jesté, que  je  joins  également  ici,  avec  la 
pièce  rédigée  de  milord  Tyrconnell.  Il 
dépendra  donc  de  Votre  Majesté  si  Elle 
veut  bien  admettre  les  tempéraments,  les 
petits  changements  et  les  adoucissements 
que  ce  ministre  y  a  mis,  tant  pour  ce  qui 
regarde  la  conduite  du  roi  d'Angleterre 
dans  les  voies  de  conciliation  qu'on  pro- 
pose, que  pour  l'Électeur  palatin,  les  af- 
faires du  Nord,  et  quelques  mots  pour 
rassurer  les  Princes  de  l'Empire.  2 

Nach  der  eigenhUndigen  Aufzeichnung  (praes.  96.  Januar)  am  Rande  des  umgearbeiteten  ,, Projet 
d'un  mémoire  à  donner  au  comte  de  Puebia". 


[Berlin,  26  janvier  1751]. 

Je  n'ai  pas  le  mot  à  y  redire. 

Vous  pouvez  faire  copier  la  pièce, 

et    comme    d'ailleurs  les  ministres 

viennent    demain    en    haut,    vous 

pouvez  dire  à  La  Puebia  que  j'avais 

à  lui  parler,   et   me  l'amener  tout 

de  suite  après  que  je  rentrerai  dans 

ma  chambre.  ^     , 

Fedenc. 


4750.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  26  janvier  1751. 

J'ai   bien   reçu  votre   dépêche,   avec  celles  du  comte  de  Podewils, 
à  la   date   du    16  de  ce   mois.     Quelque   étrange   que  me   paraisse  la 


*  Vergl.  S.  213.  —  a  Vergl.  die  Anmerkungen  zu  Nr.  4745. 
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faiblesse  de  l'ambassadeur  de  France,  en  se  laisssant  tout-à-fait  entraîner 
par  les  illusions  que  le  sieur  Blondel  lui  fait,  je  n'en  suis  cependant 
pas  trop  inquiet,  parceque  je  sais  que  tout  cela  n'opère  point  sur  l'esprit 
du  ministère  à  Versailles,  et  que  celui-ci  envisage  les  affaires  tout  autre- 
ment, quelques  insinuations  contraires  que  ses  ministres  à  Vienne  leur 
sauraient  faire. 

Au  surplus  vous  trouverez  à  la  suite  de  celle-ci  la  spécification 
d'arrérages  de  mes  domaines  en  Hollande,1  pour  en  faire  votre  usage. 

Nach  dent  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4751.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  Januar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  wollen,  wie  des 
Kônigs  Majestfit  tiber  die  bewusste  Anfragen3  zur  Resolution  ertheilet 
haben,  wie  der  Herr  von  Klinggràffen  zwar  sich  geschlossen  halten  und 
sur  die  Gesichter  und  Contenance  des  ôsterreichischen  Ministerii  ob- 
serviren  solle,  wenn  aber  ein  oder  anderer  von  solchen  Ministres  gegen 
ihn  davon  zu  sprechen  anfangen  môchte,  so  sollte  er  sich  in  Confor- 
mité der  Note  expliciren,  und  daferne  in  solcher  ein  und  anderer  Um- 
stand  enthalten,  der  dem  p.  von  Klinggràffen  nicht  gnugsam  bekannt, 
so  môchten  Ew.  Excellenz  in  dem  an  denselben  abzulassenden  Rescript 
ihm  die  erforderlichen  Éclaircissements  annoch  zugleich  geben. 

Sonsten  vermeinen  Se.  Kônigl.  Majestât,   dass  es   keinen  Anstand 

habe,   dass  ermeldeter  von  Klinggràffen  mit  den  dortigen  franzôsischen 

und  pfalzischen  Ministres  wegen  der  Note  confidemment  communicirte, 

zumalen  Dero  Intention  sei,  dass  Sie  iiberall  denen  Deroselben  alliirten 

Hôfen  davon  Communication  thun  wollten.  _  .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4752.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  29  janvier  1751. 

Vos  dépêches  du  23  et  du  26  de  ce  mois  me  sont  bien  parve- 
nues. Comme  il  s'agit  principalement,  à  l'égard  des  listes  des  troupes 
saxonnes  que  je  vous  demande,3  que  leur  dislocation  et  tous  les  quar- 
tiers desdites  troupes  y  soient  exactement  marqués,  vous  devez  tâcher 
de  me  satisfaire  là-dessus.  Quant  aux  distinctions  qu'on  fait,  à  la  cour 
où  vous  êtes,  aux  ministres  impériaux,  vous  devez  vous  conformer  ex- 
actement à  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  par  un  resçrit  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères  à  ce  sujet,  dont  le  précis  est  qu'il  n'y 
avait  point  d'irrégularité,    quand   le  roi  de  Pologne  distinguait  l'un  ou 

x  Vergl.  S.  112.  —  a  In  Betreff  der  Klinggràffen  zu  ertheilenden  Weisungen 
wegen  der  dem  Grafen  Puebla  tibergebenen  Note.  —  3  Vergl.  S.  227. 
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l'autre  d'entre  les  ministres  étrangers  pour  s'en  faire  accompagner  à  la 
chasse,  puisque  cela  dépendait  de  son  bon  plaisir.  Vous  aurez  d'ailleurs 
à  soutenir  les  distinctions  qu'on  a  faites  à  vos  antécesseurs  et  aux 
autres  ministres  de  leur  rang,  principalement  à  l'occasion  des  fêtes  et 
des  festivités  publiques,  mais  vous  devez  observer  en  même  temps  que, 
s'il  arrivait  quelque  irrégularité  à  ce  sujet,  vous  ne  deviez  jamais  faire 
vos  plaintes  avec  trop  de  vivacité,  mais  toujours  bien  modérément  et 
avec  toute  la  douceur. 

Au  reste,  j'ai  été  vivement  surpris  de  voir  par  votre  dernière  sus- 
alléguée  relation  la  manière  étrange  et  criante  dont  la  cour  de  Dresde 
en  a  usé  à  l'égard  des  200,000  écus  qui  lui  ont  été  comptés  par  les 
Hanovriens,1  et  je  trouve  absolument  nécessaire  que,  vu  cette  économie 
aussi  extravagante,  vous  pressiez  continuellement  le  comte  Hennicke  sur 
le  payement  de  tous  les  billets  de  la  Situer  qui  seront  échus  à  mes 
créanciers  à  la  prochaine  foire  de  Leipzig.  Vous  pourrez  insinuer  à  ce 
sujet  au  comte  Hennicke  qu'aussi  longtemps  que  j'avais  vu  que  la  cour 
de  Dresde  n'était  en  état,  faute  d'argent,  de  s'acquitter  des  sommes 
dues  à  mes  sujets,  je  ne  l'avais  pas  trop  pressée  là-dessus;  mais  qu'à 
présent  qu'elle  avait  les  moyens  en  mains  pour  contenter  mes  dits  su- 
jets, par  l'argent  qui  lui  était  revenu  des  provinces  hypothéquées  à 
l'Hanovre,  il  était  juste,  aussi,  qu'elle  satisfit  mes  sujets  créanciers,  en 
conséquence  du  traité  de  paix. 

Au  surplus,  il  est  hors  de  doute  que  la  cour  de  Saxe  accédera  au 
traité  des  deux  cours  impériales,  quoique  peut-être  elle  tâchera  de  se 
faire  préalablement  quelques  petites  convenances.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4753.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  janvier  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  à  la  date  du  18  de  ce  mois,  m'a 
été  rendu,  où  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le  marquis  des 
Issarts  a  si  bien  pénétré  le  vrai  caractère  de  la  cour  de  Saxe  et  de 
son  premier  ministre,  qu'il  vous  a  peints  d'après  nature.  Je  me  per- 
suade que  cela  confirmera  le  ministère  de  France  dans  les  sentiments 
où  il  a  été  déjà  relativement  à  ladite  cour,  et  effectivement  tout  l'ar- 
gent que  la  France  donnerait  à  l'autre,  serait  autant  que  jeté  dans  l'eau. 
Au  surplus,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire  des  politesses  de  ma  part  au 
susdit  marquis  des  Issarts,  quand  l'occasion  se  présentera  de  le  faire 
tout  naturellement.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


x  Maltzahn  hatte  dartlber  unter  dem  26.  Januar  berichtet:  „Cet  argent  sera  em- 
ployé à  payer  les  présents  que  la  Princesse  Électorale  a  eus,  parmi  lesquels  il  y  a  un 
collier  et  des  pendants  d'oreilles  qu'on  estime  à  100,000  écus.  S'ils  ne  le  vatabt  pas, 
le  Roi  Ta  toujours  payé.    Le  reste  sera  employé  à  subvenir  aux  dépens  du  carnaval/* 
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4754-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  janvier  1751. 

Ne  vous  laissez  pas  persuader  que,  quand  la  cour  où  vous  êtes  a 
réformé  quelques-uns  de  ses  régiments,  elle  Tait  fait  pour  en  rendre 
les  autres  régiments  plus  forts;  on  vous  a  abusé  là -dessus,  et  quand 
vous  en  prendrez  des  informations  plus  précises,  vous  trouverez  qu'on 
a  réformé  des  régiments  pour  en  compléter  les  autres. 

Les  insinuations  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  faire  qu'elle  était 
assurée  du  marquis  de  Puyzieulx  et  que  le  conseil  de  France  était  par- 
tagé touchant  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  sont  des  plus 
fausses,  et  je  soupçonne  que  ce  sont  de  ces  faux  avis  que  le  comte 
Ulfeld  a  donnés  expressément  à  quelqu'un  pour  les  confier  au  comte 
de  Podewils,  afin  de  lui  en  imposer.  Quant  à  vous,  je  vous  avertis 
que  vous  devez  être  bien  en  garde  sur  de  pareilles  confidences  fausses, 
au    sujet   desquelles   la   cour   de  Vienne  est  la  plus  adroite  pour  en 

donner.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4755.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

In  EU.     Potsdam,  1.  Febmar  1751. 

Se.  Kônigl.  Majestat  haben  mir  sogleich  befohlen,  Ew.  Excellenz 
vermittelst  Absendung  eines  Expressen  zu  melden,  wie  es  nothwendig 
sein  dtirfte,  dass  der  Secrétaire  Michell  zu  London  auch  Communica- 
tion von  der  dem  Graf  Puebla  zugestelleten  Note  bekomme  und  zu- 
gleich  ûber  die  dazu  gegebene  Gelegenheit  und  andere  deshalb  ihm  zu 
wissen  nôthige  Umstànde  mit  ehster  Post  vermittelst  einer  wohl- 
chifrrirten  Dépêche,  auch  dass  es  eigentlich  nur  ein  Particulier-Discours 
zwischen  Sr.  Kônigl.  Majestat  und  dem  Graf  Puebla  gewesen  und  also 
die  Note  kein  ordentliches  solennes  Instrument  sei,  instruiret,  ihm  aber 
zugleich  aufgegeben  werde,  davon  weiter  keinen  Gebrauch  zu  machen, 
sondern  es  sich  nur  zu  seiner  Direction  dienen  zu  lassen.  Es  ver- 
meinen  Se.  Kônigl.  Majestat  auch,  dass  mehrerer  Précaution  halber 
dièse  Dépêche  morgen  unter  des  p.  Splitgerber  Couvert  abgehen  kônne 
und  daher  etwas  compress  zu  schreiben  sei. 

Ferner  wollen  Se.  Kônigl.  Majestat,  dass  auch  dem  p.  von  Rohd 
zu  Stockholm  davon  Communication  zu  geben,  mit  der  Auflage,  dar- 
ûber  vertrauet  mit  dem  schwedischen  Ministerio  zu  sprechen,  damit 
selbiges  sàhe,  wie  Se.  Kônigl.  Majestat  das  Interesse  von  Schweden 
â  Cœur  nehmen. 

Uebrigens  verlangen  Se.  Kônigl.  Majestat,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Mylord  Tyrçonnell  von  denen  gestern  eingekommenen  beiden  Dépêchen 
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des  p.  Michell's  die  vom  22.  Januarii1  gewôhnlicher  Maassen  communi- 

ciren  môchten.  _.    _     _ 

Eichel. 

Nach  der  Aasfertigung. 


4756.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggrètffen  berichtet,  Wien  23.  Ja- 
nuar  :  „Le  comte  de  Barck  me  dit  qu'après 
l'arrivée  d'un  courrier  de  Pétersbourg,  il 
y  a  quatre  ou  cinq  jours ,  il  avait  appris 
de  trois  différents  bons  endroits  qu'on 
avait  appris  que  le  sieur  Warendorff  de- 
vait, selon  l'étiquette  de  la  cour,  prendre 
congé  par  une  audience;  qu'à  moins  de 
cela  il  ne  partirait  pas." 


Potsdam,  2  février  1751. 

Votre  dépêche  du  23  passé 
m'est  bien  parvenue.  Vous  pouvez 
assurer  au  comte  de  Barck  que  c'est 
un  conte  imaginé  à  plaisir  que 
l'anecdote  qu'on  lui  a  marquée  au 
sujet  du  sieur  Warendorff  et  de 
l'audience  à  laquelle  l'on  avait 
voulu  l'obliger  pour  se  congédier 
formellement. 

Il  n'y  a  rien  qui  me  surprend,  quand  vous  me  marquez  que  la 
cour  où  vous  êtes  soit  vivement  piquée  contre  moi  pour  ma  lettre  que 
j'ai  écrite  à  l'électeur  de  Mayence;2  tous  ceux  qui  ne  suivent  pas 
aveuglément  ses  volontés,  s'y  doivent  attendre.  H  ne  me  reste  qu'à 
apprendre  quel  a  été  le  succès  de  la  conversation  que  j'ai  eue  en  dernier 
lieu  avec  le  comte  Puebla,  dont  je  vous  ai  fait  déjà  envoyer  le  précis 
par  écrit.3  Quelques  pures  et  sincères  qu'aient  été  mes  intentions  à  ce 
sujet,  je  ne  dois  pas  me  flatter  que  ladite  cour  l'aura  vu  de  bon  œil. 
Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  21  du  mois  dernier  dont  vous 
avez  chargé  le  comte  Podewils,  et  qui  [m'a  été]  envoyée  de  Neisse. 

Je  suis  bien  aise  du  biais  que  vous  avez  pris  pour  finir  bientôt 
l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande.  Cependant  je  ne 
suis  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  vous  sur  les  raisons  que  vous  alléguez 
pour  qu'il  faudrait  rabattre  du  prix  de  la  vente  la  somme  de  2,075  écus 
que  je  dépense  jusqu'ici  pour  l'entretien  de  quelques  gens  d'affaires  et 
domestiques  de  ces  domaines.  Il  faudra  considérer  que,  vu  que  ces 
domaines  étaient  séparés  et  éloignés  de  mes  autres  provinces,  j'étais 
obligé  d'entretenir  séparément  des  gens  qui  avaient  soin  de  leur  ad- 
ministration; or  le  cas  est  tout  autre,  quand  le  Prince  -  Stathouder  en 
aura  -  fait  l'acquisition ,  parcequ'il  ne  lui  faudra  que  des  gens  qui  sont 
déjà  en  ses  gages,  pour  avoir  l'intendance  de  ces  domaines,  et  d'ailleurs 
on  ne  rabat  jamais  du  prix  d'une  maison  ou  d'une  terre  qu'on  vend, 
les  gages  des  domestiques  que  l'acheteur  est  obligé  d'entretenir  à  sa 
convenance. 

1  Ueber  die  Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland  vor  Unterzeichnung 
der  englischen  Accessionsacte  (vergl.  S.  205  Anm.  2)  zu  der  Petersburger  Allianz 
von  1746.  —  «  Vergl.  S.  182  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  233.  238.  239. 
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Au  reste,  j'ai  mes  taisons  pourquoi  je  vous  avertis  pour  votre 
direction  que  vous  ne  devez  point  voir  par  les  yeux  de  votre  prédé- 
cesseur, le  comte  Podewils,  les  affaires  qui  regardent  la  cour  de  Vienne, 
ni  suivre  simplement  les  insinuations  qu'il  vous  aura  faites  à  cet  égard, 
mais  que  vous  devez  voir  plutôt  par  vos  propres  yeux  tout  ce  qui  se 
passe,  et  peser  bien  mûrement  les  affaires  dont  vous  me  ferez  vos 
rapports. 

Nach  dem  Concept.  reaeriC. 


4757.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS.' 

Potsdam,  2  février  1751. 

Votre  dépêche  du  22  du  mois  passé  m'a  été  bien  rendue.  J'aurais 
souhaité  que  vous  n'eussiez  point  fait  difficulté  de  donner  copie  au 
marquis  de  Puyzieulx  du  mémoire  que  j'ai  fait  faire  en  forme  de  réfu- 
tation1 de  la  pièce  que  Bestushew  avait  envoyée  au  sieur  Warendorff, 
d'autant  plus  qu'il  était  à  présumer  que  j'en  aurais  déjà  fait  faire  com- 
munication au  comte  Tyrconnell  par  mes  ministres. 

Quant  à  l'article  de  la  finance  de  France,  il  serait  bien  désirable 
qu'elle  y  fût  mieux  arrangée.  Vous  devez  savoir  cependant  pour  votre 
direction  que  la  cour  de  Vienne  n'est  point  mieux  en  fonds,  que  les 
finances  de  Russie  sont  entièrement  dérangées,  que  celles  de  la  ré- 
publique de  Hollande  sont  abîmées,  et  qu'il  faut  bien  du  temps  encore 
à  l'Angleterre  pour  remettre  les  siennes,  pour  qu'elle  osât  entreprendre 
une  nouvelle  guerre  avec  apparence  de  la  pouvoir  soutenir  en  suite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4758.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  février  1751. 

J'ai  heureusement  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  19 
et  du  22  du  mois  passé.  L'idée  que  le  marquis  de  Grimaldi  vous  a 
communiquée  par  rapport  à  un  ministre  à  envoyer  de  la  cour  d'Espagne 
à  celle  de  Russie,  me  paraît  être  parfaitement  bonne,  et  je  crois  que 
s'il  peut  la  faire  goûter  à  Madrid,  ce  serait  à  l'avantage  des  alliés  de 
la  Suèdes  et  de  la  bonne  cause  ;  du  moins  nous  en  profiterons  pour  avoir 
des  avis  de  ce  que  l'on  fait  à  Pétersbourg,  dont  nous  sommes  à  pré- 
sent dans  une  ignorance  entière,  après  que  mon  ci-devant  ministre,  le 
sieur  Warendorff,  en  est  parti. 

Au  surplus,  je  vous  renvoie  à  la  dépêche  qui  vous  parviendra  à 
la  suite  de  celle-ci  du  département  des*  affaires  étrangères.3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  213.  —  a  Vergl.  Nr.  4755. 
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4759-   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÂRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  ilber- 
reichen,  Berlin  31.  Januar,  ein  Schreiben 
des  churpfltlzischen  Ministère  von  Wachten- 
donck  [Mannheim  21.  Januar]  iiber  die 
Anknnft  eines  mainzischen  Diplomaten, 
Baron  von  Koeth,  in  Mannheim,  der  um 
die  pf&lzische  Churstimme  fur  die  Kënigs- 
wahl  geworben  habe.  Wachtendonck  „nnit 
par  représenter  que,  comme  la  cour  de 
Vienne  prétendait  que  l'accession  de  l'É- 
lecteur palatin  à  la  paix  de  Dresde  avait 
éteint  toutes  les  prétentions  d'indemnité 
à  la  charge  de  la  maison  d'Autriche,  Son 
Altesse  Électorale  serait  charmée  que 
Votre  Majesté  voulût  faire  parler  là-dessus 
à  la  cour  de  Vienne,  pour  lui  faire  com- 
prendre la  frivolité  de  cette  défaite.11 

Mfladliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  2.  Februar  1751. 

Recht  gut;  es  kann  an  Tyr- 
connell  communiciret  werden.  Ich 
bin  auch  wohl  zufrieden,  dass  in 
dem  nurgedachten  Sinn  wegen  des 
churpfalzischen  Hofes  nach  Wien 
geschrieben  werde. 


4760.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  février  1751. 

C'est  dans  la  dernière  confidence,  Milord,  que  je  veux  bien  vous 
faire  part  d'un  avis  secret  qui  m'est  parvenu.  Il  s'agit  d'un  propos 
que  le  sieur  Williams  doit  avoir  tenu  à  quelqu'un  de  ses  intimes  sur 
ce  qu'il  avait  trouvé  moyen  de  faire  envisager  au  comte  Puebla  tout 
autrement  qu'il  l'avait  d'abord  fait,  la  dernière  conversation  que  j'avais 
eue  avec  lui  et  dont  on  lui  avait  donné  le  précis  par  écrit  ; *  qu'il  l'avait 
disposé  en  conséquence  d'envoyer  copie  de  ce  précis  au  général  Pret- 
lack,  afin  d'en  faire  l'usage  qu'il  convenait  pour  fortifier  la  cour  de 
Russie  dans  les  bons  principes  où  elle  était  actuellement;  qu'il  avait 
d'ailleurs  persuadé  à  ce  comte  de  faire  envisager  à  sa  cour  ce  précis 
comme  une  pièce  où  la  cour  de  Vienne  et  celles  de  ses  alliés  étaient 
également  maltraitées  et  pour  laquelle  il  conviendrait  que  celles-ci  pen- 
sassent aux  moyens  propres  à  faire  avorter  les  projets  contraires  et  de 
relancer  avec  ardeur  et  dignité  la  loi  qu'on  prétendait  leur  imposer. 
Je  vous  laisse  juger  vous-même,  Milord ,  de  l'iniquité  de  »ce  procédé  et 
du  sens  qu'on  m'attribue  malicieusement  sur  une  chose  où  mes  inten- 
tions ont  été  les  plus  pures  et  plus  sincères.  En  attendant,  je  vous 
conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  religieux  sur  cette  anecdote  et 
de  n'en  dire  mot  à  âme  qui  vive,  puisqu'il  n'y  a  que  vous  à  qui  je  la 
confie,  et  qu'il  y  va  de  mon  grand  intérêt  qu'elle  soit  ménagée  absolu- 
ment.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  ru  Paris. 


x  Vergl.  S.  233.  237. 
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476 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Februar  1751. 

Sr.  Kônigl.  Majestât  allergnàdigstem  Befehl  zufolge  habe  Ew.  Ex- 
cellenz  hierbei  diejenige  Copie  derer  Dépêches,  so  Mylord  Tyrconnell 
jiingsthin  erhalten  und  des  Kônigs  Majestât  communiciret  hat,  tiber- 
senden  sollen,  mit  dem  Vermelden,  nach  davon  gemachtem  Gebrauch 
solche  Hôchstderoselben  wenigstens  so  lange  wieder  zu  remittiren,  bis 
Sich  Dieselbe  ttber  die  darin  enthaltene  différente  Sujets  gegen  Mylord 
Tyrconnell  expliciret  haben. 

Ich  soll  ferner  desfalls  an  Ew.  Excellenz  vermelden,  wie  der  Haupt- 
umstand  darin,  wortiber  Se.  KônigL  Majestât  jetzo  am  mehresten  zu 
reflectiren  hatten,  die  von  Frankreich  wiederum  auf  das  Tapis  gebrachte 
Unionssache  wàre,  in  der  Art,  wie  solches  Ew.  Excellenz  aus  der  Pièce 
selb6t  mit  mehrerem  ersehen  wiirden.  Hôchstdieselbe  glaubten,  dass  die 
Sache  an  sich  selbst  gut  und  dabei  mehr  zu  gewinnen  als  zu  verlieren 
sei;  Sie  vermeinen  aber,  dass  man  sich  damit  nicht  zu  ttbereilen,  son- 
dern  wenigstens  die  Zeit  abzuwarten  habe,  bis  die  Subsidestractats  mit 
denen  teutschen  Prinzen,  welchen  Frankreich  die  Subsides  fourniren 
wollte,  zu  Stande  gekommen  wâren,  indem  sonsten,  wenn  man  ersteren* 
zugleich  von  einem  Unionswerke  sprechen  wollte,  solches  ein  oder  an- 
deren  derselben  stutzig  machen  und  ihnen  Soupçons  geben  dôrfte,  mit- 
hin,  dass  wenn  dièses  Werk  nicht  gut  und  entweder  zu  friih  oder  zu 
spàt  angegriffen  wiirde,  solches  von  schlechtem  Erfolg  sein  môchte. 
Wenn  aber  die  Sachen  wegen  der  zu  contractirenden  Subsidestractats 
erst  zu  ihrer  gânzlichen  Consistance  gekommen  wâren  und  man  dann 
sâhe,  dass  der  wienersche  Hof  und  dessen  Anhânger  das  Wahlgeschâfte 
poussiren  wollten,  ohne  auf  Frankreich  und  auf  Se.  KônigL  Majestât 
Attention  zu  machen,  so  glaubten  Hôchstdieselbe,  dass  es  alsdenn  Zeit 
wàre,  zu  der  Union  quaestdonis  zu  schreiten,  welcher  beizutreten  die- 
jenigen  Fursten,  so  alsdenn  bereits  in  Subsides  stânden,  sich  nicht  wtir- 
den  entziehen  kônnen;  worauf  gar  leicht  erfolgen  môchte,  dass  noch 
andere  teutsche  Ftirsten  mehr,  welche  von  dem  wienerschen  Hofe  miss- 
vergntigt  wâren,  als  ex.  gr.  Kôln,  Cassel,  Wiirzburg,  Ansbach  pp., 
solcher  Union  accedireten,  so  dass  solche  auf  dergleichen  Unionswerk 
auslaufen  kônnte,  als  es  ehedem  zu  Zeiten  der  Religionsmotuum  und 
sonst  in  andern  Gelegenheiten  mehr  gewesen,  obschon  mit  dem  Unter- 
schiede,  dass  jetzo  Frankreich  und  Se.  KônigL  Majestât  solche  mit 
Nachdruck  souteniren  kônnten.  Weilen  aber  Hôchstdieselbe  derer 
Reichssachen  und  dahin  gehôrigen  Umstânde  so  sehr  kundig  nicht 
wâren,  hergegen  Ew.  Excellenz  die  grosse  Erfahrung  und  Routine  da- 
von hâtten,  als  verlangten  Sie  von  Deroselben,  dass  Dieselbe  dièse 
Sachen  in  grtindliche  Erwâgung  nehmen  und  Sr.  KônigL  Majestât  Dero 
Sentiment  melden  môchten: 

1)  Was  vor  ein  Plan  zu  machen,  um  die  Sache  zu  fassen  und  mit 
Succès  daran  zu  arbeiten; 
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2)  Was  vor  Avantages  davon  zu  hoffen  und  was  vôr  Inconvenances 
hergegen  daher  zu  besorgen?  und  endlich 

3)  Was  der  wienersche  Hof  und  dessen  Adhârenten  vor  Tours  da- 
gegen  machen  kônnten,  um  entweder  die  Sache  zu  hintertreiben  oder 
inutile  zu  machen. 

Dergleichen    detaillirtes   Sentiment  des   Kônigs   Majestat  von  Ew. 

Excellenz  erwarten  wollten,  um  dariiber  reflectiren  und  Sich  endlich  des- 

halb  decidiren  zu  kônnen.1  „.    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4762.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  février  1751. 

Milord.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  Ier  de 
ce  mois  avec  les  pièces  qui  vous  sont  parvenues  de  votre  cour  et  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer;  rien  du  monde  ne  me  peut 
être  plus  sensible  et  flatteur  que  les  témoignages  de  son  attention  pour 
*tout  ce  qui  me  regarde  et  la  façon  empressée  dont  elle  prend  à  cœur 
les  intérêts  de  ses  alliés. 

Je  ne  manquerai  pas  de  communiquer  au  duc  de  Brunswick  la 
copie  de  l'acte  de  garantie  dont  le  Roi  votre  maître  veut  bien  se 
charger  de  mon  traité  avec  le  Duc,  de  même  que  le  projet  de  son  acte 
d'acceptation  de  cette  garantie;  je  les  appuierai  de  mon  mieux  et  j'es- 
père de  l'esprit  juste  et  équitable  de  ce  Prince  qu'il  ne  se  refusera 
point  aux  brèves  explications  que  votre  cour  a  trouvé  bon  d'insérer 
dans  le  premier  acte,  pour  qu'il  n'y  reste  aucun  équivoque. 

Quant  aux  prétentions  de  l'Électeur  palatin  à  la  charge  de  la  cour 
de  Vienne,  je  suis  dans  la  ferme  résolution  de  me  diriger  uniquement 
à  ce  sujet  selon  les  intentions  de  votre  cour  et  de  seconder  au  possible 
tout  ce  que  celle-ci  trouvera  juste  et  raisonnable. 

L'article  de  l'Union  à  faire  entre  quelques  Princes  en  Allemagne 
pour  leur  défense  mutuelle  et  celle  des  constitutions  de  l'Empire,  mérite 
une  réflexion  particulière,  par  bien  des  détails  qu'il  faut  prendre  en 
considération;  d'ailleurs  ce  serait  peut-être  gâter  l'affaire  que  de  l'entre- 
prendre soit  trop  tôt  ou  trop  tard.  C'est  pourquoi  je  vous  prie,  Milord, 
de  me  laisser  quelques  jours  de  temps  pour  pouvoir  y  réfléchir  mûre- 
ment.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

J    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertiguag  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  su  Paris. 


t  Vergl.  Bd.  VII,  347. 
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4763.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  4  février  1751 . 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell, 
venant  de  recevoir  un  courrier  de  sa  cour  qui  lui  a  apporté  une  copie 
de  l'acte  de  la  garantie  que  la  France  veut  donner  du  traité  que  j'ai 
fait  avec  le  Duc,  Monsieur  votre  frère,  me  Ta  remis,  pour  qu'il  soit 
communiqué  au  Duc,  afin  de  savoir  ses  intentions,  quand  il  agréerait 
que  milord  Tyrconnell,  en  conséquence  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  étaient 
envoyés  à  ce  sujet,  pourrait  signer  l'original  de  cet  acte,  et  à  qui  il 
plairait  à  Son  Altesse  de  donner  ses  pleins-pouvoirs  pour  faire  l'échange 
de  cet  acte  contre  celui  de  l'acceptation  de  la  garantie  de  la  France 
duquel  il  m'a  adressé,  encore,  le  projet. 

J'ai  cru  devoir  vous  adresser  les  deux  pièces  ci-jointes,  tout  comme 
elles  me  sont  parvenues,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  faire  passer 
sûrement  et  avec  le  secret  que  cette  affaire  exige,  à  Son  Altesse,  en  lui 
demandant  ses  intentions  là-dessus,  afin  que  tout  soit  mené  à  sa  per- 
fection entière. 

Je  ne  veux  cependant  pas  vous  cacher  que,  quant  à  l'acte  de 
garantie,  la  France  a  trouvé  bon  d'y  insérer  quelque  brève  explication 
concernant  la  restriction  mise  par  M.  le  Duc,  à  la  fin  du  troisième  ar- 
ticle séparé,1  par  rapport  à  ses  voix  à  l'assemblée  de  l'Empire  ou  celle 
des  Cercles,  pour  prévenir  par  là,  à  ce  qu'elle  déclare,  tout  abus  que 
des  mal  intentionnés  dans  des  temps  critiques  pourraient  tâcher  d'ins- 
pirer au  Duc  de  faire  de  cette  clause  —  ce  qu'il  ne  saurait  point 
trouver  mauvais,  parceque  cette  explication  ne  renfermait  absolument 
rien,  sinon  ce  qu'il  avait  déjà  promis  dans  le  corps  du  traité  même 
dont  la  France  ne  s'en  saurait  désister,  puisqu'on  ne  faisait  que  rendre 
plus  claire  et  moins  équivoque  par  là  l'intelligence  du  traité,  et  son 
exécution  plus  précise  et  plus  sûre,  conformément  aux  règles  les  plus 
exactes  de  la  justice. 

En  conséquence  de  quoi  milord  Tyrconnell  me  déclare  que  sa  cour 
qualifiait  cet  acte  de  copie  qui  ne  permettait  pas  d'additions,  et  nulle- 
ment de  projet  sujet  à  des  changements. 

Comme  de  ma  part  je  ne  trouve  rien  d'injuste  ou  de  déraisonnable 
en  ce  que  la  France  demande  à  ce  sujet,  et  que  j'estime  d'ailleurs  qu'on 
ne  saurait  pas  refuser  avec  bienséance  au  roi  de  France  de  donner  sa 
garantie  à  telles  conditions  qu'il  trouve  convenables,  surtout  quand 
celles-ci  ne  regardent  que  des  explications  claires  de  ce  qui  est  déjà 
contenu  dans  le  corps  du  traité,  j'espère  que  Votre  Altesse  voudra  bien 
expliquer  à  Monsieur  le  Duc  la  justice  de  cette  demande,  en  ajoutant 
tous  les  motifs  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  qu'il  se  prêtât  à  cette  com- 

1  Den  Wortlaut  dièses  Artikels  siehe  S.  261  An  m.  1;  ebendaselbst  der  dem- 
nâchst  in  diesem  Artikel  aufgenommene  Zusatz,  ans  dem  sich  die  Tendenz  der  in  den 
Entwurf  der  franzosischen  Garantieacte  eingefllgten  „Brève  Explication"  ergiebt. 
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plaisance  pour  la  France,  afin  de  ne  point  donner  lieu  à  celle-ci  à  des 
ombrages  et  des  soupçons. 

Quant  au  projet  de  l'acte  de  l'acceptation  de  la  part  du  Duc,  je 
crois  qu'il  n'y  aura  rien  qui  empêche  qu'il  ne  le  fasse  expédier  dans  le 
sens  du  formulaire,  et  de  donner  à  Votre  Altesse  les  pleins -pouvoirs 
requis  pour  le  signer  et  échanger  contre  la  garantie,  supposé  qu'il 
plaira  à  Votre  Altesse  de  S'en  charger,  pour  ménager  d'autant  mieux 
le  secret.  Pour  moi,  je  n'hésiterais  nullement  de  faire  expédier  de 
ma  part  la  même  acceptation,  dès  que  la  réponse  du  Duc  nous  sera 
parvenue. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  dire  à  Votre  Altesse  que,  quoique  le 
premier  terme  du  payement  du  subside  stipulé  avec  Monsieur  le  Duc 
ne  soit  échu  qu'à  la  fin  du  mois  prochain  de  mars,  je  suis  cependant 
prêt  de  le  faire  faire  dès  à  présent  et  dès  qu'il  lui  plaira  de  munir  de 
ses  pleins  -  pouvoirs  Votre  Altesse,  pour  recevoir  cet  argent  contre  Sa 
quittance. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 
bon  et  très  affectionné  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4764.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFA1REN. 


fodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin,  3.  Februar,  dass  Graf  Bestu- 
shew  das  an  ihn  gerichtete  Schreiben 
Warcndorff's  mit  der  russischen  Note  vom 
4./15.  Dccember»  zurttckgeschickt  habe. 


Potsdam,  4.  Februar  1751. 

Sie  môgen  sie  nur  verbrennen, 
es  ist  doch  sonsten  nichts  damit 
zu  thun. 


Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretârs. 


4765.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  février  1751. 

Milord.  Je  viens  d'être  informé  encore  par  un  bon  canal  que  le 
sieur  Williams  continue3  de  qualifier  envers  ses  intimes  le  précis  du 
discours  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla,  comme  une  pièce  remplie 
de  venin  et  qui  ne  tend  qu'à  donner  la  loi  à  la  cour  de  Vienne  et  à 
la  désunir  de  ses  alliés.  Entre  autres,  il  doit  avoir  confié  à  un  de  ses 
intimes  qu'il  pourrait  bien  recevoir  aux  premiers  jours  ses  lettres  de 
rappel  et  partir  pour  Dresde,  et  que  ses  ordres  seraient  de  se  congédier 
en  forme,  mais  qu'il  se  garderait  bien  d'en  publier  quelque  chose  avant 
le  retour  du  dernier  courrier  qu'il  avait  envoyé  à  sa  cour  au  sujet  du 
susdit  précis,  et  parcequ'il  pourrait  bien  recevoir  des  ordres  de  quitter 
Berlin  sur  le  même  pied  que  le  sieur  Gross. 


«  Vergl.  S.  213.  —  2  Vergl.  S.  244. 


249    

Je  vous  prie  très  instamment  de  me  garder  religieusement  le  secret 
de  tout  ceci.  En  attendant,  j'en  crois  entrevoir  que  la  cour  de  Vienne 
ne  s'expliquera  point  sur  le  contenu  dudit  précis,  ou,  si  elle  le  fait,  elle 
ne  répondra  que  vaguement;  que  d'ailleurs  elle  poussera  son  projet 
d'élection  d'un  roi  des  Romains,  en  se  fiant  sur  les  ostentations  que  la 
Russie  fera  en  Courlande ,  sans  faire  attention  ni  sur  la  France ,  ni  sur 
moi  et  le  Palatin;  ainsi  que,  selon  moi,  il  n'y  aura  rien  de  meilleur  à 
faire  pour  la  France  que  d'attirer  dans  ses  intérêts  l'électeur  de  Co- 
logne, et,  quant  à  moi,  de  tâcher  de  finir  au  plus  tôt  les  traités  de 
subsides  qull  conviendra  à  faire  avec  le  duc  de  Gotha1  et  d'autres 
princes  encore,  pour  fortifier  notre  parti  en  Allemagne.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  „    . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertlgung  im  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  su  Puis. 


4766.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  février  1751. 

Milord.  Mes  avis  continuent  que  le  sieur  Williams  ne  cesse  point 
de  jeter  feu  et  flammes  au  sujet  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte 
de  Fuebla,  et  qu'il  n'hésite  pas  de  dire  à  ses  plus  confidents  que,  pour 
se  venger  du  peu  d'accueil  qu'il  avait  eu  auprès  de  moi  et  de  ce  que 
j'avais  demandé  son  rappel,  il  avait  représenté  cette  affaire  à  sa  cour 
sous  une  face  aussi  hideuse  qu'il  en  saurait  espérer  qu'elle  ne  resterait 
pas  sans  suites  et  que  sa  cour  de  concert  avec  celle  de  Vienne  la  re- 
lèveraient fortement.  Quoique  je  n'en  sois  guère  en  peine,  j'ai  cepen- 
dant voulu  vous  faire  part  de  ces  particularités,  afin  que  vous  avisiez, 
Milord,  s'il  ne  conviendra  que  vous  avertissiez  confidemment  votre  cour 
de  tous  ces  manèges  et  de  ces  trames  noires  et  que  vous  lui  proposiez 
de  vouloir  bien  instruire  ses  ministres  à  Londres  et  Vienne  pour  donner 
des  explications  convenables  à  ce  sujet  et  pour  les  désabuser  des  fausses 
et  sinistres  impressions  que  des  gens  aussi  mal  intentionnés  que  le  sieur 
Williams  leur  ont  voulu  faire.  Je  remets  ceci  à  votre  jugement  et  à 
votre  pénétration.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  crois  pas,  Milord,  le  Roi  mon  oncle  aussi  fou  que  son 
ministre;  mais,  ne  perdant  point  de  vue  mon  système  pacifique,  pour 
plus  de  sûreté  je  souhaiterais  beaucoup  que  M.  de  Mirepoix  fût  instruit 
par  sa  cour  de  la  tracasserie  que  l'on  pourrait  me  faire,  pour,  en  cas 
de  besoin,  faire  sentir  en  Angleterre  qu'on  n'a  pas  droit  de  se  forma- 
liser d'une  conversation,  et  que  ce  serait  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne  et  de  celle  de  Londres  donner  une  marque  éclatante  de  leurs 
mauvais  desseins  sur  l'Allemagne  que   de  trouver  mauvais  que  les  pre- 

1  Vcrgl.  S.  207. 
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miers  princes  de  l'Empire  disent  leurs  sentiments  sans  contrainte  sur  un 
événement  des  plus  importants  pour  le  Corps  Germanique. 

Federic. 

Nach  der  Aiisfertiffung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  su  Paris.    "Der  Zusatz  eîgenr 
handig. 


4767.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  février  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  25  passé.  La  manière  dont  le  mar- 
quis de  Puyzieulx  s'est  exprimé  envers  vous  dans  la  conversation  que 
vous  avez  eue  avec  lui  au  sujet  des  procédés  des  cours  de  Londres  et 
de  Vienne  relativement  aux  affaires  du  Nord,  m'a  donné  assez  de  la 
satisfaction.  Avec  tout  cela,  comme  ces  deux  cours,  appuyées  de  la 
Russie,  vont  toujours  en  avant,  il  me  semble  que  le  moment  est  venu 
où  il  faudrait  que  les  ministres  de  France  missent  un  peu  plus  de 
vigueur  dans  leur  façon  de  s'expliquer  avec  les  ministres  des  susdites 
cours,  pour  leur  ôter  de  l'esprit  que  la  France  saurait  se  laisser  en- 
dormir pour  être  simple  spectatrice  des  troubles  qui  s'élèveraient  dans 
le  Nord.  J'avoue  que  les  ministres  de  France  ont  fait  parler  avec  assez 
de  vigueur,  il  y  a  quelque  temps,1  à  ce  sujet;  il  me  paraît  néanmoins 
qu'il  serait  nécessaire  d'en  rafraîchir  la  mémoire  et  de  faire  sentir  aux 
cours  ci-dessus  mentionnées  que  la  France  ne  verrait  nullement  avec  in- 
différence que  la  tranquillité  du  Nord  soit  troublée. 

Je  conviens  que  c'est  une  chose  un  peu  difficile  que  de  pousser 
les  ministres  de  France  à  une  pareille  démarche,  sans  blesser  leur  déli- 
catesse. Je  crois  cependant  que  vous  y  pourriez  parvenir  indirectement, 
quand  vous  prendrez  l'occasion  de  les  aiguillonner  par  l'ambition,  en 
leur  donnant  adroitement  à  entendre  qu'il  se  développait  à  présent  de 
plus  en  plus  que  toutes  les  opérations  des  cours  de  Londres  et  de 
Vienne  ne  visaient  qu'à  exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les 
affaires  de  l'Allemagne  et  même  de  l'Europe,  pour  en  être  elles  seules 
les  souverains  arbitres,  et  que  c'était  une  chose  également  injuste  et 
étrange  que  ces  cours  voudraient  régler  à  l'exclusion  entière  d'une  puis- 
sance aussi  respectable  que  la  France  une  affaire  de  telle  importance 
que  celle  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 

Je  laisse  à  votre  prudence  d'exécuter  tout  ceci  de  la  manière  que 
vous  trouverez  la  plus  convenable;  il  me  semble  cependant  que  le 
moment  est  venu  où  il  faut  que  les  ministres  de  France  mettent  'dere- 
chef un  peu  plus  de  vigueur  dans  les  propos  qu'ils  tiennent  aux 
ministres  anglais  et  autrichiens,  pour  les  tirer  de  l'illusion  qu'ils  se  sont 

faite  de  pouvoir  duper  la  France.  „     , 

„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

»  Vergl.  Bd.  VII.  281.  283.  330.  371. 
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4768.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  février  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  relation  du  27  dernier.  Pour  ce  qui  regarde 
la  France,  je  puis  vous  confirmer  encore  ce  que  je  vous  ai  déjà  mar- 
qué, que  le  ministère  de  Versailles  voit  bien  plus  clair  que  ce  qu'il  y 
a  de  ses  ministres  en  dehors,  et  qu'il  a  autant  d'attention  qu'on  le  sau- 
rait avoir,  pour  suivre  les  allures  des  deux  cours  impériales  et  celle 
d'Angleterre,  sans  se  laisser  faire  des  illusions. 

Quant  à  la  cour  de  Copenhague,  il  est  vrai  qu'on  ne  saurait  pas 
encore  juger  avec  précision  sur  le  pli  qu'elle  prendra;  cependant  il 
s'en  faut  beaucoup  encore  qu'on  puisse  conclure  qu'elle  irait  quitter  son 
système  présent,  qui  est  le  plus  conforme  et  le  plus  naturel  à  ses  in- 
térêts, pour  retourner  à  un  autre  qui  l'exposerait  à  de  grands  incon- 
vénients, et  peut-être  y  aura-t-il  moyen  de  la  conserver  dans  la  bonne 
voie  et  de  serrer  les  liaisons  où  elle  est  avec  la  Suède.  C'est  en  con- 
séquence que  vous,  de  même  que  le  comte  Barck,  ferez  bien  d'observer 
de  près  la  conduite  et  le  comportement  du  ministre  de  Danemark, 
toujours  cependant  sans  inquiétudes,  parceque  les  choses  ne  sont  pas 
encore  au  point  qu'on  saurait  envisager  le  Danemark  comme  perdu  et 
détaché. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  de  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Chotek,1  m'a  fait  plaisir,  et  j'ai  été  bien  aise  d'ap- 
prendre qu'il  est  encore  en  des  principes  aussi  raisonnables.  Nous  at- 
tendons la  résolution  de  la  cour  de  Vienne  à  ce  sujet  ;  cependant  le  plus 
sûr  et  le  plus  convenable  moyen  que  je  puis  envisager  pour  sortir  bientôt 
de  toute  contestation  là-dessus,  c'est  de  laisser  le  status  quo  de  1739. 

Dans  ma  précédente,  au  sujet  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  j'avais  oublié  de  vous  dire  que,  quoique  jusqu'ici  votre  con- 
fident n'ait  pas  paru  trop  porté  pour  acheminer  l'affaire  à  son  but,  vu 
les  difficultés  qu'il  vous  a  faites,  vous  saurez  pourtant  l'assurer  d'une 
reconnaissance  réelle  de  [ma]  part,  quand  il  s'emploiera  avec  effet  pour 

que  l'affaire  tourne  à  mon  souhait.  ^     , 

•M1.J/-.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1  Ein  Postscript  zu  Klinggr&ffen's  Bericht  vom  27.  Januar  beginnt:  „Le  comte 
Chotek  me  rendant  hier  une  visite  d'amitié,  le  connaissant  depuis  plusieurs  années 
de  Munich'  (vergl.  Bd.  V,  1),  je  fis  tomber  la  conversation  insensiblement  sur 
l'affaire  du  commerce,  l'engageant  d'en  parler  comme  deux  amis  et  non  en  ministres. 
Après  bien  des  pourparlers,  il  me  dit  que  ce  qui,  selon  lui,  empêchait  que  le  commerce 
et  lés  dettes  de  la  Silésie  ne  fussent  réglés,  ne  sortait  que  d'un  fond  de  méfiance 
entre  les  deux  cours.  On  a  remarqué  par  la  réponse  faite  au  comte  de  Puebla  qu'on 
était  d'opinion  à  Berlin  que,  si  une  fois  on  avait  réglé  l'affaire  des  dettes,  cette  cour 
ne  se  soucierait  plus  de  remettre  le  commerce  sur  le  pied  où  il  était  avant  la  guerre, 
et  qu'il  semblait  qu'on  était  ici  du  sentiment  que,  une  fois  le  commerce  remis  — 
quoique  il  prétende  prouver  clairement  que  ce  fût  contre  les  intérêts  de  Votre  Ma- 
jesté —  on  ne  se  presserait  guère  pour  les.  dettes  de  la  Silésie."    Vergl.  S.  217.  229. 
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4769.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  février  1751. 

Votre  rapport  du  30  dernier  m'est  bien  parvenu.  Comme  il  ne 
m'offre  guère  de  sujets  qui  demanderaient  de  nouvelles  instructions  à 
vous  donner,  je  me  borne  cette  fois -ci  de  vous  dire  que,  quant  à  la 
particularité  que  je  vous  ai  marquée  à  ce  sujet  des  propos  choquants 
du  comte  Rosenberg,1  vous  devez  bien  la  communiquer  à  l'abbé  Le- 
maire,  en  lui  laissant  la  liberté  d'en  faire  tel  usage  qu'il  trouvera  con- 
venable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  moyens  pour  se  rendre  plus  favorable  le 
baron  BernstorfT,3  il  faut  bien  que  je  m'en  remette  au  susdit  ministre 
de  France,  qui,  à  ce  que  j'espère,  ne  laissera  pas  sortir  de  vue  cet 
objet  et  nous  indiquera  ce  qu'il  trouvera  faisable  ou  non. 

Nach  dent  Concept.  Federic. 


4770.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  février  1751. 
Votre  dépêche  du  26  dernier  m'a  été  rendue.  Il  m'a  fait  plaisir 
de  voir  que  le  calme  et  la  tranquillité  régnent  universellement  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Suède.  Il  faut  espérer  que  cela  continuera, 
même  pendant  l'assemblée  de  la  Diète  prochaine.  Je  souhaite  cepen- 
dant que  le  ministère  ne  relâche  point  dans  son  attention  sur  les  pra- 
tiques sourdes  des  Russes  et  de  leur  parti,  pour  n'être  point  pris  à 
l'impourvu,  et  d'ailleurs  je  désire  fort  de  savoir  de  vous  si  le  transport 
concerté  de  troupes  en  Finlande  se  fera  encore  au  temps  fixé. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4771.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  février  1751 . 

J'accuse  vos  expéditions  du  30  janvier  et  du  2  de  ce  mois.  Je 
n'ai  jamais  douté  que,  depuis  que  la  cour  de  Dresde  a  obtenu  de 
celle  d'Hanovre  un  nouveau  prêt  en  argent  à  des  intérêts  si  modérés, 
celle-là  ne  se  soit  liée  les  mains  relativement  à  sa  voix  pour  l'élection 
d'un  roi  des  Romains.  Cependant,  si  elle  se  flatte  de  pouv.oir, 
malgré  cela,  obtenir  des  subsides  de  la  France,  elle  se  fera  des  illu- 
sions, son  jeu  étant  trop  connu  de  la  France  et  celle-ci  trop  sage  et 
judicieuse  pour  se  laisser  jamais  induire  à  jeter  son  argent  si  mal  à 
propos  et  à  le  dépenser  contre  ses  propres  intérêts.3 

x  Vergl.  S.  221.  —  2  Vergi.  S    219.  —  3  Vergl.  S.  240. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  dettes  dues  de  la  Steuer  à  mes  sujets, 
c'est  principalement  de  mes  ministres  du  département  des  affaires  étran- 
gères que  vous  devez  attendre  vos  résolutions*  après  que  je  leur  ai  fait 
connaître  mes  intentions  à  ce  sujet. 

Il  serait  difficile  d'empêcher  qu'on  n'eût  une  liste  exacte  de  la  dis- 
location des  troupes  saxonnes;1  ce  sont  des  choses  trop  connues  au 
public  pour  qu'on  n'en  saurait  avoir  une  notice  entière,  quand  on  est 
dans  le  pays;  c'est  aussi  pourquoi  j'espère  que  vous  me  procurerez  les 
éclaircissements  que  je  vous  demande. 

Au  reste,  vous  remercierez  poliment  le  comte  de  Briihl  de  l'atten- 
tion qu'il   m'a  marquée   en  s'intéressant  à  ce  que  le  sieur  Bibiena*  ait 

la  permission  de  venir  à  Berlin.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4772.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MUNCHOW  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Februar  1751. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Munchow.  Da  es 
sdch  mit  der  Zuriickkunft  desjenigen  Couriers,  welchen  die  Ôsterreichschen 
Ministres  zu  Berlin  in  Sachen  betreffend  sowohl  die  schlesischen  Special- 
schuldensachen  als  auch  das  Commercium  zwischen  denen  schlesischen 
und  ôsterreichschen  Landen3  nacher  Wien  geschicket  haben,  so  sehr 
trainiret,  so  dass  bei  làngerem  Verzug  die  Umstande  endlich  Eure  Re- 
tour nach  Schlesien  erfordern  dôrften,  sodass  Ihr  entweder  denen  des- 
halb  zu  Berlin  anzutretenden  Conferenzien  gar  nicht  beiwohnen  oder 
aber  solche  doch  nicht  ganzlich  abwarten  kônntet,  so  ist  Meine  Inten- 
tion, dass  Ihr  eine  exacte  und  detaillirte  schriftliche  Information  ùber 
ailes,  was  vorgedachter  beider  Sachen  halber  in  nur  erwâhnten  Confe- 
renzien furkommen  kônnte  und  was  dabei  zu  beobachten  nôthig  ist, 
aufsetzen  und  solche  denen  beiden  Ministres  vom  Département  der 
AuswâLrtigen  Affairen  zustellen,  insbesondere  aber  den  Etatsminister  Graf 
von  Finckenstein  (weilen  der  Etatsminister  Graf  von  Podewils  mit  ver- 
schiedenen  andern  Sachen  von  Mir  chargiret  ist)  vollenkommen  au  Fait 
von  allem  setzen  sollet,  dergestalt  dass  derselbe  genau  informiret  sei, 
was  man  zuforderst  iiber  beide  Sachen  von  dem  wienerschen  Hofe  prâ- 
tendiren  kônne,  wie  weit  und  worin  man  nachgeben  môge  und  endlich 
was  das  Ultimatum  und  das  sine  quo  non  von  allem  sei.  Ihr  habet 
dièses  auf  das  beste  zu  besorgen,  und  werde  Ich  Euch  alsdenn  denen 
Umstanden  nach  Meine  Willensmeinung  wegen  Eurer  Abreise  von  Berlin 

weiter  bekannt  machen.  _,    .  ,      .    , 

Fnderich. 

Nach  Abschrift  der  Cabinettkanzlei. 


1  Vergl.  S.  227.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  212.  —  3  Vergl.  Nr.  4722  S.  216. 
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4773-    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  février  1751. 

Après  avoir  pris  en  délibération  tout  ce  que  vous  m'avez  marqué 
dans  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  touchant  l'idée  de  la  cour  de 
France  au  sujet  d'un  traité  d'Union  à  proposer  aux  Princes  bien  inten- 
tionnés pour  la  conversation  des  droits  des  États  de  l'Empire,1  je  veux 
bien  vous  dire  que  j'applaudis  au  sentiment  que  vous  avez  là -dessus, 
et  que  j'entre  d'autant  plus  dans  vos  idées,  parceque  les  dernières  lettres 
que  j'ai  immédiatement  du  sieur  de  Klinggraeffen  sur  la  disposition  pré- 
sente de  la  cour  de  Vienne,  me  font  présumer  qu'elle  pourrait  bien  se 
prêter  à  entrer  en  négociation  avec  la  France  et  moi  sur  les  points  que 
nous  lui  avons  proposés  à  l'occasion  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 
En  conséquence  de  cela,  si  mes  conjectures  se  vérifient,  il  serait  bien 
mal  à  propos,  si  la  France  et  moi  voulussions  entamer  cette  affaire 
d'Union,  qui  ne  laisserait  pas  que  de  donner  de  furieux  soupçons  à  la 
cour  de  Vienne,  supposé  qu'elle  se  prête  à  une  négociation  avec  nous, 
et  qui  nous  ferait  gâter  une  affaire  avec  l'autre.  C'est  pourquoi  je  reste 
du  sentiment  que  tout  ce  que  la  France  et  moi  pourrons  faire  de  plus 
à  propos  dans  le  moment  présent,  c'est  de  conclure  préalablement  les 
différents  traités  de  subsides  avec  les  cours  connues.  Si  alors  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  regimbent  contre  les  propositions  que  nous 
leur  avons  faites,  et  procèdent  à  des  irrégularités,  nous  aurons  déjà  tous 
nos  matériaux  de  préparés,  pour  en  constater  une  Union  à  laquelle 
peut-être  d'autres  cours  en  Allemagne  se  joindront  encore.  Avec  tout 
cela,  je  souhaiterais  inûnement  que  la  France  tâchât  par  tous  les  moyens 
imaginables  d'avoir  dans  notre  parti  la  cour  de  Bonn,  parceque  cela 
donnerait  un  grand  relief  à  notre  affaire,  si  trois  des  Électeurs  fussent 
liés  pour  agir  d'un  concert  commun.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dcr  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


4774.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  février  1751. 

Milord.  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  6  courant,  et 
vous  sais  tout  le  gré  imaginable  des  sages  et  judicieuses  réflexions  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  auxquelles  j'applaudis  par- 
faitement. 

Comme  des  lettres  particulières  que  je  viens  de  recevoir  de  mon 
ministre  à  Vienne,  me  font  présumer  que  la  Reine  -  Impératrice  pourrait 
bien  s'adoucir  au  sujet  de  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains 
au  point  qu'elle  '  entre  en  négociation  sur  les  conditions  que  la  France 
et  moi  lui  avons  déclarées,   il  est  à  croire  que,  pourvu  que  votre  cour 

x  Vergl.  S.  245. 


—    255    — 

et  moi  tenions  ferme  là -dessus  et  qu'elle  tâche  surtout  d'attirer  l'élec- 
teur de  Cologne  dans  notre  parti,  nous  pourrions  encore  réussir  dans 
nos  vues. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde 
l'idée  par  rapport  là  un  traité  d'Union  à  conclure  avec  les  cours  des 
Princes  les  mieux  intentionnés  en  Allemagne,1  je  crois  que,  dans  la  dis- 
position ci -dessus  marquée  de  la  cour  de  Vienne,  il  ne  sera  nullement 
de  saison  d'entreprendre  d'abord  la  négociation  avec  lesdits  Princes, 
puisque,  quelque  secret  qu'on  employerait  aussi  dans  cette  négociation, 
il  ne  saurait  presque  pas  manquer  que  la  cour  de  Vienne  n'en  soit 
avertie,  et  dès  lors  elle  nous  objecterait  que,  dans  le  temps  que  nous 
étions  en  négociation  avec  elle,  nous  travaillions  à  constater  des  ligues 
et  des  unions  dans  l'Empire;  elle  prétendrait  de  savoir  les  vues  que 
nous  avons  là-dessus,  et,  par  ses  soupçons  et  autres  accidents,  il  saurait 
arriver  que  nous  gâtions  l'une  affaire  par  l'autre  et  les  manquions  toutes 
les  deux. 

Selon  moi  donc,  il  sera  plus  convenable  que  nous  tâchions  pre- 
mièrement de  conclure  les  différents  traités  de  subsides  avec  les  cours 
de  Manheim,  de  Stuttgard,  de  Gotha  et  de  Baireuth,  tout  comme  on 
l'a  fait  avec  celle  de  Brunswick. 

Quand  nous  serons  parvenus  à  ce  but,  l'union  ira  d'elle-même, 
parceque  ces  différents  Princes,  liés  avec  nous  par  leurs  traités,  ne  sau- 
raient plus  s'en  départir.  Si  alors  les  cours  de  Vienne  et  Londres  ne 
voulaient  point  faire  attention  sur  nos  propositions  et  procéder  à  des 
irrégularités,  alors  il  me  paraît  qu'il  serait  à  propos  de  constater  so- 
lennellement l'Union. 

Au  surplus,  je  souhaite  ardemment  que  la  France  tâchât  par  tous 

les  moyens  imaginables  d'engager  l'électeur  de  Cologne  dans  notre  parti 

et  dans  l'Union  à  former  de  la  façon  susdite,  puisque  cela  donnerait  un 

grand  poids  à  notre  cause,   s'il  y   avait  trois  des  principaux  Électeurs 

qui   étaient  liés  entre  eux  et  qui  agissaient  d'un  concert  commun.    Je 

laisse    tout   ceci   à  votre  réflexion,    ne   doutant  presque  pas  que  vous 

ne  trouviez  mon  sentiment  convenable  aux  circonstances  du  temps.   Sur 

ce.  je  prie  Dieu  etc.  _,    , 

1    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  ai  Paris. 


4775.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  février  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  30  du  mois  dernier,   m'a  été 
rendu.     Il  faudra  voir  de  quelle   manière  la  cour  où  w>us  êtes  envisa- 

1  Vergl.  S.  245.  254. 
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géra  ce  que  j'ai  déclaré  à  son  ministre,  le  comte  Puebla,  dans  la  der- 
nière conversation  que  j'ai  eue  avec  lui  et  dont  vous  êtes  en  posses- 
sion du  précis,  et  de  quelle  manière  elle  s'expliquera  là -dessus.  En 
attendant,  il  y  a  de  l'apparence  que  la  Reine -Impératrice  s'adoucira 
peut-être  sur  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  de  façon  que 
tout  pourra  se  passer  tranquillement,  quoique  je  n'en  sache  juger  avec 
précision  là -dessus,  par  les  changements  des  sentiments  auxquels  les 
cours  sont  ordinairement  sujettes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4776.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  9.  Februar  1751. 

Ich  bin  von  allem  sehr  zu- 
frieden,  und  ist  ailes  gemeldete 
sehr  gut.  Sie  mtissen  nur  darauf 
arbeiten,  dass  Churkôln  mit  uns 
entriret.  Dass  Pollman  das  Schrei- 
ben  nach  Mainz  und  ilbrige  Pièces 
denen  dortigen  Ministres  vorlese, 
approbire  Ich;  dem  Baron  von 
Wachtendonck  aber  ist  in  sehr 
obligeanten  Terminis  zu  antworten 
und  zu  versichern,  dass  Ich  Mich 
von  dem  Churflirsten,  seinen  Herrn, 
nicht  separiren  noch  ohne  ihn  in 
etwas  entriren  wtirde. 


Podewils  und  Finckenstcin  tiber- 
reichen,  Berlin  7.  Februar,  ein  Schreiben 
des  Churflirsten  von  der  Pfalz  an  den  Kônig 
[Mannheim  26.  Januar],  welchem  der  Frei- 
herr  von  Wachtendonck  ein  Schreiben  an 
Podewils  [Mannheim  27.  Januar]  beigeftlgt 
bat.  Das  Schreiben  des  Churflirsten  ent- 
hSlt  Mittheilungen  iiber  das  Anbringen 
des  Barons  von  Koethz  und  iiber  émeute 
Versuche,  den  Churflirsten  von  Kôln  fur 
die  ôsterreichische  Partei  zu  gewinnen,  so- 
wie  den  Vorschlag,  behufs  Abschwàchung 
des  Eindruckes,  den  die  Schriften  des 
wiener  Hofes  in  Regensburg  machen,  dem 
Comitialgesandten  von  Pollman  eine  Ab- 
schrift  des  letzten  Schreibens  an  den  Chur- 
flirsten von  Mainz  9  mitzutheilen,  um  die- 
selbe  den  churfïirstlichen  Gesandten  vor- 
zulesen. 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufieichnung  des  Cabinetssecretan. 


4777.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Lshambrier  berichtet,  Paris  29.  Ja- 
nuar: „Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit 
toujours  qu'il  doutait  que  l'Angleterre  et 
la  cour  de  Vienne  brusquassent  l'élection  ; 
mais  qu'il  ne  fallait  jamais  se  départir  de 
la  demande  qu'on  a  faite  que  cette  élec- 
tion devait  servir  à  l'affermissement  de  la 
paix  de  l'Europe  et  par  conséquent  du 
Nord.  Le  marquis  de  Puyzieulx  voit  trop 
clair  pour  ne  pas  connaître  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  la  manœuvre  des  cours  de  Lon- 
dres et  de  Vienne  sur  cette  élection.  La 
dernière  n'a  que  miel  dans  la  bouche  sur 


Potsdam,  9  février  1751. 
La  dépêche  que  vous  m'avez 
faite  du  29  passé,  m'est  bien  par- 
venue, et  j'ai  trouvé  tout -à- fait 
justes  et  très  judicieuses  les  ré- 
flexions que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  faites  au  sujet  de  la 
manière  à  se  conduire  des  cours 
de  Londres  et  de  Vienne;  aussi 
ne  manquerai-je  pas  d'en  faire  mon 
usage.     Je    penche    cependant    de 


x  Vergl.  S.  244.  —  a  Vergl.  S.   182  Anm.  2. 
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ses  sentiments  en  général  pour  ceux  qui 
y  sont  intéressés;  elle  renvoie  la  France 
sur  l'Angleterre  pour  en  savoir  davantage  : 
celle-ci  ne  dit  rien  de  positif  sur  quoi  on 
puisse  compter  et  qui  s'accorde  avec  le 
langage  emmielé  de  la  cour  de  Vienne. 
Ainsi  c'est  un  jeu  concerté  entre  ces  deux 
cours,  pour  parvenir  au  but  qu'elles  se 
proposent,  suivant  le  plan  qu'elles  se  sont 
fait,  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elles 
brusqueront  l'élection,  si  elles  croient  ne 
pouvoir  pas  faire  autrement." 


croire  que  lesdites  cours  ne  sont 
pas  encore  tout- à- fait  convenues 
entre  elles  d'un  nouveau  concert 
sur  la  façon  de  faire  l'élection  d'un 
roi  des  Romains,  après  que  celui 
qu'ils  avaient  pris  à  Hanovre,  s'est 
trouvé  dérangé.  Pour  en  juger 
avec  plus  de  précision,  il  faudra 
voir  comment  elles  se  développe- 
ront sur  les  déclarations  que  la 
France  leur  a  fait  faire,  et  sur 
celles  que  j'ai  faites  de  ma  part 
à  la  cour  de  Vienne:  si  elles  se  rendront  à  la  raison  et  voudront  faire 
l'affaire  de  bonne  grâce,  ou  si  elles  la  pousseront  par  des  irrégularités. 
En  attendant,  vous  devez  insinuer  convenablement  à  M.  de  Puy- 
zieulx  que,  selon  mon  idée,  dès  qu'on  s'apercevrait  que  l'intention  de  la 
cour  de  Londres  était  de  brusquer  l'élection  en  passant  sur  toutes  les 
considérations,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  nous  attacher 
rélecteur  de  Cologne,  vu  le  grand  relief  que  cela  donnerait  au  parti 
bien  intentionné,  et  l'impression  que  cela  ferait  sur  les  autres  États  de 
l'Empire,  s'il  y  avait  un  ccfncert  formé  entre  trois  des  Électeurs. 

Naeh  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4778.     AU  SECRÉTAIRE 

Michell  berichtet,  London  26.  Ja- 
nuar  :  „I1  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on 
regarde  ici  la  France  avec  indifférence  à 
l'égard  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains, 
non  plus  que  Votre  Majesté.  Si  cela  était, 
on  ne  témoignerait  pas  à  la  première  tant 
de  sincérations  sur  l'accession  au  traité  de 
1746  «  ainsi  que  les  deux  secrétaires  d'État  a 
Vont  fait  à  l'Ambassadeur,  3  et  d1  entrer  de 
plus  dans  des  mesures  raisonnables  pour 
assurer  la  tranquillité  du  Nord.  On  n'in- 
sinuerait pas,  comme  on  a  fait  au  même 
Ambassadeur,  que  la  cour  de  Vienne  était 
tout-à-fait  disposée  à  offrir  à  Votre  Ma- 
jesté la  garantie  de  l'Empire  pour  la  Si- 
lésie  et  de  régler  à  Son  avantage  les 
difficultés  qui  pourraient  encore  subsister 
entre  les  deux  cours." 


au   fait.     Continuez  de  la  façon  et 
la  manière  dont  la  cour  de  Londres 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  février  1751. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  26  du  janvier  der- 
nier. J'ai  trouvé  fort  juste  ce  que 
vous  marquez  par  rapport  à  la 
façon  de  penser  de  la  cour  bri- 
tannique dans  l'affaire  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains  et  de  celle 
de  la  tranquillité  du  Nord.  Il  faut 
que  je  vous  dise  à  cette  occasion 
que  j'ai  eu  bien  de  la  satisfaction 
tant  de  ce  rapport  de  vous  que  je 
viens  d'accuser,  que  des  autres  que 
vous  m'avez  faits  depuis  peu;  ils 
m'ont  montré  que  vous  êtes  par- 
faitement instruit  des  affaires  et  que 
vous  allez  avec  bien  de  la  justesse 
prêtez  une  attention  particulière  sur 
envisagera  les  propos  que  j'ai  tenus 


*  Vergl.  S.  205.  —  a  Newcastle  und  Bedford.  —  3  Mirepoix. 
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en  dernier  lieu  au  ministre  autrichien  à  Berlin,  le  comte  Puebla,  dont 
je  vous  ai  déjà  communiqué  le  précis  par  écrit,  et  tâchez  de  bien 
approfondir  l'impression  que  ces  propos  feront  sur  le  ministère  bri- 
tannique et  comment  il  se  développera  là-dessus,  de  même  comment  il 
s'arrangera  sur  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  afin  de 
pouvoir  m'en  instruire  exactement.  „     , 

Nach  dem  Concept. 


4779.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   10  [février  1751]. 

Mon   très   cher  Frère.     Je    charge   mon   frère1    de   cette   lettre  et 

j'espère    que   le   porteur   ne  vous  en  sera  pas  désagréable.     Je  souhaite 

de  tout  mon  cœur,    mon  cher  frère,    que  vous  jouissiez  d'une  parfaite 

santé   et   que   vous   soyez  gai  et  content.     J'aurais  bien  de  la  peine  de 

vous  mander  d'ici  autre  chose  que  l'histoire  de  ma  chambre.    Podewils 

de  Vienne   m'a   transporté   pendant   quelques  jours  dans  cette  demeure 

impériale,  et  j'en  suis  si  rempli  que  je  crois  y  avoir  été  avec  lui;  il  m'a 

mis  au  fait  de  bien  des  détails,  et  il  paraît  par  là  que  toutes  les  choses 

humaines  se  réduisent  à  peu  de  valeur,  quand  on  les  examine  de  près. 

Conservez  -  moi  votre  amitié,  mon  cher  frère,  et  soyez  sûr  que  j'en  fais 

un   cas   infini;    vous    devez   bien   être   persuadé   de  la  mienne  et  de  la 

tendre    amitié   avec   laquelle   je  suis ,    mon  cher  frère ,   votre  très  fidèle 

frère  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhandig. 


4780.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  10  février  1751. 

Milord.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  fait  réponse  au  prince  Ferdi- 
nand, son  frère,  par  rapport  à  l'acte  de  garantie  et  d'acceptation,9  je 
n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  pour  vous  adresser  cette  réponse, 
toute  comme  elle  m'est  parvenue  aujourd'hui,  vous  priant  de  vouloir 
bien  me  mander  au  plus  tôt  vos  sentiments  là -dessus  et  ce  que  je 
pourrai    marquer    au    Duc    relativement    à  la  demande  qu'il  paraît  faire 

encore.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswurtigen  Mïnisteriums  zu  Paris. 


1  Prinz  Ileinrich  von  Preu^en.  —  2  Vergl.  S.   261 
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478 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


JDu  Commun  berichtet,  Haag  5 .  Fe- 
bruar: ,J'ai  appris  hier  en  grande  con- 
fidence que,  le  comte  Wartensleben  ayant 
perdu  la  confiance  de  Leurs  Hautes  Puis- 
sances ,  même  celle  du  prince  d'Orange, 
on  avait  envoyé  à  Munich  le  général 
Cornabe  pour  conclure  avec  l'électeur  de 
Cologne  sur  le  pied  de  50,000  florins, 
augmentation  annuelle.  On  tient  ce  voyage 
si  secret  que  le  sieur  Elsacker  n'en  a  nulle 
connaissance,  non  plus  que  les  autres 
ministres  étrangers.  La  personne  de  qui 
je  tiens  cet  avis,  m'a  dit  qu'il  se  pourrait 
bien  que  ledit  général  passera  ensuite  aux 
cours  de  Dresde  et  de  Vienne.  Le  lord 
Holdernesse  se  captive  le  nouveau  mi- 
nistre de  Sardaigne  d'une  façon  à  faire 
juger  qu'il  agit  de  la  sorte  par  ordre  de 
sa  cour  et  dans  la  vue  d'engager  le  comte 
de  Viri  à  porter  le  Roi  son  maître  en 
faveur  des  Puissances  maritimes." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  10.  Februar  1751. 

Infolge  allergnàdigsten  Befehl 
Sr.  Kônigl.  Majestat  soll  Ew.  Ex- 
cellenz  verrhelden,  wie  Hochstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Excel- 
lenz  dem  Mylord  Tyrconnell  die 
in  des  Du  Commun  heut  einge- 
gangener  Dépêche  befindliche  chif- 
frirte  Passage  lesen  und  communi- 
ciren  môchten,  wiewohl  des  Kônigs 
Majestat  dahingestellet  sein  lassen 
miissten,  wie  weit  solche  authentique 
sein  môchte  oder  nicht. 

Eichel. 


4782.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,  11  Februar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ich  hierdurch  ganz  gehorsamst  melden  sollen, 
wie  des  Kônigs  Majestat  auf  die  letztere  umstàndliche  Dépêche  vom 
6.  dièses  des  Herrn  Baron  von  Maltzahn  wegen  des  ganz  desolaten  Zu- 
standes  derer  sâchsischen  Finances  demselben  zu  antworten  befohlen 
haben,  dass  bei  einer  so  unerhôrten  Haushaltung,  und  da  Se.  Kônigl. 
Majestat  dennoch  Dero  Unterthanen  nicht  der  Gefahr  exponiret  sein 
lassen  wollten,  das  ihrige  in  der  sâchsischen  Steuer  zu  verlierén,  nichts 
anders  zu  thun  iibrig  bleibe,  als  dass  der  Herr  von  Maltzahn  von  Sr. 
Kônigl.  Majestat  wegen  bei  dem  Grafen  Hennicke  stark  insistirete  und 
ohne  Relâche  darauf  pressirete,  damit  aile  diejenigen  Steuerscheine ,  so 
in  Deroselben  Unterthanen  Hànden  und  welche  theils  vorhin  schon 
fâllig  gewesen,  theils  auf  kunftiger  leipziger  Ostermesse  fallig  wiirden, 
insgesammt  und  sonder  Distinction  richtig  bezahlet  werden  miissten,  und 
dass  zugleich  wegen  dererjenigen  Steuerscheine,  so  an  Dero  Unterthanen 
in  denen  darauf  folgenden  Messen  fallig  wiirden,  die  nôthige  Sicherheit 
wegen  deren  richtigen  Bézahlung  gegeben  werde.  Es  sol  le  der  Herr 
von  Maltzahn  nur  reine  heraussagen  und  wiederholentlich  in  allen  Ge- 
legenheiten  zu  erkennen  geben,  dass  da  der  hannoversche  Hof  dem  zu 
Dresden  das  letztere  Anlehn  hauptsàchlich  in  der  Absicht  und  unter 
der  Condition  gegeben ,  damit  die  Kôniglich  preussische  Unterthanen 
préférablement    davon    wegen    ihrer    sâchsischen    Steuerforderungen   be- 
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friediget  wiirden,  also  des  Kônigs  Majestat  nicht  anders  kônnten  noch 
wiirden,  als  auf  die  Befriedigung  dererselben  zu  pressiren. 

Wobei  der  Herr  von  Maltzahn  wohl  als  vor  sich  gegen  den  Grafen 
von  Hennicke,  und  um  ihm  etwas  bange  zu  machen,  hinwerfen  kônnte, 
wie  man  ja  an  Hannover,  als  solches  das  letztere  Anlehn  fourniret, 
hâtte  Hypotheken  geben  mûssen,  einfolglich  Sr.  Kônigl.  Majestat  nicht 
zu  verdenken  sein  werde,  dass,  im  Fall  Dero  Unterthanen  ihre  richtige 
und  in  ihren  Steuerscheinen  stipulirte  Bezahlung  nicht  erhalten  wiirden, 
Hochstdieselbe  alsdann  in  Conformité  oder  doch  aus  einer  ganz  natiir- 
lichen  Folge  des  dresdenschen  Friedensschlusses  zur  Sicherheit  Dero 
Unterthanen  auch  hinlângliche  Hypotheken  forderten.  Vor  das  ûbrige 
approbirten  Se.  Kônigl.  Majestat  ailes  dasjenige  sehr,  so  der  p.  von 
Maltzahn  an  den  Grafen  Hennicke  gesaget  zu  haben  raeldete,  und  sollte 
er  noch  fernerhin  demselben  von  des  Kônigs  Majestat  wegen  melden, 
wie  Sie  durchaus  keine  einseitige  Interprétation  des  Articuls  quaestionis 
vom  dresdener  Friedenschluss  annehmen,  sondern  invariablement  auf 
dessen  litteralem  Sinn  bestehen  und  auf  die  indistincte  Bezahlung  derer 
Steuerscheine ,  so  in  den  Hânden  Dero  Unterthanen  wàren,  dringen 
wiirden.  Es  wiirde  vergebens  sein,  was  man  auch  dagegen  vorstellen 
wollte,  weil  Dero  Recht  zu  klar  fondiret  sei.  Besorgete  der  von  Hen- 
nicke einige  Inconvenienzien  daher  vor  seine  Arrangements,  so  wâre 
das  sicherste  Mittel  solche  zu  evitiren,  wenn  Sr.  Kônigl.  Majestat  Unter- 
thanen richtig  bezahlet  wurden,  als  wodurch  man  hernach  in  Sachsen 
freie  Hânde  haben  werde,  zu  thun  und  zu  arrangiren,  was  man  woile. 
Es  wurde  auch  alsdenn  der  Success  davon  Deroselben  indiffèrent  sein, 
wenn  nur  die  Kôniglichen  Unterthanen  in  Conformité  des  Friedens- 
schlusses erst  befriediget  wâren,  als  welcher  nicht  litte,  dass  wenn  auch 
ein  Falliment  der  sàchsischen  Steuerkasse  geschehen  sollte,  Sr.  Kônigl. 
Majestat  Unterthanen  darunter  mit  begriffen  wiirden.  Welches  ailes  der 
p.  von  Maltzahn  nur  ganz  deutlich  den  Grafen  von  Hennicke  begreifen 
machen  sollte. 

Ich  habe  dièses  ailes  zu  Ew.  Excellenz  ferneren  beliebigen  Disposition 
zu  melden  nicht  ermangeln  und  nur  allein  noch  beifiigen  sollen,  dass 
des  Kônigs  Majestat  von  mir  zu  wissen  verlanget  haben,  wie  hoch 
eigentlich  die  Summe  derer  Steuerscheine  sich  belâufet,  welche  inclusive 
derer  von  [friiheren]  Terminis  noch  nicht  bezahleten  nâchstkommende 
leipziger  Ostermesse  fallig  seind  und  wie  viel  und  in  was  Terminen  an 
Steuerscheinen  nach  kommender  Ostermesse  noch  fallig  werden.  Da  ich 
aber  aile  desfalls  gehabte  Nachrichten  abgeliefert,  so  stelle  zu  Ew.  Ex- 
cellenz gnàdigem  Gefallen  anheim,  ob  Dieselbe  dem  Herrn  Legations- 
rath  von  Hertzberg  aufzugeben  geruhen  wollen,  mir  deshalb  nur  einen 
ganz  summarischen  Extract  zukommen  zu  lassen,  um  solchen  Sr.  Kônigl. 

Majestat  vorlegen  zu  kônnen.  _.    .     , 

i*  u  a    t^   .  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  
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4783-     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,   12  février  1751 . 

Monsieur  mon  Cousin.  La  réponse  qui  vous  est  parvenue  de  M.  le 
Duc,  votre  frère,  au  sujet  du  projet  de  l'acte  de  garantie  et  de  l'acceptation 
et  que  vous  avez  voulu  me  communiquer,  m'ayant  appris  son  éloigneraient 
de  souscrire  à  un  certain  passage  qui  se  trouve  dans  l'acte  de  garantie, 
parcequ'il  lui  paraît  choquant  et  nullement  convenable  à  sa  dignité,  je 
n'ai  trouvé  aucune  difficulté  à  remplir  les  vues  du  Duc  par  la  sup- 
pression qu'il  désire  de  ce  passage  dans  l'acte  de  garantie,  et  je  suis 
convenu  avec  le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell,  d'accepter  l'ex- 
pédient que  M.  le  Duc  propose ,  savoir  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  séparés1  de  mon  traité  avec  celui-ci,  de  le  signer  de 
nouveau  et  de  décharger  alors  l'acte  de  garantie  de  cette  clause  qui  a 
paru  au  Duc  de  ne  lui  convenir  pas. 

Je  joins  à  cette  fin  ci -clos  d'autres  projets  tant  de  nos  articles 
séparés  que  de  l'acte  de  garantie,  dont  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  M.  le 
Duc  sera  satisfait.  Il  dépendra  de  lui  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  séparés  et  de  vous  les  adresser  signés  et  scellés,  afin 
que  Votre  Altesse  les  saurait  échanger  contre  ceux  que  je  ferai  expédier 
de  la  même  façon,  en  cassant  en  votre  présence  ou  en  rendant  l'un  à 
l'autre  les  deux  exemplaires  originaux  des  articles  séparés  qui  étaient 
expédiés  auparavant.  J'espère  que  M.  le  Duc  voudra  en  même  temps 
vous  adresser  l'acte  d'acceptation  signé  et  scellé  de  sa  part  en  con- 
séquence du  ci-joint  projet,  de  même  que  les  pleins-pouvoirs  requis,  afin 

1  Der  Separatartikel  3  des  preussisch  -  braunschweigischen  Vertrages  lautete  in 
dem  am  24.  December  unterzeichneten  Texte  :  „Sa  Majesté  et  Son  Altesse  Sérénissime 
de  concert  écarteront  tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  générale  de  l'Europe  et  de 
l'Empire.  Elles  uniront  plutôt  leurs  soins  et  leurs  efforts,  pour  empêcher  l'Empire 
d'être  entraîné  directement  ou  indirectement  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient 
survenir  en  Europe,  et  détourner  efficacement  des  États  de  l'Empire  les  calamités  in- 
séparables de  la  guerre,  à  quelle  fin  Son  Altesse  Sérénissime  unira  ses  voix  à  celles 
de  Sa  Majesté,  tant  à  la  Diète  de  l'Empire  qu'aux  assemblées  des  Cercles,  s'entend 
toujours  que,  si  par  hasard  Son  Altesse  Sérénissime  n'envisageait  pas  les  choses  de  la 
même  façon  que  Sa  Majesté  —  ce  qui  n'arrivera  pas  aisément  —  elle  ne  soit  jamais 
contrainte  de  voter  contre  sa  propre  conviction."  Herzog  Karl  von  Braunschweig 
erkl&rte  sich  jetzt  bereit,  dem  zu  diesem  Zwecke  neu  auszufertigenden  Artikel  den 
folgenden  Zusatz  anzuhângen,  gegen  Streichung  des  entsprechenden  Passus  in  dem 
von  Tyrconnell  vorgelegten  Entwurfe  (vergl.  S.  247)  der  franzôsischen  Garantieacte  : 
^L'intention  de  Son  Altesse  Sérénissime  n'est  pourtant  point  de  donner  ses  voix  en 
aucun  temps,  en  aucune  assemblée  de  l'Empire  ou  des  Cercles,  pendant  toute  la  durée 
de  ce  traité,  contre  la  vue  susdite  d'écarter  toute  guerre  dudit  Empire  ou  contre  le 
repos  et  la  sûreté  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  ou  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse, 
tant  en  qualité  de  Roi  que  d'Électeur,  ou  à  leurs  alliés  dans  l'Empire.  Son  Altesse 
Sérénissime  non  seulement  ne  donnera  pas  ses  voix  pour  le  succès  de  pareil  dessein, 
mais  au  contraire  elle  fera  tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  en  détourner  l'effet. " 
Nach  Neuausfertigung  der  die  Separatartikel  enthaltenden  Urkunde  mit  dieser  Aenderung 
vollzog  Tyrconnell  am  1.  Marz  1751  die  franzôsische  Garantieacte.  Die  preussische 
Acceptation  dieser  Garantieacte  ist  vom  3.  Marz. 
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que  nous  saurions  procéder  alors  à  l'échange  à  faire  avec  milord  Tyr- 
connell  contre  l'acte  de  garantie  de  la  France  tel  qu'il  est  joint  à  la 
suite  de  cette  lettre. 

En  recopiant  les  articles  séparés,  il  faudra  bien  avoir  l'attention 
de  les  faire  dater  du  24  décembre,  comme  le  traité,  puisque  Ton  a  rap- 
pelé ce  traité  dans  les  autres  actes  qui  y  regardent. 

Je  dois  encore  faire  observer  à  Votre  Altesse  que  milord  Tyrconnell 
m'a  déclaré  que,  quoiqu'il  se  prêtât  de  bon  cœur  à  la  suppression  du 
passage  dans  la  garantie  qui  a  paru  choquer  M.  le  Duc,  il  n'était  ce- 
pendant pas  autorisé  d'admettre  la  suppression  du  nom  du  Roi  son 
maître  dans  les  articles  séparés.  Puisque  M.  le  Duc  se  rapporte  entière- 
ment, dans  sa  lettre,  à  ce  que  je  trouverai  convenable,  je  suis  du  senti- 
ment qu'il  ne  trouvera  nulle  difficulté  d'y  nommer  le  roi  de  France, 
puisque^  dans  le  fond,  cela  ne  rend  point  son  engagement  plus  fort. 
Ledit  Milord  me  fait  d'ailleurs  les  plus  fortes  assurances  que  le  Roi  son 
maître  est  bien  éloigné  de  soupçonner  le  Duc  de  vouloir  manquer  à  ses 
engagements,  et  que  la  petite  explication  qu'on  avait  insérée  à  ce  sujet, 
n'a  jamais  eu  d'autre  objet  que  de  rendre  le  traité  plus  clair.  Votre 
Altesse  voudra  bien  faire  valoir  tout  ce  que  dessus  à  M.  le  Duc,  Son 
frère,   afin   que  cette   affaire   soit   menée  à  sa  perfection.     Je  suis  avec 

toute  l'estime  imaginable  etc.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4784.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Pots  dam,  12  février  1751. 

Milord.  La  lettre  que  vous  venez  de  me  faire,  m'a  fait  un  plaisir 
sensible,  par  la  facilité  avec  laquelle  vous  vous  êtes  prêté  à  remplir  les 
vues  du  duc  de  Brunswick  par  la  suppression  de  l'article  qu'il  désire 
dans  l'acte  de  la  garantie  du  Roi  votre  maître  au  traité  fait  entre  moi 
et  le  Duc,  en  substituant  l'autre  à  la  fin  du  troisième  article  séparé  de 
ce  traité,  tel  que  vous  l'avez  bien  voulu  coucher  vous-même.  Je  me 
suis  expliqué  amplement  là-dessus  envers  le  prince  Ferdinand,  son  frère, 
je  lui  ai  communiqué  les  pièces  qu'il  lui  faut,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire 
que  les  insinuations  qu'il  fera  au  Duc,  opéreront  que  toute  cette  affaire 
sera  parvenue  à  sa  perfection  dans  très  peu  de  temps.  Je  joins  une 
copie  du  projet  de  l'acte  de  garantie  tel  que  je  le  fais  parvenir  au  Duc, 
après  y  avoir  supprimé  le  passage  qui  lui  paraissait  un  peu  trop  dur  à 
son  égard. 

Au  surplus,  je  vous  fais  mes  remercîments  de  la  communication 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  des  nouvelles  intéressantes  qui  vous 
ont  été  marquées  par  M.  de  Puyzieulx  ;  je  suis  du  même  sentiment  que 
lui  que  l'électeur  de  Cologne  nous  sera  toujours  préférable,  à  tous  égards, 
au   duc   de  Gotha,   et  j'approuve  fort  que  vous  en  ayez  d'abord  averti 
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mon  ministre  comte  Podewils,  afin  que  celui-ci  allonge  habilement  la 
négociation  avec  Gotha,  sans  cependant  la  rompre  entièrement,  jusqu'à 
ce  qu'on  sache  où  Ton  en  sera  avec  le  susdit  Électeur. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4785.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  Februar  1751. 

Se.  Kônigl.  Majestât  befehlen  mir,  sogleich  Ew.  Excellenz  von 
Hôchstderoselben  wegen  zu  melden,  wie  Sie  heute  des  Etatsminister 
Herrn  Graf  Miinchow  Excellenz  umstàndlich  gesprochen  und  instruiret 
hàtten,  was  derselbe  an  Ew.  Excellenz  sowohl  als  an  des  Herrn  Grafen 
von  Finckenstein  Excellenz  von  Sr.  Kônigl.  Majestât  Resolution  iiber 
das  letzthin  von  dem  Grafen  Puebla  tibergebene  Promemoria1  der 
schlesischen  Schulden  und  Commerciensachen  wegen  hinterbringen  solle.. 
Vorlâufig  liessen  Se.  Kônigl.  Majestât  an  Ew.  und  des  Herrn  Grafen 
Finckenstein  Excellenz  hierdurch  bekannt  machen,  wie  Dero  Intention 
desfalls  sei,  dass  dem  Grafen  Puebla  fordersamst  auf  erwâhntes  Pro- 
memoria in  convenablen  Terminis  geantwortet  und  Dero  Resolution 
ohngefahr  dahin  expliciret  werden  sollte,  dass  weil  Hôchstdieselbe  wider 
ailes  Dero  Vermuthen  vernehmen  mûssten,  wie  der  wienersche  Hof  noch 
dahin  antrtige,  die  Sachen  wegen  des  schlesischen  Commercii  zu  Wien 
auszumachen ,  Se.  Kônigl.  Majestât,  um  Dero  Neigung  zu  einem  guten 
Vernehmen  p.  p.  an  den  Tag  zu  legen,  auch  darunter  condescendiren 
wollten,  dass  dièse  Commerciensache  zu  Wien  erôrtért  und  abgemachet 
werde,  jedennoch  unter  der  expressen  Bedingung,  dass  sodann  auch  die 
schlesischen  Schuldensachen  auch  allda  zu  Wien  zu  gleicher  Zeit  tractiret 
und  beide  Sachen  mit  einander  und  zu  einer  Zeit  ausgemachet  und  nicht 
eher  weder  das  Résultat  tiber  die  eine  gezeichnet  wiirde,  bis  beide  Re- 
sultate  zugleich  gezeichnet  werden  kônnen.  Es  wollten  demnach  Se. 
Kônigl.  Majestât  des  Grafen  Puebla  Erklârung  dartiber  gewàrtigen  und 
daferne  dièse  Dero  Offerte  genehmiget  wiirde,  sodann  Dero  Vice- 
prâsidenten  der  pommerschen  Regierung,  den  von  Dewitz  (Ew.  Excellenz 
Herrn  Schwiegersohn) ,  mit  genugsamer  Instruction  und  Vollmachten 
versehen,  nach  Wien  absenden,  um  daselbst  iiber  beide  Sachen  zugleich 
in  Conferenz  zu  treten  und  solche  zu  dem  gemeinsam  gehorTten  guten 
Zweck  und  Ende  mit  einander  zu  bringen.  Damit  auch  der  wienersche 
Hof  alsdenn  um  so  mehr  von  Sr.  Kônigl.  Majestât  reinesten  Absicht 
hierunter  vôllig  tiberzeuget  sein  kônne,  so  wiirden  Sie  gedachtem  von 
Dewitz  exprès  aufgeben,  seine  in  der  zu  tractirenden  Sache  erhaltene 
Instruction  originaliter  zu  zeigen,  auf  dass  der  wienersche  Hof  dadurch 
sehen  kônne,  wie  ouvert  des  Kônigs  Majestât  darunter  gegen  die  Kaiserin- 
Kônigin  zu  Werke  gehe,  sodass  erwâhnter  Hof  gleich  sehen  werde,  was 

x  D.  d.  Berlin   10.  Februar. 
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in  allen  vorerwàhnten  Sachen  Sr.  Kônigl.  Majestât  Ultimatum  sei,    und 

sodann  beliebiger  Weise  daruber  conveniren  oder  aber  auch  in  ein  oder 

anderem  Punkt  auf  ein  annehmliches  Tempérament  denken  und  solches 

proponiren  kônne.    Se.  Kônigl.  Majestât  giaubten,  dass  Sie  ein  mehrers 

nicht  thun  kônnten,  und  wann  man  dortiger  Seits  mit  gleicher  Candeur 

und  Absicht  zu  Werk  gehen  werde,  so  sei  nicht  zu  zweifeln,  dass  beide 

Sachen    zu   gleicher  Zeit   in   wenigen  Conferenzen  wurden  aj  us  tiret  und 

zur  reciproquen  Satisfaction  geendiget  sein  kônnen  p. 

Ich  habe  demnach  ailes  mir  desfalls  befohlene  schuldigst  ausrichten 

und  Sr.  Kônigl.  Majestât  Verlangen  nach  nur  noch  beifugen  sollen,  dass 

des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  eine  besondere  Attention 

auf  aile  dièse  Sachen  nehmen,  sonsten  aber  dem  Herrn  Vicepràsidenten 

noch  nichts  von  seiner  Destination  geschrieben  werden  môchte,  bis  Se. 

Kônigl.   Majestât    zuvor    wussten,    wie    der   Graf  Puebla    sich   auf  ob- 

gemeldete  Proposition  herauslassen  werde.  „ .    ,     , 

r  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4786.     AU   CHAMBELLAN   D'AMMON.* 

Potsdam,  13  février  1751. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  circonstancié  que  vous  m'avez  fait  d'Amster- 
dam en  date  du  4  de  ce  mois,  le  soin  avec  lequel  vous  vous  êtes  ap- 
pliqué à  y  exécuter  les  commissions  dont  vous  étiez  chargé  pour  cette 
ville.  Mais  quoique  les  réponses  que  vous  y  avez  reçues  des  négociants 
en  question,  ne  soient  pas  de  nature  à  pouvoir  s'en  promettre  un  succès 
bien  favorable,  je  comprends  cependant  qu'il  faut  laisser  à  ces  gens-là 
certain  temps  pour  se  déterminer,  et,  si  au  bout  du  compte  ils  se  refusent 
d'entrer  dans  nos  vues,3  j'espère  qu'il  s'en  trouvera  peut-être  occasion- 
nellement d'autres  qui  s'y  prêteront  avec  plaisir. 

Quant  à  votre  idée,  comme  quoi  vous  seriez  d'avis  que  je  fisse 
présenter  des  mémoires  à  Londres  et  à  la  Haye  portant  en  substance 
ce  que  vous  me  proposez,3  je  suis  fort  éloigné  de  la  suivre,  puisque, 
sans  dire  que  je  ferais  par  là  une  chose  qui  serait  absolument  contre 
ma  gloire  et  contre  ma  dignité,    il  est  moralement  sûr  que,  si  les  Puis- 

1  Vergl.  S.  87.  Ammon  traf  am  14.  Februar  in  Paris  ein.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  383.  — 
3  Die  in  Rede  stehende  S  telle  des  Ammonschen  Berichtes  lautet  :  ,  Je  laisse  à  la  haute 
sagesse  de  Votre  Majesté  à  considérer  s'il  serait  de  Son  intérêt  de  faire  présenter  à 
Londres  et  à  la  Haye  un  mémoire  portant  en  substance:  Que  Votre  Majesté,  étant 
intentionnée  de  rétablir  un  commerce  entre  Ses  États  et  les  Indes,  ainsi  qu'Elle  y 
était  autorisée  par  le  droit  de  nature  et  des  gens,  Elle  avait  voulu  en  donner  con- 
naissance au  roi  d'Angleterre  et  aux  États  -  Généraux  et  les  assurer  en  même  temps 
qu'Elle  ordonnait  sous  des  peines  sévères  à  Ses  sujets  de  ne  point  négocier  dans  les 
endroits  où  il  était  prohibé  de  le  faire,  et  de  se  resteindre  uniquement  à  ceux  où  le 
commerce  était  libre  à  toutes  les  nations;  que  par  contre  Elle  espérait  que  lesdites 
puissances  donneraient  ordre  à  leurs  sujets  de  ne  point  troubler  ceux  de  Votre  Majesté, 
mais  de  les  traiter  comme  une  nation  amie."  \ 
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sances  maritimes  se  voyaient  pareil  mémoire  entre  les  mains,   elles  ne 

feraient  justement  rien   et   se   moqueraient   de   nous,  outre  qu'elles  en 

tireraient  la  conséquence  et  s'arrogeraient  le  droit,  savoir  que  sans  leur 

consentement  préalable  aucune  de  mes  provinces  ne  pourrait  entreprendre 

un  négoce  soit  aux  Indes  orientales  soit  ailleurs.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4787.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  février  1751. 

Votre  relation  ordinaire  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Vous  serez  dans  de  fort  mauvaises  mains,  si  vous  vous  laissez  conduire 
en  conséquence  des  inspirations  que  le  baron  de  Beckers  vous  fait; 
sachez  pour  votre  direction  que  j'ai  tout  lieu  de  soupçonner  cet  homme 
depuis  bien  du  temps  de  double  et  de  dangereux  ; z  ainsi  soyez  bien  sur 
vos  gardes  envers  lui,  quoique  il  faut  sauver  les  apparences  à  son  égard. 
La  confiance  qu'il  vous  a  faite,  comme  si  la  voix  de  la  Saxe  n'était 
point  donnée  en  faveur  de  l'élection  de  roi  des  Romains,  est  des  plus 
fausses  et  apparemment  imaginée  pour  vous  dérouter  sur  le  vrai  sujet 
de  la  négociation  secrète  du  sieur  Pezold.  Comptez  au  moins  pour  sûr 
que  la  Saxe  a  promis  sa  voix;  vous  deviez  la  trop  connaître  pour  vous 
persuader  un  moment  qu'elle  osât  tout  de  bon  regimber  contre  les  vo- 
lontés des  deux  cours  impériales  et  de  ne  pas  se  conformer  aux  intentions 
de  celle  d'Hanovre,  qui  lui  fournit  l'argent;  je  suis  moralement  convaincu 
que  la  négociation  à  Vienne  du  sieur  Pezold  cache  tout  autre  mystère, 
tel  quel  soit.  Avec  tout  cela,  je  suis  persuadé  que,  quelque  envie  que 
la  cour  de  Vienne  aurait  de  brusquer  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des 
Romains,  elle  se  gardera  d'entrer  en  guerre  là-dessus,  parceque  ce  n'est 
pas  de  sa  convenance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  campements  qu'elle  est  intentionnée  de 
former  en  Hongrie,  vous  n'en  devez  pas  être  inquiet.  L'avis  qu'on 
vous  a  donné  des  magasins  en  Moravie  et  en  Bohême  qu'on  formerait, 
mérite  plus  votre  attention,  pour  bien  pénétrer  quels  en  sont  les  arrange- 
ments, si  peut-être  on  voudra  faire  camper  là  par  ostentation  des  corps 
de  troupes  au  temps  qu'on  pense  de  procéder  à  l'élection  d'un  roi  des 
Romains,  tandis  que  de  l'autre  côté  la  Russie  formera  de  pareils  camps 
d'ostentation,  ou  si  peut-être  l'avis  n'est  du  tout  fondé  et  vous  suggéré 
par  quelque  homme  qu'on  vous  a  détaché  expressément  pour  vous  en 
imposer;  car  vous  devez  observer  qu'il  n'y  a  que  la  cour  de  Vienne 
qui  sache  se  servir  plus  adroitement  de  pareilles  ruses  pour  en  imposer 

à  ceux  qui  ne  sont  pas  en  garde  là-dessus.  „    , 

H  *  &  Federic. 

Nach  dem  Concept, 
x  Vergl.  S.  92. 
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4788.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  février  1751  - 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  à  la  date  du  29  janvier.    Je  souhaiterais 

que  le  comte  Tessin  voulût  ne  pas  trop  entrer  avec  le  ministre  de  Russie, 

le   sieur  Panin,   au  sujet  de  la  note  du  chancelier  Bestushew  remise  au 

sieur  VVarendorff  ; x  un  peu  trop  de  questions  que  le  ministère  de  Suède 

ferait   à  ce  sujet  au  sieur  Panin,   pourrait  faire  accroire  à  celui-ci  et  à 

sa  cour   comme  si  l'on  avait  pris  des  inquiétudes  à  cet  égard,   d'où  je 

suis  cependant   bien   éloigné.     Vous  ne   laisserez  donc  de  prier  de  ma 

part   le   comte  Tessin   de   ne   point   marquer   d'ombrages  sur  les  suites 

de   la  susdite  note,    mais  l'envisager  plutôt  tout  ceci  comme  une  chose 

que  je   ne   regarde   que  très   indifféremment  et  qui  ne  mérite  pas  mon 

attention  particulière.  „     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4789.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   13  février  1 75 1  .- 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  me  vient  d'être  heureusement 
rendu.  Il  me  donne  différentes  impressions  sur  les  dispositions  de  la 
cour  de  Danemark.  D'un  côté  je  ne  vois  qu'une  perspective  assez 
bonne  à  l'égard  de  mes  intérêts  et  de  ceux  de  la  Suède  et  par  con- 
séquent de  ceux  de  la  France.  D'un  autre  côté,  les  fréquents  envois 
de  courriers  de  la  cour  de  Copenhague  me  donnent  à  penser,  et  tout 
le  monde  sait  qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  la  dépense  d'envoyer  des 
courriers  pour  rien  ou  pour  des  affaires  sans  conséquence.  Dans  cet 
état  d'incertitude  où  je  suis  à  cet  égard,  il  faut  bien  que  je  me  repose 
sur  votre  vigilance,  pour  pénétrer  les  vrais  sentiments  de  la  susdite  cour, 
et  sur  la  dextérité  et  le  savoir-faire  de  M.  Lemaire,  qui  est  d'ailleurs 
assez  instruit  de  ce  que,  s'il  y  a  moyen  de  constater  une  alliance  entre 
moi  et  le  Danemark,  j'y  apporterai  de  ma  part  toutes  les  facilités 
possibles. 

Au  surplus,  quant  à  l'affaire  de  Knyphausen,2  je  suivrai  exactement 
l'avis  que  M.  Lemaire  m'a  bien  voulu  fournir  par  vous  et  me  roidirai 
à  ce  sujet,  ne  fût-ce  que  pour  affaiblir  tant  soit  peu  le  crédit  du  baron 
de  Bernstorff,  jusqu'à  ce  que  M.  Lemaire  trouvera  à  propos  de  me 
relâcher  là-dessus. 


Nach  dem  Concept 


Federic. 


1  Vergl.  S.  209.   —  2  Vergl.  S.  229. 
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4790-     A  LA  COMTESSE  DE  BENTINCK  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  février  1751. 

Madame  la  Comtesse  de  Bentinck.  Ayant  lu  avec  attention  le 
mémoire  que  vous  avez  attaché  à  la  lettre  du  3  courant,  pour  servir 
d'éclaircissement  à  vos  demandes,  je  suis  fâché  de  vous  avouer  que  j'y 
.  trouve  une  telle  complication  de  calculs,  de  questions  de  droit,  de  dis- 
cussions économiques  et  d'autres  particularités  dont  je  n'ai  aucune  idée, 
que  je  ne  suis  pas  à  même  d'en  rien  décider.  A  vue  de  pays  pourtant, 
l'affaire  me  paraît  être  uniquement  du  ressort  de  ceux  à  qui  vous  de- 
mandez l'emprunt  que  vous  souhaitez,  c'est-à-dire  à  mes  États  de  la 
Marche  Électorale.  Si  vous  pouvez  leur  faire  voir  la  solidité  de  l'hy- 
pothèque que  vous  leur  offrez,  de  manière  qu'ils  en  demeurent  satisfaits 
et  se  déterminent  de  plein  gré  à  vous  avancer  les  sommes  que  vous 
désirez,  je  ne  ferai  nulle  difficulté  d'y  donner  mon  consentement.  Mais 
c'est  aussi  tout  ce  que  je  suis  à  même  de  faire  en  votre  faveur  par 
rapport  à  l'affaire  en  question.  Car  d'obliger  mes  États  malgré  eux  de 
satisfaire  à  vos  désirs  ou  de  les  forcer  à  reconnaître  pour  solides  et 
suffisantes  des  hypothèques  qui  ne  leur  paraîtraient  pas  telles,  vous  sen- 
tirez de  reste  que  cela  ne  me  convient  nullement  et  que  je  ne  le  pourrais, 
quand  je  le  voudrais,  sans  blesser  et  affaiblir  le  crédit  public.  Ainsi 
c'est  auxdits  États  seuls  qu'il  faut  adresser  vos  propositions  et  avec  qui 
vous  devez  discuter  et  arrêter  l'affaire.  Avant  d'avoir  amené  les  choses 
à   ce   point-là,   il   est  inutile  de  vous  donner  la  peine  de  me  faire  des 

représentations  ultérieures.  ^     , 

t*  v  a     i-  Fedenc. 

Nach  deux  Concept.  

4791.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  février  1751. 

J'ai  été  très  satisfait  de  vos  expéditions  que  vous  m'avez  faites  du 
6  et  du  9  de  ce  mois;  elles  me  mettent  parfaitement  devant  les  yeux 
l'état  de  la  désolation  où  sont  les  finances  de  la  Saxe  et  les  procédés 
désespérés  de  ceux  qui  en  ont  le  maniement,  pour  creuser  l'abîme  de 
plus  en  plus.  Comme  toutes  ces  circonstances  me  font  craindre  de  plus 
en  plus  pour  mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer  et  pour  ceux  qui  ont 
d'ailleurs  des  prétentions  justes  et  fondées  à  la  charge  de  la  cour  de 
Saxe,  j'ai  ordonné  à  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères 
de  vous  instruire  par  une  ample  dépêche,  qui  apparemment  vous  par- 
viendra à  la  suite  de  celle-ci,  sur  la  manière  dont  vous  aurez  à  vous 
conduire  à  ce  sujet  avec  le  comte  Hennicke,  et  ce  que  vous  devez  lui 
déclarer  à  ce  sujet.  Je  m'y  réfère  et  ne  vous  réitère,  sinon  que  vous 
ne  devez  pas  perdre  aucune  occasion  pour  presser  ledit  ministre  à  ce 
que  soit  fait  satisfaction  à  mes  sujets  créanciers,  et  pour  lui  faire  com- 
prendre  que  je  ne  sois  plus  d'humeur  de  me  faire  endormir  et  amuser 
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par  de  belles  promesses  qui  n'ont  eu  aucun  effet.    Tâchez  surtout  d'abuser 

ce   ministre   des   échappatoires  en  conséquence  desquels  il  s'imagine  de 

pouvoir  traîner  la  satisfaction  due  à  mes  sujets. 

Quant   aux   dépenses   que  la  cour  de  Saxe  veut  faire  pour  l'achat 

de   fusils    et  pour  la   fourniture   de   tentes ,   je   n'en   saurais   rien  dire  ; 

mais   plus  vous   voyez  qu'on  donne  dans  des  dépenses  aussi  frivoles   et 

inutiles,  plus  vous   devez  presser  à  ce  que  mes  sujets  créanciers  soient 

satisfaits.     Au  surplus,   vous  devez  être  extrêmement  attentif  sur  toutes 

les   menées  de    la  cour  où  vous  êtes,   afin  de  pénétrer  au  possible  ses 

vues  cachées.    Au  reste,  je   suis  bien  content  de  la  réponse  que  vous 

avez   donnée  aux  demandes  que  le  comte  de  Lœwendahl  vous  a  faites 

sur  mon  sujet.1  _     , 

^  L  ,     ~  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4792.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Februar  1751 . 

Ew.   Excellenz    erstatte    ganz   unterthànigen   Dank    vor  die   Com- 
munication der  Liste  von  denen  Steuerscheinen,3  so  Kôniglichen  Unter- 
thanen   zustandig   und   deren  Zahlungstermine  theils  vorhin  schon  fallig 
gewesen,  theils  kommende  leipziger  Ostermesse  fallig  werden.    Ich  habe 
des  Kônigs  Majestât   solche  Liste   vorgeleget,    welche  dann   darauf  be- 
fohlen  haben,   Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  es  nôthig  sei,  dem  Herrn 
von  Maltzahn   solche   nâchstens   zu  communiciren ,   mit  der  Instruction, 
dass  er  davon  seinen  Gebrauch  machen  und  deren  Summe  dem  Grafen 
Hennicken  zeigen,   allenfalls  auch  die  Liste  selbst  weisen  soll,    auf  dass 
wegen   deren   Bezahlung  wegen   der  nachgerade  herannahenden   Oster- 
messe in  Zeiten  die   erforderliche  Arrangements  gemachet  wiirden,   ge- 
stalten   gedachter  Herr   von  Maltzahn   darauf  ohnablâssig  pressiren  und 
gelegentlich  ermeldetem   Grafen,   wenn   er  auf  ehmals  auf  dem  Tapis 
gewesene  Messtermine  appuyiren  wollte ,  ihm  antworten  solle ,   dass  man 
dariiber   zwar   vorhin   und   ehe   die  Sache  wegen  des  Anlehns  der  han- 
novrischen  Gelder   bekannt   geworden,   traitiren  wollen,   nachdem  aber 
der  Hof  zu  Hannover   die  Gelder  dazu  hergeliehen  und  also  die  sonst 
angegebene  Ursache  von   fehlenden  Fonds   zu  Befriedigung  Sr.  Kônigl. 
Majestât  Unterthanen  wegfiele,  gedachter  Hof  auch  seiner  eigenen  Sicher- 
heit  halber  verlange,  dass  Sr.  Kônigl.  Majestât  Unterthanen  contentiret 
wiirden,   so   kônnte  man   sâchsischer   Seits   sich   auch   nicht   entziehen, 
wenigstens  diejenigen  Unterthanen  an  Capital  und  Zinsen  zu  befriedigen, 
deren  Steuerscheine  vorhin  fallig  gewesen  und  leipziger  Ostermesse  noch 
fallig  wiirden.    Wegen  der  alsdenn  noch  zurtickbleibenden  Steuerscheine 

z  Maltzahn  hatte  laut  seines  Berichtes  vom  9.  Februar  dem  franzôsischen  Mar- 
schall  Lôwendahl  auf  die  Frage,  ob  er  den  Kônig  von  Preussen  im  April  in  Potsdam 
oder  Berlin  seine  Aufwartung  werde  machen  kônnen,  die  Antwort  gegeben,  dass  er 
den  Kônig  von  der  Absicht  des  Marschalls  benachrichtigen  werde.  —  a  Vergl.  S.  260. 
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sollte    der  Herr   von    Maltzahn   sich    in   Conformité   seiner  letzthin   er- 
haltenen  Ordre  expliciren. 

Nach  der  Ausfertigung.  


Eichel. 


4793.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jt  odewils  iibersendet,  Berlin  13.  Fe- 
bruar, ein  Schreiben  des  Freiherrn  von 
Keller,  d.  d.  Stedten  3.  Februar,  be- 
treffeod  die  in  Gotha  einzuleitende  Sub- 
sidienverhandlung.  x  ,Je  l'ai  laissé  lire  à 
milord  Tyrconnell  ...  et  comme  il  m'a 
dit  que  sa  cour  était  en  négociation  avec 
l'électeur  de  Cologne  pour  un  traité  qui 
pourrait  bien  absorber  tout  ce  que  la 
France  avait  destiné  pour  celui  de  Gotha, 
Votre  Majesté,  à  qui  ce  ministre  en  avait 
fait  part,  avait  trouvé  Elle-même  con- 
venable s  que,  dans  l'incertitude  du  succès 
de  cette  négociation  avec  l'électeur  de 
Cologne ,  il  fallait  allonger  celle  avec 
Gotha,  sans  la  rompre  .  .  .  Mais  milord 
Tyrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  était  du 
sentiment  qu'on  pourrait  toujours,  malgré 
la  négociation  avec  la  cour  de  Cologne, 
négocier  et  conclure  avec  le  margrave  de 
Baireuth  un  traité  de  subsides  pour  1,500 
hommes,  sur  le  pied  de  celui  fait  avec  le 
duc  de  Brunswick,  c'est-à-dire  25,000  écus 
pour  1,000  hommes  en  temps  de  paix  et 
le  triple  en  temps  de  guerre." 

Mflodliche  Resolution     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  14.  Februar  1751. 

Wegen  der  gothaischen  Trac- 
taten  kann  er  nur  ailes  machen, 
wie  es  Mylord  Tyrconnell  haben 
will. 

Wegen  Baireuth  will  Ich  wohl 
schreiben  lassen  und  zweifele  Ich 
fast  nicht,  dass  sie  es  annehmen 
werden,  ob  Ich  schon  noch  einige 
Beisorge  habe,  dass  sie  sich  da- 
durch  exponiren  dôrften. 


4794.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   14  février  1751. 

Ma  très  chère  Sœur.  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  deux  lettres 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m' écrire.  Je  fais  copier  actuellement  le 
Mithridate  de  Graun,  que  j'aurai  l'honneur  des  vous  envoyer,  dès  qu'il 
sera  transcrit.  Je  suis  charmé  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de  votre 
santé  et  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  qu'elle  continue  de  même. 

Je  suis  chargé,  ma  chère  sœur,  de  faire  au  Margrave  une  offre  de 
la  part  de  la  France  ;  c'est  à  lui  à  savoir  si  elle  lui  conviendra  ou  non. 
Je  vous  prie  de  la  lui  dire  et  de  le  prier  en  même  temps  d'y  penser  et 
de  faire  faire  par  vous  une  réponse  dans  laquelle  je  n'exige  ni  com- 
plaisance ni  contrainte.  Il  s'agit  d'un  traité  à  faire  avec  le  Margrave 
par  lequel  il  s'engagerait  à  ne  point  voter  dans  l'Empire  contre  la 
France,   nous  et  nos  alliés,   et  à  fournir  1,500  hommes  moyennant  un 

1  Vergl.  S.  207.  —  2  Vergl.  S.  262.  263. 
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subside  qui,  en  temps  de  paix,  pourrait  monter  à  30,000  écus,  et  en 
temps  de  guerre  au  double.  Je  ne  suis  que  l'entremetteur  de  l'affaire, 
ainsi  vous  pouvez  m' écrire  vos  pensées  en  toute  liberté  et  me  mander 
ce  que  le  Margrave  aura  trouvé  bon.  Je  suis  avec  la  pfus  parfaite  ten- 
dresse, ma  très  chère  sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kônigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhandig. 


4795.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÔNIGSBERG. 

Potsdam,  16.  Februar  1751. 

Mein   lieber  General  von  der  Infanterie   von   Lehwaldt.     Da  gar 
nicht  zu  zweifeln  ist,  dass  der  russische  Hof  in  diesem  Jahre,  sobald  es 
die   Saison    leiden   wird,    seine    sdnst   gewôhnliche  Ostentationes  durch 
Formirung  verschiedener  Campements  an  den  livl&ndischen  Grenzen  und 
in  Kurland   wiederum   vornehmen   und   vielleicht   mehr  als  vorhin  ver- 
grôssern  werde,   so  bin  Ich  zwar  deshalb  nicht  verlegen,   da  Mir  nicht 
unbekannt  ist,  wie  weit  derselbe  jetzo  und  vor  der  Hand  im  Stande  ist, 
solche   zu    poussiren    oder   nicht.     Dieweilen   aber   dennoch  eine  kluge 
und   vernunftige  Vorsicht   erfordert,  >diejenige  Benachbarte,   von  deren 
îiblem  Willen  man  genugsame  Ueberzeugung  hat,    genau   zu  observiren 
und   auf  allen   deren    Démarches   ein  wachsames  Auge   zu  haben,   und 
zwar   dièses   um   so   mehr,    als   jetzo   so  viele  importante  Affairen  von 
Europa  zugleich  in  einer  besonderen  Fermentation  stehen,  als  habe  Ich 
nôthig  gefunden,  Euch  zu  Eurer  Direction  durch  nachstehende  geheime 
Instruction   bekannt   zu    machen,    dass    Ihr   zwar  wegen  aller  von  dem 
russischen  Hofe  in  Kur-  und  Livland  vorzunehmenden  Demonstrationen 
nicht  ombragiret,  am  allerwenigsten  aber  einige  Inquiétude,  Furent  oder 
Besorgniss    deshalb  blicken   lassen ,    dennoch    aber   auf  aile  Démarches 
und   Bewegungen,    so   die   russische   Truppen  gedachter  Orten  vorneh- 
men,  auch   auf  deren  Veranstaltung,    eine  ganz  genaue  und  continuir- 
liche  Attention   haben  sollet,    dergestalt,   dass  Ihr   darunter  von  allem, 
so    exacte    als  es   nur  immer  sein  kann,    bestândighin   informiret   sein 
kônnet.     Zu  welchem  Ende  Ihr  dann  gute  und  sichere  Correspondances 
nach   gedachten  Orten,    es   sei  durch  Kaufleute  oder  andere,   oder  wie 
Ihr    es    den   Umstànden .  nach    sonsten   diensam    finden   werdet ,    dahin 
etabliren  und  sehen  miisset,  allemal  daher  genaue  Nachrichten  zu  haben, 
welche    Ihr    dann   durch   deren   Gegeneinanderhaltung  wohl  beurtheilen 
und  dem  Befinden  nach  Mir  davon  Communication  thun  sollet. 

Damit   Ihr   aber   auch    zulânglich  informiret  sein  kônnet,    ob  etwa 
die  in  Kur-  und  Livland  bereits  befindliche  russische  Truppen  sich  an- 
derswoher  noch  mehr  verstàrken,    so    finde   Ich  vor  diensam,    dass  Ihr 
den  Euch  vermuthlich   schon  bekannten   Baron  von  Schrôtter,    welcher- 
sowohl  im  polnischen  als  Meinem  Lithauen  etabliret  ist  und  jener  Orten 
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grosse  Connaissances  hat,  nâchstens  selbst  zu  Euch  zu  kommen  ersuchet 
und  Euch  alsdenn  mit  ihm  im  Vertrauen  concertiret,  damit  er  auf  aile 
Bewegungen,  so  etwa  in  dem  polnischen  Lithauen  nach  denen  russischen 
Landen  hin  vorgehen  kônnten,  ganz  genau  invigilire,  auch  Euch  in- 
sonderheit  gegen  das  kommende  Friihjahr  von  allem  avertire  und  des- 
halb  eine  sichere  und  regulàre  Correspondance  mit  Euch  unterhalte. 
Wobei  er  insonderheit  Acht  zu  haben,  ob  etwa  die  in  Kur-  und  Liv- 
land  stehende  Russen  durch  noch  mehrere  Truppen  von  Smolensko  her 
verstarket  werden  oder  auch  an  Kosaken  oder  dergleichen  leichte  und 
irregulàre  Truppen  noch  mehrere  an  sich  ziehen,  als  sie  jetzo  bereits 
dorten  haben.  Ihr  kôhnet  dagegen  gedachten  Baron  von  Schrôtter  aller 
Meiner  Erkenntlichkeit  versichern. 

Ich  recommandire  Euch  demnach  ailes  bevorstehende  bestens  zu 
befolgen  und  ohnvermerket  eine  sehr  genaue  Attention  auf  ailes  ge- 
dachter  Orten  vorgehende  zu  haben,  damit  daselbst  mchts  vorgehen 
kônne,  davon  Ihr  nicht  in  Zeiten  genau  informiret  wàret.  Wie  Ihr  Mir 
dann  auch  davon  Eure  Rapports,  unter  Nehmung  guter  Prâcautionen 
wegen  solcher  Eurer  Briefe,  zu  erstatten  habet.  .  ,      . 

Nach  dem  Concept.  F  r  1  d  e  T 1  C  h. 

4796.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  février  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien  par- 
venue. Mon  attente  est  à  présent  d'apprendre  de  vous  de  quelle  ma- 
nière la  cour  où  vous  êtes  a  envisagé  les  propos  que  j'ai  tenus  à  son 
ministre,  le  comte  Puebla.1  Si  ses  intentions  ne  sont  pas  droites,  je  ne 
lui  opposerai  que  de  la  candeur  de  ma  part,  afin  que  de  convaincre 
tout  homme  raisonnable  que,  s'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  m'enlendre 
avec  cette  cour,  au  moins  ce  n'a  été  nullement  moi  qui  en  ai  été  en 
défaut.  Vos  doutes  sur  la  véracité  du  rapport  qui  vous  a  été  fait  sur  les 
corps  que  la  cour  de  Vienne  doit  faire  assembler  en  Bohême  et  Mora- 
vie, et  sur  les  magasins  qu'elle  irait  former  là,  m'ont  paru  fondés. 
Cependant  tel  que  soit  l'avis  que  vous  en  avez  reçu,  vous  ne  devez 
point  le  négliger  ;  tout  au  contraire,  comme  je  connais  tous  les  mauvais 
desseins  de  la  cour  de  Vienne  contre  moi  et  qu'il  n'y  a  que  sa  faiblesse 
dont  elle  se  ressent  qui  l'empêche  de  les  mettre  en  exécution,  vous 
devez  prêter  votre  attention  sur  les  corps  de  troupes  et  sur  les  maga- 
sins qu'elle  voudra  former  en  Moravie  et  Bohême.  Vous  m'en  mar- 
querez tout  ce  qui  en  viendra  à  votre  connaissance,  vos  rapports  me 
serviront  à  les  comparer  avec  ce  qui  me  reviendra  d'autre  part,  et  j'es- 
père d'en  tirer  l'usage  qui  me  conviendra.  , 

Nach  dem  Concept, 
i   Vcrgl.   S.    233. 
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4797-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,   Paris   i.  Fe- 
bruar,  ttber  eine  l&ngere  Unterredung  mit 


dem  Grafen  Saint-Séverin,  der  ihm  einen 
historischen  Rûckblick  auf  die  politischen 
Verwickelungen  gegeben  hat  und  der  An- 
sicht  ist,  dass  die  Politik  der  Hôfe  von 
Wien  und  London  jetzt  kein  anderes  Ziel 
als  die  Kônigswahl  verfolge.  ,  Je  ne  puis 
pas  croire  [dit  Saint-Séverin]  qu'ils  veuil- 
lent l'obtenir  malgré  le  Roi  votre  maître, 
l'Électeur  palatin  et  la  France.  Ce  qui 
vient  de  se  passer  de  la  part  de  la  Russie 
envers  le  Roi  votre  maître,  *  est  pour  l'in- 
timider et  le  porter  de  se  prêter  plus  fa- 
cilement à  l'élection  qu'ils  souhaitent. 
Tout  ce  qui  se  fait,  est  concerté  pour 
cela  ;  car  de  croire  que  ces  gens-là  veulent 
vous  attaquer,  je  ne  puis  pas  me  le  mettre 
dans  l'esprit,  quand  je  me  rappelle  tout 
ce  qu'ils  m'ont  dit  à  Aix-la-Chapelle  sur 
le  Roi  votre  maître  et  la  peur  qu'ils 
en  ont." 

Ueber  die  finanziellen  Hiilfsmittel 
Frankreichs  im  Vergleich  mit  denen  der 
Englànder  hat  Saint-Séverin  gesagt:  „Le 
crédit  peut  leur  manquer  tout  d'un  coup, 
comme  nous  l'avons  vu,  et  ils  doivent 
savoir  que  le  Roi  est  ici  le  maître  et  que 
d'un  trait  de  plume  il  peut  se  donner 
quittance  de  tout  ce  qu'il  doit." 

Chambrier  bemerkt  dazu  :  „La  seule 
observation  importante  que  j'ai  à  faire, 
est  que,  si  on  était  forcé  ici  de  ne  pas 
payer  ce  que  le  roi  de  France  doit  au 
public,  pour  employer  cet  argent  à  faire 
la  guerre,  il  en  arriverait  un  si  grand 
bouleversement  dans  les  facultés  de  tous 
les  Français  que  les  revenus  du  roi  de 
France  en  diminueraient  prodigieusement 
et  que  toute  la  nation  maudirait  la  guerre 
et  la  regarderait  comme  un  fléau  qui  les 
ruine  tous.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  dire  à  Votre  Majesté  que  les 
finances  du  roi  de  France  étaient  déran- 
gées. Votre  Majesté  peut  compter  que 
c'est  la  principale  raison  qui  a  empêché 
ce  ministère  de  suivre  ce  qu'il  avait  com- 
mencé de  faire  avec  Votre  Majesté  pour 
acheter  des  troupes  dans  l'Empire." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  16  février  1751. 

J'ai  bien  reçu  à  la  fois  les  dé- 
pêches que  vous  m'avez  faites  du 
Ier  et  du  s  de  ce  mois.  La  pre- 
mière m'a  été  surtout  bien  instruc- 
tive, tant  par  la  juste  idée  sur 
l'état  présent  des  affaires  publiques 
que  le  comte  de  Saint-Séverin  vous 
a  faite  en  reprenant  les  choses  dès 
leur  origine,  que  par  la  solidité  des 
réflexions  que  vous  avez  jointes  à 
la  fin  de  cette  dépêche,  et  dont 
je  vous  ai  d'autant  plus  de  l'ob- 
ligation, puisqu'elles  m'ont  con- 
vaincu à  présent  que  vous  avez 
accusé  juste  sur  différentes  choses 
dont  à  la  vérité  j'avais  autrefois 
de  la  peine  de  m'en  persuader.3 
Au  reste,  je  vous  renvoie  sur  les 
avertissements  que  je  vous  fais 
donner  par  l'expédition  qui  vous 
a  été  faite  à  la  date  de  celle-ci  du 
département  des  affaires  étrangères. 

Federic. 


x  Vergl.  S.  209.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  123.  237.  284. 
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47 9*.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  février  1751. 

J'ai  toutes  les  raisons  du  monde  d'être  très  satisfait  tant  de  la 
bonne  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  l'affaire  concernant  le  sieur 
Williams,*  que  de  la  solidité  qui  règne  dans  vos  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  29  du  passé  et  du  2  et  5  de  ce  mois,  de  façon  que  je 
ne  saurais  vous  recommander  rien  de  mieux  que  de  continuer  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  d'une  manière  aussi  solide  les  affaires  qui  re- 
gardent principalement  mes  intérêts,  et  de  m'en  faire  vos  rapports  ulté- 
rieurs sur  le  pied  que  vous  avez  fait  vos  susdits  rapports. 

Nach  dexn  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


4799.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   16  février  1751 . 

x  Je  vous  fais  la  présente  pour  vous  dire  que  le  sieur  Williams, 
ministre  de  l'Angleterre,  va  quitter  ma  cour.  La  conduite  insensée  et 
indécente  que  cet  homme  a  tenue  à  mon  égard  dès  son  arrivée  à  ma 
cour,  et  dont  j'ai  des  preuves  authentiques,  m'a  obligé  de  faire  faire 
des  instances  auprès  de  sa  cour  à  ce  que  ce  sujet  également  imprudent 
que  mal  intentionné  fût  rappelé,  ayant  porté  ses  extravagances  au  point 
que,  si  ce  n'avait  pas  été  la  considération  et  les  égards  pour  le  Roi  son 
maître,  je  lui  aurais  fait  défendre  ma  cour.  Les  représentations  que  j'ai 
fait  faire  à  son  sujet,  ont  opéré  que  sa  cour,  connaissant  apparemment 
son  caractère  peu  convenable  à  mon  sujet,  lui  a  envoyé  ses  lettres  de 
rappel.  Cependant  comme  ses  amis  ont  été  embarrassés  de  sa  personne 
et  qu'ils  ont  été  bien  aises  de  l'entretenir  dans  l'étranger,  afin  qu'il 
puisse  rétablir  par  là  sa  fortune  et  sa  réputation,  ils  ont  trouvé  heu- 
reusement le  débouché  pour  lui  de  le  faire  envoyer  à  la  cour  de  Dresde, 
pour  la  -porter  à  se  prêter  aux  arrangements  pris  entre  les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne  relativement  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains 
et  d'autres  affaires  encore. 

Comme  il  n'y  a  presque  nul  lieu  de  douter  que  cet  homme,  par 
dépit  de  ce  que  je  lui  ai  coupé,  pour  ainsi  dire,  les  herbes  sous  les 
pieds,  en  insistant  sur  son  rappel,  ne  tâchera,  en  arrivant  à  la  cour  de 
Dresde,  d'égayer  sa  bile  à  mon  sujet,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  de 
ce  que  dessus,  en  vous  ordonnant  que,  si  cet  homme,  par  un  motif  de 
rage,  s'émancipât  de  s'expliquer  irrégulièrement  à  mon  sujet  et  au  sujet 
de  mes  affaires,   vous  ne  devez  faire  nulle  attention  là -dessus,   et  faire 

x  Michell  schreibt  in  seinem  Bericht  vom  5.  Februar  die  nunmehr  erfolgte  Ab- 
berufung  des  Ritter  Williams  dem  Umstande  zu,  dass  er  (Michell)  sich  mit  seinen 
Vorstellungen  ausser  an  den  Herzog  von  Newcastle  auch  an  den  Herzog  von  Bedford 
gewandt  habe.     Vergl.  S.  226.  279. 
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semblant  comme  si  vous  l'ignoriez,  de  façon  que,  si  même  vous  en  re- 
venait quelque  chose,  vous  n'en  devez  marquer  autre  ressentiment  que 
de  le  traiter  avec  mépris  et  comme  indigne  de  votre  attention. 

Federic. 

P.  S. 

Tout  ce  que  dessus  n'est  que  pour  votre  direction  seule,  aussi  vous 
défends-je  d'en  parler  à  qui  que  ce  soit  ni  d'en  faire  mention  dans  vos 
dépêches  à  mes  ministres. 

Nach  dem  Concept 


4800.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Voss  berichtet,  Kopenhagen  9.  Fe- 
bruar:  „L'abbé  Lemaire  vient  de  m' ap- 
prendre qu'il  avait  imaginé  un  expédient 
touchant  le  différend  de  la  seigneurie  de 
Knyphausenx  .  .  .  Qu'on  engagerait  la 
comtesse  de  Bentinck  de  nommer  elle- 
même  des  commissaires  qui  seraient  chargés 
de  sa  part  de  l'administration  de  ladite 
seigneurie,  qu'ils  conviendraient  avec  elle 
d'un  plan  pour  l'acquit  de  ses  dettes  et 
que,  pour  contenter  cette  cour,  on  tâ- 
cherait de  disposer  la  comtesse  de  Ben- 
tinck à  choisir  pour  commissaires  des  per- 
sonnes qui  sont  au  service  de  la  cour  de 
Danemark.  Le  grand-maréchal  Moltke  et 
les  ministres  ont  été  très  satisfaits  de  ce 
tempérament,  et  l'abbé  Lemaire  croit  même 
avoir  remarqué  qu'il  leur  a  paru  si  bon 
qu'ils  attendent  avec  impatience  et  in- 
quiétude la  résolution  de  Votre  Majesté . . . 
Je  ne  dois  cependant  pas  cacher  à  Votre 
Majesté  que,  malgré  la  facilité  qu'EUe 
pourrait  témoigner,  la  cour  de  Danemark 
s'approchera  difficilement  plus  qu'elle  n'a 
fait  par  le  passé,  vu  la  crise  présente  des 
affaires,  mais  il  n'y  a  pas  à  craindre  non 
plus  qu'elle  ne  se  jette  dans  le  système 
opposé,  puisqu'il  n'importe  pas  moins  au 
Danemark  qu'à  Votre  Majesté  et  à  la 
France  —  comme  on  paraît  en  être  con- 
vaincu ici  —  que  la  Suède  ne  tombe  pas 
dans  la  dépendance  de  la  Russie." 

Nach  der  Auflfertigung. 


Potsdam,  19.  Februar  1751. 
Se.  Kônigl.  Majestât  haben 
auf  die  heut  allhier  eingelaufene 
Relation  vom  9.  dièses  von  dem 
Herrn  Geheimen  Rath  von  Vossf 
zu  Kopenhagen,  betreffend  die  In- 
sinuation, so  ihm  von  dem  Abbé 
Lemaire  wegen  eines  gewissen 
Tempéraments  der  Grâfin  von 
Bentinck  halber  geschehen,  an  Ew. 
Excellenz  zur  mdndlichen  aller- 
gnâdigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen,  wie  zwar  Se.  Kônigl. 
Majestât  vor  Sich  mit  solchem  Vor- 
schlage  sehr  wohl  zufrieden  wâren, 
es  aber  Ew.  Excellenz  Sache  sein 
werde,  zu  sehen,  gedachte  Grafin 
von  Bentinck   dazu   zu  disponiren. 

Eichel. 


1  Vergl.  S.  266.  267. 
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4801.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  février  1751. 

Vos  dépêches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  été  bien  rendues. 
Quand  vous  aurez  fait  ces  déclarations  au  comte  de  Hennicke  relative- 
ment à  la  satisfaction  de  mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer  dont  je 
vous  ai  chargé  par  mes  dépêches  antérieures,  expédiées  du  département 
des  affaires  étrangères,1  je  me  flatte  qu'on  y  fera  attention  et  qu'on 
s'arrangera  au  moins  plus  sérieusement  sur  cet  article  qu'on  né  l'a  fait 
jusqu'à  présent.  Cette  dépense  à  laquelle  la  cour  de  Dresde  sera  obEgée 
de  fournir,  lui  fera  peut-être  renvoyer  le  plan  du  rétablissement  des 
régiments  des  miliciens a  à  un  autre  temps,  si  elle  en»  [à]  adopté,  comme 
les  bruits  en  ont  couru;  ou,  si  nonobstant  foui  cela  elle  veut  l'exé- 
cuter, elle  perdrait  ses  peines,  et  la  chose  serait  sans  succèè.  Pour  ce 
qui  regarde  les  listes  que  je  vous  demande  de  Féfat  actuel  de  l'armée 
saxonne  et  de  leur  dislocation,  je  crois  que,  malgré  la  défense  qu'ori  a 
faite  de  n'en  plus  communiquer,  il  y  aura  toujours  moyen  d'en  avoir 
contre  de  l'argent.  Je  dois  vous  faire  la  justice  que  le  peu  dé  terhpâ 
que  vous  êtes  à  Dresde,  n'a  pas  assez  permis  que  vous  vous  eussiez  ouvert 
un  canal  pour  avoir  de  pareilles  confidences;  j'espère  cependant  qu'à 
la  suite  du  temps  elles  ne  vous  manqueront  point;  aussi  n'avez -vous 
qu'à  me  marquer  la  somme  que  vous  croyez  c^ù'fl  vous  faudra  pour 
fournir  à  cette  dépense  secrète. 

Au  reste,  si  le  sieur  Calkœn  presse  à  ce  que  les  Hollandais  inté- 
ressés à  la  Steuer  de  Saxe  reçoivent  les  intérêts  dont  on  leur  est  encore 
en  arrière,  vous  ne  serez  pas  moins  vigilant  à  ce  que  l'on  fasse  raison 

de  ce  qu'on  doit  à  mes  sujets  créanciers.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4802.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLINO 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  février  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois.  J'ai  ressenti  toute 
la  satisfaction  possible  de  la  bonne  façon  dont  vous  usez  envers  l'am- 
bassadeur de  France,  pour  gagner  son  amitié  et  sa  confiance.  Il  m'a 
fait  plaisir  d'apprendre  qtfe  vous  l'avez  trouvé  honnête  homme  et  de 
bon  sens  ;  par  là  je  suis  persuadé  que  vous  ferez  en  peu  de  temps  bien 
du  progrès  sur  son  esprit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  campements  que  la  cour  où  vous  êtes  va 
former  tant  en  Hongrie  qu'en  Moravie  et  Bohême,  vous  me  rendrez 
un  service  essentiel  et  important;  quand!  vous  suivrez  avec  attention  les 
vrais  objets  de  ces  campements.     De  ma  part,  je  mettrai  mes  espions 


t  Vergl.  S.  259.  268.  —  «  Vergl.  S.  232. 
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en  campagne,  afin  de  m'orienter  là -dessus.  Jusqu'à  présent  j'en  con- 
jecture encore  qu'il  y  a  peut  -  être  un  projet  formé  entre  les  deux  cours 
impériales  pour  faire,  chacune  de  sa  part,  des  ostentations  justement 
dans  le  temps  où  l'on  voudra  entreprendre  de  faire  l'élection  d'un  roi 
des  Romains,  afin  de  la  soutenir  par  des  démonstrations  guerrières. 
Tâchez  de  votre  côté  de  le  pénétrer  de  plus  près  encore,  comme  je 
ferai  du  mien,  et  observez  surtout  avec  une  attention  particulière  si 
l'on  fait  des  préparatoires  pour  avoir  prêts  les  chevaux  qu'il  faut  pour 
le  charriage  des  vivres  et  des  magasins  de  campagne,  et  ceux  pour  l'ar- 
tillerie. Comme  ce  sont  des  choses  dont  on  ne  sait  absolument  se 
passer,  supposé  qu'il  y  ait  un  dessein  caché,  vous  devez  tâcher  d'avoir 
de  bonnes  informations  là -dessus. 

Sur  ce  que  vous  me  demandez  au  sujet  de  la  vente  de  mes  do- 
maines en  Hollande,1  je  vous  dirai  que  vous  savez  bien  que  je  souhaite 
de  pouvoir  faire  cette  vente  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour 
moi  et  d'en  retirer  le  plus  haut  prix  que  je  pourrai.  Je  vous  l'ai  dé- 
terminé à  581,000  écus  exclusivement  de  ce  qu'il  y  a  encore  d'arré- 
rages en  revenus  du  temps  passé.  Il  nous  faudra  voir  à  présent  ce  que 
l'on  vous  en  offrira;  en  attendant,  je  veux  bien  vous  informer  d'une 
circonstance  qui  n'est  venue  que  présentement  à  ma  connaissance;  c'est 
qu'il  y  a  actuellement  encore  des  revenus  qui  ne  sont  pas  compris  sous 
la  somme  de  16,242  écus  de  revenus  annuels  qu'on  a  mis  pour  base 
du  prix  de  la  vente  de  ces  domaines,  parceque  les  administrateurs  en 
ont  tenu  un  compte  séparé,  dont  cependant  on  m'assure  qu'ils  pourront 
monter  avec  le  temps  jusqu'à  4,000  florins  par  an.  D'ailleurs  il  doit 
avoir  eu  autrefois  aupfès  de  la  Swaluwe  une  baronie  nommée  Twinting- 
hoven,  submergée  à  la  vérité  depuis  200  ans  de  la  mer,  mais  qui  doit 
commencer  à  reparaître  de  façon  qu'on  m'assure  que  successivement 
l'on  saurait  la  récupérer  de  la  mer  moyennant  des  digues  et  que  cet 
accroissement  pourrait  à  la  suite  du  temps  plus  importer  que  la  Swaluwe 
même.  Quoique  je  ne  hausserai  point  pour  ces  sujets  le  prix  de  la 
vente  que  je  vous  ai  déterminé  de  ces  domaines,  je  crois  cependant 
que  vous  saurez  faire  un  bon  usage  de  ces  circonstances  envers  votre 
ami,  afin  de  le  porter  à  se  prêter  avec  d'autant  plus  de  facilité  au  prix 

que  je  demande.  _     , 

Fedenc. 

J'envoie  Dewitz  à  Vienne,3  pour  traiter  des  affaires  des  dettes  et  du 
commerce.  Si  ces  gens  de  là -bas  y  vont  de  bonne  foi,  il  pourra  s'ex- 
pédier vite.  Je  lui  ai  même  ordonné  de  montrer  à  ceux  qui  traiteront 
avec  lui,  les  instructions  que  je  lui  ai  données.  L'on  me  demande  des 
avances,  en  voilà,  et  si  je  me  trouve  mal  payé  de  ma  franchise,  je  me 
garderai  bien  d'y  revenir,  et  l'on  pourra  avoir  recours  alors  aux  mêmes 
moyens   dont  la  cour  de  Vienne  se  servira  pour  éluder  de  remplir  des 

x  Vergl.  S.  239.  242.  —  2  Vergl.  S.  263. 


277    — 

engagements  arrêtés  par  la  paix  de  Dresde  et  solennellement  garantis  par 
les  puissances  les  plus  considérables  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.    Dcr  Zusatz  ,,de  la  main  propre  du  Roi"   nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kanzlei. 


4803.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  février  1751 . 

Ce  m'a  fait  de  la  peine  que  d'apprendre  par  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois  que  les  finances  de  France  se  trouvent  tellement  dérangées 
que  vous  me  le  marquez.1  Tout  ce  que  je  saurais  penser  des  raisons 
d'où  résulte  ce  dérangement,  se  réduit  à  ce  que  les  dépenses  de  la 
cour  de  France  peuvent  être  trop  grandes,  ou  que  les  pensions  que  fait 
le  roi  de  France  sont  portées  trop  loin,  ou  bien  aussi  qu'on  commence 
peut-être  à  acquitter  les  dettes  faites  pendant  la  dernière  guerre,  et  que 
ce  soit  de  là  que  provienne  le  manque  d'argent  en  question,  duquel 
vous  devez  continuer  de  tâcher  de  votre  mieux  de  pénétrer  les  véri- 
tables raisons.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4804.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  février  175 1. 

Milord.  Comme  je  viens  d'avoir  la  réponse  que  la  Margrave  m'a 
faite  aux  ouvertures  que  je  lui  avais  données,2  touchant  le  renouvelle- 
ment du  traité  de  subsides  avec  le  Margrave,  j'ai  bien  voulu  commu- 
niquer ci -joint  sa  lettre  tout  comme  je  l'ai  eue,  en  vous  priant,  Milord, 
de  me  la  renvoyer,  après  en  avoir  pris  vos  informations,  et  de  me 
marquer  d'ailleurs  ce  que  vous  croyez  convenable  d'y  répondre,  con- 
formément aux  intentions  de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfeitigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministerrams  ni  Paris. 


4805.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  février  1751  . 

Vous  savez,  Milord,  que  je  n'ai  rien  de  caché  pour  vous  en  tout 
ce  qui  regarde  les  intérêts  de  la  France  et  de  ses  alliés,  tout  comme 
je  suis  parfaitement  assuré  de  votre  discrétion.  C'est  donc  en  consé- 
quence que  je  veux  bien  vous  confier  qu'ayant  eu  occasion  de  voir  une 
lettre    interceptée    que    le   ministre   autrichien   à   Stockholm,    le   comte 

x  Vergl.  S.  272.  —  a  Vergl.  S.  269. 
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Goës,  vient  de  faire  à  sa  cour,1  j'y  ai  trouvé  le  passage  qui  suit:  »Je 
ne  saurais  rien  mander  par  rapport  aux  affaires  intérieures  de  la  Suède, 
parceque  d'un  côté  le  parti  dominant  ici  fait  tous  ses  arrangements  qui 
regardent  la  Diète  future,  dans  le  dernier  secret,  et  que  d'un  autre  côté 
le  parti  bien  intentionné  se  tient  encore  tout  coi  et  tranquille,  par  la 
raison  qu'il  n'a  pas  encore  les  sûretés  qu'il  lui  faut  d'être  appuyé  par 
quelque  puissance  amie  étrangère.  « 

Comme  il  est  aisé  de  voir  par  là  qu'il  faut  bien  que  les  deux  cours 
impériales  aient  leur  parti  formé  en  Suède,  prêt  à  remuer  dès  qu'il  se 
croira  suffisamment  appuyé  par  une  des  puissances  ennemies  dç  la  Suède, 
je  laisse  à  votre  pénétration  s'il  conviendra  d'avertir  de  ce  que  dessus 
le  ministre  de  France  à  Stockholm,  sans  cependant  lui  confier  le  canal 
par  lequel  cet  avis  vous  est  parvenu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  ton  Archiv  <fof  Auswartigen  Ministeriums  ru  Paris. 


4806.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  22  février  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  été  sensible  à  l'attention  que  vous 
avez  bien  voulu  avoir  pour  moi,  en  me  marquant  les  circonstances  qui 
n'ont  pas  permis  encore  à  M.  le  Duc,  votre  frère,  de  nous  renvoyer  ex- 
pédiées les  pièces  que  vous  lui  avez  communiquées.9  Charmé  que  je 
suis  d'apprendre  que  tout  y  a  été  à  sa  satifaction,  il  n'y  a  rien  qui 
presse  extraordinairement,  et  il  dépendra  de  son  loisir  de  nous  renvoyer 
ces  pièces  munies  de  sa  signature,  quand  elles  se  trouveront  achevées. 
Je  suis  avec  estime,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  bon  et  très  affec- 
tionné cousin  _    , 

Fçderiç. 

Nach  dem  Concept. 


4807.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   22  février  1751. 

Milord.  J'ai  reçu  avec  satisfaction  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  20  de  ce  mois.  J'ai  tout  lieu  d'être  persuadé  qu'on  n'ignore  pas  à 
Baireuth  l'évaluation  de  150,000  livres  de  France  contre  des  écus  cou- 
rants en  Allemagne;  la  difficulté  ne  roule  que  sur  le  doute  qu'on  a  si 
l'on  sera  à  même  d'entretenir  le  nombre  de  1,500  soldats  moyennant 
ce  subside.  C'est  pourquoi  je  prendrai  une  autre  tournure  et  insinuerai 
à  la  Margrave  que,  pour  s'aider  à  cet  égard,  le  Margrave  n'aura  qu'à 
faire  seulement   enrôler  et  noter  autant  de  gens  de  son  pays  qu'il  %ut 

x  D.  d.  Stockholm  5.  Februar  1751.  —  a  Vergl.  S.  261. 
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pour  rendre  complet  le  nombre  de  1,500  hommes,  et  à  ne  les  assembler 

que  quand  le  cas   du   traité  demandera  de  le  faire,   afin  de  ménager, 

en  attendant,   la  dépense  pour  l'entretien  des  enrôlés.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nftch  der  Ausfeitigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4808.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  février  1751. 

Milord.  J'ai  bien  reçu  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  et  ressens, 
avec  toute  la  reconnaissance  que  vous  pouvez  attendre  de  ma  part, 
l'empressement  que  vous  avez  eu  à  me  communiquer  la  copie  de  la 
lettre  de  M.  de  Puyzieulx  que  votre  courrier  vient  de  vous  apporter. 
Je  la  joins  ci-close,  en  vous  priant  de  lui  marquer  de  la  manière  la  plus 
persuasive  combien  je  suis  touché  des  sentiments  qu'il  manifeste  à  mon 
égard,  et  que  je  fais  les  phis  sincères  remercîments  de  tous  les  soins 
que  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  prend  pour  mes  intérêts.  Je  suis  fort 
sensible  à  ce  que  votre  cour  applaudit  au  parti  que  j'ai  pris  sur  l'élection 
de  l'Archiduc  ;  je  l'entends  parfaitement  comme  le  marquis  de  Puyzieulx 
le  marque  dans  sa  lettre,  et  ma  résolution  est  prise  que,  si  l'affaire  est 
portée  à  une  Diète  d'élection  et  qu'on  y  veuille  décider  la  question 
préliminaire  contre  l'unanimité  des  voix,  je  ferai  retirer  mes  ministres, 
en  faisant  leur  protestation  contre  tout  ce  qui  se  fera  à  cette  Diète. 

Je  sais  bon  gré  au  marquis  de  Mirepoix  de  ce  qu'il  a  fait  entendre 
raison  au  duc  de  Newcasde  touchant  le  rappel  du  sieur  Williams.  Je 
donnerai  sans  doute  l'audience  de  congé  à  celui-ci,  quand  il  me  la 
demandera.  Les  raisons  des  plaintes  que  j'ai  eues  contre  lui,  sont  de 
ce  qu'il  a  tenu  dans  de  grandes  tables  des  propos  injurieux  contre  mon 
gouvernement,  le  traitant  de  misérable  et  de  ridicule,  tournant  tout  du 
mauvais  côté  et  ajoutant  qu'il  aimerait  mieux  être  un  singe  de  l'île  de 
de  Bornéo  que  ministre  prussien,  ajoutant  beaucoup  d'autres  indécences, 
traitant  le  gouvernement  de  tyrannique  et  montrant  partout  de  la  mau- 
vaise volonté  contre  ce  qui  regarde  moi  et  mes  intérêts. 

Quant  aux  affaires  de  Danemark,  je  crois  apercevoir  que  ces  gens 
croient  la  guerre  plus  proche  qu'elle  n'est,  et  que  par  cette  raison  ils 
craignent  des  engagements  qui  les  mèneraient  plus  loin  qu'ils  voudraient, 
ainsi  qu'il  faut  les  attendre. 

Je  crois  que  l'Empereur  est  dans  la  bonne  foi,  je  crois  d'ailleurs 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  veut  point  la  guerre  générale,  mais  que 
l'Empereur  et  lui  ont  cru  qu'elle  se  pourrait  faire  dans  le  Nord  sans 
leur  participation,  prenant  pour  eux  de  rester  derrière  le  rideau.  A  pré- 
sent l'affaire  de  l'élection  leur  tient  plus  à  cœur  que  celles  de  Russie, 
et  si  dans  ces  circonstances  on  ne  les  fait  pas  mollir  sur  ce  qui  regarde 
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le  Nord,  il  semble  qu'ils  continueront  leurs  démonstrations  jusqu'au 
moment  que  l'Angleterre  trouvera  à  propos  que  la  guerre  commence. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4809.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  février  1751. 

N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  le  dernier  ordinaire,  je  ne  vous 
fais  la  présente  que  pour  vous  dire  que  je  viens  d'apprendre  par  un  canal 
nullement  suspect1  que  le  comte  Goës,  ministre  d'Autriche  à  Stockholm, 
a  mandé  à  sa  cour  qu'il  n'y  avait  rien  d'intéressant  à  mander  des 
affaires  de  la  Suède,  parceque  le  parti  dominant  faisait  ses  préparatoires 
pour  la  Diète  future  dans  le  plus  grand  secret  et  que  d'ailleurs  le  parti, 
selon  lui,  bien  intentionné  se  tenait  tout  coi  et  tranquille,  par  le  motif 
de  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  ses  sûretés  d'être  appuyé  par  quelque 
puissance  amie  étrangère.  Quelque  mince  que  paraisse  cette  circons- 
tance, l'on  en  voit  cependant  assez  clair  que  y  a  un  parti  formé  en 
Suède,  prêt  à  remuer  quand  il  se  verra  appuyé  de  quelque  puissance 
étrangère.  Je  vous  permets  de  donner  quelques  ouvertures  de  ceci  aux 
ministres  de  Suède  sur  le  ménagement  et  le  secret  desquels  vous  saurez 
compter,  toutefois  sans  leur  dire  le  canal  d'où  cet  avis  vous  est  venu. 
Vous  leur  insinuerez  convenablement  de  ne  se  point  fier  à  la  bonace 
présente,  mais  de  tâcher  de  bien  découvrir  les  démarches  de  ceux  qui 
leur  sauront  donner  de  la  besogne,  quand  ils  le  trouveront  à  propos. 

Au  reste,  je  m'impatiente  d'avoir  bientôt  vos  nouvelles  sur  les  ar- 
rangements qu'on  prend  pour  renforcer  les  troupes  en  Finlande,  afin 
de  mettre  celle-ci  en  un  meilleur  état  de  défense,  pour  n'avoir  nulle  in- 
sulte à  craindre,  chose  que  vous  ne  saurez  assez  mettre  devant  les  yeux 

du  ministère  de  Suède.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4810.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  K.LING- 

GR^ÊFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  février  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  13  de  ce  mois.  La  manière  dont 
vous  continuez  à  vous  conduire  avec  le  marquis  de  Hautefort,  a  toute 
mon  approbation,  et  je  n'ai  nul  doute  que,  de  la  façon  que  vous  vous 
prenez  avec  lui,  vous  ne  dussiez  captiver  son  amitié  et  sa  confiance. 

Quant  à  ce  que  vous  me  marquez  des  campements  qu'on  va  former 
en  Hongrie,  je  suis  persuadé  que  vos  informations  à  ce  sujet  sont  justes 

1  Vergl.  S.  277. 
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et  que  vous  devinez  bien  le  véritable  but  que  la  cour  où  vous  êtes  s'est 
formé  là -dessus. 

J'en  tire  la  conséquence  que  je  n'ai  nul  sujet  d'être  inquiet  des 
autres  campements  qu'on  pense  de  former  en  Bohême,  par  la  raison 
qu'il  faudrait  que  la  tête  tournât  à  ces  gens,  s'ils  voulaient  embrasser 
de  grandes  entreprises  et  penser  à  faire  la  guerre  dans  le  temps  qu'ils 
travaillaient  à  mettre  en  exécution  un  plan  en  Hongrie  qui  ne  saura 
que  rencontrer  beaucoup  de  difficultés  et  rendre  mécontente  toute  cette 
nation.  Ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous  empêcher  d'avoir  l'œil 
à  tout. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  je  me  rapporte  à  ma  précédente,1  et  il  me  paraît  convenir 
d'entendre  les  propositions  qu'on  nous  fera,  avant  que  nous  fassions  de 
nouvelles. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


481 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  20.  Fe- 
bruar,   ttber   einen  Versuch,   dem  Grafen 


Potsdam,  23.  Februar  1751. 

Ew.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  bereits  das  Duplicat  der  heute 
allhier  eingelaufenen  Relation  des 
Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden 
vom  20.  dièses  wegen  der  gegen 
ihn  von  dem  Herrn  Grafen  Hen- 
nicke  geschehenen  sehr  befremd- 
lichen  Aeusserungen  zugekommen 
sein.  Des  Kônigs  Maj  estât  haben 
mir  darauf  befohlen,  an  Ew.  Ex- 
cellenz zu  vermeldçn,  wie  Dieselbe 
nicht  nur  gedachten  Herrn  von 
Maltzahn  deshalb  dahin  instruiren 
môchten,  dass  er  den  Herrn  Grafen 
von  Bruhl  von  solchem  Vorfall  in 
ganz  énergiquen  Terminis  sprechen 
und  demselben  reine  heraussagen 
sollte,  wie  der  dresdensche  Frie- 
denstractat  nicht  vergeblich  ge- 
schlossen  wâre,  und  dass  Se.  Kônigl. 
Majestàt  hofften,  man  wiirde  dor- 
tiger  Seits  solchen  littéralement 
wegen  der  Steuerschulden  erfiillen,  zumalen  des  Kônigs  Majestàt  hierunter 
nichts  verlangete,   als  was  ohnedem  recht  und  billig  wàre,    sonsten  Sie 


Hennicke  die  Auftr&ge  des  Kônigs  in  Be- 
treff  der  sftchsischen  Steuerscheine  a  aus- 
zurichten.  ,Je  le  trouvai  comme  à  l'or- 
dinaire à  la  chambre,  assisté  du  comte  de 
Loss  ...  Il  me  répondit  tout  haut  qu'il 
ne  pouvait  rien  me  dire  là-dessus,  et,  le 
comte  de  Loss  se  mêlant  de  la  conver- 
sation, ils  me  firent  entendre  que  le  grand 
point  était  d'abolir  la  prérogative  des 
Prussiens  ;  qu'on  y  insistait  absolument  de 
la  part  de  cette  cour -ci  .  .  .  qu'on  en 
écrirait  au  ministère  de  Votre  Majesté, 
qu'il  ne  pouvait  s'expliquer  en  rien  là- 
dessus  avec  moi,  cette  matière  étant  de 
trop  grande  conséquence,  et  que  d'ailleurs 
je  n'étais  légitimé  pour  cette  négociation. 
Frappé  d'un  pareil  propos,  je  lui  répondis 
simplement  qu'étant  ministre  de  Votre 
Majesté,  j'avais  ignoré  jusqu'ici  d'avoir 
besoin  d'autres  lettres  de  créance;  que 
cependant  ne  voulant  point  le  gêner  ni 
pouvant  l'obliger  de  traiter  avec  moi,  j'en 
ferais  mon  rapport  à  Votre  Majesté." 


1  Vergl.  S.  276.  —  »  Vergl.  S.  259.  268. 
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dariiber  mit  ihnen  in  starke  Weitlàuftigkeiten  gerathen  wtirde;  sondem 
dass  ferner  auch  Ew.  Excellenz  den  sàchsischen  Minister  Herrn  von 
Biilow  dariiber  in  énergiquen  Terminis  sprechen  und  selbigem  die  nach- 
drtlcklichsten  Insinuationes  desshalb  thun  môchten.  Welches  mir  axi- 
befohlene  hierdurch  gehorsamst  ausrichten  sollen,  in  der  Hoffnung,  dass 
Ew.  Excellenz  hiernàchst  das  nôthige  desshalb  Selbst  an  Se.  Kônigl. 
Majestat  zu  melden  geruhen  werden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


48 1 2.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  février  1751. 

J'ai   été   surpris  de  voir  par  vos   expéditions   du    20   et  du  22  du 

courant  la  manière   tout- à -fait  étrange   et  inconsidérée  dont  le  comte 

Hennicke  s'est  conduit  envers  vous,  quand  vous  lui  avez  parlé  touchant 

mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer  en  conséquence  de  mes  ordres.    Outre 

que  j'ai   fait   parler  là -dessus   au  sieur  de  Btilow,  j'ai  ordonné  à  mes 

ministres  du   département   des   affaires  étrangères  de  vous  instruire  sur 

quel  pied  vous  en  devez  porter  vos  plaintes  au  comte  de  Bruhl,  ce  que 

vous  ne  laisserez  pas  de  lui  dire  avec  toute  l'énergie  convenable.    Au 

surplus,   je   donnerai   mes   ordres  à  ce  que  mes  sujets  créanciers  de  la 

Situer  vous  doivent  présenter,  la  foire  prochaine,  les  originaux  de  leurs 

billets  dont  le  terme  de  payement  sera  échu.  ^     , 

Federic. 

Je  m'étonne  beaucoup  de  la  réponse  de  Hennicke.  Ces  gens  ont- 
ils  oublié  qu'à  condition  qu'ils  paieraient  mes  sujets,  je  n'ai  point  ruiné 
leur  pays? 


kanzlei. 


Nach  dem  Concept.    Der  Zutats  ,,de  1*  main  propre  du  Roi"  nach  Abachrift  der  Cabinet»- 


4813.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggrâffen  berichtet,  Wien  17.  Fe- 
bruar:  „Le  comte  de  Barck  et  moi  don- 
nons toute  notre  attention  à  la  conduite 
du  ministre  de  Danemark,  •  Ce  dernier 
est  toujours  sur  un  pied  fort  lié  avec  celui 
de  Russie,  dans  le  temps  qu'il  ne  cherche 
pas  beaucoup  de  s'entretenir  avec  le 
comte  Barck.  L'Impératrice  -  Reine  lui 
adresse  aussi  la  parole,  ce  qu'on  regarde 
ici  pour  une  marque  que  les  deux  cours 
ne  sont  pas  mal  ensemble.    Il  faut  ajouter 


•  Potsdam,  27  février  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
content  de  l'attention  que  vous 
donnez  à  la  conduite  du  ministre 
de  Danemark,  de  même  qu'aux 
arrangements  que  la  cour  où  vous 
êtes  fait  par  rapport  aux  troupes, 
sur  quoi  vous  ne  me  laisserez  rien 


x  Backhoff.    Vergl.  S.  251. 
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que  je  l'ai  toujours  connu  pour  zélé  Au- 
trichien. Tout  cela  pourrait  presque  faire 
soupçonner  qu'il  y  ait  un  dessous  de  cartes 
entre  les  cours  de  Danemark  et  de  Russie, 
que  peut -être  cette  dernière  cherchait  à 
s'attacher  la  première  en  disposant  le 
Grand-Prince  de  lui  donner  une  possession 
actuelle,  préférable  à  l'éventuelle  avec  le 
Prince-Successeur  [de  Suède],  à  quoi  la 
cour  d'ici  donnerait  facilement  les  mains, 
pour  faire  changer  le  Danemark  de  sys- 
tème."! 


ignorer  de  ce  qui  en  viendra  à  votre 
connaissance.  Ce  que  j'en  ai  appris 
jusqu'ici  par  les  nouvelles  qui  me 
sont  parvenues  des  autres  endroits, 
n'est  guère  de  conséquence;  outre 
des  bruits  qui  courent  qu'on  ferait 
travailler  aux  fortifications  d'Olmûtz, 
l'on  marque  qu'on  remontait  la  ca- 
valerie et  qu'on  levait  du  monde 
par   force,   pour  compléter  les  ré- 


giments en  Bohême  et  en  Moravie 
vers  la  fin  du  mois  prochain  de  mars;  du  reste,  l'on  ne  s'apercevait 
pas  de  quelques  autres  arrangements. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4814.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Obambrier  berichtet,  Paris  12.  Fe- 
bruar,  dass  Puyzieulx  sich  ihm  gegenttber 
nach  Mittheilung  der  dem  Grafen  Puebla 
fhergebenen  Aufzeichnunga  noch  nicht 
geàussert  habe.  ,Je  suis  fort  tenté  de 
croire  que,  si  le  comte  Tyrconnell  fait 
ici  son  rapport  fidèlement  de  ce  que  Votre 
Majesté  a  fait  entendre  au  comte  de  Puebla, 
et  qu'il  dise  la  part  qu'il  y  a  eue,  3  Ton 
soit  ici  un  peu  fâché  de  l'article  qui  re- 
garde la  Suède,  sur  la  forme  présente  de 
son  gouvernement,  pour  pouvoir  dire  en 
Suède  que  le  comte  Tyrconnell  a  pris  cela 
sur  lui,  ou  que  c'est  Votre  Majesté  seule 
qui  l'a  voulu." 


Potsdam,  27  février  1751. 

J'ai  bien  reçu  vos  rapports  du 
12  et  du  15  de  ce  mois.  Dans  les 
propos  que  j'ai  tenus  au  comte 
Puebla  sur  mes  différends  avec  sa 
cour  et  dont  je  vous  ai  fait  com- 
muniquer la  copie  du  précis  qu'on 
lui  en  a  donné  par  écrit,  je  crois 
m 'être  expliqué  dans  des  termes 
si  mesurés  sur  l'article  concernant 
la  Suède,  que  ni  elle,  ni  qui  que 
ce  soit  ne  pourra  trouver  à  redire. 
Aussi    ai -je   fait   communiquer  au 


ministère  de  Suède  la  copie  dudit 
précis,  qui  au  moins  jusqu'à  présent  n'a  rien  dit  en  contraire  et  qui 
plutôt  en  a  paru  content. 

Au  surplus,  je  crois  avoir  lieu  de  présumer  que  la  démarche  que 
j'ai  faite  à  ce  sujet,  amènera  ces  affaires  à  des  négociations,  et  que,  si 
alors  la  France,  comme  je  me  le  flatte,  reste  ferme  et  parle  avec  dignité, 
nous  obligerons  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  de  plier  et  de  nous 
donner  les  déclarations  et  les  assurances  que  nous  leur  demandons  rela- 
tivement à  la  conservation  de  la  tranquillité  du  Nord. 

J'ai  été  bien  fâché  d'apprendre  encore  ce  que  vous  me  marquez 
touchant  la  mauvaise  administration  des  finances  de  France.4  Je  suis 
étonné  de  ce  que  pas  un  des  ministres  ne  prend  à  tâche  d'éclaircir  le  Roi 

1  Bereits  unter  dem  24.  Februar  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl 
des  Kônigs  ttbermittelt,  dièse  Stelle  aus  dem  Berichte  Klinggraffen's  dem  Grafen  Tyr- 
connell vorzulesen.  —  a  Vergl.  S.  233.  —  3  Vergl.  S.  238.  —  4  Vergl.  S.'  277. 
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là -dessus  et  lui  fasse  voir  clairement  l'état  de  sa  recette  et  de  sa  dé- 
pense, pour  qu'on  y  observe  une  meilleure  économie,  sans  déroger  à  la 
magnificence.  Serait-il  possible  que  tous  ceux  qui  approchent  ce  Prince, 
se  soient  donné  le  mot  de  laisser  entièrement  dépérir  les  finances,  en 
même  temps  que  le  peuple  se  voit  opprimé  par  le  poids  des  impôts? 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4815.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,   27  février  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  reçu  avec  toute  la  satisfaction  possible 
les  pièces  originales  que  M.  le  Duc,  votre  frère,  vous  a  bien  voulu 
adresser  au  sujet  de  mon  traité  de  subsides  conclu  avec  lui,  et  que 
vous  m'avez  envoyées  à  la  suite  de  votre  lettre  du  26  de  ce  mois.  Je 
les  adresse  toutes  à  mon  ministre  du  cabinet,  le  comte  Podewils,  afin 
qu'il  ait  soin  de  régler  ce  qui  reste  à  faire,  et  qu'il  s'arrange  avec 
milord  Tyrconnell  touchant  l'échange  de  ces  différents  actes,  pour  finir 
entièrement  l'affaire,  sans  qu'il  en  sache  transpirer  la  moindre  chose. 

Comme  il  reste  d'ailleurs  que  Votre  Altesse  signe  de  nouveau  les 
articles  séparés  du  traité  qu'on  a  été  obligé  de  recopier  pour  y  ajouter 
quelque  période  à  la  fin  de  l'article  3,1  je  joins  l'exemplaire  de  ces  ar- 
ticles recopiés,  afin  qu'il  Lui  plaise  d'y  mettre  Son  seing  avec  Son 
cachet  d'armes  et  de  me  les  renvoyer  incontinent  après,  pour  que  je 
puisse  alors  ajouter  ma  ratification  pour  être  échangée  contre  l'exem- 
plaire de  première  édition.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime  etc, 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4816.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  février  1751. 

Le  marchand  Gotzkowsky  m'a  fidèlement  remis  la  lettre  que  vous 
lui  avez  confiée,  avec  toutes  les  pièces  qui  y  étaient  jointes.  Je  suis 
très  sensible  à  l'attention  que  vous  m'avez  témoignée  par  là,  et  je  vous 
sais  bon  gré  des  éclaircissements  que  votre  lettre  me  donne  relativement 
au  détail  de  l'état  de  l'armée  saxonrie;2  ils  m'ont  été  instructifs.  J'ai 
trouvé  l'état  fort  exact  et  vos  remarques  justes  et  parfaitement  con- 
formes à  ce  que  j'avais  appris  ailleurs  de  la  véritable  situation  où  se 
trouve  actuellement  l'armée  saxonne.  Ma  satisfaction  aurait  été  entière, 
si  l'on  avait  ajouté  à  ce  dit  état  la  dislocation  en  détail  des  compagnies 
de  chaque  régiment,  surtout  de  ceux  de  la  cavalerie  ;  cependant  comme 
vous  me  la  faites  espérer  encore,  vous  devez  compter  que  je  la  re- 
cevrai de  vous  comme  un  nouveau  témoignage  de  votre  attention  pour 

î  Vergl.  S.  261  Anm.  —  «  Vergl.  S.   275. 
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moi;  aussi  n'épargnerez -vous  ni  peines  ni  soins  pour  me  contenter  là- 
dessus  et  pour  me  procurer  cette  dislocation  le  plus  exactement  qu'on 
la  saurait  trouver.  Au  surplus,  j'ai  d'abord  ordonné  au  banquier  Split- 
gerber  de  vous  faire  remettre  incessamment  par  son  correspondant  à 
Dresde  les  quinze  ducats  que  vous  avez  déboursés  à  cette  occasion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4817.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  19.  Fe- 
bruar  :  „Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit  : 
»M.  d'Ulfeld  dit  à  M.  de  Hautefort  que 
Sa  Majesté  Prussienne  avait  eu  un  assez 
long  entretien  avec  M.  de  Puebla  où  il 
ne  lui  avait  pas  parlé  avantageusement  du 
roi  d'Angleterre,!  et  qu'il  lui  avait  fait  con- 
naître qu'on  pourrait  peut-être  donner  des 
assurances  contre  le  rétablissement  du  des- 
potisme en  Suède.  Mais  il  n'a  point  dit 
que  le  Roi  votre  maître  eût  fait  remettre 
quelque  chose  par  écrit  à  M.  de  Puebla, 
afin,  peut-être,  de  ne  point  faire  connaître 
à  M.  de  Hautefort  des  choses  que  la  cour 
de  Vienne  ne  veut  pas  qu'on  sache;  car 
de  la  manière  dont  le  Roi  votre  maître 
s'est  expliqué,  les  raisons  sont  fortes,  et 
elles  sont  dites  d'une  manière  que  la  cour 
de  Vienne  ne  peut  pas  avec  raison  s'en 
offenser.  Quand  elle  nous  parlera,  ou 
l'Angleterre,  de  ce  qui  regarde  la  Suède 
et  de  notre  garantie  contre  son  despotisme, 
nous  lui  répondrons  que  ce  que  le  Roi 
votre  maître  a  dit  sur  cela,  n'est  qu'un 
expédient  qu'il  a  cru  pouvoir  peut-être 
employer  ;  que  nous  nous  en  expliquerons 
plus  particulièrement  avec  lui.  Mais,  à 
vous  parler  naturellement,  ce  serait  un 
engagement  un  peu  hardi  de  notre  part, 
si  nous  n'étions  pas  assurés  que  la  Suède 
le  trouvât  bon  ou  le  désirât  même;  car 
le  Roi  croirait  d'empiéter  sur  sa  souve- 
raineté de  promettre  qu'elle  ne  fera  pas 
ce  qu'elle  est  en  droit  de  faire.  L'affaire 
est  délicate,  et  je  crois  qu'il  faut  y  pro- 
céder avec  circonspection." 


Potsdam,  2  mars  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  19 
du  mois  passé.  Sur  ce  que  vous 
me  marquez  des  sentiments  du 
marquis  de  Puyzieulz  sur  la  façon 
dont  je  me  suis  expliqué  à  l'égard 
de  la  Suède  dans  les  propos  que 
j'ai  fait  remettre  par  écrit  au  comte 
Puebla,  il  faut  que  je  vous  fasse 
observer  que  la  déclaration  que  j'ai 
faite,  a  été  concertée  avec  le  comte 
Tyrconnell;3  qu'en  second  lieu  je 
n'ai  jamais  dit  que  la  France  et 
moi  voudrions  garantir  à  ce  que 
la  Suède  ne  dût  faire  de  change- 
ments dans  la  forme  présente  de 
son  gouvernement,  mais  que  je  ne 
me  suis  servi  que  du  terme  de 
despotisme,  et  cela  encore  d'une 
manière  assez  vague.3  D'ailleurs  il 
nous  restera  toujours  le  subterfuge 
que,  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  sur 
ceci,  je  n'avais  envisagé  que  le 
Prince-Successeur,  indépendamment 
de  la  nation  suédoise,  à  laquelle, 
comme  à  une  nation  libre,  il  restera 
toujours  la  liberté  de  faire  ce  qu'elle 
trouvera  de  sa  convenance.  Au 
surplus,  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  n'aurais  jamais  pensé  de  donner 
par  écrit  au  comte  Puebla  le  précis 
des  propos  que  je  lui  avais  tenus, 
si  ce  n'avait  été  par  la  raison  qu'on  est  fort  embarrassé  de  négocier 
avec   des  ministres  autrichiens,   puisque  pour  la  plupart  ils  s'expliquent 


1  Vergl.  S.  234.  —  a  Vergl.  S.  236—238.  —  3  Vergl.  S.  237. 
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très  mal  sur  toutes  les  insinuations  qu'on  leur  fait,  et  donnent  toute  une 

mauvaise  tournure  en  mandant  à  leur  cour  ce  qu'on  leur  a  dit.     C'est 

ce  qui   m'a  obligé   dans  le  cas  présent,    où  il  m'importait  que  la  cour 

de  Vienne  sût  exactement  ma  façon  de  penser,  de  faire  donner  un  précis 

par  écrit  au  comte  de  Puebla  de  ce  que  je  lui  avais  déclaré,  pour  qu'il 

n'expliquât  pas  de  travers  à  sa  cour  ce  que  je  lui  avais  déclaré. 

Au  reste,  j'ai  été  surpris  de  la  somme  que  le  marquis  de  Puyzieulx 

vous  a  nommée1  qu'il  en  coûtera  au  Roi  son  maître  pour  remettre  son 

artillerie;    de   cette  façon -là  je  ne  dois  point  être  étonné  de  ce  qu'on 

est  là  toujours  en  défaut  de  l'argent.  _     _ 

J  6  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4818.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  mars  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  19  m'ont  été  bien  rendus.  Si  la  cour 
de  Londres  paraît  piquée9  de  quelques  expressions  qui  se  trouvent  dans 
le  précis  de  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  le  comte  Puebla,  dont 
je  vous  ai  fait  communiquer  la  copie,3  il  n'y  a  point  de  ma  faute.  Il 
m'a  paru  juste  d'expliquer  à  la  cour  de  Vienne,  à  qui  j'ai  adressé  mes 
propos  quand  elle  commença  à  s'ouvrir  envers  moi  sur  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  les  choses  dans  leur  vrai  état,  et  per- 
sonne n'ignore  que,  tandis  que  l'Hanovre  négociait  avec  toutes  les  autres 
cours  électorales  en  Allemagne  et  qu'on  se  servait  de  tous  les  moyens 
dont  on  pouvait  s'aviser  pour  tirer  d'elles  la  promesse  de  donner  leurs 
voix  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  on  m'a  négligé  au  point  de  ne  pas 
me  donner  la  moindre  ouverture  de  l'affaire,  ni  d'en  toucher  mot  en- 
vers mon  ministre,  le  sieur  de  Klinggraeffen,  tout  comme  si  j'étais  pour 
rien  dans  tout  ceci.  Au  surplus  je  crois  que  le  grand  embarras  où 
l'on  se  trouve  là  où  vous  êtes  à  cet  égard,  est  de  n'avoir  rien  de  solide 
à  me  répliquer,  et  qu'en  conséquence  on  laissera  tomber  entièrement 
l'affaire,  quand  on  aura  déchargé  sa  bile  là -dessus. 

Le  sieur  Williams  vient  à  la  fin  de  demander  son  audience  de 
congé,  que  je  lui  donnerai  aux  premiers  jours. 

Nach  dem  Concept. 

4819.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  a  mars  1751. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  rapports  du  9  et  du  12  du  mois  passé. 
Je  vous  sais  bon  gré  des  informations  que  vous  m'avez  données  au 
sujet  de  la  différente  façon  dont  on  pense  en  Suède  de  mettre  en  exé- 
cution  le   transport   des  troupes  à  envoyer  en  Finlande.     Cependant  je 

x  Dreissig  Millioncn  Livres.  —  «  Vergl.  S.  285.  —  3  Vergl.  S.  233.  241. 
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veux  bien  vous  dire  que,  si  la  France  et  moi  avons  insisté  à  ce  qu'un 
renfort  de  troupes  soit  envoyé  en  Finlande,  notre  but  n'a  point  été 
qu'il  y  fût  transporté  du  monde  pour  relever  les  travailleurs  aux  forte- 
resses, mais  que  ladite  province  soit  mise  dans  un  état  de  défense 
contre  toute  insulte.  Si  le  ministère  de  Suède  n'y  veut  pas  envoyer 
de  troupes  pourvues  de  tentes,  de  l'artillerie  et  de  tout  autre  appareil 
qu'il  faut  pour  pouvoir  tenir  campagne,  le  cas  le  demandant,  il  vaudrait 
autant  comme  si  l'on  n'y  envoyât  rien  du  tout;  car  tout  ce  monde  ne 
servirait  qu'à  rien  et  serait  d'ailleurs  exposé  à  être  battu  et  enlevé  en 
détail.  H  faut  que  j'avoue  que  c'est  un  vrai  bonheur  à  la  Suède  que 
la  Russie  n'ose  pas  encore  entreprendre  sur  la  Finlande  suédoise,  par 
des  considérations  qui  l'en  retiennent;  car  si  elle  l'entamait  dans  le 
mauvais  état  de  défense  où  celle-ci  se  trouve,  ce  serait  peut-être  une 
expédition  pour  trois  semaines  de  temps  que  la  Russie  en  chasserait  les 
Suédois  et  qu'elle  serait  maîtresse  de  toute  cette  province,  sans  qu'aucun 
des  alliés  de  la  Suède  serait  en  état  de  la  secourir,  après  que  ce  coup 
fut  fait.  Vous  devez  représenter  tout  ceci  au  comte  Tessin,  pour  lui  faire 
comprendre  le  danger  que  la  Suède  court,  si  l'on  ne  pense  sérieusement 
à  mettre  la  Finlande  dans  un  meilleur  état  de  défense  et  si  l'on  laisse 
les  troupes  qu'on  y  mettra,  dépourvues  de  ce  qui  leur  faut  pour  pouvoir 
tenir  campagne  et  se  défendre  en  braves  gens.  * 

.r  c u cri Vrf. 
Nach  dem  Concept. 

4820.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  mars  1751 . 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  16  passé.  Quant  à  l'expédient  que 
l'abbé  Lemaire  a  proposé  dans  l'affaire  de  Knyphausen,  mes  ministres 
du  département  des  affaires  ^étrangères]  vous  auront  apparemment  déjà 
instruit  que  je  n'ai  rien  à  dire  contre  cet  expédient  et  qu'il  n'y  a  que 
la  difficulté  que  mes  ministres  auront  pour  disposer  la  comtesse  de 
Bentinck  pour  qu'elle  y  donne  ses  mains.1 

Au  reste,  je  tombe  d'accord  à  ce  que  vous  dites  de  la  conduite 
présente  de  la  cour  de  Danemark,  et  il  parait  assez  par  sa  politique 
qu'elle  veut  ménager  la  chèvre  et  le  chou,  d'où  cependant  il  saura 
arriver  qu'elle  perdra  la  considération  de  l'un  et  de  l'autre  parti. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4821.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  3  mais  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  adresse  à  la  suite  de  celle-ci  sous 
n°  1  le  nouvel  original  des  articles  séparés  de  mon  traité  fait  avec  le 

x  Vcrgl.  S.  274. 
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m 

Duc,  Monsieur  votre  frère,  que  je  viens  de  munir  de  ma  ratification. 
Je  joins,  n°  2,  l'autre  original  de  la  première  édition,  qu'il  a  désiré  de 
ravoir  pour  le  casser , T  tout  comme  je  l'ai  fait  faire  de  celui  qui  fut 
signé  de  vous  et  ratifié  par  moi. 

Comme  d'ailleurs  milord  Tyrconnell  a  remis  déjà  l'original  de  son 
plein  -  pouvoir,  tel  qu'il  se  trouve  ici  coté  n°  3,  mais  qu'il  presse  ex- 
trêmement que  celui  du  Duc  lui  soit  également  remis  en  conformité  de 
la  minute  ci-close  sous  n°  4,  contre  laquelle  il  n'a  rien  trouvé  à  redire, 
je  vous  prie  d'envoyer  au  plus  tôt  possible  toutes  les  pièces  susdites  au 
Duc  et  de  lui  faire  les  instances  les  plus  pressantes  à  ce  qu'il  vous  ren- 
voie encore  dans  le  courant  de  cette  semaine,  s'il  est  possible,  ledit 
plein  -  pouvoir  expédié  en  forme,  afin  qu'étant  remis  à  ce  ministre,  il 
puisse  dépêcher  son  courrier,  qui  n'attend  que  cet  acte  pour  être  ren- 
voyé en  France.  Au  reste,  on  est  après  à  mettre  au  net  l'acte  d'ac- 
ceptation de  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traité,  qui  sera  encore 
à  signer  de  Votre  Altesse,  et  que  jmon  ministre  comte  Podewils  vous 
enverra  à  cette  fin,  dès  qu'il  sera  achevé,  pour  qu'il  puisse  le  remettre 
audit  Milord  contre  l'acte  de  la  garantie  de  la  cour  de  celui-ci.    Je  suis 

avec  bien  de  l'estime  etc.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4822.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  mars  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  20  dernier.  Quoique  tout  ce  que 
le  sieur  Calkœn  vous  a  dit,  dans  la  dernière  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  lui,  ait  l'apparence  d'une  intimité  particulière,  cependant  je 
ne  le  regarde  que  comme  de  belles  paroles  par  où  il  a  pensé  de  savoir 
de  vous  le  secret  de  votre  négociation  sur  les  affaires  de  la  Stcuer, 
ainsi  que  vous  vous  garderez  bien  de  vous  développer  trop  là -dessus 
envers  lui,  avant  que  tout  ne  soit  réglé  avec  les  ministres  saxons,  sans 
cela  vous  courrez  risque  avec  lui  d'être  traversé;  ce  qui  cependant  ne 
doit  pas  vous  empêcher  d'entretenir  avec  lui  tous  les  dehors  d'une 
amitié  confidente. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steutr>  je  ne  saurais  que  de 
les  laisser  à  votre  prudence  et  à  votre  savoir-faire,  espérant  que  vous 
tâcherez  de  votre  mieux  afin  que  nous  tirions  de  l'argent  emprunté 
de  l'Hanovre  autant  que  nous  pourrons,  pour  satisfaire  à  mes  sujets 
créanciers. 

Le  chevalier  Williams  a  eu  hier  son  audience  de  congé  de  moi; 
comme  il  part  aujourdhui  pour  Dresde,  ayant  le  cœur  plein  de  fiel  et 
de  rage  sur  mon  sujet,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  déjà  marquées,* 
je  vous  réitère  encore  que  vous  ne   devez  absolument  vous  embarrasser 

1  Vergl.  S.  261.  —  a  Vergl.  S.  273. 
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de  tous  les  propos  enragés  et  impertinents  qui  lui  pourront  échapper  à 
mon  égard,  mais  que  vous  devez  ou  faire  semblant  de  les  ignorer 
ou  les  mépriser,  et  éviter  surtout  d'avoir  des  brouilleries  avec  lui. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C* 


4823.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  mais  1751 . 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  à  la  date  du  23  dernier,  m'a  été 
heureusement  rendu,  et  j'ai  été  assez  content  de  ce  que  vous  me  marquez 
de  la  disposition  présente  de  la  cour  de  Copenhague.  Quand  on  ne 
peut  pas  faire  mieux,  il  faut  bien  se  contenter  de  ce  que  cette  cour 
paraît  décidée  à  ne  vouloir  point  écouter  à  des  engagements  contraires 
à  celles  où  elle  est  avec  la  Suède.  Cependant,  malgré  toutes  les  assu- 
rances que  le  ministère  de  Danemark  donne  à  ce  sujet,  je  crois  néan- 
moins que  vous  ne  saurez  être  assez  vigilant  pour  éclairer  de  bien  près 
les  allures  de  ce  ministère,  par  la  raison  que  vous  m'avez  marquée 
vous-même,  savoir  qu'il  n'a  actuellement  encore  point  de  système  fixé. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4824.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  mars  1751 . 

J'ai  été  bien  fâché  d'apprendre  par  votre  rapport  du  16  le  fâcheux 
contre-temps  qui  est  arrivé  dans  le  Sénat  de  Suède  entre  le  Prince-Suc- 
cesseur et  quelques  sénateurs.1  Quoique  dans  le  fond  le  Prince  ait 
toute  la  justice  et  la  raison  devant  soi,  il  serait  néanmoins  fort  à  dé- 
sirer qu'il  gagnât  sur  soi  de  traiter  cette  affaire  de  bagatelle  et  de 
couper  court  à  toute  suite  et  conséquence  qu'elle  pourrait  entraîner, 
afin  que  le  Sénat  restât  uni  et  en  parfaite  intelligence  avec  le  Prince 
vers  le  temps  que  la  Diète  se  va  assembler.  Sa  prudence  lui  doit  ins- 
pirer de  la  modération  sur  ceci  et  lui  faire  envisager  les  suites  qu'il  y 
aurait  à  craindre,  si  la  désunion  s'allait  mettre  entre  lui  et  le  Sénat 
dans  un  temps  aussi  critique  que  celui-ci.  Ses  lumières  et  son  dis- 
cernement le  doivent  porter  à  ne  pas  regarder  le  Sénat  comme  ses 
ennemis,  mais  bien  les  Russes,  qui  ne  manqueraient  pas  de  tirer  avan- 

x  Wegen  Ernennung  des  Grafen  Fersen  zum  Generalmajor  ;  vergl.  S.  320. 
Schon  unter  dem  2.  Màrz  Ubermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl  des 
Kônigs,  dem  Grafen  Tyrconnell  Rohd's  Bericht  vom  16.  Februar  sowie  den  vom 
12.  Februar,  den  Transport  der  schwedischen  Truppen  nach  Finnland  betreffend  (vergl. 
Nr.  4819)  lesen  zu  lassen. 

Corresp.  Friedr.  IL    Vin.  19 
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tage  de  ce  différend.  Vous  tâcherez  donc  de  votre  mieux  de  faire 
usage  de  tout  ce  que  dessus,  partout  où  il  le  conviendra. 

Pour  ce  qui  regarde  les  inconvénients  que  le  ministère  de  Suède 
trouve,  si  l'on  nommait  ministre  de  Suède  à  Pétersbourg  le  sieur  de 
Lagerflycht , x  je  dois  hésiter  de  me  mêler  de  cette  affaire;  je  souhaite 
seulement  que  le  ministère  ne  consultât  pas  trop  longtemps,  mais  qu'il 
prît  son  parti  là -dessus. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dépêche  du  19  passé.  Il  y  a  deux  ex- 
plications à  faire  sur  le  passage  qui  regarde  la  Suède  dans  le  précis  de 
l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla9  et  qui  a  embarrassé  le 
comte  Tessin,  savoir  que,  s'il  y  a  été  fait  mention  d'une  garantie  que 
la  Suède  ne  rétablira  le  despotisme,  on  n'a  eu  en  vue  que  le  Prince- 
Successeur,  de  la  modération  et  des  sentiments  équitables  duquel  on  est 
persuadé  qu'il  ne  voudra  point  de  son  chef  rétablir  le  pouvoir  absolu 
et  arbitraire,  mais  que  cette  garantie  ne  pourra  jamais  s'étendre  jusqu'à 
vouloir  lier  les  mains  à  la  nation  suédoise,  comme  libre  et  indépendante 
de  faire  tel  changement  dans  la  forme  de  son  gouvernement  qu'elle  lui 
trouvera  convenable.  En  second  lieu,  vous  vous  souviendrez  qu'il  est 
échappé  au  comte  Tessin  même,  il  y  a  quelque  temps,3  de  pareils  pro- 
pos que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  susdit  précis,  si  l'on  saurait  con- 
server par  là  la  tranquillité  du  royaume.  Mais  indépendamment  de  tout 
cela,  c'est  une  vérité  incontestable  que,  quelque  convention  que  d'autres 
puissances  sauraient  faire  sur  cet  article,  elle  ne  saurait  point  lier  la 
nation  ni  préjudicier  à  sa  liberté  et  indépendance. 

Au  surplus,  je  vous  avertis  qu'il  n'y  a  point  à  craindre  que  la  cour 
de  Vienne  se  prévaille  de  mon  ouverture,  puisque  je  suis  informé  de 
bon  lieu  que  tout  restera  sans  suite  et  que  ladite  cour,  de  concert  avec 
celle  de  Londres,  laissera  là  ces  ouvertures,  sans  y  répondre  même.  De 
quoi  vous  pouvez  assurer  confidemment  le  comte  Tessin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4825.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

[mars  1751].4 

Je  suis  pressé  par  les  Français  à  vous  insinuer  qu'on  souhaiterait 
beaucoup  que  vous  fissiez  biffer  la  protestation  que  le  Prince  a  faite 
contre  l'avancement  de  Fersen,  pour  ne  point  laisser  de  semence  d'in- 
telligence5 entre  le  Prince  et  le  Sénat.  Vos  vrais  ennemis  ce  sont  les 
Russes,   et   il   est  plus   nécessaire   que  jamais  que  vous  restiez  réunis  à 

x  Vergl.  S.  190.  215.  Mail  ftlrchtete  in  Schweden,  dass  Russland  im  Falle  der  Er- 
nennung  Lagerflycht' s  zum  schwedischen  Gesandten  der  Reciprocitât  halber  seinen  Ver- 
treter  Panin  abberufen  und  dessen  LegationssecretSr  Simolin  in  Stockkolm  accreditiren 
wtirde:  „personnage  très  odieux  au  ministère  de  Suède  et  dont  il  craint  qu'il  ne  90 it 
très  propre  à  brouiller  les  affaires  encore  davantage."  —  a  Vergl.  S.  235.  —  3  Vergl. 
S.  173  Anm.  1.  —  4  Die  Antwort  der  Kronprinzessin  ist  vom  23.  Màrz  1751.  —  S  Sic. 
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présent,  pour  travailler  en  commun,  à  la  Diète  prochaine,  contre  toutes 
les  intrigues  que  fera  la  Russie. 

Le  second  point  regarde  l'embarquement  des  troupes  pour  la  Fin- 
lande. On  désirerait  qu'elles  fussent  fournies  de  tout,  pour  qu'elles 
puissent  en  imposer  aux  Russes  et  pour  qu'elles  ne  manquent  de  rien, 
en  cas  que  le  ministre  furieux  de  Pétersbourg  voulût  vous  attaquer  à 
l'improviste. 

Et  quant  à  moi,  j'apprends  qu'on  a  mal  reçu  à  Stockholm  le  mé- 
moire présenté  à  La  Puebla.  Je  me  suis  expliqué  que  cette  prétendue 
garantie  ne  regardait  que  la  personne  du  Prince-Successeur.  Vous  voyez 
bien  que  c'est  une  cheville,  car  je  garantirai  toujours  qu'il  ne  changera 
pas  la  forme  du  gouvernement,  mais  je  ne  garantirai  pas  que  la  nation 
le  change,  ce  qui  est  bien  différent;  mais,  de  plus,  si  cela  encore  pou- 
vait faire  de  la  peine,  vous  pouvez  assurer  ceux  qui  s'en  trouvent 
offensés,  que  toute  l'affaire  est  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y  a 
fait  aucune  réponse.     J'ai  eu  les  meilleures  intentions  du  monde,  si  j'en 

ai  trop  fait,  je  deviendrai  plus  prudent  à  l'avenir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhandigen  Concept. 


4826.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars  1751 . 

J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  à  la  date  du  24 
du  mois  dernier.  Je  laisse  pour  cette  ordinaire  à  mon  ministère  des 
affaires  étrangères  le  soin  de  vous  répondre  sur  ce  qui  regarde  les 
affaires  générales,  et  ne  vous  dirai  à  cet  égard  sinon  que  le  ministère 
de  Suède  n'aura  nul  lieu  de  craindre  que  la  cour  de  Vienne  se  pré- 
vaille du  passage  qui  se  trouve  dans  le  précis  du  discours  que  j'ai 
tenu  au  comte  de  Puebla  relativement  à  la  Suède,  parceque  des  lettres 
de  Londres  m'ont  appris  qu'on  laissera  tomber  l'affaire  concernant  ledit 
précis  et  qu  on  n'y  répondra  du  tout;  ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant 
que  pour  votre  direction  seule. 

Comme  vous  me  marquez  que  ce  sera  pour  cinq  mois  qu'on  for- 
mera des  magasins  à  Bude  et  à  Pest,  j'ai  de  la  peine  à  comprendre 
dans  quelle  vue  on  voudrait  tenir  assemblé  un  corps  de  troupes  aussi 
considérable  pour  aussi  longtemps,  si  ce  n'était  qu'on  eût  de  la  mé- 
fiance contre  les  Turcs,  ce  que  je  ne  saurais  pas  m'imaginer  encore. 
Vous   me  ferez   plaisir   de   vous   originer  sur  cette   circonstance   et  de 

tn'éclaircir  là -dessus.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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4827.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mars  1751. 

Votre  dépêche  du  22  du  mois  dernier  m'est  heureusement  par- 
venue. Vous  me  faites  un  sensible  plaisir  de  me  donner  des  nouvelles 
aussi  instructives  et  intéressantes  que  celles  que  vous  m'avez  marquées 
par  la  feuille  séparée1  que  j'ai  trouvée  jointe  à  votre  rapport  ordinaire. 
Je  vous  en  fais  bien  remercîments ,  et  vous  pouvez  compter  que  je  me 
garderai  soigneusement  de  parler  ou  de  communiquer  avec  qui  que  ce 
puisse  être  des  circonstances  que  vous  m'avez  apprises. 

Cependant  ce  serait  une  grande  perte  également  pour  moi  et  pour 
la  France,  si  dans  la  présente  crise  des  affaires  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  le  comte  Saint -Séverin  dussent  quitter  les  places  qu'ils  tiennent  à 
présent.  Je  ne  suis  pas  assez  instruit  pour  juger  si  ce  qu'il  y  a 
d'autres  ministres  de  France  pensent  aussi  solidement  et  s'ils  ont  le 
système  aussi  ferme  pour  en  agir  conséquemment  que  les  deux  susdits 
ministres. 

L'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  paraît  dormir  à  pré- 
sent, au  moins  n'en  entend -on  presque  pas  parler.  Des  avis  secrets 
m'ont  voulu  assurer  que  le  ministère  anglais  n'était  pas  tout-à-fait  d'ac- 
cord là-dessus  avec  celui  de  Vienne;  qu'on  travaillait  à  réunir  les  senti- 
ments, sans  qu'on  soit  convenu  de  rien  jusqu'à  présent. 

L'électeur  de  Cologne  paraît  tenir  ferme  jusqu'ici.  Des  lettres  de 
Hollande  marquent  que  le  Prince  -  Stathouder  a  reçu  une  lettre  du 
général  hollandais  Cornabe,  qu'on  a  envoyé  à  Munich9  pour  faire  les 
derniers  efforts  auprès  dudit  Électeur,  afin  d'avoir  son  engagement  ferme, 
du  contenu  de  laquelle  lettre  ni  le  prince  d'Orange,  ni  son  conseil  n'ont 
été  mécontents,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  du  susdit 
Électeur  que  pour  ce  qui  concerne  celui  de  Bavière,  dont  on  craint 
l'inconstance,  et  qui,  au  lieu  de  se  prêter  à  disposer  l'électeur  de  Co- 
logne en  faveur  de  l'élection,  doit  avoir  prétendu  pour  préalable  que 
la  république  de  Hollande  lui  fasse  compter  les  huit  mois  échus  du 
subside  moderne  et  80,000  florins  d'arrérages  dont  on  lui  dispute 
une  partie. 

Quant  à  la  Saxe,  l'on  croit  que  sa  voix  n'est  pas  encore  promise» 
mais  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  l'auront,  dès  qu'elles  lui 
feront  quelques  petites  convenances.  Il  faut  que  le  temps  nous  déve- 
loppe toutes  ces  affaires  compliquées.  _     _ 

Fedenc. 

1  Ueber  die  Absicht  des  Marquis  de  Puyzieulx,  die  Leitung  der  auswartigen 
Angelegenheiten  an  Desalleurs  abzugeben,  ans  Verstimmung  tiber  cine  heftige  Aeusse- 
rang  Kônig  Ludwig's  XV.  ;  tiber  die  Abneigung  des  Grafen  Saint-Séverin,  an  Puyzieulx* 
Platz  zu  treten  ;  tiber  des  Kônigs  durch  Gewissensskrupel  herbeigeftthrte  Nachgiebigkeit 
gegen  den  Klerus  in  der  Steuerfrage  und  tiber  Intriguen  der  Geistlichkeit  gegen  die 
Marquise  von  Pompadour.  —  a  Vergl.  S.  259. 
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P.  S. 
Parceque  milord  Tyrconnell  m'a  paru  être  embarrassé  de  ce  qu'il 
croit  qu'on  aurait  peut-être  insinué  à  sa  cour  comme  si  le  précis  par 
écrit  que  j'ai  fait  donner  au  comte  de  Puebla,  avait  été  préalablement 
concerté  avec  lui,1  et  qu'il  craint  que  sa  cour  ne  lui  en  sache  mauvais 
gré  d'avoir  fait  la  démarche  de  son  propre  chef,  mais  que  je  voudrais 
bien  lui  épargner  un  pareil  chagrin,  ma  volonté  est  que  vous  devez 
prendre,  le  plus  tôt  le  mieux,  l'occasion  de  parler  de  l'affaire  dudit 
précis  au  marquis  de  Puyzieulx  et  de  charger  moi  seul  de  tout  ce  qu'on 
en  trouvait  mal;  que  j'avais  fait  cette  démarche  dans  la  meilleure  in- 
tention du  monde,  afin  de  faire  expliquer  la  cour  de  Vienne  et  de 
mener  les  choses  à  des  négociations  ;  mais  que  l'effet  tout  contraire  qui 
en  fut  arrivé,  m'avait  appris  que  je  n'avais  pas  assez  connu  mes  gens, 
parcequ'au  lieu  de  reconnaître  les  puretés  de  mes  intentions,  ils  avaient 
mal  usé  de  mes  ouvertures  et  ne  s'en  étaient  malicieusement  servi  que 
pour  y  jeter  leur  venin  et  pour  inspirer  de  mauvaises  idées  à  mes 
alliés  sur  mes  desseins.  Si  j'en  avais  trop  fait,  je  deviendrai  plus  pru- 
dent à  l'avenir  et  me  garderai  bien  de  revenir  à  faire  des  ouvertures 
dont  on  ne  pensait  de  faire  autre  usage  que  de  préjudicier  à  moi  et 
mes  alliés.  L'affaire  est  cependant  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y 
a  fait  aucune  réponse. 

Nach  dem  Concept.  


4828.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7  mars  1751. 

Milord.  J'ai  bien  reçu,  à  la  suite  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois, 
la  pièce  que  je  vous  avais  confiée.  Je  ne  puis  que  donner  une  approba- 
tion complète  à  ce  que  vous  me  faites  sentir  sur  ce  mémoire,9  et  me 
borne,  au  reste,  de  vous  conjurer  à  me  garder  un  secret  inviolable, 
pour  n'en  pas  parler  à  qui  que  ce  soit,  et  de  recommander  même  à 
votre  cour,  quand  vous  y  ferez  passer  la  copie,  tous  les  derniers  mé- 
nagements à  ce  sujet.  Au  surplus,  dès  que  le  plein  -  pouvoir  signé  du 
duc  de  Brunswick  nous  arrivera,  que  nous  attendons  à  tout  moment, 
je  ne  perdrai  pas  un  instant  pour  vous  le  faire  adresser. 

Sur  la  dernière  conversation  que  j'eus  avec  vous,  j'ai  fait  demander 
au  comte  Podewils  si  on  avait  mandé  à  Chambrier  que  nous  avions 
concerté  le  mémoire  donné  à  Puebla  entre  nous,  Podewils  m'a  dit 
qu'oui.  Sur  quoi  j'ai  fait  écrire  incessamment  à  Chambrier  pour  qu'il 
saisisse  la  première  occasion  où  il  pourra  parler  à  M.  de  Puyzieulx 
pour  lui   faire  sentir    que  j'étais  fâché  d'avoir  fait  cette  démarche  qui 

1  Vergl.  S.  283.  —  a  „Mémoire  instructif  pour  le  comte  de  Richecourt,  [de 
Vienne]  du  16  février,  sur  l'élection  d'un  roi  des  Romains11  (Intercept).  Vergl. 
Nr.  4831.  4832. 


294    

avait  si  mal  tourné  contre  mon  attente,  et  pour  me  donner  tout  le  tort 

de   ce  qui   est  avancé  sur  le  sujet  de  la  Suède,  et  comme  toute  cette 

affaire  est  tombée,  je  me  flatte  que  vous  n'en  aurez  aucun  chagrin.     Il 

faut,    si  jamais  il  m' arrive  de  faire  pareil  écrit,    mettre  le  nez  dans  les 

archives   et   y   chercher   des  éclaircissements   sur  tous  les  points,   avant 

que  de  mettre  la  plume  à  la  main.  „     _ 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zuntz  „de  la  main  propre  de  Sa  Majesté"  nach  Abschrift  der  Ca- 
binetskanzlei. 


4829.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  8  [mars  1751]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Après  avoir  bien  raisonné  et  politique  avec 
ceux  qui  se  sont  servis  de  moi  pour  vous  faire  des  offres  de  subside, 
voici  ce  qu'ils  m'ont  chargé  de  vous  dire.  Ils  feront  monter  leurs  offres 
à  37«5°°  écus ,  je  dis  :•  trente  -  sept  mille  cinq  cents  écus,  par  an, 
moyennant  quoi  ils  vous  demandent  1,500  hommes  en  temps  de  guerre, 
où  ils  feront  monter  le  subside  à  112,500  écus.1  Je  laisse  à  votre 
prudence  et  aux  lumières  du  Margrave  à  délibérer  là -dessus.  En  cas 
que  vous  trouviez  conforme  à  vos  affaires  d'accepter  ces  offres,  je  crois 
pouvoir  vous  dire  qu'on  n'exige  point  de  vous  l'entretien  de  ce  corps 
complet  en  temps  de  paix.  Si  par  exemple  le  Margrave  avait  à  pré- 
sent quelques  troupes  qui  n'appartiennent  point  au  contingent,  ne  pour- 
rait-il pas  les  mettre  sur  le  pied  de  dix  faibles  compagnies  à  30  hommes 
chacune  et  faire  enrôler  le  reste  dans  son  pays,  qu'il  ne  serait  tenu  de 
rassembler  qu'alors  qu'on  lui  en  ferait  la  réquisition?  Cette  idée  que  je 
vous  suggère  vient  de  moi,2  et  je  suis  persuadé  que  la  France  n'y  trou- 
vera rien  à  dire,  pourvu  que  le  Margrave  ait  les  moyens  —  comme  je 
n'en  doute  pas  —  de  rassembler  ces  hommes  lors  que  le  besoin  l'exige. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  ce  bavardage  et  je  crains  fort 
qu'il  ne  vous  ennuie  beaucoup,  mais  on  se  sert  de  moi  comme  d'un 
maquereau,  on  ne  me  croit  plus  bon  à  autre  chose. 

Daignez  faire  mille  amitiés  de  ma  part  au  Margrave,  au  Duc  et  à 
la  charmante  nièce.  Ils  auraient  été  reçus  comme  les  enfants  de  la 
maison,  s'ils  m'avaient  fait  l'honneur  de  venir  chez  moi.3  La  Duchesse 
me  croit  plus  instruit  que  je  suis  sur  les  ajustements  des  dames  ;  à  peine 
puis -je  distinguer  une  fontange  d'un  battant -l'œil.  Ses  charmes  ne  sont- 
ils  pas  au-dessus  de  tous  les  pompons?  Une  visite  de  bonne  amitié 
faite  en  robe  de  chambre,  me  sera  infiniment  plus  agréable  que  la 
froideur  de  ces  visites  de  cérémonie  où  l'on  s'ennuie  réciproquement 
par  étiquette  et  rend  grâce  au  ciel  quand  on  se  quitte. 

»  Vergl.  S.  269.  —  »  Vcrgl.  S.  278.  305.  —  3  Herzog  Karl  Eugen  von  Warttem- 
berg,  die  Herzogin  seine  Gemahlin  und  der  Markgraf  von  Baireuth  hatten  vom  18. 
bis  26.  Februar  in  Dresden  geweilt. 
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Je  me  recommande,  ma  très  chère  sœur,  à  la  continuation  de  vos 

bontés  et  de  votre  amitié;  vous  savez  que  vous  n'avez  ami  ni  frère  qui 

vous  soit  plus  attaché  que,   ma  très  chère  sœur,  votre  très  fidèle  frère 

et  serviteur  _     , 

F  e de  ne. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kônigl.  Haus&rchiv  zu  Berlin.    Eigenhandig. 


4830.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mars  1751. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois 
dernier.  Je  suis  charmé  de  la  manière  dont  le  marquis  de  Puyzieulx 
pense  sur  l'état  actuel  des  affaires  publiques  de  l'Europe;  aussi  obser- 
verez-vous  de  l'entretenir  dans  ces  sentiments  de  fermeté  et  convenables 
aux  vrais  intérêts  de  la  France,  afin  que,  si  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  tâchaient  par  leurs  artifices  d'endormir  la  France,  vous  répétiez 
au  susdit  ministre  par  manière  de  discours  que  le  grand  but  des  Anglais 
et  des  Autrichiens  n'était  que  d'écarter  la  France  de  toute  influence 
dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  moi  de  celles  de  l'Empire. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas,  tout  comme  je  vous  l'ai  déjà  or- 
donné par  l'apostille  de  ma  dernière  dépêche,  de  prendre  la  première 
occasion  où  vous  pourrez  parler  à  M.  de  Puyzieulx  pour  lui  faire  sentir 
que  c'était  moi  seul  et  sans  que  M.  Tyrconnell  y  ait  concouru,  qui  avais  le 
tort  de  ce  qui  était  avancé  dans  le  précis  donné  au  comte  Puebla  sur  le  sujet 
de  la  Suède,  mais  que  toute  cette  affaire  resterait  sans  conséquence,  puisque 
la  cour  de  Vienne  la  laisserait  tomber,  sans  répondre  audit  écrit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4831.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1751 . 

Vos  relations  du  23  et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  été  bien  ren- 
dues. Comme  je  suis  assez  informé  que  la  cour  de  Vienne,  extrême- 
ment indignée  de  se  voir  au  pied  du  mur  par  tout  ce  qu'on  lui  a  fait 
remarquer  dans  l'écrit  qu'on  a  remis  au  comte  Puebla,  au  lieu  d'y  ré- 
pondre, tâchera  de  faire  les  insinuations  les  plus  noires  et  les  plus  ma- 
lignes à  ce  sujet  à  la  cour  de  Londres  et  que  d'ailleurs  c'est  à  présent 
l'article  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  qui  sera  le  plus  agité  entre 
le  ministère  d'Angleterre  et  le  ministre  autrichien,  comte  Richecourt, 
vous  devez  être  extrêmement  attentif  et  employer  toute  votre  adresse  et 
savoir-faire,  afin  de  pénétrer  au  juste  de  quelle  façon  le  ministère  bri- 
tannique se  décidera  là-dessus,  s'il  adoptera  le  parti  violent  que  la  cour 
de  Vienne  voudrait  lui  inspirer,  ou  s'il  préférera  les  moyens  modérés,  et 
quelle  tournure  ce  ministère  donnera  à  cette  affaire.     J'attends  de  votre 
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zèle  reconnu  pour  mes,  intérêts  que  vous  n'oublierez  rien ,  afin  de  pou- 
voir me  donner  des  informations  les  plus  exactes  à  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4832.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mars  175 1. 

Votre  rapport  du  27  du  mois  dernier  m'a  été  bien  rendu.  J'ap- 
plaudis parfaitement  à  la  tournure  dont  vous  vous  prenez  avec  l'am- 
bassadeur de  France,  et  suis  bien  aise  d'apprendre  les  sentiments  qu'il 
vous  fait  paraître.  Ce  que  je  souhaiterais  le  plus  sur  son  sujet,  c'est 
que  vous  sauriez  lui  insinuer  convenablement  que  le  grand  but  où  toutes 
les  démarches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne  visaient  à  présent, 
était  d'exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les  affaires  publiques 
de  l'Europe  et  particulièrement  de  celles  de  l'Allemagne  et  d'ailleurs  de 
tenter  par  toutes  les  voies  imaginables  de  séparer  la  France  avec  moi  et 
l'isoler  de  ses  alliés,  parceque  cette  étroite  union  où  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  la  France,  ne  les  accommode  point  et  met  un  puissant 
obstacle  à  tous  leurs  projets.  Comme  c'est  la  vérité  toute  pure,1  vous 
me  rendrez  un  service  signalé  si  vous  pouvez  insinuer  ceci  audit  am- 
bassadeur par  manière  de  conversation,  et  le  disposer  à  ce  qu'il  s'en 
expliquât  de  cette  façon  à  sa  cour,  pour  la  bien  affermir  là- dessus. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  je 
vous  dirai,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  tout  en  dépend  à 
présent  de  la  manière  dont  l'Angleterre  avisera  là -dessus,  et  que  la 
cour  de  Vienne  n'y  agira  qu'en  conséquence  de  ce  que  celle  de  Lon- 
dres trouvera  à  propos  relativement  à  la  façon  dont  cette  élection  se 
devra  faire. 

Je  suis  assez  informé  à  présent  que  jusqu'à  ce  moment-ci  tous  les 
campements  que  l'Impératrice -Reine  fera  assembler  en  différents  lieux, 
ne  seront  que  des  campements  pour  exercer  les  troupes,  et  qu'il  n'y 
aura  d'autre  objet,  à  moins  que  les  conjonctures  du  temps  ne  se 
changent.  Au  surplus,  ce  que  vous  me  marquez  des  grandes  variations 
qu'il  y  a  au  sujet  de  ces  campements,  me  fait  présumer  qu'il  ne  faut 
pas  que  l' Impératrice-Reine  soit  tout-à-fait  ferme  dans  ses  résolutions,  mais 
qu'elle  se  laisse  tourner  selon  que  ses  ministres  le  veulent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4833-     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  mars  1751. 
La  présente  n'est  que  pour  vous  dire  je  désire  fort  d'avoir  de  vous 
une  notice  très  exacte  et  sur  laquelle  je  pourrai  fermement  tabler,  jus- 

z  Die  Quelle  des  Konigs  ist  das  S.  293  Anm.  2  erwithnte  Mémoire. 
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qu'où  va  le  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  de  la  Suède  en  état  d'être 
employés  sur  la  mer,  et  le  nombre  de  ses  galères.  Comme  il  m'importe 
d'en  être  exactement  informé,  vous  ne  vous  fierez  point  à  ce  qu'on  en 
dit  ordinairement,  mais  examinez  avec  soin  et  par  vos  propres  yeux 
ce  que  vous  me  manderez  là -dessus,  afin  que  j'y  puisse  fermement 
compter.  Au  surplus,  vous  n'adresserez  le  rapport  que  vous  me  ferez 
là -dessus,  qu'à  moi  immédiatement  et  mettrez  tout  en  chiffres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4834.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  mars  1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendu.  Il  m'a  sur- 
pris de  voir  les  brouilleries  qui  se  sont  élevées  entre  les  cours  d'Ha- 
novre et  de  Dresde  au  sujet  des  fonds  donnés  en  hypothèque.  Si  l'on 
vous  en  a  accusé  juste,  ma  grande  curiosité  est  de  savoir  de  vous  les 
suites  de  cette  affaire,  et  comment  le  ministère  de  Dresde  se  prendra 
pour  se  concilier  avec  celui  d'Hanovre;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'après  que  de  part  et  d'autre  on  a  fait  tant  d'avances,  l'on  voudrait 
rompre  tout  de  bon  la  convention,  et  je  crois  que  la  cour  de  Dresde 
augmenterait  plutôt  les  fonds  de  l'hypothèque  que  de  se  voir  frustrée 
de  l'argent  d'Hanovre. 

J'attendrai  de  vous  à  son  temps  la  liste  détaillée  de  dislocation  que 
vous  me  faites  espérer;  au  surplus,  il  me  suffira  par  année,1  si  tant  est, 
comme  vous  dites,  que  le  changement  des  garnisons  ne  se  fait  qu'an- 
nuellement. 

Nach  dem  Concept. FederiC. 

4835.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  dépêche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  J'ai  été 
bien  aise  de  voir  que  vous  avez  tranquillisé  le  comte  de  Barck  au  sujet 
de  ce  qui  se  trouve  couché  dans  le  précis  donné  au  comte  de  Puebla 
relativement  à  la  Suède.  En  attendant,  il  me  revient  de  différents  lieux 
que  la  cour  de  Vienne  doit  être  extrêmement  piquée  contre  moi  au 
sujet  du  susdit  précis;  j'avoue  que  je  n'en  saurais  comprendre  aucune 
bonne  raison,  puisqu'à  son  égard  il  n'est  rien  entré  dans  ce  précis  dont 
elle  pouvait  raisonnablement  s'offenser,  et  d'ailleurs  les  conditions  que 
j'ai  demandées,  pour  que  l'élection  d'un  roi  des  Romains  soit  faite  con- 
formément aux  lois  et  constitutions  de  l'Empire,  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  la  France  lui  avait  fait  déclarer  antérieurement. 

2  Vergl.  S.  227. 
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Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  ses  arrangements  militaires,  je  crois 
de  ne  pas  devoir  m'en  embarrasser  beaucoup,  aussi  longtemps  qu'elle 
se   trouve  destituée   des   fonds  en  argent  pour  fournir  aux  frais  d'une 

gUOTe-  Federic. 

Nach  dem  Concept*  


4836.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  dépêche  du  icr  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendue.  Je 
suis  bien  fâché  du  préjudice  que  le  mauvais  état  des  finances  du  roi 
de  France  fait  à  ses  affaires,  je  crains  même  que  le  mal  n'aille  en 
augmentant,  après  que  M.  le  contrôleur  général  a  été  obligé  de  plier 
en  quelque  façon  devant  le  clergé.»  Avec  tout  cela,  il  me  semble  que 
l'État  ne  saurait  s'en  appauvrir,  parceque,  quelque  dépense  exorbitante 
que  le  Roi  fasse,  au  moins  l'argent  n'en  sort  pas  hors  du  royaume  et  ne 
fait  par  conséquence  que  de  passer  de  main  en  main  en  France,'  de 
manière  que  l'un  en  gagne,  pendant  que  l'autre  en  souffre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4837.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  rapport  du  28  du  mois  de  février  dernier  m'est  bien  par- 
venu, et  j'attends  à  présent  que  vous  me  marquiez  le  succès  que  ren- 
contrera la  commission  dont  vous  êtes  chargé.8 

Au  reste,  j'ai  très  bien  compris  ce  que  vous  avez  entendu  dire 
par  votre  mémoire  à  présenter  aux  Puissances  maritimes;  je  n'ai  cepen- 
dant pas  pu  goûter  l'idée  que  vous  vous  étiez  -formée  à  ce  sujet,3 
puisque  même  toute  notification,  tant  simple  qu'elle  aurait  pu  être, 
n'aurait  guère  évité  d'être  prise  desdites  puissances  pour  une  recherche 
de  leur  consentement,  de  manière  qu'il  vaudra  toujours  beaucoup  mieux 
de  se  tenir  clos  et  boutonné  là -dessus  à  leur  égard  et  de  faire  sans 
aucun  bruit  ce  qu'on  trouvera  à  propos. 

X^     C  \X  Cil  \+m 

Nach  dem  Concept. 


4838.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  été  heureusement  rendu.   J'ai 
trouvé   tout- à- fait  judicieuses  les  considérations  que  vous  faites  sur  les 

1  Vergl.  S.  292  Anm.   1.  —  a  Vergl.  S.  87.  —  3  Vcrgl.  S.  264  Anm.  3. 
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raisons  qui  ont  fait  échouer  la  seconde  tentative  de  M.  Lemaire  par 
rapport  à  l'alliance  à  faire  entre  moi  et  le  Danemark.1  J'en  suis  fâché 
en  considération  du  bien  qui  en  saurait  résulter  pour  l'affermissement 
de  la  tranquillité  du  Nord,  mais  je  me  confirme  par  là  dans  l'opinion 
où  j'ai  été  relativement  au  ministère  présent  du  Danemark,  savoir  que 
ce  sont  des  gens  faibles  qui  voudraient  figurer  dans  les  grandes  affaires, 
mais  qui  ne  savent  pas  comment  s'y  prendre.  Pour  mon  particulier, 
quelque  satisfaction  que  j'aurais  eue  si  les  soins  de  M.  Lemaire  avaient 
succédé,  néanmoins  je  ne  suis  pas  trop  disconsolé  de  ce  que  le  con- 
traire en  est  arrivé,  parceque  je  ne  me  serais  jamais  attendu,  le  cas 
existant,  à  des  réalités  de  la  part  de  cette  cour,  quand  même  elle  aurait 
pris  des  liaisons  avec  moi.  Ainsi  donc,  que  je  me  tranquillise  sur  ce 
refus  d'autant  plus  aisément  que  peut-être  le  moindre  changement  dans 
la  face  présente  des  affaires  pourra  ramener  la  cour  de  Copenhague  à 
rechercher  mon  alliance,  autant  que  je  l'ai  jusqu'ici  à  son  égard. 

Au  surplus,  vous  observerez  que  tout  ce  que  je  vous  dis  sur  ceci, 
n'est  que  pour  votre  direction  seule,  et  que  vous  n'en  devez  point  faire 
un  autre  usage. 

Comme  à  présent  le  ministre  de  la  cour  de  Vienne  est   dans   son 

activité   par  les  premières  audiences  qu'il  a  eues  du  roi  de  Danemark, 

vous  devez  tâcher  d'éclairer  au  possible  ses  allures  et  de  suivre  de  plus 

près  ses  négociations  et  ses  menées.  ^    , 

r  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


4839.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  mars  1 751 . 

Milord.  Je  vous  sais  d'autant  plus  de  gré  de  l'attention  pleine  de 
confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me  témoigner  par  la  communica- 
tion des  pièces9  qui  étaient  jointes  à  votre  lettre  du  12  de  ce  mois, 
que  j'ai  été  vraiment  ravi  de  m'apercevoir  à  la  lecture  desdites  pièces 
qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  à  la  façon  de  penser  de  M.  de  Puyzieulx, 
et  que  la  fermeté  de  ce  ministre  et  la  manière  obligeante  dont  il  a  su 
me  prévenir,  ont  eu  de  quoi  me  charmer.  Je  vous  renvoie  ci -clos 
les  susdites  pièces. 

La  proposition  de  M.  Lemaire  concernant  l'affaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck3  ne  contient  rien  dont  je  ne  dusse  être  entièrement  satisfait 
en  égard  de  mon  personnel,  et  je  n'y  trouve  rien  à  dire  quant  à  moi. 
Mais  comme  ladite  comtesse  de  Bentinck  soutient  qu'après  que  les  dettes 
contractées  sur  ses  terres  seraient  acquittées  et  le  restant  du  capital  mis 

x  Vergl.  S.  266.  —  a  Undatirter  Auszug  aus  einem  Erlasse  Puyzieulx'  an  Tyr- 
connell  und  zwei  Schreiben  Lemaire' s  an  denselben,  Kopenhagen  27.  Februar  bez. 
2.  Mfirz  1751.  -—  3  Vergl.  S.  274. 
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à  intérêt,  elle  en  tirerait  encore  un  revenu  annuel  de  12  à  15,000  écus,  il 

me  semble  que  l'offre  que  la  cour  de  Danemark  a  bien  voulu  lui  faire, 

est  un  peu  trop  modique.1   Je  pense  donc  que,  si,  après  l'acquittement 

des  dettes  contractées   sur  les   terres  en  question,    on  pouvait  assigner 

à   la  comtesse  de  Bentinck  un  revenu  de  12  à  15,000  écus  et  que  la 

cour  de  Danemark  conjointement  avec  moi  lui  garantissions  que  cedit 

revenu   lui  serait  payé  régulièrement  et  exactement  à  chaque  année,  — 

qu'en  ce  cas  ladite  comtesse  ne  pourrait  se  refuser  à  pareille  offre. 

Je  vous  réitère  néanmoins  encore  ici  que  pour  moi  je  serai  content 

de  tout  ce  dont  on  conviendra  avec  la  comtesse  de  Bentinck  et  sur  quel 

pied  cela  se  fera,  pourvu  que  seulement  l'équité  y  soit  observée.     Mais 

la  plus   grande    difficulté   sera  toujours    de   réduire  cette  femme  à   la 

raison  et  de  la  porter  à  un  accommodement,    ce  qui  au  fond  ne    me 

paraît  pas   être  aussi   aisé    qu'on   pourrait  le   croire.     Sur  ce,  je   prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Le   comte  Podewils   a  ordre  de  vous   montrer  deux  relations   de 
Londres  très  intéressantes.2 

Nach  der  Ausfertigung  im  Àrchiv  des  Autwartigen  Ministeriums  zu  Paris.      Der  Zusau  eigen- 
hindig. 


4840.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  iiberreicht,  Berlin  14.  Marz, 
ein  Schreiben  des  churpfitlzischen  Ministère 
von  Wachtendonck  [Mannheim  5.  Mârz] 
ttber  den  Abschluss  des  Subsidienvertrages 


zwischen  Frankreich  und  Churkôln.  „Le 
traité  a  été  signé  à  Munich  le  27  du  mois 
passé  entre  l'abbé  Minucci  de  la  part  de 
l'électeur  de  Cologne  et  le  baron  de 
Schroff,  ministre  palatin  ,3  muni  d'un 
plein  -  pouvoir  du  roi  de  France  ...  Je 
crois  qu'on  peut  regarder  cet  événement 
comme  un  coup  de  partie,  et  comme  ce 
traité  s'est  conclu  contre  toute  l'attention 
à  Munich,  pendant  le  séjour  que  l'électeur 
de  Cologne  y  a  fait  et  où  on  croyait  que 
l'électeur  de  Bavière  l'attirerait  de  plus 
en   plus  dans  le  système  de   la  cour  de 


Potsdam,  15.  Mârz  1751. 
Se.  Kônigl.  Maj estât  haben 
auf  den  hierein  zuriickkommenden 
Bericht  von  Ew.  Excellenz  zur 
mllndlichen  allergnàdigsten  Reso- 
lution ertheilet,  wie  Hôchstdieselbe 
liber  dièse  importante  Zeitung  sehr 
froh  wàren,  und  dass  Ew.  Excellenz 
deshalb  dem  Baron  von  Wachten- 
donck und  wo  es  sonsten  nôthig 
ein  sehr  affectueuses  Compliment 
machen  môchten.  Im  Uebrigen 
wtirde  dièses  Événement  wohl  so 
lange    bestens   zu  menagiren  sein, 


x  Nach  dem  von  Lemaire  vorgeschlagenen  Vergleiche  sollten  die  Sôhne  der 
Grâfin  Bentinck  gegen  Verzichtleistung  der  Mutter  auch  die  Herrschaften  Varel  und 
Knyphausen,  die  Tilgung  der  Schulden  der  Grâfin  und  die  Auszahlung  einer  jâhrlichen 
Rente  von  6000  Florins  (bez.  9000  Florins)  nach  dem  Tode  der  verwittweten  Grâfin 
Aldenburg,  Mutter  der  Grâfin  Bentinck,  ilbernehmen.  —  a  London  2.  und  5.  Marz, 
vergl.  Nr.  4841.  Den  Befehl  an  den  Grafen  Podewils  ttbermittelt  diesem  ein  Schreiben 
Eichel's  vom  14.  Mâr2.  —  3  Vergl.  S.   100. 
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Vienne  et  de  ses  alliés,  on  peut  con- 
clure de  là  que  le  dernier  branle  du 
manche  aussi.11 


bis  zuvor  Frankreich  den  Tractât 
ratificiret  und  sich  geàussert  haben 
wurde,  wie  weit  etwas  davon  trans- 
piriren  kônne  oder  nicht. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


4841.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  2.  M&rz: 
„La  situation  des  affaires  entre  cette  cour 
et  l'Espagne  mérite  de  l'attention.  On 
continue^  de  se  flatter  de  pouvoir  se  lier 
étroitement  avec  cette  couronne.  On  n'en 
fait  pas  la  petite  bouche,  et  à  moins  qu'on 
ne  s'y  oppose  à  temps,  toutes  les  apparences 
sont  qu'on  y  réussira,  le  ministère  de  Ma- 
drid et  le  général  Wall  étant  dévoués  à 
ces  gens-ci.  Il  me  parait  que  l'ambassa- 
deur de  France  le  sent  et  qu'il  est  un 
peu  inquiet  depuis  la  nomination  du  sieur 
Keene.  «  Le  dernier  traité  entre  l'Angle- 
terre et  l'Espagne  3  n'est  qu'un  bon  pal- 
liatif, mais  si  on  laisse  les  Anglais  aller 
leur  train,  il  servira  de  fondement  à 
quelque  chose  de  plus ,  et  une  fois  à 
l'abri  d'une  rupture  avec  l'Espagne,  la 
plus  sensible  que  l'Angleterre  ait  à  crain- 
dre, ils  ne  manqueront  pas  de  s'en  pré- 
valoir dans  tout  le  système  politique  et 
entre  autres  vi£à-vis  de  la  France." 

London  5.  Mars:  „On  commence 
à  désespérer  de  la  réussite  de  l'élection 
sur  le  plan  concerté  à  Hanovre  ...  Le 
baron  de  Munchhausen  et  le  duc  de  New- 
castle  en  sont  tout  capots,  ainsi  que  leurs 
collègues ,  qui ,  peu  au  fait  des  constitu- 
tions de  l'Empire,  avaient  donné  tête  bais- 
sée dans  ce  projet  qu'ils  voient  aujourd'hui 
plus  hérissé  de  difficultés  que  jamais.  Cela 
ne  contribue  d'ailleurs  à  rétablir  l'indis- 
position du  Roi,  qui,  quoique  très  légère, 
le  retient  cependant  encore  en  chambre, 
où  il  est  de  fort  mauvaise  humeur  de  voir 
que  son  projet  favori  est  si  fort  contre- 
carré." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  16  mars  1751. 

Vos  rapports  du  2  et  du  5 
de  ce  mois  m'ont  été  heureusement 
rendus,  et  je  suis  très  satisfait  de 
l'exactitude  avec  laquelle  vous  con- 
tinuez à  me  donner  des  nouvelles 
aussi  intéressantes  que  celles  que 
j'ai   trouvées  dans  vos  expéditions. 

Comme  le  ministère  anglais  se 
trouve  embarrassé  sur  les  suites  que 
le  projet  défectueux  concerté  à  Ha- 
novre par  rapport  à  l'élection  d'un 
roi  des  Romains  prend,  et  qu'il 
n'est  point  à  douter  qu'il  se  déci- 
dera d'une  manière  ou  d'autre  à 
cet  égard,  vous  devez  être  extrê- 
mement vigilant  et  redoubler  votre 
attention  pour  bien  pénétrer  de 
quelle  manière  il  voudra  remettre 
en  train  cette  affaire  et  à  quelle 
résolution  on  s'y  déterminera,  afin 
que  vous  puissiez  m'en  informer 
exactement.  Vous  me  rendrez  par 
là  un  service  important  dont  je  ne 
laisserai  pas  de  vous  tenir  compte. 

Au  surplus,  mandez -moi  tout 
ce  que  vous  sauriez  approfondir 
par  rapport  aux  vues  du  susdit 
ministère  sur  l'Espagne. 

Federic. 


*   Vergl.   S.    220.    —    a   Der  nach   Madrid  bestimmte    englische  Gesandte.  — 
3  Vergl.  S.   198. 
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4842.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  5 .  Mârz  : 
„Le  marquis  de  Puyzieulx  me  réitéra  que 
le  Roi  son  maître  ne  se  départirait  point 
de  la  résolution  qu'il  a  prise  de  ne  se 
prêter  aux  désirs  des  cours  de  Vienne  et 
de  Londres  pour  l'élection  qu'elles  sou- 
haitent, qu'à  condition  que  Votre  Majesté 
et  l'Électeur  palatin  seront  satisfaits  et 
que  lesdites  deux  cours  s'engagent  de 
faire  cause  commune  avec  la  France  et 
ses  alliés  pour  agir  contre  ceux  qui  pour- 
raient troubler  le  repos  du  Nord.  «C'est 
en  cela,  me  dit  le  marquis  de  Puyzieulx, 
que  se  renferment  toutes  nos  déclarations 
à  Vienne  et  à  Londres  .  .  .  Pour  parler 
franchement,  la  dernière  guerre  nous  a 
mis,  l'Angleterre,  la  cour  de  Vienne  et 
nous,  dans  la  nécessité  de  désirer  que  la 
guerre  ne  recommence  pas  si  tôt,  car  si 
nous  étions  obligés  d'en  découdre  pré- 
sentement, on  pourrait  nous  comparer 
avec  des  borgnes  d'un  côté  et  à  des 
boiteux  de  l'autre,  et  encore  avec  notre 
œil  de  moins  pourrions  -  nous  peut-être 
nous  retourner  dans  nos  moyens  plus  fa- 
cilement que  les  autres;  car  ce  pays  a 
de  grandes  ressources  dont  on  saurait  faire 
usage  et  ménager  la  confiance  de  la  nation 
pour  tirer  parti  de  l'argent  immense  qu'il 
y  a  dans  ce  royaume.*  i  Il  est  certain, 
au  surplus,  qu'il  y  en  a  beaucoup;  mais 
la  plus  grande  partie  ne  circule  pas  faute 
de  confiance  et  d'occasions  de  le  faire 
valoir  au  gré  de  ceux  qui  l'ont.  Si  les 
Français  voyaient  un  fils  au  Dauphin,  cela 
les  rendrait  plus  hardis  ;  mais  tant  que  ce 
Prince  n'en  a  point,  ils  se  croient  toujours 
en  l'air  et  ils  sont  inquiets ,  dès  que  le 
Dauphin  a  quelque  incommodité." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  16  mars  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport 
du  5  de  ce  mois.  Les  réflexions 
que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  faites, 
m'ont  fait  autant  de  plaisir  qu'elles 
sont  des  plus  justes  ;  cependant,  par 
la  bonne  tournure  que  les  affaires 
au  sujet  de  l'élection  d'un  roi  des 
Romains  commencent  à  prendre, 
l'on  doit  présumer  que  tout  pourra 
se  passer  tranquillement  encore  et 
qu'il  n'y  en  aura  peut-être  qu'une 
guerre  de  la  plume  sans  d'autres 
suites. 

Au  reste,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
de  plus  désirable  que  de  voir  af- 
fermie la  succession  de  la  France 
par  quelque  prince  au  Dauphin,  je 
ne  comprends  cependant  pas  quelle 
considération  dût  empêcher  les 
Français  de  n'aider  pas  de  leur 
mieux  le  Roi,  si  le  cas  le  requerrait 
qu'il  employât  ses  ressources. 

Federic. 


4843.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  15.  Mârz,  tiber  ein  von  dem 
s&chsischen  Gesandten  von  Btilow  tiber- 
gebenes  Mémoire  [Berlin  13.  Mârz],  wel- 
ches  die  Weigerung  des  Grafen  Hennicke, 
mit  dem  Freiherrn  von  Maltzahn  in  Unter- 
handlung  wegen  der  Steuerscheine  zu 
treten.a    damit    entschuldigt ,     dass    ein 


DER  AUSWÀRTIGEN  AFFA1REN. 

Potsdam,   16.  Mârz  1751. 

Wir  miissen  von  dem  litteralen 
Sinn  des  Friedenstractats  nicht  im 
geringsten  abgehen,  sondern  uns 
ohnverânderlich  daran  halten.  Da 
auch   der  Etatsminister  von  Pode- 


x  Vergl.  S.  272;  Bd.  VII,  349.  —  a  Vergl.  S.  281. 
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schriftlicher  Verhandlungsweg  von  Mi- 
nisterium  zu  Ministerium  in  Aussicht  ge- 
nommen  sei. 

„Le  baron  de  BUlow  finit  par  une 
grande  doléance  sur  la  demande  d'une 
hypothéquez  pour  la  sûreté  des  sujets  de 
Votre  Majesté  créanciers  de  la  Steuer" 


wils  den  Tractât  gemachet  hat,  so 
muss  er  denen  sàchsischen  Ministres 
deutlich  expliciren,  in  was  vor  Sinn 
dermalen  dieser  Articul  in  dem 
Tractât  stipuliret  worden,  und  dass 
man  zu  der  Zeit  an  keine  Distinc- 
tion gedacht  hat.  Wenn  der  dres- 
densche  Hof  Meine  Unterthanen 
befriediget,  so  werden  wir  an  keine  Hypotheken  denken,  aber  was  wir 
fordern,  das  ist  nur,  dass  sie  uns  Justice  thun  tiber  dasjenige,  so  sie 
in  einem  solennen  Tractât  versprochen  haben. 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


4844.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mars  1751. 

Milord.  J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  à  la  suite  de  celle-ci 
la  réponse  que  ma  sœur,  la  margrave  de  Baireuth,  vient  de  me  faire,3 
pour  vous  informer  de  la  manière  dont  elle  s'exprime  sur  l'affaire  du 
traité  à  négocier  avec  le  Margrave.  Je  vous  prie  de  me  la  renvoyer  et 
de  me  marquer  ce  que  vous  croyez  que  conformément  aux  intentions 
de  votre  cour  je  pourrais  lui  répondre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4845.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  19  mars  1751. 

Votre  dépêche  du  9  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendue,  à  l'oc- 
casion de  laquelle  je  vous  fais  observer  que,  si  dorénavant  le  cas  arrive 
que  vous  ayez  à  me  mander  quelque  conversation  entre  vous  et  les 
ministres  de  la  cour  de  Dresde,  vous  devez  vous  garder  à  mettre  en 
chiffre,  dans  les  expéditions  que  vous  m'en  ferez,  le  détail  et  les  pro- 
pres paroles  de  ces  ministres,  de  même  que  de  la  réponse  que  vous 
leur  avez  faite,  vu  que  sans  cette  précaution  votre  chiffre  sera  exposé 
à  être  développé  et  trahi,  au  lieu  que,  quand  vous  marquez  ces  con- 
versations en  clair,  et  ne  vous  servez  alors  du  chiffre,  bien  entre-mêlé 
de  chiffres  nonvaleurs,  que  pour  m' expliquer  les  réflexions  que  vous 
croyez  devoir  me  faire  à  l'occasion  des  choses  qui  ont  été  débat- 
tues dans  ces  conversations,  cela  suffira,  et  votre  chiffre  n'en  risquera 
du  tout. 

x  Vergl.  S.  260.  —  a  D.  d.   13.  Mare  1751.    Vergl.  S.  310. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  conversation  qui  fait  l'objet  de  votre 
dépêche,  je  vous  dirai  que  j'ai  tout  lieu  d'être  très  satisfait  tant 
de  la  manière  que  vous  avez  expliqué  au  premier  ministre  les  ordres 
dont  je  vous  avais  chargé,1  que  de  celle  dont  vous  répliquez  à  ses 
propos  et  échappatoires  frivoles.  Vous  continuerez  de  vous  expliquer 
dans  ces  sentiments,  quoique  sans  y  mêler  des  menaces,  et  vous  tâcherez 
d'ailleurs  de  tirer  de  ces  gens-là  autant  que  vous  ppurrez,  afin  que  mes 
sujets  créanciers  aient  la  satisfaction  qui  leur  est  due.  Vous  observerez 
cependant  que,  s'il  venait  à  arriver  que  la  convention  entre  l'Hanovre 
et  la  Saxe  fût  rompue  entièrement,3  et  que  celle-ci  n'eût  en  conséquence 
aucun  argent  de  la  première,  il  faudra  alors  que  vous  modériez  vos 
demandes  à  ce  sujet  et  les  régliez  à  proposition  de  ce  que  les  ministres 
de  Saxe  peuvent  faire,  quand  la  ressource  de  l'argent  d'Hanovre  leur 
manquait. 

Je  viens  de  recevoir  vos  expéditions  du  13  courant.  La  conduite 
que  vous  avez  tenue  à  l'occasion  de  vos  conférences  avec  le  comte  de 
Bruhl  et  en  dernier  lieu  avec  le  ministre  Hennicke,  a  toute  mon  ap- 
probation, et  vous  devez  continuer  à  tenir  ferme  et  vous  roidir  sur  le 
payement  de  mes  sujets  créanciers,  de  façon  que  nous  arrachions  autant 
qu'il  sera  possible  pour  satisfaire  à  ceux-ci. 

Quant  à  l'homme  que  vous  marquez  avoir  rendu  de  bons  services 
à  vous,  de  même  qu'au  sieur  de  Voss,  j'agrée  que  vous  l'engagiez  à 
raison  d'une  pension  de  cent  ducats,  que  je  vous  ferai  payer,  dans  les 
termes  convenus,  par  le  conseiller  privé  Eichel.  Je  vous  tiendrai  compte 
encore  de  l'autre  somme  que  vous  me  demandez,  afin  de  vous  procurer 
des  canaux  pour  les  affaires  de  Saxe.  Au  surplus,  je  compterai  sur 
l'exactitude  de  la  liste  de  dislocation  que  vous  m'enverrez  et  me  repose 
sur  votre  juste  discernement,  afin  que  vous  ne  vous  exposiez  pas  à  être 
la  dupe  de  l'homme  qui  vous  la  procure.  ,      . 

S*    C  KX  Cil  v*« 

Nach  dem  Concept. 


4846.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  mars  1751. 

J'ai  d'autant  plus  de  raison  d'être  satisfait  de  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois  que  son  contenu  ne  renferme  que  des  choses  très  conve- 
nables à  ma  situation  présente.  Aussi  mon  intention  est -elle  que  vous 
ne  laissiez  passer  aucune  occasion  sans  remercier  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  le  plus  affectueusement  que  possible  des  sentiments  de  fermeté 
dans  lesquels  il  se  trouve,  si  dignes  de  son  ministère. 

Les  Puissances  maritimes  ne  manqueront,  au  reste,  de  se  trouver 
fort  embarrassées  et  capotes,  dès  que,  outre  les  difficultés  que  rencontre 
jusqu'ici  l'élection  projetée  d'un  roi  des  Romains,  leur  négociation  avec 

x  Vergl.  S.  281.  —  a  Vergl.  S.  297. 
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l'électeur  de  Cologne  viendra  à  échouer  et  que  cet  Électeur  pourra  re- 

i       nouer  avec  la  France.  „    , 

Federic. 

j  Nach  dem  Concept.  


4847.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  175 1 . 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  10  courant.  Quand  la  cour  de  Vienne 
traite  de  frivoles  les  justes  prétentions  de  l'Électeur  palatin,  vous  n'en 
devez  pas  être  étonné;  c'est  une  de  ses  façons  d'agir  ordinaires,  et  tel 
qui  prétend  raison  et  justice  d'elle,  doit  s'attendre  à  n'en  avoir  que  des 
réponses  hautaines  et  dédaigneuses,  ce  qu'elle  appelle,  dans  son  style 
ordinaire,  avoir  démontré  clairement  que  les  prétentions  qu'on  a  à  sa 
charge,  sont  frivoles  et  point  fondées. 

L'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  rencontre  plus  de  diffi- 
cultés que  ladite  cour  n'aurait  attendues  d'abord  ;  celle  de  Londres  com- 
mence à  désespérer  de  la  réussite  du  plan  concerté  à  Hanovre,  elle  en 
sent  le  défectueux  et  paraît  comprendre  la  nécessité  de  s'attacher  à 
d'autres  électeurs.  Le  duc  de  Newcastle  avec  le  ministre  de  Munch- 
hausen  en  sont  capots,1  et  leur  embarras  s'augmentera  considérablement, 
quand  ils  apprendront  que  l'électeur  de  Cologne  a  pris  son  parti  pour 
renouer  avec  la  France;  circonstance  que  je  vous  confie  sous  le  sceau 
du  secret  le  plus  absolu.  Tout  ceci  pourra  peut-être  faire  comprendre 
à  la  cour  de  Vienne  que,  s'il  y  a  des  choses  dans  le  précis  donné  au 
comte  Puebla3   qui   lui   ont  fait  de  la  peine,   elles  ne  viennent  que  de 

l'affaire  en  elle  même  et  de  son  irrégularité.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4848.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   21  mars  1751 . 

Je  vous  remercie,  Milord,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
renvoyer  la  lettre  de  la  margrave  de  Baireuih  que  je  vous  avais  com- 
muniquée;3 j'attendrai  à  lui  répondre  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  ordres 
vous  seront  parvenus  de  votre  cour  à  ce  sujet. 

Je  ne  désespère  pas  encore  que  le  Margrave  se  laissera  disposer 
de  se  prêter  aux  conditions  que  je  lui  ai  offertes;  je  dois  cependant 
vous  dire  que  son  grand  embarras  n'est  autre  que  la  difficulté  de  lever 
et  de  nourrir  en  temps  de  paix  le  régiment  qu'en  conséquence  d'un 
traité  des  subsides  il  serait  obligé  d'entretenir,  vu  qu'ordinairement  il 
n'entretient  que  les  troupes  qu'il  lui  faut  pour  fournir  sa  quote-part 
au*  contingent  du  Cercle  de  Franconie,   ainsi  que,    si  un  traité  de  sub- 


t 


1  Vergl.  S.  301.  —  a  Vergl.  S.  233.  —  3  Vergl.  S.  303. 
Corresp.  Friedr.  IL    VIII.  20 
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sides  l'oblige  de  tenir  d'autres  troupes  encore  sur  pied,  il  faut  de 
toute  nésessité  qu'il  les  lève  nouvellement,  qu'il  en  fasse  les  frais  et 
fournisse,  indépendamment  des  autres,  à  leur  entretien,  ce  qui  lui  serait 
assez  à  charge.  Au  surplus,  si  contre  mon  attente  ces  difficultés  fai- 
saient échouer  là  l'affaire,  la  cour  de  Gotha  nous  reste  encore,  à  la- 
quelle nous  pourrons  recourir  au  cas  que  celle  de  Baireuth  vienne  à  nous 
manquer.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Jl   C  U  Cil  «*« 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4849.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils   und  Finckenstein   berich-  Pot  s  dam,  21.  Mftrz  1751. 

ten,  Berlin  20.  Mârz  :  „Nous  avons  l'hon-  Se.    Kônigl.     Majestàt    haben 

neur  d'envoyer ^  ci- joint _à  Votre  Majesté  ftuf     einli          de     Vorstellung      zur 

une  longue  lettre  du  ministère  de  Dresde  °                                   ° 

[d.  d.  Dresden  8.  Mârz]  que  le  baron  de  mtindhchen  ailergnàdigsten  Resolu- 

Bttlow   vient  de  nous  remettre  au  sujet  ;  tion    ertheilet:     wie    Sie    dem    De- 

des  billets  de  la  Steuer  ...  Les  ministres  partement    tiberliessen  ,     auf   ailes, 


de  Saxe  établissent  d1  abord  pour  principe 
que  la  disposition  du  onzième  article  de 
la  paix  de  Dresde  se  borne  uniquement 
aux  billets  de  la  Steuer  qui  ont  été  actu- 
ellement entre  les  mains  des  sujets  de 
Votre  Majesté  du  temps  de  la  conclusion 
dudit  traité." 


was  das  dresdensche  Ministerium 
einwenden  wollen,  gehôrig  zu  ant- 
worten.  Dass  der  Articul  im  Frie- 
denstractat  klar  wâre  und  Sie  von 
dessen  litteralen  Sinn  nicht  einen 
Schritt  abgehen  wlirden;  dass  an 
keine  Séparation  von  Steuerscheinen 
dermalen  gedacht  wàre,  auch  nicht 
stattfinden  kônnen,  weil  wegen  des  mutuellen  Commercii  zwischen  beider- 
seits  Unterthanen ,  und  da  die  Sachsen  selten  anders  als  mit  Steuer- 
scheinen bezahlten,  dergleichen  Séparation  nicht  zu  admittiren  gewesen 
sein  wtirde.  Dass  man  suchen  miisste  die  Steuerscheine  des  Fiirsten 
von  Anhalt  zu  mainteniren;  dass  wenn  Se.  Kônigl.  Majestàt  ein  Edict 
wegen  der  Steuerscheine  herausgegeben,  solches  geschehen  sei,  um  Dero 
Unterthanen  zuriick[zu]halten ,  sich,  so  viel  môglich,  nicht  noch  mit 
mehreren  Steuerscheinen  zu  meliren,  welches  aber  der  dresdensche  Hof 
nicht  vor  sich  und  zum  Schaden  Sr.  Kônigl.  Majestàt  Unterthanen  an- 
fïihren  kônnte.  Dass  ubrigens  das  Département  ailes  dièses  dem  sâch- 
sischen  Hof  ganz  klar  machen  und  den  eigentlichen  Sinn  des  quâstionirten 

Articuls  im  Friedensschluss  bestens  expliciren  môchte.  „ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4850.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  Marz  1751 . 

Zufolge   Sr.  Kônigl.  Majestàt   ailergnàdigsten  Befehl  habe  Ew.  Ex- 
cellenz  vermelden  sollen,   wie   Hôchstdieselbe  vor   nôthig  finden,    dass 
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der  Baron  Le  Chambrier   mit  nàchstem  iiber  die  Umstande  wegen  der 

sâchsischen  Steuerscheine,  so  in  Dero  Unterthanen  Hànden,  und  denen 

von  Seiten  des  dresdenschen  Hofes  dagegen  gemachten  Chicanes,  auch 

wie  hiesiger  Seits   solche   abgelehnet  wiirden,    au  Fait   gesetzet  werde, 

damit,    wann   das   dresdensche  Ministère,   wie  nach   dem  letzteren  Be- 

richt  des  Herrn  von  Maltzahn  der  Graf  Briihl  sich  geàussert,  in  Frank- 

reich   die   Sache   verkehrt  anbringen   und   das  franzôsische  Ministerium 

prâoccupiren  wolle,  er,  der  Baron  Chambrier,  im  Stande  sei,  letzterem 

darauf  zu  antworten  und  selbiges  zu  rectificiren.     Ew.  Excellenz  wiirden 

also   besorgen,    dass   solches   mit  nàchstem  in  einer  umstàndlichen  und 

chiflfrirten  Dépêche  geschehen  môchte.  „ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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4851.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Pots  dam,  23  mars  1751. 

Bien  que  le  mémoire1  que  vous  accusez  dans  votre  post  -  scriptum 
du  13  de  ce  mois,  ne  soit  pas  encore  parvenu  jusqu'à  moi,  j'ai  cepen- 
dant d'abord  donné  mes  ordres ,  vu  les  circonstances  que  vous  m'avez 
alléguées  dans  votre  rapport,  d'examiner  le  cas  dont  il  s'y  agit,  sur  le- 
quel je  ferai  rendre  prompte  justice  à  la  cour  de  Vienne.  Toutefois 
pourrez -vous  dire,  en  attendant,  au  chancelier  comte  d'Ulfeld  que  je 
désapprouvais  entièrement  des  excès  de  la  nature  de  ceux  dont  on  ve- 
nait de  se  plaindre,  et  qu'ils  se  commettaient  absolument  contre  mes 
ordres;  que,  si  l'extradition  des  gens  qu'on  pouvait  réclamer  ne  se  fai- 
sait pas  incontinent,  il  n'en  fallait  attribuer  la  cause  qu'à  un  court 
délai  qui  demandait  quelque  temps  pour  pouvoir  se  procurer  connais- 
sance de  ce  qui  s'était  passé,  afin  d'être  en  état  de  juger  du  cas  en 
question;  mais  qu'il  pouvait  compter  que  sûrement  je  ne  manquerais 
pas,  si  ces  excès  s'étaient  commis  de  la  manière  indiquée,  de  faire  re- 
mettre les  gens  enlevés  et  de  punir  ceux  des  miens  qui  seraient  contre- 
venus  à  mes  ordres.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4852.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

P  o  t  s  d  a  m ,   23  mars  1751. 

Votre  dépêche  du  16  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
J'espère  que  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères  vous 
auront   exactement  mis   au   fait  de  la  situation  où  est  l'affaire  touchant 

t  Réclamation  in  Betreff  dreier  ôsterreichischer  Unterthanen ,  die  gewaltsam  ftir 
den  preussischen  Kriegsdienst  angeworben  sein  sollten. 
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la  comtesse  de  Bentinck,   et  de  quelle  manière  le  comte  Tyrconnell  en 

pense,    ainsi  qu'il  ne   me   reste  qu'à  vous  dire  que  de  ma  part  je  ne 

mettrai  aucun  obstacle  aux  expédients  que  la  cour  de  Danemark  nous 

propose,  de  concert  avec  M.  Lemaire,  pour  accommoder  l'affaire,  mais  que 

la   grande  difficulté   sera  encore   d'y  faire   acquiescer  la  comtesse  trop 

entêtée  de  la  validité  de  son  droit  et  trop  aigrie  contre  son  mari.    Tout 

cela  n'empêchera    qu'on  n'apportera  pas   tous   les  soins  imaginables  et 

qu'on    ne    tentera  jusqu'à  l'impossible   pour   lui   faire   entendre   raison. 

Au  surplus,  vous  insinuerez  audit  ministre  qu'au  cas  de  succès  dans  cette 

affaire,  il  faudra  bien  que  la  France  et  moi  et  le  Danemark  nous  nous 

chargions,    séparément  ou   ensemble,   car  cela  m'est  indifférent,    de  la 

garantie  de    ce   qu'on   acquittera  exactement   la   pension  à  la  comtesse 

Bentinck  dont  on  conviendra  avec  elle.  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 

4853.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  mars  1751. 

Vos  rapports  du  9  et  du  12  de  ce  mois  m'ont  été  rendus.  J'en 
ai  senti  la  même  satisfaction  que  de  vos  précédents,  par  l'exactitude 
avec  laquelle  vous  m'informez  de  tout  ce  qui  arrive  là  où  vous  êtes 
au  sujet  de  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,1  de  même  de 
ce  qui  a  du  rapport  à  la  tranquillité  du  Nord. 

Comme  ce  sont  les  deux  points  qui  dans  les  conjonctures  présentes 
m'intéressent  le  plus,  j'attends  de  votre  zèle  et  attachement  pour  mon 
service  que  vous  continuerez  d'y  diriger  toute  votre  attention  pour  bien 
découvrir  les  tournures  que  le  ministère  britannique  voudra  prendre 
pour  relever  et  exécuter  son  plan  relativement  à  la  susdite  élection, 
comme  aussi  la  manière  dont  il  se  décidera  sur  les  affaires  du  Nord, 
afin  de  .m'en  donner  d'exactes  notices.  Au  surplus,  tout  le  monde 
impartial  doit  être  étonné  de  ce  qu'on  s'arroge  en  Angleterre  de  dé- 
cider  si   c'est  par  la  voie   de  majorité  ou  non  qu'on  doit  procéder  en 

Allemagne  dans  l'affaire  de  l'élection.  _     , 

„Tt_  „     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4854.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  mars  1751. 

Sur  les  avis  qu'on  vous  a  donnés  en  conséquence  de  votre  dé- 
pêche du  16  courant  touchant  l'indigne  manœuvre  que  des  monopolistes 

1  Den  Inhalt  der  Meldungen  Michell's  geben  die  Immediaterlasse  an  Maltzahn 
vom  26.  Marz  und  an  Klinggràffen  und  Chambrier  vom  27.  Mârz  (Nr.  4856.  4859. 
4860)  wieder.  Schon  am  21 .  Mârz  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  die  Weisung 
des  Kônigs,  dem  Grafen  Tyrconnell  „die  beiden  heut  eingelaufenen  Dépêches  des 
Michell's  vom  9.  und  12.  dièses4'  lesen  zu  lassen,  tlbermittelt. 
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ont  faite  des  billets  de  la  Steuer>  et  des  duretés  qu'on  exerce  pour  faire 
entrer  les  impôts  dont  les  sujets  sont  foulés,  avec  les  autres  circons- 
tances qu'on  y  a  ajoutées,  par  rapport  au  cercle  des  Montagnes,  si 
tous  ces  avis,  dis -je,  sont  exactement  conformés  à  la  vérité,  il  ne  faut 
plus  douter  que  les  choses  ne  soient  là  à  leur  extrémité,  que  les 
fabriques  tomberont  dans  la  ruine  et  que  bien  du  monde  sera  obligé 
de  quitter  la  Saxe,  pour  aller  s'établir  dans  des  pays  voisins.  Sur  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  d'avoir  attention. 

J'attendrai    de   vous   la   partiture  de   l'opéra   de  Ciro   que  le  sieur 
Hasse  vous  a  fait  copier,  et  je  vous  en  tiendrai  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4855.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


xodewils  und  Finckenstein  berich- 
tcn,  Berlin  24.  Mârz  :  „La  cour  de  Dresde 
ayant  fait  rechercher  Sa  Majesté  Très  Chré- 
tienne de  vouloir  bien  interposer  ses  bons 
offices  auprès  de  Votre  Majesté  pour  L'en- 
gager à  Se  prêter  aux  arrangements  pro- 
posés de  Sa  Majesté  Polonaise  par  rapport 
aux  billets  de  la  Steuer  et  entrer  dans  ses 
raisons,  le  comte  de  Tyrconnell  nous  a 
remis  en  conséquence  le  mémoire  ci-joint, 
accompagné  de  plusieurs  pièces  qui  lui 
ont  été  fournies  par  les  Saxons  en  preuve 
de  leurs  prétentions.  11  nous  a  fait  en- 
tendre en  même  temps  à  mots  couverts 
que  ce  n'était  que  sur  les  pressantes  ins- 
tances de  la  Saxe  et  par  manière  d'acquit 
que  sa  cour  faisait  cette  démarche,  et  qu'elle 
attendrait  tranquillement  ce  que  Votre  Ma- 
jesté trouverait  à  propos  de  faire  répondre, 
uniquement  pour  contenter  en  quelque 
façon  la  cour  de  Saxe  et  pour  se  débar- 
rasser de  ses  plaintes  éternelles." 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Au&eichnung 


Potsdam,  25.  Mttrz  1751 . 

Recht  gut.  Man  muss  ihm 
obligeant  darauf  antworten  und 
zeigen,  dass  wir  nichts  weiter  for- 
derten,  als  was  der  dresdener 
Friedenstractat  mit  sich  br&chte. 


des  Cabinetssecretars. 


S 


4856.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  mars  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  20  de  ce  mois.  Comme  vous 
êtes  déjà  averti  par  l'expédition  que  je  vous  ai  fait  faire  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères,  l'ordinaire  dernière,  que,  par  la  grande 
envie  que  la  cour  de  Londres  a  d'exécuter  son  plan  concerté  à  Ha- 
novre touchant  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  elle  a  tourné  le  fort  de 
la  négociation  du  côté  de  la  Saxe,  et  qu'on  venait  d'envoyer  un  courrier 


. 
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à  Dresde  avec  des  ordres  au  sieur  Williams  de  faire  des  offres  consi- 
dérables en  argent  pour  un  traité  de  subsides,  je  vous  recommande 
d'être  extrêmement  vigilant  et  attentif  pour  approfondir  ce  qui  passera 
à  cet  égard  à  la  cour  où  vous  êtes;  car  sûrement  brassera- 1 -on  là  des 
choses  de  conséquence. 

Vous  m'enverrez  la  liste  spécifiée  des  garnisons  saxonnes  par  un 
exprès,  que  vous  ferez  partir,  avec  l'ordinaire  de  Berlin,  à  Potsdam. 
J'avais  oublié  de  vous  dire  par  ma  dépêche  précédente  que  vous  devez 
cultiver  la  confiance  du  sieur  Calkœn,  pour  en  tirer  tous  les  éclaircisse- 
ments  que  vous   pourrez,   avec   la  précaution  cependant  de  ne  pas  lui 

laisser  trop  entrevoir  le  secret  de  vos  commissions.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

P.  S. 

Quand  un  nommé  Horst  viendra  vous  donner  des  lettres  pour  moi 
ou  qu'il  vous  adressera  des  lettres  pour  vous,  ma  volonté  est  que  vous 
devez  toujours  me  les  faire  parvenir  moyennant  un  de  vos  domestiques 
le  plus  affidé,  que  vous  ferez  partir  avec  l'ordinaire  à  Potsdam.  Vous 
prendrez  d'ailleurs  vos  mesures  en  sorte  que  personne  ne  puisse  soup- 
çonner que  vous  connaissez  cet  homme-là  ni  que  vous  êtes  en  corres- 
pondance et  en  liaison  avec  lui.  Au  reste,  vous  devez  me  garder  le 
secret  le  plus  absolu  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept. 


4857.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  27  [mars  1751]. 

Ma  très  chère  Sœur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  deux  de  vos 
lettres  à  peu  de  temps  de  suite,1  j'y  aurais  répondu  plus  tôt  sans  une 
fièvre  de  fluxion  qui  m'en  a  empêché. 

Je  dois  vous  dire,  touchant  la  grande  affaire  regardant  les  subsi- 
des,9 que  je  vous  ai  vidé  tout  mon  sac,  que  ce  que  je  vous  ai  écrit 
sont  les  dernières  propositions  de  la  France,  et  comme  elle  est  en  né- 
gociation avec  beaucoup  d'autres  princes,  vous  pouvez  être  sûre  qu'elle 
n'ajoutera  rien  aux  offres  qu'on  m'a  pressé  de  vous  faire.  Je  vous 
avertis  donc  entre  nous  que  vous  pouvez  regarder  cette  affaire  comme 
rompue;  car  il  n'est  rien  de  plus  économe  que  cette  puissance,  lors- 
qu'il s'agit  de  dépenser  de  l'argent.  Si  dont  vous  le  trouvez  bon,  nous 
laisserons  tomber  cette  affaire,  et  vous  pouvez  être  persuadée  que  je  n'en 
parlerai  à  personne.  Je  me  suis  d'abord  attendu  que  la  somme  serait 
trop  peu  considérable  pour  vous  accommoder;  il  n'est  pas  juste  que  vous 
vous  incommodiez  pour  eux,    ainsi  je  compte  que  ma  négociation  s'en- 

x  Von  diesen  Briefen  licgt  in  der  Sammlung  der  Briefe  der  Markgrafin  von 
Baireuth  im  Kônigl.  Hausarchiv  zu  Berlin  nur  der  eine  vor,  d.  d.  13.  Màrz  1751.  — 
a  Vergl.  S.  294. 
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dormira  tout  doucement,  et  que  dans  les  conjonctures  présentes  ce  sera 
le  meilleur. 

Je  vous  prie,  ne  touchez  point  ces  matières  dans  vos  lettres  qui 
vont  par  la  poste;  elles  sont  toutes  ouvertes  en  Saxe.  Je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  que  vous  jouissiez  d'une  parfaite  santé  et  que  vous  pen- 
siez dans  vos  heures  perdues  à  un  frère  qui  est  avec  toute  la  tendresse 
possible,  ma  très  chère  sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amitiés  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kônigl.  Hausarchiv  ru  Berlin.    Eigenhandig. 


4858.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,*  27  mars  1 751 . 

J'ai  bien  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  9  et  du  1 2  de  ce 
mois.  Bien  que  les  caractères  de  tous  ces  sujets  que  vous  me  nommez  pour 
être  candidats  et  aspirants  du  bâton  de  maréchal  à  la  Diète  future2  m'ont 
été  déjà  assez  connus,  hormis  le  général  Àkerhjelm  dont  je  n'ai  en- 
tendu parler  jusqu'ici,  je  vous  sais  cependant  bon  gré  de  ce  que  vous 
vous  êtes  encore  étendu  là -dessus,  pour  me  rafraîchir  la  mémoire  à 
leur  égard.  Comme  il  est  sûr  que  c'est  l'article  le  plus  principal  et  le 
plus  intéressant  pour  le  ministère  de  Suède  et  pour  le  parti  français  de 
détourner  que  le  choix  du  maréchal  de  la  Diète  ne  tombe  sur  quelque 
personne  mal  intentionnée,  je  dois  croire  qu'il  emploiera  tout  son  habi- 
leté et  industrie  pour  n'avoir  rien  à  risquer  là -dessus.  Quant  à  vous, 
ma  volonté  est  que,  supposé  que  vous  soyez  à  même  de  contribuer 
quelque  chose  à  ce  qu'un  bon  choix  soit  fait,  vous  devez  toujours  sou- 
tenir le  parti  français  et  rien  de  plus. 

Au  reste,  je  crois  les  ministres  de  Suède  assez  habiles  pour  arrêter 
le  susdit  général  major  Akerhjelm  en  Finlande,  sous  prétexte  que  les 
conjonctures  ne  permissent  pas  son  absence  de  là,  en  cas  que  sa  pré- 
sence à  la  Diète  leur  fût  préjudiciable.  ^     , 

Federic. 

P.  S. 

Après  avoir  fait  ma  dépêche  d'aujourdhui,  je  reçois  la  vôtre  du  16 
de   ce   mois   par  laquelle  j'apprends  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le 

i  In  der  Vorlage  verschrieben  :  Berlin.  Das  Postscript u m  hat  das  Datum  Pots- 
dam,  wo  der  Kônig  vom  5.  bis  31.  M&rz  ununterbrochen  weilte.  —  a  Rohd  nennt  in 
seinem  Berichte  vom  12.  Mârz  als  Candidaten  der  ,,franzôsischen"  Partei  den  Oberhof- 
intendanten  Baron  Horleman,  den  Hofgerichtsprâsidenten  Baron  von  Lôwenhjelm,  den 
Titularkanzler  Graf  Gyllenborg  und  den  Hof  kanzler  Baron  Hamilton,  von  denen  Gyllen- 
borg  die  meisten  Aussichten  habe;  als  Candidaten  der  Opposition  den  Marschall  des 
letzten  Reichstags,  Baron  von  Ungem-Stemberg  (vergl.  Bd.  V,  209)  und  den  Gênerai- 
major  Akerhjelm,  Bruder  des   1747  abgesetzten  Senators  (vergl.  Bd.  V,  455). 
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roi  de  Suède  se  porte  actuellement  aussi  bien  qu'on  le  saurait  attendre 
de  son  état,  nonobstant  les  bruits  qui  ont  couru  du  contraire  dans  vos 
lieux.  Mes  vœux  sont  que  cela  continue,  car  dans  la  situation  pré- 
sente des  affaires  il  serait  toujours  un  événement  fatal  et  fâcheux,  si  le 
Roi  venait  de  finir  dans  un  temps  de  printemps  ou  au  commencement 
de  l'été. 

J'ai  été  également  content  d'apprendre  que  l'affaire  d'embarque- 
ment des  troupes  pour  la  Finlande  prend  un  bon  train.  Il  est  bien  à 
souhaiter  qu'il  se  fasse  de  manière  que  Ton  fournit  ces  troupes  de  tout 
le  nécessaire  qu'il  faut,  afin  qu'elles  soient  à  même  de  tenir  campagne, 
en  cas  que  les  Russes  s'avisassent  de  les  insulter  et  d'attaquer  à  l'im- 
proviste  les  possessions  de  la  Suède  en  Finlande;  article  que  vous  ne 
manquerez  pas  d'insinuer  de  la  manière  la  plus  persuasive  à  tous  ceux 

qui  y  savent  contribuer.  _     , 

m  v  a     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4859.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdara,  27  mars  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  17  courant.  Les  répliques  que  vous 
avez  données  à  l'ambassadeur  de  France,  quand  il  vous  marquait  ses 
inquiétudes  sur  la  situation  critique  des  affaires  générales,  méritent  toute 
mon  approbation.  Il  paraît  que  l' affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains va  prendre  une  autre  tournure,  parceque  les  ministres  d'Angle- 
terre ,  poussés  par  la  cour  de  Vienne ,  ont  pris  à  tâche  de  faire  pro- 
céder à  l'élection  par  voie  de  majorité;1  aussi  tout  le  fort  de  la  négo- 
ciation de  la  cour  de  Londres  s'est  actuellement  tourné  du  côté  de  la 
Saxe,  à  laquelle  on  fait  offrir  des  subsides  considérables  en  argent 
Vous  ferez  bien  d'approfondir  exactement  l'avis  qui  vous  est  venu  au 
sujet  d'un  prétendu  achat  de  quelques  mille  chevaux  d'artillerie.  J'ai 
de  la  peine  d'y  prêter  foi  jusqu'à  présent;  la  dépense  qu'il  en  coûterait 
à  la  cour  de  Vienne,  serait  considérable  et  d'ailleurs  tout-à-fait  inutile. 
Il   est   cependant  [nécessaire]  que  vous  ne  négligiez  ni  méprisiez  aucun 

avis  pour  l'assujettir  à  des  recherches  exactes.  „     , 

r  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4860.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  mars  1751. 

J'accuse  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois.  J'ai  tout  lieu  d'être 
content  de  la  bonne  disposition  où  se  trouvent  actuellement  les  minis- 
tres de  France,  en  conséquence  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois»  et 
des  sentiments  de  vigueur  et  de  fermeté  qu'ils  font  apparaître. 

«  Vergl.  S.  308  Anm.   1. 
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Votre  attention  principale  doit  être  de  les  y  entretenir,  et,  après 
tout,  rien  n'est  plus  désirable  sinon  que  M.  de  Puyzieulx  reste  dans  son 
poste  ;  *  car  je  croirais  sa  perte  irréparable,  parcequ'il  y  a  peu  de  minis- 
tres qui  pensent  aussi  solidement  que  lui  et  qui  ont  la  pénétration 
aussi  juste. 

Nos  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  ministres  d'Angleterre,  mal- 
gré toutes  les  difficultés  qu'ils  ont  rencontrées  jusqu'ici  dans  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  ne  désespèrent  pas  encore  de  l'exécu- 
tion de  leur  plan  concerté  à  Hanovre  et  d'entreprendre  l'élection  par 
voie  de  majorité.  Aussi,  quand  il  a  été  question  dans  le  Parlement 
de  cette  affaire,  celui-ci  s'est  arrogé  de  décider  qu'on  pouvait  procéder 
à  l'élection  par  voie  de  majorité,  si  cela  ne  se  pouvait  faire  autrement. 
C'est  pourquoi  tout  le  fort  de  la  négociation  du  ministère  britannique 
s'est  tourné  du  côté  de  la  Saxe,  où  l'on  donne  des  ordres  au  chevalier 
Williams  de  faire  des  offres  considérables  d'argent  pour  un  traité  de 
subsides.  Je  suis  informé  que  la  cour  de  Pétersbourg  a  ordonné  à  son 
ministre  de  Londres9  de  s'intéresser  à  ce  que  les  Puissances  maritimes 
accordassent  des  subsides  à  la  Saxe,  et  que  le  comte  Keyserlingk  à 
Dresde  a  reçu  pareillement  ordre  d'appuyer  là -dessus  auprès  du  che- 
valier Williams,  ainsi  qu'il  n'est  point  à  douter  qu'on  s'accordera  bientôt 

là -dessus.  _     - 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4861.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hambrier  bcrichtet,  Paris  1 5.  Marz  : 
Votre  Majesté  „aura  vu  ce  que  je  Lui  ai 
marqué  de  très  particulier,  il  y  a  quinze 
jours,  touchant  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  son  dégoût  pour  sa  place,  aussi  bien 
que  sur  la  façon  de  penser  du  comte  de 
Saint  -  Séverin  pour  la  même  place.  3  Ce 
que  j'ai  donc  appris  tout  récemment,  est 
qne  le  marquis  de  Puyzieulx  a  commencé 
de  travailler  avec  le  roi  de  France  en 
présence  de  la  marquise  de  Pompadour, 
en  suite  de  la  représentation  qu'il  a  faite 
à  ce  Prince  —  après  s'être  concerté  ap- 
paremment avec  cette  maîtresse  —  qu'il 
était  du  bien  de  son  service  qu'elle  fût 
présente  au  travail  qu'il  aurait  l'honneur 
de  faire  avec  lui.  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx a  cru  sans  doute,  par  le  conseil 
du  comte  de  Saint  -  Séverin ,  qu'il  fallait 
qu'il  se  liât  avec  la  marquise  de  Pompa- 
dour ,  en  la  mettant ,  pour  ainsi  dire ,  de 
moitié  dans  les  affaires  politiques,    pour 


x  Vergl.  S.  292.  —  »  Tschernyschew.  —  3  Vergl.  S. 


Potsdam,  29  mars  1751. 

Vos  rapports  du  15  et  du  19 
de  ce  mois  me  sont  heureusement 
parvenus.  A  la  vérité  je  ne  m'étais 
nullement  attendu  à  apprendre  de 
vous  une  nouvelle  aussi  frappante 
que  celle  que  vous  m'avez  marquée 
par  la  feuille  jointe  pour  moi  seul 
à  vos  rapports.  Mais  comme  je 
comprends  que  c'est  à  présent  une 
affaire  toute  faite,  je  vous  ai  toute 
l'obligation  imaginable  de  ce  que 
vous  avez  l'attention  pour  moi  de 
m'en  informer  d'abord  et  de  me 
communiquer  vos  pensées  là-dessus. 

Comme  aussi  dans  tout  ce  que 
j'ai  à  traiter  avec  la  France,  je  ne 
vise   qu'au  bien  de  mes  affaires  et 
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à  celui  de  nos  intérêts  communs, 
il  me  saura  être  au  bout  du  compte 
indifférent  à  qui  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  je  dois  m'adresser  sur  ces  su- 
jets, pourvu  que  tout  succède  bien. 
C'est  pourquoi  je  laisse  à  votre 
dextérité  et  prudence  de  faire  à 
Madame  de  Pompadour  autant  de 
visites  et  de  politesses,  de  même 
que  d'insinuations  et  d'assurances 
de  ma  part,  que  vous  trouverez 
convenables  à  mes  intérêts. 

Si  elle  soutient  bien  son  nou- 
veau rôle,  j'en  serai  principalement 
réjoui  pour  l'amour  de  M.  de  Puy- 
zieulx,  qui  oubliera  les  dégoûts  qui 
lui  étaient  arrivés,  et  restera  dans 
sa  place.  Je  souhaite  seulement 
que  la  maîtresse  se  prête  toujours 
aux  inspirations  qu'il  lui  donnera, 
et  qu'elle  ne  s'avise  jamais  de  jeter 
un  jour  la  bride  de -dessus  de 
sa  tête. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mé- 
moire qui  vous  a  été  adressé  de 
la  part  de  M.  le  prince  de  Ligne 
en  faveur  du  sieur  Pauly,  vous 
devez  lui  insinuer  que,  quelque 
envie  que  j'aie  de  lui  marquer 
mon  attention,  et  les  égards  que 
j'ai  pour  ses  intercessions,  cepen- 
dant la  fondation  de  cet  ordre  de 
la  Croix  du  Mérite  était  de  ne 
pouvoir  être  conféré  qu'à  des  personnes  qui  sont  actuellement  en  mon 
service,  et  qu'il  n'y  avait  jusqu'ici  nul  exemple  qu'il  fût  conféré  à 
d'autres  ;  qu'ainsi  j'étais  fâché  de  me  voir  obligé  de  suspendre  ma  bonne 
volonté  pour  lui,  mais  que,  s'il  pouvait  faire  plaisir  au  sieur  Pauly  d'être 
revêtu  de  ma  part  de  la  croix  de  l'ordre  de  la  Générosité,  je  la  lui 
accorderais  volontiers   en   égard  de  la  protection  dont  M.  le  prince  de 

Ligne  l'honorait.  ^     , 

Fedenc. 

Nsch  dem  Concept. 


faire  reprendre  au  Roi  son  maître  des 
sentiments  plus  favorables  pour  lui,  et  la 
marquise  de  Pompadour  de  son  côté  en 
aura  été  charmée  vraisemblablement,  pour 
se  faire  plus  valoir  dans  l'esprit  du  roi 
de  France,  en  lui  développant  des  talents 
dont  il  ne  Ta  pas  crue  capable  jusqu'à 
présenta  La  voilà  donc  à  portée  de  prendre 
connaissance  des  plus  grandes  affaires.  Je 
ne  sais  pas  si  elle  avait  déjà  su  sur  cela 
quelque  chose,  il  y  a  quelque  temps, 
mais  ce  que  je  sais  bien,  est  que,  comme 
je  suis  sa  plus  ancienne  connaissance  parmi 
les  ministres  étrangers,  elle  me  fit  des 
agaceries  dans  le  dernier  voyage  de  Fon- 
tainebleau, sur  ce  qu'elle  ne  me  voyait 
pas  souvent.  Peut-être  se  proposait-elle 
déjà  alors  de  tâcher  de  se  mêler  dans  la 
politique,  et  que,  comme  Votre  Majesté 
est  Tallié  le  plus  considérable  du  roi  de 
France,  elle  voulait  9$  préparer  une  route, 
en  me  voyant,  qui  pût  la  favoriser  dans 
son  dessein  ...  Si  la  marquise  de  Pom- 
padour a  quelque  étoffe  en  elle-même 
pour  entrer  dans  les  grandes  affaires,  et 
que  je  visse  dans  quelque  temps  qu'on 
peut  faire  quelque  chose  par  son  moyen, 
il  pourrait  peut-être  convenir  à  Votre  Ma- 
jesté que  cette  femme  pût  se  flatter,  pour 
la  rendre  de  bonne  foi  et  ardente  pour 
Votre  Majesté,  qu'elle  trouvât  en  Elle  un 
soutien  pour  la  faire  valoir  auprès  du  roi 
de  France.  C'est  une  affaire  à  ménager 
avec  dextérité  suivant  que  le  nouveau  rôle 
qu'elle  vient  de  commencer,  se  soutiendra 
à  son  avantage,  et  qu'on  verra  le  parti 
qu'elle  saura  en  tirer  pour  la  faveur  et 
son  influence." 


1  Vergl.  S.  230  Anm.   1. 
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4862.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois, 
par  lequel  j'ai  été  bien  aise  de  voir  que  vous  avez  entamé  votre  né- 
gociation avec  le  sieur  Trudaine,  en  lui  remettant  le  projet  de  traité 
joint  à  vos  instructions. 

J'ai  trouvé  bon,  autant  que  je  m'y  entends,  les  additions  et  les 
changements  que  vous  avez  cru  nécessaire  de  faire  sur  différents  articles 
du  projet;  je  les  communiquerai  cependant  à  mes  ministres,  afin  que, 
s'ils   aient   à   en   aviser   encore   quelque  chose,    ils   vous  en  avertissent 

d'abord. 

*  

Il  faudra  voir  à  présent  comment  le  sieur  Trudaine  s'expliquera 
envers  vous  sur  tout  ce  projet. 

En  attendant,  je  suis  content  de  la  manière  dont  vous  vous  prenez 
pour  conduire  votre  commission  à  une  bonne  issue,  et  comme  je  com- 
prends fort  bien  qu'il  vous  faut  pour  meilleure  réussite  ces  petits  extra- 
ordinaires dont  vous  faites  mention  à  la  fin  de  votre  rapport,  vous 
n'avez  qu'à  m'en  marquer  la  somme,  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous 

faire  remettre.  ~     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4863.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mars  1751 . 

Je  vous  sais  tout  le  gré  imaginable  des  insinuations  solides  qu'en 
conséquence  de  votre  dernier  rapport  vous  avez  faites  à  M.  de  Haute- 
fort  sur  le  grand  but  des  démarches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne.1 
Vous  ferez  bien  de  continuer  de  le  confirmer  dans  ces  vérités  aussi  sou- 
vent que  l'occasion  se  présentera  de  le  faire  sans  affectation,  et  d'ail- 
leurs toujours  historiquement,  sans  qu'il  y  ait  de  l'apparence  comme  si 
vous  cherchiez  de  l'endoctriner. 

Au  reste,  ce  sera  peu  de  chose  qu'une  dépense  de  vingt -cinq  ou 
trente  ducats  que  vous  emploierez  pour  faire  l'acquisition  du  règlement 
en  question.2  Dès  que  vous  me  marquerez  que  l'affaire  est  faite  et  que 
vous  avez  fourni  la  dépense,  je  vous  la  ferai  rembourser  par  tel  ban- 
quier à  Berlin  que  vous  m'indiquerez,   sans   qu'on   schee   sa  apercevoir 

de  rien.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  296.  —  a  Klinggràffen's  Bericht  vom   20.  Marz   bczeichnet  dièses 
Règlement  als  ,,le  grand  règlement  dans  les  troupes." 
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4864.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

J'accuse  vos  dépêches  du  16  et  du  19  de  ce  mois,  au  sujet  des- 
quelles je  n'ai  cette  fois-ci  point  de  nouvelles  instructions  à  vous  donner, 
sinon  que  de  vous  recommander  encore  d'avoir  unç  attention  continuée 
sur  la  tournure  que  le  ministère  britannique  voudra  choisir  afin  de  mettre 
en  exécution  son  projet  adopté  sur  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  et 
de  suivre  d'ailleurs  de  bien  près  ses  résolutions  relativement  aux  affaires 
du  Nord. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  et  sans  que  vous  deviez  en  faire  apparaître  quelque  chose,  que, 
quelques  arrangements  que  la  cour  de  Londres  fasse  pour  se  captiver 
encore  l'électeur  de  Cologne,  la  France  n'en  sera  du  tout  embarrassée. 
Elle  réussira  apparemment  mieux  avec  la  Saxe,  qui  pourrait  bien  ac- 
cepter ses  offres;  avec  tout  cela,  je  crois  être  en  droit  de  présumer 
encore  que,  supposé  même  que  l'Angleterre  ait  gagné  la  cour  de  Dresde, 
elle  ne  voudra  malgré  cela  prendre  le  parti  de  brusquer  la  susdite  élec- 
tion, ayant  encore  une  si  forte  partie  contre  elle.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dcm  Concept. 

4865.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mars  1751. 
Quelque  indifférent  que  me  saurait  être  le  dessein  de  la  cour  où 
vous  êtes  de  tenter,  suivant  votre  rapport  du  23  courant,  d'avoir  des 
possessions  aux  côtes  du  pays  de  Maroc,  je  ne  serais  pas  fâché  cepen- 
dant si  elle  poursuivît  ce  dessein,  qui  ne  laisserait  pas  de  la  brouiller 
avec  l'Angleterre.  C'est  pourquoi  vous  devez  continuer  de  prêter  quelque 
attention  sur  cette  affaire  et  de  m'en  faire  votre  rapport. 

Nftch  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4866.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

Milord.  Quelqu'un  des  miens  à  Vienne  m'ayant  envoyé  depuis  peu 
la  copie  d'une  relation  que  le  ministre  autrichien  à  Stockholm,  le  comte 
Goës,  a  faite  à  sa  cour,x  j'en  ai  trouvé' son  contenu  si  particulier  que 
je  n'ai  pas  pu  m* empêcher  de  vous  en  faire  communication. 

Quoique  la  pièce  soit  un  peu  de  vieille  date  et  qu'elle  ne  soit 
proprement  qu'un  ramas  de  mensonges  et  de  choses  ridiculement  con- 
trouvées,  j'estime  cependant  qu'il  est  toujours  bon  d'être  instruit  sur  la 
façon  de   penser  du  parti  mal  intentionné  en  Suède,    et  de  quelle  ma- 

1  Der  sehr  umfangreiche  Bericht  ist  datirt  Stockholm  8.  Januar  1751. 
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nière  les  ministres  autrichiens  s'en  laissent  imposer  et  en  imposent  à 
d'autres.  Je  compte  pour  superflu  de  vous  faire  des  instances  afin  de 
me  ménager  un  secret  scrupuleux  sur  cette  confidence,  sachant  assez 
combien  je  dois  être  tranquille  là -dessus  à  votre  égard.  Sur  quoi,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Aasferrîgung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  iu  Paris. 


4867,     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Pots  dam,  2  avril  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  24  dernier.  Je  n'ai  nul  lieu  de  douter  de 
la  réalité  des  avis  qui  vous  ont  été  donnés  touchant  la  façon  dont  le 
ministère  autrichien  pense  sur  le  précis  par  écrit  donné  au  comte  Puebla,1 
parceque  ces  avis  sont  entièrement  conformes  à  ceux  qui  m'en  étaient 
déjà  revenus  à  ce  sujet  de  fort  bon  lieu.  Pour  le  reste,  il  me  sera 
également  indifférent  que  la  cour  de  Vienne  fasse  une  réponse  à  ce 
précis  ou  non. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  continuer  à  me  marquer  ce  que  vous 
pourrez  apprendre  de  nouvelles  de  Constantinople.  Ce  qui  confirme 
vos  conjectures  qu'il  faut  que  les  nouvelles  que  le  dernier  courrier 
arrivé  de  Vienne  a  apportées,  ne  soient  pas  des  plus  favorables  pour 
la  Russie,  est  qu'en  conséquence  de  mes  rapports  de  Dresde  le  Grand- 
Général  de  la  couronne3  vient  de  marquer  au  vice  -  chancelier  de  Po- 
logne3 à  Dresde  que  trois  différents  corps  de  Tartares  turcs  avaient 
fait  une  irruption  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  dépendance  de 
la  Russie,  sous  prétexte  de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  été 
enlevés,  et  que  ces  Cosaques  avaient  été  bien  rossés  des  Tartares.  Le 
Grand -Général  doit  avoir  ajouté  que  les  Cosaques  moscovites  s'étaient 
révoltés  en  cette  occasion,  en  refusant  de  reconnaître  leur  nouveau  het- 
man,  le  comte  Rasumowski,  pour  leur  chef.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4868.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avril  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  22  passé  avec  la  feuille  séparée 
que  vous  y  aviez  jointe.  Outre  la  satisfaction  que  j'ai  eue  de  voir  que 
M.  de  Puyzieulx  continue  de  penser  toujours  aussi  bien  qu'il  le  fait  sur 
la  situation  présente  des  affaires  publiques,  il  m'a  fait  bien  du  plaisir 
d'apprendre  qu'il  se  tient  assuré  de  ce  que  l'Espagne  ne  se  laissera 
point  imposer  par  les  Anglais  et  qu'elle  ne  prendra  point  le  change. 
Au  surplus,  il  peut  compter  que  je  me  tiendrai  toujours  sur  mes  gardes 
contre   les   embûches   que  mes  voisins  envieux  et  jaloux  voudraient  me 

t  Vergl.  S.  233.  —  2  Graf  Potocki.  —  3  Wodzicki. 
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dresser,  et  que  je  continuerai  d'agir  envers  la  France  sur  le  même  pied 
que  j'ai  fait  depuis  quelque  temps.  En  attendant,  ce  qui  pourrait 
changer  le  jeu  dans  ces  circonstances  critiques,  c'est  de  recevoir  de 
bonnes  nouvelles  de  la  Turquie.  Nous  venons  d'avoir  des  lettres  de 
Dresde  qui  nous  marquent  que  le  vice-chancelier  de  Pologne  vient  de 
recevoir  une  lettre  du  Grand-Général  de  l'armée  en  conséquence  de  la- 
quelle trois  différents  corps  de  Tartares  turcs  ont  fait  une  invasion  sur 
le  territoire  des  Cosaques  de  la  dépendance  de  la  Russie,  sous  prétexte 
de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  été  enlevés,  et  que  les  Co- 
saques moscovites  avaient  été  bien  maltraités  des  Tartares;  le  Grand- 
Général  doit  avoir  ajouté  que  les  Cosaques  s'étaient  révoltés  à  cette 
occasion,  en  refusant  de  reconnaître  le  comte  Rasumowski  pour  leur  chef. 
Reste  à  voir  combien  tout  cela  est  fondé  et  si  cela  aura  des  suites  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

4869.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  avril  1751. 

J'accuse  vos  dépêches  du  23  et  du  27  passé,  et  votre  domestique 
a  fidèlement  remis  toutes  celles  que  vous  m'avez  faites  du  30  du  même 
mois.  Comme  il  est  actuellement  sur  son  retour,  il  vous  apportera  les 
cinquante  ducats  que  vous  avez  demandés  pour  votre  homme  de  Po- 
logne. Je  n'ai  pas  trouvé  nécessaire  de  vous  fournir  encore  quelque 
somme  extraordinaire  pour  l'usage  que  vous  savez,  parceque  j'estime 
qu'il  ne  se  traîne  guère  à  présent  d'autres  affaires  dans  le  cabinet  de 
la  cour  où  vous  êtes,  hormis  celles  qui  regardent  la  voix  à  donner  à 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  le  traité  des  subsides  avec  ï Angleterre 
et  les  négociations  pécuniaires  avec  l'Hanovre,  sur  lesquelles  je  suis  suf- 
fisamment instruit.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  empêcher  que, 
dès  que  vous  vous  douterez  qu'on  vienne  à  traiter  des  choses  de  con- 
séquence, indépendamment  de  celles  que  je  vous  ai  nommées,  vous 
m'en  avertirez,  afin  que  je  puisse  alors  vous  mettre  en  mains  quelque 
extraordinaire  pour  vous  aider  à  vous  orienter  là-dessus. 

Je  vous  ai  bien  du  gré  des  informations  exactes  que  vous  me 
donnez  sur  l'état  désolé  des  finances  de  la  Saxe,  et  des  anecdotes  que 
vous  y  avez  ajoutées.  Continuez  de  prêter  votre  attention  sur  tout  ce 
qui  en  résultera  de  suites,  et  s'il  en  arrive  de  remarquables,  ne  laissez 
pas  de  m'en  avertir  exactement.  La  nouvelle  arrivée  de  Pologne  au 
sujet  de  l'invasion  faite  de  quelques  corps  de  Tartares  sur  le  territoire 
des  Cosaques  de  la  dépendance  de  la  Russie  et  de  la  révolte  de  ces 
Cosaques,  mérite  une  attention  particulière  de  votre  part;  si  ces  nou- 
velles se  confirment,  ce  seraient  des  événements  qui  ne  resteraient  pas 
sans  des  suites  considérables.  Federic 

Nach  dem  Concept.  
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4870.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Fotsdam,  3  avril  1751 . 

Milord.  Je  suis  tout-à-fait  sensible  aux  témoignages  de  confiance 
et  d'attention  que  vous  me  donnez  à  l'occasion  de  l'empressement  que 
M.  de  Broglie,  brigadier  des  armées  du  Roi  votre  maître  et  second  fils 
de  feu  M.  le  maréchal  de  ce  nom,  vous  a  marqué  de  venir  me  faire 
sa  cour  dans  le  temps  des  revues.  Soyez  persuadé  que  lui  et  tout  ce 
qui  viendra  de  Français  à  ma  cour,  me  seront  toujours  agréables, 
et  assurez-le,  je  vous  prie,  que  je  n'ai  jamais  porté  de  la  haine  contre 
feu  son  père,  et  que,  si  autrefois  nous  n'avons  pas  été  d'accord  en  sen- 
timents,1 je  n'en  ai  gardé  aucun  ressentiment  contre  lui  et  moins  encore 
contre  ceux  qui  lui  ont  appartenu.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  suis  point  comme  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob 
qui  punit  la  quatrième  génération  des  crimes  de  ses  pères  ;  je  n-'ai  point 
eu  à  me  plaindre  de  M.  de  Broglie,  mais  je  l'ai  plaint  que  l'apoplexie 
l'avait  privé  de  la  force  qu'il  faut  pour  commander  une  armée,  et  j'ai 
plaint  la  France  dont  il  a  mal  fait  les  affaires.  Quant  au  jeune 
M.  de  Broglie,  il  suffit  qu'il  soit  Français  pour  être  bien  reçu  ici. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  ixn  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
hândig. 


4871.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWARTIGEN  AFFAIREN. 


JDer  ôslerreichische  Generalfeldmar- 
scball  Graf  Hohenembs  bekundet  in  einem 
Schreiben,  Brttan  16.  Mârz,  seine  Absicht, 
sich  um  die  erledigte  Stelle  eines  Reichs- 
generals  der  Cavallerie  zu  bewerben. 
„Diese  so  schône  Charge  kommet  als 
zu  viel  mit  jenem  eifersvollen  Verlangen 
iiberein,  welches  ich  ails  têts  dahin  ge- 
tragen ,  mich  vor  und  in  dem  Dienst 
mêmes  theuersten  Mutterlandes,  des  Heil. 
Rômischen  Reichs,  gleich  so  vielen  Meiner 
Voreltem  sacrificiren  zu  kënnen,  als  dass 
ich  bei  jetzt  sich  eraussernder  Gelegenheit 
durch  dièse  allerunterthanigste  Bittschrift 
mein  darauf  abzielend  gehorsamstes  Be- 
ginnen  Ew.  Kônigl.  Majest&t  in  sub- 
missesten  Respect  zu  Fûssen  und  zu  aller- 
gnadigster  Eingestandniss  vorzulegen  um- 
hin  lassen  sollte." 

Mûndlîche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  4.  April  1751. 

Ministère  ihm  in  dem  ôster- 
reichischen  Stylo,  viele  Worte,  die 
nichts  sagen  wollen,  antworten. 3 


x  Vergl.  Bd.  I,  437.  441;  Bd.  II,  12.  35.  208.  270.  378.  380;  Bd.  III,  65. 
241.  274.  —  a  Die  von  dem  Kônige  vollzogene  Antwort  an  den  Grafen  Hohenembs 
ist  datirt  Berlin  17.  April  1751. 


320    

4872.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1751 . 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  26  dernier,  et  la  manière  dont  vous 
avez  exécuté  ce  que  je  vous  avais  ordonné  concernant  le  comte  Tyr- 
connell1  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  a  toute  mon  approbation,  et  je 
suis  très  content  du  tour  que  vous  avez  pris  pour  remplir  mes  inten- 
tions à  ce  sujet.  „     , 

«  v  -.     r>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4873.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

Milord.  La  réponse  à  la  lettre  que  j'avais  faite  à  ma  sœur,  la 
princesse  royale  de  Suède,2  au  sujet  de  l'arrêtement  du  transport  des 
troupes  pour  la  Finlande,  de  même  que  sur  les  différends  qu'il  y  a  eu 
entre  le  Prince  son  époux  et  entre  quelques-uns  du  Sénat,  m'étant 
arrivée  hier,3  je  n'ai  point  voulu  différer  de  vous  communiquer  ce 
qu'elle  contient  en  subsistance. 

La  Princesse  m'assure  d'abord  que,  si  les  arrangements  pour  le 
transport  de  troupes  en  Finlande  se  prennent  avec  lenteur,  ce  n'était 
point  par  la  faute  du  Prince-Successeur,  qui  le  pressait  du  mieux  qu'il 
était  possible;  qu'on  en  parlait  comme  d'une  chose  qui  devait  s'exé- 
cuter sans  faute,  mais  que,  quand  il  s'agissait  des  arrangements  néces- 
saires, on  le  remettait  du  jour  au  lendemain,  de  façon  que  ma  sœur 
ne  savait  ce  qu'elle  en  devait  penser,  et  qu'il  y  avait  à  douter  que  ce 
transport  se  fît  si  tôt. 

Quant  à  l'article  de  Fersen,  l'affaire  était  terminée,  le  roi  de  Suède 
l'ayant  nommé  général  major  et  son  brevet  expédié.  Que  les  raisons 
pourquoi  le  Prince  s'était  opposé  au  Sénat  contre  cette  nomination, 
étaient  parcequ'elle  avait  été  contraire  contre  la  forme  du  gouverne- 
ment, le  Sénat  ne  pouvant  ni  ne  devant  pas  présenter  au  Roi  des  can- 
didats qui  n'étaient  pas  en  passe  d'avoir  la  charge;  par  conséquent 
Fersen,  qui  n'avait  été  que  caporal,  ne  pouvait  pas  être  proposé; 
qu'outre  cela  le  Prince  comme  généralissime  n'avait  su  consentir  qu'on 
fît  un  passe-droit  à  une  vingtaine  de  colonels  qui  avaient  servi  avec 
distinction  sous  Charles  XII,  sans  se  rendre  odieux  à  l'armée  et  sans 
en  perdre  la  confiance.  Que  les  remontrances  faites  du  Prince-Succes- 
seur au  Sénat  sur  ce  sujet,  avaient  été  remplies  d'autant  de  dignité  que 
de  la  douceur,  mais  qu'elles  avaient  donné  occasion  à  des  écrits  mêlés 
d'aigreur  et  de  venin,  ce  qui  avait  nécessité  le  Prince  d'en  appeler  aux 
États.  Qu'il  n'y  avait  eu  d'autre  parti  à  prendre,  que  celui-ci  avait  eu 
une  approbation  générale,  qu'il  n'y  avait  eu  rien  d'autre  à  faire  ni  à  y 

1  Vergl.  S.  293.  —  a  Nr.  4825  S.  290.  —  3  Vergl.  S.  289  Anm.   1. 
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changer;  que  je  pouvais  me  tranquilliser  là-dessus  et  être  sûr  que  tout 
se  terminerait  à  l'avantage  du  Prince. 

Voilà,  Milord,  en  raccourci  ce  que  ces  lettres  m'ont  appris;  sur 
quoi  je  vous  supplie  cependant  de  me  tenir  un  religieux  secret. 

Au  reste,  le  baron  de  Chambrier  vient  de  me  mander  qu'il  a  heu- 
reusement exécuté  ce  que  je  lui  avais  ordonné  à  votre  sujet  avec 
M,  de  Puyzieulx, x  touchant  le  précis  par  écrit  remis,  il  y  a  quelque 
temps,  au  comte  Puebla;  qu'il  avait  rempli  mes  intentions  de  manière 
que,  sans  vous  nommer  expressément,  il  avait  tiré  le  plus  adroitement 
toute  l'aigreur  de  l'affaire  sur  moi,  en  sorte  que  cela  avait  produit  tout 
l'effet  en  faveur  de  vous,  d'autant  plus  que  cette  affaire  était  devenue 
nulle  par  le  refus  que  la  cour  de  Londres  avait  fait  de  ce  que  la  France 
lui    avait   proposé    pour    assurer    la    paix    du   Nord.      Sur   ce,    je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigucg  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4874.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  avril  1751 . 

Vos  rapports  du  23  et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  été  rendus 
à  la  fois.  Quand  le  gouvernement  de  Suède  ne  veut  point  faire  accom- 
pagner le  corps  de  troupes  qu'on  embarquera  pour  la  Finlande  de  ce 
qui  leur  faut  pour  être  à  même  de  tenir  campagne,  sauf  cependant  d'y 
penser  ensuite,  il  faut  bien  s'en  contenter  et  les  regarder  en  mauvais 
payeurs  desquels  on  tire  ce  que  l'on  peut.  Au  surplus,  j'ai  vu  avec 
bien  de  la  satisfaction  la  manière  dont  vous  vous  êtes  expliqué  avec  le 
comte  Ekeblad  par  rapport  au  précis  remis  au  comte  Puebla,3  chose  au 
sujet  de  laquelle  l'on  se  peut  d'autant  plus  aisément  tranquilliser,  parce- 

qu'elle  ne  sera  de  nulle  suite.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4875.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  en  date  du  23  et  du  26  du 
mois  dernier,  m'ont  été  bien  rendus.  Si  je  suis  content  d'apprendre 
par  vous  que  la  cour  de  Londres  n'adopte  point  ces  mesures  violentes 
que  celle  de  Vienne  voudrait  bien  lui  inspirer  au  sujet  de  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'elle  lui  prêche  plutôt  de  la 
modération,  je  ne  le  suis  pas  moins  de  la  justesse  de  vos  rapports  et 
des  soins   que   vous   apportez   pour    m' informer  exactement   de   ce  qui 

»  Vergl.  S.  293.  —  a  Vergl.  S.  290. 
Corresp.  Friedr.  U.   VET.  21 
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peut    regarder   mes   intérêts.      Continuez   seulement   d'y   avoir  la  même 

attention,  je  vous  en  saurai  tout  le  gré  possible;    car  bien  que  vous  ne 

soyez   actuellement   et   dans  le  moment  présent  qu'une  personne,   pour 

ainsi  dire,    passive  qui  ne  fait  que  d'entendre  et  observer,  vos  rapports 

me   sont   toujours   bien   intéressants,    parcequ'ils   me   servent   en   partie 

pour   me   diriger  dans  les  affaires.     Au  surplus,    tâchez  de  votre  mieux 

d'observer  de  bien  près  les  allures  du  comte  de  Richecourt,  car  je  suis 

bien   persuadé  qu'autant  que  la  cour  de  Vienne  sera  piquée  de  ce  .que 

celle   de  Londres   hésite    d'adopter  ses   projets,    elle  n'en  éclatera  pas, 

mais  tentera  plutôt   d'employer   tous   les  artifices  qu'elle  saura  imaginer 

pour  parvenir  à  ses  fins.  „     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4876.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  8  [avril  1751]. 

Mon  très  cher  Frère.  Je  n'ai  que  des  remercîments  à  vous  faire 
de  toutes  vos  galanteries.  J'ai  reçu  les  Rêveries  du  comte  de  Saxe,1  qui 
m'ont  fait  grand  plaisir,  et,  pour  le  surpasser  en  folie,  je  me  suis  avisé 
de  mettre  en  vers  les  préceptes  de  cet  art,a  de  même  qu'Ovide  a  fait 
celui  d'aimer. 

Vous   vous  moquez  très  obligeamment  de  moi  en  me  transformant 

en  grand  capitaine,  moi  qui  n'ai  fait  que  des  sottises  à  la  guerre  et  qui 

ne  me  suis  tiré  d'embarras  que  par  l'extrême  valeur  et  la  discipline  des 

troupes.      Voilà  tout   mon  mérite;   comptez   là-dessus   que  je   ne  m'en 

attribue  point  d'autre  et  que  l'amour-propre  ne  m'en  impose  point.     Je 

suis  bien   aise  que  vous  aillez  voir  votre  régiment  de  cavalerie;    à  dire 

le  vrai,  je  crains  un  peu  pour  lui,  et  point  du  tout  pour  celui  d'infanterie, 

que  je    crois   tout  au   mieux  en  ordre.     Vous  recevrez  ici  le  passe-port 

que  vous  m'avez  demandé,  en  vous  assurant,  mon  cher  frère,  qu'on  ne 

saurait  être  avec  plus  de  tendresse  que  je  suis,  votre  très  fidèle  frère  et 

serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  dcr  Ausfertigung.    Eigenhandig. 


4877.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  avril  1751. 

Milord.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  7  de 
mois,  et  la  manière  dont  vous  êtes  sensible  à  la  bonne  volonté  que  j'ai 
marquée  pour  vous,  m'a  été  un  vrai  sujet  de  satisfaction;  aussi  mes 
sentiments  ne  varieront-ils  jamais  à  votre  égard. 

x  Vergl.  S.  197.  —  »  „L'Art  de  la  Guerre."  Vergl.  Œuvres  de  Frédéric  le 
Grand,  Bd.  X,  223. 
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Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  division  qu'il  y  a  eu  entre  le 
Prince-Successeur  et  le  Sénat  de  Suède,  j'ai  dès  le  commencement  tra- 
vaillé à  étouffer  le  ressentiment  que  ledit  Prince  en  garde  contre  le 
Sénat;  j'en  ai  écrit  à  différentes  fois  à  ma  sœur,  la  Princesse,1  et  en- 
core dans  la  lettre  dont  j'ai  fait  charger  le  baron  de  Scheffer  pour  elle, 
je  lui  ai  fait  toutes  les  représentations  possibles  pour  que  le  Prince 
s'accommodât  aux  conjonctures  du  temps  et  laissât  tomber  entièrement 
une  affaire  qui  ne  saurait  que  d'avoir  des  suites  fâcheuses  à  tous  égards. 
Reste  à  voir  si  mes  représentations  auront  l'effet  d'adoucir  le  Prince, 
dont  j'entrevois  bien  que  lui  autant  que  la  Princesse  sont  un  peu  piqués 
contre  le  Sénat  sur  cette  malheureuse  affaire.  J'entre  parfaitement  dans 
toutes  les  raisons  que  vous  m'alléguez  sur  les  inconvénients  qu'il  y  a 
à  craindre,  si  cette  affaire  parvient  jamais  à  la  Diète;  mais  la  difficulté 
sera  encore  d'y  faire  entrer  les  parties  principales  intéressées. 

Quant  à  l'affaire  de  la  comtesse  Bentinck,9  vous  savez,  Milord, 
combien  j'ai  été  facile  à  me  prêter  à  tout  ce  que  la  cour  de  Copen- 
hague a  pu  raisonnablement  demander  à  ce  sujet,  mais  je  vous  prie 
aussi  de  considérer  que  je  n'ai  nulle  autorité  sur  la  comtesse,  qui  s'est 
réfugiée  à  Berlin  et  a  réclamé  ma  protection  contre  ceux  qui  la 
voudraient  opprimer.  Serait-il  donc  convenable  que  je  fisse  dresser  par 
mes  ministres  un  plan  des  conditions  que  la  comtesse  dût  accepter,  et 
de  l'obliger,  après,  de  s'y  assujettir?  B  me  paraît  que  ce  serait  de  ma 
part  un .  procédé  trop  dur  et  trop  odieux.  Ainsi  tout  ce  que  je  pourrai 
faire  raisonnablement  sur  ceci  pour  satisfaire  la  cour  de  Danemark,  sera 
de  faire  proposer  à  la  comtesse  les  conditions  que  cette  cour  veut  bien 
lui  offrir  et  de  m 'employer  après  en  guise  de  médiateur  pour  disposer 
ladite  comtesse  à  faire  son  accommodement  d'une  manière  équitable  et 
conforme  aux  circonstances  où  elle  se  trouve.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archir  des  Auswârtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4878.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  10  avril  1751. 

Votre  dépêche  du  3  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
Je  ne  doute  pas  qu'ai  ne  vous  soit  arrivé  à  présent  la  copie  de  la  réponse 
qui  a  été  faite  de  la  part  de  mon  ministère  au  mémoire  que  celui  de 
Dresde  leur  a  adressé  touchant  les  affaires  de  la  Sfeuer.3  Pour  ce  qui 
regarde  la  prérogative  de  mes  sujets  créanciers,  vous  savez  que  je  me 
tiens  simplement  là-dessus  au  sens  littéral  du  traité  de  Dresde  ;  aussi  ne 
m'en  départirai-je  jamais. 

1  Vergl.  Nr.  4825  S.  290.  Andere  Schreiben  ttber  diesen  Gegenstand  liegen 
nicht  vor;  vergl.  Bd.  V,  354  Anm.  1.  —  a  Vergl.  S.  299.  —  3  Vergl.  S.  302. 

2I# 
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Quant  aux  subsides,  je  suis  persuadé  que  l'Angleterre  en  fera  offrir 
à  la  cour  de  Dresde  et  que   celle-ci  les  acceptera  telles  qu'on  les  lui 

offrira-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4879.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  10  avril  1751. 

Pour  éviter  les  redites,  je  me  réfère  à  ce  que  je  vous  ai  fait  mar- 
quer par  le  rescrit  du  département  des  affaires  étrangères  qui  vous  par- 
viendra à  la  suite  de  celle-ci,  au  contenu  duquel  j'ajoute  seulement  pour 
votre  direction  que  je  ne  me  suis  jamais  opposé  à  ce  que  la  France 
prît  les  troupes  de  Hesse-Cassel  à  sa  solde;  tout  au  contraire,  j'avais 
même  commencé  à  faire  sonder  les  ministres  de  Cassel  là-dessus, l  mais 
l'affaire  est  restée  là  dès  le  commencement,  parceque  l'on  a  prévu  que 
le  Prince-Stathouder  de  Cassel  mettrait  les  troupes  à  un  prix  exorbitant, 
et  que  d'ailleurs  les  ministres  de  France  ne  se  sont  pas  trop  fiés  audit 
Prince. 

Je  vois  par  des  lettres  de  Vienne  que  les  Autrichiens  commencent 
à  être  embarrassés  des  desseins  de  la  Porte  Ottomane.  Je  ne  saurais 
pas  dire  encore  ce  qui  fait  proprement  le  sujet  de  leurs  inquiétudes, 
parcequ'ils  cachent  avec  tout  le  soin  imaginable  les  nouvelles  qui  leur 
parviennent  de  là,  et  affectent  en  dehors  comme  s'ils  n'appréhendaient 
rien  de  la  part  des  Turcs.  J'espère  cependant  que  peut-être  dans  une 
couple  de  mois  nous  saurons  par  la  voie  de  la  France  ce  qui  en  est. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  d'avance  que,  comme  j'ai  résolu 
de  faire  dans  l'été  qui  vient  un  tour  à  Wésel,  j'aimerais  bien  alors  de 
vous  y  voir  et  parler,  quoique  seulement  pour  peu  de  jours,  si  l'état 
de  votre  santé  permet  d'entreprendre  ce  voyage  et  que  votre  présence 
à  la  cour  de  France  ne  fût  absolument  nécessaire  à  ce  temps-là. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4880.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  avril  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  31  du  mois  passé.  J'ai  trouvé  bien 
dit  ce  que  M.  de  Barck  a  réparti  au  comte  Khevenhiiller,  quand  celui-ci 
lui  a  voulu  imposer  aussi  grossièrement  que  de  lui  soutenir  qu'il  était 
arrivé  contre  le  gré  de  la  cour  de  Vienne  que  l'Angleterre  fût  accédée 
au  traité  de  1746. a 

x  Vergl.  S.  131.  135.  153.  —  »  Graf  Barck  hatte  nach  Klinggraffen's  Bericht  in 
seiner  Antwort  dem  Oberstk&mmerer  Grafen  Khevenhiiller  seine  Ueberraschung  dariiber 
ausgedrttckt  :  „Que  puisque  cette  accession  s1  était  donc  faite ,  pour  ainsi  dire ,  contre 
le  gré  de  cette  cour-ci,  on  ne  laissait  pas  que  de  se  donner  de  grands  mouvements  à* 
la  Haye  pour  engager  la  République  à  y  accéder.  " 
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Quant  à  la  France,  il  faut  qu'on  lui  rende  la  justice  qu'elle  ne 
laisse  pas  de  s'expliquer  nerveusement  et  avec  fermeté  au  sujet  de 
de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  aussi  souvent  que  l'occasion  se 
trouve  à  le  faire,  de  façon  qu'on  ne  saurait  rien  lui  reprocher  là-dessus. 

L'affectation  marquée  avec  laquelle  les  ministres  de  Vienne  tâchent 
d'inspirer  à  tout  le  monde  que  cette  cour  n'appréhende  rien  des  Turcs, 
me  fait  juger  qu'il  faut  que  les  dernières  nouvelles  qu'elle  a  reçues  par 
son  courrier  de  Constantinople,  ne  lui  ont  été  guère  agréables.  Comme 
les  petites  escarmouches  qu'il  y  a  eu  depuis  peux  entre  les  Tartares  et 
les  Cosaques  zaporoviens,  pensionnaires  de  la  Russie,  ne  sont  pas  un 
objet  assez  important  pour  que  ladite  cour  en  soit  inquiétée,  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  d'autres  choses  encore  qu'elle  voudrait  cacher,  et  que  nous 
ne  saurons  peut-être  qu'en  deux  mois  par  la  voie  de  la  France. 

Il  n'est  point  douteux  qu'on  n'éclatera  bientôt  de  rage  contre 
l'électeur  de  Cologne;2  vous  ferez  donc  bien  d'observer  à  cette  occasion 
les  premiers  mouvements  des  ministres,  qui  certainement  les  trahiront. 

Au  reste,  le  comte  de  Podewils  avec  d'autres  encore  m'ayant  dit 
beaucoup  de  bien  sur  le  personnel  du  secrétaire  von .  der  Hellen  et  sur 
son  application,  mais  qu'il  se  trouvait  un  peu  embarrassé  par  les  dettes 
qu'il  avait  été  obligé  de  contracter  à  Vienne,  vous  devez  lui  dire  de 
ma  part  que,  satisfait  que  j'étais  de  son  application  et  de  sa  fidélité,  je 
songerai  de  l'aider  dans  ses  affaires  particulières  par  le  moyen  d'un  des 
canonicats  qui  viendront  à  vaquer  à  ma  disposition,  pourvu  qu'il  con- 
tinuât à  me  servir  avec  zèle  et  dextérité.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dcm  Concept. 


4881.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  11  [avril  1751]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Vous  serez  obéie  au  pied  de  la  lettre,  et  je 
ferai  de  mon  mieux  pour  m'aquitter  de  ce  que  vous  désirez.3  Nous 
venons  d'apprendre  la  mort  du  prince  de  Galles,4  ce  qui  donne  de 
l'occupation  aux  politiques  et  aux  Anglais. 

Nous  exerçons  ici  et  répétons  notre  leçon  qu'il  y  a  près  de  qua- 
rante ans  que  nous  apprenons.  J'aurais  de  la  peine  à  vous  mander  des 
nouvelles  d'ici,  où  je  mène  une  vie  tranquille,  unie  et  heureuse,  et  où 
rien  ne  peut  augmenter  mon  bonheur  que  les  nouvelles  de  votre  bonne 
santé  et  de  votre  contentement. 

Je   suis   avec   la   plus   parfaite   tendresse   et  estime,   ma  très  chère 

sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kônigl.  Hausarchiv  ru  Berlin.    Eigenhandig. 


«  Vcrgl.    S.  317.   —  «   Vergl.    S.  300.    —   3   Vergl.   S.   310.   —   4  Gestorben 
31.  Màrz  1751. 
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4882.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  avril  1751. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  rapports  du  30  dernier  et  du  2  de  ce  mois. 
L'événement  point  du  tout  attendu  de  la  mort  du  prince  de  Galles  m'a 
extrêmement  surpris,  et  j'en  ai  été  véritablement  affligé,  par  les  bons 
sentiments  qu'il  m'a  toujours  marqués  ; x  il  était  digne  d'une  plus  longue 
carrière.  Je  souhaiterais  cependant  d'être  informé  de  vous  si  le  roi 
d'Angleterre,  malgré  la  dureté  qu'il  a  eue  de  ne  point  s'informer  de 
l'état  de  santé  du  feu  Prince  pendant  sa  dernière  maladie,  est  à  présent 
sensible  et  touché  de  sa  mort,  ou  si  celle-ci  lui  a  été  également  in- 
différente. 

Je  voudrais  d'ailleurs  que  vous  vous  appliquiez  au  possible  à  pou- 
voir me  faire  une  juste  idée  sur  le  caractère  du  jeune  prince  George,  à 
présent  prince  de  Cornouailles ,  quel  est  son  humeur  et  ses  inclinations, 
s'il  marque  de  l'esprit  ou  non,  s'il  est  vif,  capricieux  ou  débonnaire,  et 
quels  sauraient  être  ses  penchants. 

Au  surplus,  comme  il  n'est  presque  pas  à  douter  que  cet  événe- 
ment ne  manquera  point  d'avoir  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires 
de  l'Europe,  vous  devez  tourner  votre  attention  principale  là-dessus, 
afin  de  bien  approfondir  le  système  que  le  ministère  britannique  adop- 
tera à  présent,  principalement  sur  les  deux  grandes  affaires  qui  m'inté- 
ressent le  plus,  savoir  touchant  l'élection  d'un  roi  des  Romains  et  con- 
cernant les  affaires  du  Nord,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4883.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Uhr  mbrier  bcrichtet,  Paris  2.  April  : 
„Le  comte  d'Albemarle  eut  une  longue 
conférence  dernièrement  avec  le  marquis 
de  Puyxieulx,  et  dont  la  réponse  que 
Votre  Majesté  a  fait  remettre  il  y  a 
quelque  temps  au  comte  de  Puebla,»  fut 
le  sujet.  Voici  ce  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  me  dit  sur  cela:  «M.  d'Albe- 
marle  m' ayant  voulu  parler  sur  l'article 
qui  regarde  la  Suède,  dans  l'écrit  que  le 
Roi  votre  maître  a  fait  remettre  à  M.  de 
Puebla,  je  lui  ai  répondu  que  cette  affaire 
n'était  pas  la  seule  que  contînt  la  réponse 
dont  il  s'agissait;  que,  le  tout  ayant  été 
rejeté ,  on  ne  pouvait  pas  en  reprendre 
une  partie;  que  ce  que  Votre  Majesté 
avait  dit  sur  la  Suède,  ne  pouvait  jamais 
s'entendre  autrement  que  par  rapport  aux 
sentiments   du  Prince  Royal   et  pour  dé- 


Potsdam,  13  avril  175 1. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche 
du  2  de  ce  mois.  J'ai  été  charmé 
d'apprendre  la  manière  dont  le 
•  marquis  de  Puyzieulx  s'est  expliqué 
dans  la  dernière  conférence  qu'il  a 
eue  avec  le  comte  d'Albemarle, 
sur  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la  Suède;  aussi  n'oublierez -vous 
pas  de  lui  faire  un  compliment 
bien  affectueux  de  ma  part  sur 
tous  les  soins  qu'il  se  donne  de 
rectifier  le  ministre  d'Angleterre  à 
l'égard  desdites  affaires. 

Comme  l'événement  de  la 
mort    du    prince    de    Galles    vient 


1  Vergl.  Bd.  VI,  59.  340.  368.  —  2  Vergl.  S.  233. 
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traire  les  bruits  qu'on  avait  répandus  qne 
son  intention  était  de  rétablir  le  despo- 
tisme ,  lorsqu'il  serait  monté  sur  le  trône 
de  Suède,  que  le  Roi  votre  maître  était 
dans  la  confidence  et  qu'il  l'excitait  à 
cela.  Mais  j'ai  dit  à  M.  d'Albemarle: 
Ne    croyez    past   s'il  vous  plaît,    Milord, 


d'arriver,  il  y  a  grande  apparence 
que  le  ministère  anglais  voudra 
aller  bride  en  mains  dans  ses  entre- 
prises, crainte  de  se  trouver  em- 
barrassé, en  cas  d'une  minorité,  et 
qu'il   songera   peut-être   à  présent 


que  le  roi  de  Prusse  ni  la  France  veuillent       sérieusernent    de  COnserver  la  paix, 
jamais   contracter  aucun  engagement   qui  .    r 

puisse     porter    la    moindre    atteinte    aux   \  Au     reste>      je     ne     crois     P^ 


droits  qu'ont  les  États  de  Suède  de  faire 
ce  qu'ils  trouveront  à  propos,  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  pouvoir  qu'ils  croiront 
devoir  donner  à  leur  Roi.c'* 


d'avoir  fait  jusqu'ici  aucune  dé- 
marche qui  saurait  donner  occasion 
à  de  nouveaux  troubles;  je  me 
garderai  bien  d'en  faire  encore. 
En  attendant,  j'observerai  une 
bonne  contenance,  sans  marquer  la  moindre  timidité,  et  s'il  arrive, 
malgré  tout  cela,  que  les  autres  m'en  veulent  absolument,  ce  ne  sera 
au  moins  du  tout  de  ma  faute. 

Je  vous  remercie  bien  des  avis  que  vous  m'avez  donnés  encore  par 
la  feuille  séparément  jointe  à  votre  rapport.  Il  y  a  une  chose  que  je 
ne  sais  assez  bien  concilier,  savoir  que  le  roi  de  France  pourrait  penser 
à  renvoyer  Madame  de  Pompadour  dans  un  temps  où  il  vient  de  l'ad- 
mettre aux  affaires  étrangères  et  politiques. x  _     _ 

°  Federic. 

Nach  dcxn  Concept.  

4884.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  avril  1751. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  m'a  été  fidè- 
lement remise.  L'événement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  me  paraît 
affecter  beaucoup  le  système  de  l'Angleterre;  je  présume  même  qu'il 
saurait  mettre  de  nouvel  empêchement  à  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi 
des  Romains,  parceque  les  ministres  d'Angleterre  voudraient  aller  bride 
en  mains  dans  leurs  entreprises,  crainte  de  se  trouver  embarrassés  si  le 
cas  de  minorité  venait  d'arriver,  vu  le  grand  âge  du  Roi  et  les  infirmités 
dont  il  s'est  ressenti  depuis  quelque  temps.  Comme  vous  avez  une 
parfaite  connaissance  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  vous 
jugerez  mieux  que  nous  autres  quelles  pourront  être  les  suites  dudit 
événement  et  combien  il  pourra  influer  dans  les  grandes  affaires  de 
l'Europe. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  l'extrait  des  revenus  de  mes 
domaines  en  Hollande2  depuis  les  dernières  vingt  années.  Comme  il  n'a 
pu  être  achevé  vers  le  départ  de  l'ordinaire  d'aujourd'hui,  je  vous  le 
ferai  parvenir  infailliblement  par  l'ordinaire  prochaine,  de  la  sorte  que 
vous   me  l'avez    demandé.     J'attendrai  alors   votre  rapport  sur  la  tour- 

x  Vergl.  S.  313.  314.  —  «  Vergl.  S.  276. 
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nure  que  l'affaire  de  la  vente  prendra,  et  de  la  manière  que  l'accord  en 

sera  fait,  supposé  que  l'affaire  réussise.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4885.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  avril  1751. 

Votre  rapport  du  30  dernier  m'est  bien  entré.  Je  m'étonne  de  la 
réserve  que  le  ministère  de  Suède  marque  envers  vous  au  sujet  des 
troupes  à  transporter  en  Finlande,  parceque  je  suis  informé  de  fort  bon 
lieu  que  ce  transport  vient  d'être  décidé,  qu'on  y  enverra  8,000  hommes 
bien  vêtus  et  armés  pour  le  service,  et  que  le  tout  sera  transporté  sur 
27  galères,  montées  de  800  matelots,  qui  resteront  dans  le  port  de 
Helsingfors. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois.  Pour  ce 
qui  regarde  les  difficultés  que  le  sieur  de  Greiffenheim  a  cru  envisager 
dans  une  correspondance  à  établir  entre  lui  et  M.  de  Wulfwenstjerna, x 
je  les  regarde  de  peu  d'importance  et  j'ai  lieu  de  croire  que  les  ré- 
flexions solides  que  vous  avez  faites  à  M.  de  Tessin  sur  ces  difficultés 
prétendues,  ont  dû  être  suffisantes  à  ce  qu'il  ne  lui  restât  aucun  doute 
là-dessus.  On  pourrait  cependant  admettre  ce  tempérament  encore,  sa- 
voir que,  si  le  sieur  de  Greiffenheim  n'avait  à  mander  que  des  nouvelles 
ordinaires,  indifférentes  et  de  nulle  conséquence,  il  pourrait  les  faire 
passer  par  Stockholm,  afin  que  j'en  fusse  instruit  soit  par  vous,  soit  par 
M.  de  Wulfwenstjerna ;  mais  que,  s'il  arrivait  des  événements  de  con- 
séquence et  dont  il  importait  d'être  informé  le  plus  tôt  le  mieux,  comme 
par  exemple  la  chute  du  premier  ministre  de  Russie,  une  guerre  avec 
les  Turcs  ou  quelque  autre  affaire  de  conséquence,  je  serais  charmé  que 
le  sieur  de  Greiffenheim  fût  instruit  de  les  mander  en  droiture  à  M.  de 
Wulfwenstjerna,  afin  que  celui-ci  m'en  fit  d'abord  communication. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4886.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  avril  1 751 . 

Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  au 
sujet  des  dépêches  que  votre  courrier  vous  a  apportées  Je  conviens 
en  tout  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  marqué  sur  les  suites  mal- 
heureuses qui  sauraient  résulter  de  la  fâcheuse  mésintelligence  qui  règne 
à  présent  entre  le  Prince-Successeur,  le  ministère  et  le  Sénat  de  Suède.* 
H    n'y   a  rien  que  j'avais  omis  pour  étouffer  cette  désunion,  et  puisque 

1  Vergl.  S.  166.  —  a  Vergl.  S.  320.  323. 
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je  dois  encore  une  réponse  à  la  Princesse,  ma  sœur,  je  ne  manquerai 
pas  de  toucher  encore  tous  ces  points  là  et  de  lui  faire  les  représen- 
tations les  plus  convenables  à  ce  sujet.  Il  faudra  attendre  alors  quel 
en  sera  l'effet;  car  jusqu'ici  il  me  paraît  que  le  Prince-Successeur  est 
trop  prévenu  contre  le  Sénat  pour  que  je  dusse  me  flatter  d'un  succès 
immanquable  de  mes  représentations. 

Au  reste,  j'ai  d'abord  fait  remettre  au  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick la  ratification  du  Roi  votre  maître  de  sa  garantie  du  traité  de 
Brunswick,1  afin  qu'il  en  avertisse  au  plus  tôt  le  Duc  régnant,  son 
frère,  et  que  celui-ci  lui  fasse  tenir  en  échange  et  sans  délai  la  ratifica- 
tion de  son  acte  de   l'acceptation    de  cette  garantie.     Sur  ce ,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Aiuwàrtigen  Ministeriums  eu  Paris. 


4887.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  15  avril  1751. 

J'ai  reçu  à  son  temps  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois. 
Tel  que  vous  me  dépeignez  le  dérangement  des  finances  de  la  cour  où 
vous  vous  trouvez,  il  passe  au  delà  de  l'imagination  et  me  paraît 
affreux  et  sans  remède.  Il  y  a  cependant  des  choses,  dans  vos  rap- 
ports sur  ceci,  que  je  ne  puis  pas  tout- à- fait  concilier  et  dont  je  sou- 
haiterais d'être  éclairci  pas  des  explications  solides  que  vous  m'en 
donnerez. 

Dya,  en  premier  lieu,  qu'il  entre  pourtant  des  sommes  considé- 
rables dans  les  caisses  du  Roi,  par  les  grands  impôts  dont  tout  le  pays 
là  est  accablé.  Ajoutez -y  les  emprunts  que,  selon  vos  avis,  on  fait 
aussi  souvent  et  partout  où  on  en  peut  trouver,  réfléchissez  encore  que 
l'état  militaire  et  civil  est  fort  mal  payé,  les  troupes  considérablement 
réformées,  que  malgré  cela  tout  le  monde  se  plaint  de  ne  pouvoir 
rien  tirer  de  la  cour  de  Dresde  de  ce  qu'elle  doit,  et  que  le  Roi 
ne  dépense  dans  son  domestique  au  delà  de  ce  qu'il  a  fait  depuis 
bien  d'années  —  et  dites -moi  où  donc  tout  cet  argent  là  va  qu'on 
ramasse  ? 

En  second  lieu,  il  me  paraît  encore  de  la  contradiction  entre  ce 
que  vous  soutenez  de  la  diminution  des  revenus  du  Roi  et  de  ce  que 
ses  fonds  ordinaires  se  tarissaient,  en  sorte  que  la  femme  du  premier 
ministre  commençait  à  en  craindre  les  suites  pour  son  mari,  et  entre 
ce  que  vous  marquez  de  la  résolution  qu'on  doit  avoir  prise  de  com- 
pléter les  troupes,  de  faire  l'été  qui  vient  des  revues,  et  de  former  des 
campements.     Comme  il  faut  des  frais  considérables  pour  compléter  les 

»  Vergl.  S.  261  Anm.  1.    Die  franzôsische  Ratification  ist  vom  24.  M&rz  1751. 
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troupes,  et  d'autres  encore  pour  les  entretenir  sur  un  pied  complet,  et 
encore  pour  les  assembler,  il  est  difficile  de  concilier  ceci  avec  l'épuise- 
ment des  fonds  ci-dessus  mentionné,  à  moins  que  toutes  ces  prétendues 
opérations  militaires  ne  soient  qu'une  illusion  pour  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  des  autres ,  ou  qu'il  n'y  ait  quelque  mystère  ou  quelque  né- 
gociation cachée  avec  une  puissance  qui  fournit  à  de  pareils  frais. 
Ce  que  vous  tâcherez  de  me  bien  expliquer. 

Pour  ce  qui  regarde  au  reste  le  comte  de  Tottleben ,  vous  devez 
lui  répondre  qu'il  n'aura  qu'à  venir  à  Berlin  et  s'adresser  là  à  moi,  et 
que  je  lui  accorderai  ma  protection,  quand  il  viendra  s'établir  dans  mes 

États  et  y  placer  le  bien  de  sa  femme.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4888.     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  avril  1751. 

Ma  très  chère  Sœur.  Dans  ce  moment  je  viens  d'apprendre  la 
grande  nouvelle  du  jour,1  que  vous  me  confirmez  par  votre  lettre.  Vous 
êtes  bien  persuadée  de  la  part  que  j'y  prends  et  surtout  des  applau- 
dissements sincères  que  je  donne  à  la  conduite  sage  du  nouveau  Roi. 

C'est  à  vous  à  présent,  ma  très  chère  sœur,  à  consolider  un 
ouvrage  si  heureusement  commencé,  en  réunissant  tous  les  esprits.  Vous 
possédez  si  bien  les  talents  de  gagner  les  cœurs  que  vous  n'avez  qu'à 
vouloir  pour  être  sûre  de  réussir.  Vous  comprenez  mieux  que  je  ne 
pourrais  vous  le  dire,  la  nécessité  qu'il  y  a  de  réunir  autant  que  faire 
se  peut  tous  les  partis,  et  certainement  ce  sera  le  moyen  le  plus  sûr 
de  raffermir  sur  vos  têtes  la  couronne  qu'on  vient  d'y  poser.  Si  jç 
m'étends  moins  en  compliments  qu'en  réflexions,  ne  l'attribuez  qu'aux 
tendres  sentiments  que  j'ai  pour  vous  et  pour  le  nouveau  Roi.  Sou- 
vent les  personnes  qui  voient  les  choses  d'un  certain  point  de  vue,  sont 
capables  d'ouvrir  d'utiles  avis,  et  j'aime  mieux  en  ce  moment  présent 
vous  servir  que  de  vous  complimenter.  Je  vous  conjure  donc,  ma  très 
chère  sœur,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  Diète  qui  doit  s'assembler  au  mois 
de  septembre,  et  de  réunir  autant  que  vous  pourrez  les  esprits;  car  je 
répète,9  ce  n'est  ni  le  Sénat,  ni  les  États  qui  sont  vos  ennemis  véri- 
tables, ce  ne  sont  que  les  Russes,  auxquels  vous  en  imposerez  facile- 
ment, aussitôt  qu'ils  verront  attachée  à  vos  personnes  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  respectable  partie  de  la  nation.  Je  vous  conjure  d'y  penser 
d'autant  plus  sérieusement  que,  dans  un  commencement  de  règne,  les 
premières  démarches  deviennent  décisives,  et  que,  si  vous  ne  profitez 
pas  du  moment  présent,  vous  aurez  bien  plus  de  peine  à  gagner  avec 
le  temps  les  esprits  que  vous  aurez  négligés  à  présent. 

Pesne    copiera    le   tableau   de  Charlottenbourg  du  feu  Roi,    et  je 

x  Der  Tod  des  Kônigs  Friedrich  von  Schweden,  5.  April.  —   a  Vergl.  S.  290. 
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prendrai  la  liberté   de  vous  l'envoyer  dès  qu'il  sera  fini.    Je  vous  prie, 

ma  chère  sœur,    bannissons   tout  cérémonial  de  nos  lettres  particulières 

et  laissons  les  ennuyeuses   sottises   au  style  de  la  chancellerie.    Je  suis 

avec  la  plus  tendre  amitié,   ma  très  chère  sœur,   votre  très  fidèle  frère 

et  serviteur  „     _ 

Federic. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  Pologne  de  fort 
bonnes  mains  que  depuis  peu  trois  différents  corps  de  Tartares  turcs 
avaient  fait  une  invasion  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  dépen- 
dance de  la  Russie,  sous  prétexte  de  chercher  des  chevaux  que  ceux  -  ci 
leur  avaient  enlevés;  qu'il  y  était  resté  du  monde  de  part  et  d'autre, 
mais  que  les  Cosaques  avaient  été  assez  maltraités.  Que  cette  affaire 
pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que  le  commandant  d'une  pres- 
qu'île que  forme  le  Dnieper,  avait  fait  informer  le  gouverneur  de  Kiovie 
que  les  Cosaques  qui  étaient  sous  ses  ordres,  faisaient  mine  de  vou- 
loir se  soustraire  à  la  domination  de  la  Russie,  et  qu'il  y  avait  à 
craindre  qu'ils  n'eussent  le  dessein  de  retourner  à  la  protection  du 
Grand  -  Seigneur. 

Nach  Abachrift  der  CabtneUkanzlei.     Der  in  Chiffrai  àuigefertigte  Zusatz  nach  dem  Concept. 


4889.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Vos  dépêches  du  5  et  du  6  de  ce  mois  m'ont  été  fidèlement  ren- 
dues, et  je  vous  sais  tout  le  gré  du  monde  de  l'empressement  que  vous 
avez  marqué  pour  m'instruire  sur  un  événement  aussi  important  que 
celui  du  décès  du  Roi  défunt,  qui  m'a  extrêmement  surpris,  et  de  la 
proclamation  qui  a  suivi  d'abord,  du  Roi  régnant  d'aujourd'hui. 

Je  vous  adresse  ci -clos  une  lettre  que  j'ai  faite  à  la  Reine,  ma 
sœur,  que  vous  lui  ferez  tenir  bien  sûrement,  en  l'accompagnant  d'un 
compliment  de  plus  affectueux  de  ma  part.  Vous  devez  vous  acquitter 
du  même  devoir  auprès  du  Roi,  en  le  félicitant  de  ma  part  avec  toute 
l'onction  possible  sur  son  heureux  avènement  à  la  couronne. 

Nach  dem  Concept»  F  e  d  e  r  i  C. 


4890.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  KYRITZ. 

[Potsdam],   17  [avril  1751]. 

Mon  très  cher  Frère.  Sans  doute  que  vous  saurez  la  grande 
nouvelle;  voilà  ma  sœur  reine  de  Suède.  Tout  jusqu'à  présent  s'est 
passé  au  mieux,  et  il  faut  espérer  que  cela  ira  à  la  confusion  de  nos 
ennemis. 
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Je  ne  doute  point,  mon  cher  frère,  que  votre  présence  ne  fasse 
un  bien  infini  à  votre  régiment  de  cavalerie.  Pourvu  qu'ils  ne  ména- 
gent pas  les  vieux  chevaux  et  qu'ils  fassent  toutes  les  manœuvres  de 
la  façon  qu'elles  leur  sont  si  clairement  prescrites,  ils  ne  pourront 
manquer  d'être  en  bon  ordre  et  en  état  de  combattre  du  jour  au  len- 
demain. Je  suis  si  occupé  qu'il  ne  me  reste  que  le  temps  de  vous 
embrasser  et  de  vous  assurer  de  la  tendre  amitié  avec  laquelle  je  suis 
inviolablement ,  mon  très  cher  frère,   votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhàndig.  F  e  d  e  r  i  C. 


4891.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  17  avril  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  gré  imaginable  des  particularités  que  vous 
m'avez  marquées  par  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  au  sujet  du  décès 
du  roi  défunt  de  Suède. 

J'ai  fort  applaudi  à  la  généreuse  résolution  que  le  Roi  régnant  a 
prise  d'abord  de  rassurer  par  sa  déclaration  les  différents  partis  de  la 
Suède,  en  sorte  que  sa  proclamation  s'est  passée  tranquillement  et  avec 
un  applaudissement  général.  Il  faut  espérer  que  cette  déclaration  pros- 
pérera auprès  de  la  cour  de  Pétersbourg,  puisqu'elle  épuise  effective- 
ment tout  ce  que  celle-ci  aura  dû  raisonnablement  attendre  de  la  Suède. 
Elle  désaveuglera  d'ailleurs  le  ministère  britannique  des  suppositions 
fausses  dont  sans  doute  la  cour  artificieuse  de  Vienne  et  ses  adhérents 
avaient  imposé  au  roi  d'Angleterre,  et  dont  celui-ci  avait  imposé  encore 
à  son  Conseil,  en  m' attribuant  malicieusement,  à  moi  et  au  Roi  régnant 
de  Suède,  des  desseins  auxquels  nous  n'avions  jamais  périmé.  Enfin  je 
crois  pouvoir  me  flatter  que  cet  événement  pourra  nous  observer  la 
tranquillité  du  Nord.  \ 

Je  viens  de  recevoir  la  représentation  que  vous  m'avez  faiteVet  Que 
je  vous  renvoie  ci-close,  touchant  l'affaire  de  la  comtesse  Bentîncfe  sur 
laquelle  je  vous   dirai   qu'après  avoir  abandonné  l'arrangement  de  oPtte 
affaire  en  toutes  ses  circonstances  à  vos  soins,  je  ne  m'en  mêlerai  p^s 
directement  et  laisserai  faire  là-dessus  vous  et  milord  Tyrconnell,    ausl* 
bien   que   vous    l'entendez.     En   attendant,  je   réitère  encore  que  je  nê« 
veux  point  être  compromis  à  obliger  la  comte.sse  contre  son  gré  à   rac- 
commodement  qu'on   lui   proposera,    quoique  je  verrai    avec   bien    du 
plaisir  que   vous   travaillez   à  le  lui  faire  goûter  par  de  bonnes  raisons. 
Je  consens  même  que  vous  lui  fassiez   sentir  en  termes  honnêtes  la  né- 
cessité qu'il   y   avait   de  se  prêter  à  un  accommodement,   et  qu'en  cas 
qu'elle  s'y  refusât  absolument,  elle  me  mettrait  hors  d'état  de  me  mêler 

plus  de  ses  affaires.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausferugung. 
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4892.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Milord.  Pour  m* acquitter  de  ce  que  je  vous  avais  promis  de  vou- 
loir encore  écrire  à  ma  sœur,  aujourd'hui  reine  de  Suède,  afin  de  l'aider 
de  mes  conseils  et  de  l'encourager  à  réunir  tous  les  partis  en  Suède 
pour  le  bien  commun,  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  la  copie  ci- 
close  de  ce  que  je  viens  de  lui  écrire  à  ce  sujet,  vous  priant  cepen- 
dant avec  instance  de  m' observer  un  secret  religieux  là-dessus  et  de  n'en 
faire  communication  à  personne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Il  faut  avouer  qu'il  est  heureux  que  le  prince  de  Galles  soit  mort 
avant  le  roi  de  Suède.  La  déclaration  du  nouveau  Roi  couvrira  nos 
ennemis  de  confusion,  et  si  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  bu  toute  honte, 
elle  rougira  de  tous  les  mensonges  dont,  sur  le  sujet  de  la  Suède,  elle 
a  voulu  abuser  l'Europe. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
hàndîg. 


4893.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Votre  dépêche   du    5    de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.     J'ai  tout 

lieu  de  croire  que,  par  la  fermeté  avec  laquelle  la  France  se  conduit  à 

présent,    et   par  les  bons  arrangements  qu'elle  prend  pour  remettre  ses 

forces  navales,  elle  regagnera  bientôt  la  supériorité  sur  l'Angleterre,  en 

quoi   la  mort  du  prince  de  Galles  la  favorisera  beaucoup.     L'affaire  du 

vaisseau  français  pris  en  Amérique  n'aura  point  de  conséquence,  j'estime 

que  le  ministère  britannique  radoucira  là-dessus;   je  présume  même  que 

ce  ministère  changera  de  maximes  à  plusieurs  égards,    quoiqu'il  ne  me 

soit  pas  possible  encore  de  juger  précisément  jusqu'où  cela  pourra  aller. 

p.  La  nouvelle   que    nous   venons   de   recevoir  de  la  mort  du  roi  de 

us:  Suède ,   et  les   circonstances   qui  ont  suivi  cet  événement ,    vont  encore 

neinfluer  beaucoup  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe.     Ce  Prince  vient 

'ac-tf  expirer  le   5    de  ce   mois   après   une   maladie   de   peu  de  jours.     Le 

du  bur  suivant,   le  Sénat  a  fait  proclamer  roi    de  Suède  le  Prince-Succes- 

ns.  leur,  avec  un  applaudissement  général ,   après  que  celui  -  ci  eut  signé  de 

né-  fort  bonne  grâce   une   déclaration  par  écrit  forte  et  pathétique  et  sous 

:as  ferment  de  ne  vouloir  rien  changer  à  la  forme  du  gouvernement  établie 

1er  far  les  lois   et  les   constitutions   de  l'année  1720  et  acceptée  par  son 

ferment   à   son   élection   l'an    1743,    déclarant  par   le   même  écrit   ses 

tonemis  et  traîtres  à  la  patrie  ceux  qui  voudront  agir  en  contraire  soit 

trectement  soit  indirectement. 

i 


l 
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Tous  les  partis  en  Suède  ont  été  bien  rassurés  par  cette  déclara- 
tion, qui  doit  fermer  la  bouche  à  tous  ennemis  et  envieux  du  gouverne- 
ment de  Suède.  Aussi  le  comte  Tessin  l'a- 1- il  fait  valoir  à  tous  les 
ministres  étrangers  et  en  particulier  à  celui  de  Russie,  qui  a  répondu 
qu'il  était  charmé  de  l'apprendre  et  qu'elle  ôterait  à  sa  cour  jusqu'au 
moindre  soupçon  l'appréhension  où  elle  avait  été  d'un  prétendu  change- 
ment de  la  forme  du  gouvernement. 

Il  nous  reste  à  voir  à  présent  ce  que  cet  événement  opérera  sur 
le  ministère  de  Pétersbourg,  de  même  que  sur  celui  de  Londres,  et 
quel  parti  ils  voudront  prendre,  parceque  la  déclaration  mentionnée 
épuise  tout  ce  que  ces  deux  cours  ont  attendu  de  la  Suède. 

La  nouvelle  de  l'invasion  des  Tartares  sur  le  territoire  des  Co- 
saques russes  vient  de  se  confirmer,  et  que  les  Cosaques  qui  étaient 
sous  les  ordres  du  gouverneur  de  Kiovie,  faisaient  mine  de  vouloir  se 
soustraire  à  la  domination  de  la  Russie,  pour  rentrer  sous  la  domina- 
tion de  la  Porte  Ottomane.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4894.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Je  viens  de  recevoir  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de 
ce  mois,  et  vous  sais  un  gré  infini  de  l'attention  que  vous  me  marquez 
en  m'informant  exactement  des  nouvelles  de  la  Pologne  au  sujet  de 
l'invasion  des  Tartares  sur  le  territoire  des  Cosaques  russes.  Ne  dis- 
continuez pas  à  y  être  extrêmement  attentif,  la  chose  m'est  trop  in- 
téressante pour  que  vous  ne  deviez  employer  tous  vos  soins  à  pouvoir 
m'en  donner  les  informations  les  plus  exactes,  et  quoique  je  croie  bien 
qu'on  tâchera  à  Dresde  à  cacher  au  possible  les  nouvelles  qu'on  en 
aura,  je  me  flatte  cependant  que  vous  trouverez  toujours  moyen  d'en 
pénétrer  quelque  chose  avec  justesse. 

Au   surplus,  j'espère   que,   si  la  cour  de  Dresde   a  la  somme  de 

seize  cent  mille  écus  qu'elle  attend  de  l'Hanovre,  on  n'oubliera  pas  de 

payer  exactement  mes   sujets   créanciers   de   la  Steuer ,    afin   de  n'avoir 

plus  à  craindre  qu'ils   soient   enveloppés   dans   la  banqueroute  générale 

de  la  Saxe.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4895.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Votre  rapport   du   7    de   ce  mois  m'a  été  bien  rendu,   par  lequel 
j'ai  vu  avec  plaisir  la  confirmation   de   la   bonne   disposition  où  l'Ain- 
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bassadeur*  se  trouve.  Quant  au  bruit  que  la  France  assemblerait  un 
corps  d'observation  sur  le  Rhin,  il  se  peut  que  la  France  l'a  peut-être 
fait  disséminer  elle-même  sous  main,  afin  de  faire  ressouvenir  à  la  cour 
de  Vienne  que  la  France  est  à  même  de  se  faire  respecter  au  cas  qu'on 
voudrait  procéder  illégalement  et  contre  son  gré  à  l'élection  d'un  roi 
des  Romains.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  soit  actuellement  l'in- 
tention de  la  France  d'assembler  quelque  corps  d'armée  dans  ces  con- 
trées-là, quoique  je  sois  assuré  que,  si  le  cas  et  les  circonstances  le  de- 
mandent, elle  agira  avec  vigueur. 

Je  vous  envoie  ci -clos  l'extrait  des  revenus  de  mes  domaines  en 
Hollande  depuis  les  dernières    vingt  années  que   vous  m'avez  demandé. 

Le  succès  de  la  négociation  du  sieur  Williams  à  Dresde  dépendra 
de  la  somme  des  subsides  que  l'Angleterre  voudra  pffrir;  dès  qu'elle,  la 
cour  de  Dresde,  la  trouvera  tant  soit  peu  acceptable,  l'accord  sera  fait, 
et  elle  promettra  tout.  Cependant  la  question  est  encore  si  l'événe- 
ment de  la  mort  du  prince  de  Galles  ne  fera  pas  de  changement  dans 
ceci  et  si  peut-être  le  ministère  britannique  ne  voudra  pas  aller  bride 
en  main,  crainte  de  minorité  et  de  se  rendre  responsable  d'avoir  chargé 
la  nation  de  dépenses  inutiles. 

Je  ne  vous  entretiens  point  ici  de  la  mort  du  roi  de  Suède  qui 
vient  d'arriver  inopinément  et  de  la  proclamation  qui  a  été  faite  du 
Prince -Successeur  comme  roi  de  Suède  avec  un  applaudissement  géné- 
ral, après  qu'il  eut  signé  de  fort  bonne  grâce  un  acte  d'assurance  de 
ne  vouloir  rien  changer  à  la  forme  du  gouvernement  établie  par  les 
lois  et  les  constitutions  du  royaume:  vous  saurez  le  détail  par  la  dé- 
pêche du  département  des  affaires  étrangères  qui  vous  arrivera  à  la  suite 
de  celle-ci;  j'en  touche  seulement  quelque  chose  ici  pour  vous  dire 
que  vous  devez  être  attentif  pour  approfondir  de  quelle  manière  la  cour 
ou   vous   êtes   envisagera  cet  événement   et   comment   elle  s'expliquera 

là -dessus.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


4896.     AU  SECRÉTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Votre  rapport  du   10  de  ce  mois  m'est  bien  entré,   et  vous  devez 

continuer  à  prêter  toute  votre  attention  sur  ce  qui  regarde  les  nouvelles 

de   l'invasion   des  Tartares   sur  les  Cosaques  russes  et  les  suites  qui  en 

résulteront,    afin   de    pouvoir    m'en    informer    le   plus   exactement,    vu 

qu'il  m'importe  de  l'être  à  cet  égard  d'une  manière  à  pouvoir  compter 

là -dessus.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Marquis  Hautefort.    Vergl.  S.  280.  296.  315. 
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4897.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  6  et  du  9  de  ce  mois, 
me  sont  entrées  à  la  fois.  Selon  mes  conjectures,  vous  jugez  parfaite- 
ment bien  que,  quoique  le  ministère  d'Angleterre  ne  voudrait  pas  laisser 
tomber  tout-à-fait  son  plan  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  il  se 
gardera  cependant  bien  d'entrer  dans  des  mesures  qui  sauraient  devenir 
scabreuses.  Cependant  il  faut  avouer  que  c'est  un  heureux  effet  de  la 
Providence  que  le  prince  de  Galles  soit  mort  avant  le  roi  de  Suède, 
parcequ'il  aurait  été  à  craindre  que  la  tranquillité  du  Nord  aurait  pu 
risquer.  A  présent  il  me  semble  que  la  déclaration  juste  et  énergique 
que  le  nouveau  roi  de  Suède  a  faite  à  son  avènement  à  la  couronne, 
doit  fortifier  le  ministère  britannique  dans  le  plan  pacifique  qu'il  vou- 
drait adopter,  et  qu'elle  lui  doit  être  d'autant  plus  agréable,  parce- 
qu'elle  lui  fournit  le  moyen  le  plus  convenable  de  sortir  de  ces  troubles 
qui  menaçaient  le  Nord,  supposé  qu'il  en  ait  l'envie. 

Au  surplus,  la  Russie  doit  être  alarmée  de  ce  qui  vient  d'arriver 
dans  l'Ukraine  et  dans  le  territoire  des  Cosaques  qui  sont  sous  sa  do- 
mination, puisqu'en  conséquence  des  nouvelles  de  Pologne  trois  diffé- 
rents corps  de  Tartares  ont  fait  'une  invasion  sur  le  territoire  desdits 
Cosaques  et  que  cette  affaire  pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que 
les  Cosaques  de  la  dépendance  de  la  Russie  faisaient  mine  de  vouloir 
se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie  pour  retourner  à  la  pro- 
tection de  la  Porte  Ottomane.  En  vous  communiquant  ces  nouvelles, 
mon  intention  est  que  vous  n'en  devez  parler  à  personne  hormis  qu'au 
marquis  de  Mirepoix,   à  qui  vous  en  pourrez  bien  faire  confidence,   s'il 

n'en  est  pas  instruit  encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4898.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1751. 
J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois.  Je 
dois  présumer  que  les  événements  inopinés  arrivés  depuis  peu  ne  doi- 
vent guère  être  favorables  aux  desseins  vastes  conçus  de  la  cour  de 
Vienne.  Celui  de  la  mort  du  prince  des  Galles  et  la  santé  chancelante 
du  roi  d'Angleterre  doit  empêcher  sans  doute  le  ministère  britannique 
de  prendre  sur  soi  quelque  affaire  tant  soit  peu  scabreuse,  et  s'il  ne 
laisse  pas  tout- à- fait  tomber  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, il  se  gardera  au  moins  de  n'y  rien  entreprendre  par  voie  de 
violence,  d'autant  plus  que  la  nouvelle  qu'il  a  reçue  de  la  défection  de 
l'électeur  de  Cologne,  l'a  tout  étourdi,  de  même  que  le  roi  d'Angleterre, 
à  ce  que  j'apprends. 
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D'ailleurs  la  déclaration  faite  du  nouveau  roi  de  Suède  dont  vous 
êtes  déjà  informé,  doit  couvrir  de  confusion  la  cour  de  Vienne,  si  elle 
n'a  pas  bu  toute  honte,  de  tous  les  mensonges  dont  elle  a  abusé  jus- 
qu'ici ses  alliés  sur  le  sujet  de  la  Suède  et  de  moi,  en  nous  attribuant 
des  desseins  et  des  concerts  également  faux  et  ridicules. 

Au  reste,   les  lettres  de  Pologne  confirment  ce  que  je  Vous  avais 

marqué  touchant  l'invasion   des  Tartares   de  Crimée   dans   le   territoire 

des   Cosaques    russes;    l'on   croit    que  cette  affaire   pourrait   avoir  des 

suites,  d'autant  plus  qu'un  des  commandants  russes  d'une  place  auprès 

du  Dnieper  a  fait  informer  le  gouverneur  de  Kiovie  que  les  Cosaques 

faisaient  mine  de  vouloir  se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie,  et 

qu'il  y  avait  bien  à  craindre  qu'ils   n'eussent  le  dessein  de  retourner  à 

la  protection  de  la  Porte  Ottomane.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4899.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Votre  dépêche  du  9  de  ce  mois  vient  de  m' être  bien  rendue. 
J'approuve  parfaitement  l'empressement  que  vous  avez  marqué  pour  faire 
votre  cour  au  roi  et  à  la  reine  de  Suède  à  l'occasion  de  leur  avène- 
ment au  trône;  il  était  fort  à  propos  que  vous  sollicitiez  votre  audience 
préférablement  aux  autres  ministres  étrangers. 

D'ailleurs  je  dois  applaudir  aux  raisons  qui  ont  engagé  le  gouverne- 
ment de  Suède  à  ne  point  convoquer  à  l'occasion  susdite  une  Diète 
extraordinaire,  de  même  qu'à  celles  que  vous  alléguez  pour  continuer 
le  transport  de  troupes  en  Finlande,  que  j'ai  trouvées  toutes  très  bonnes 
et  bien  solides.  En  attendant,  je  voudrais  presque  parier  que  la  Russie 
ne  remuera  pas  de  sa  part  et  que  ses  différends  avec  la  Suède  finiront 

tranquillement.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4900.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  175 1. 

Milord.  Il  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  certain  vaurien  et  espèce 
de  vagabond,  nommé  Cochius,  qui  a  servi  autrefois  dans  un  régiment 
de  hussards  de  Bavière  et  qui  se  trouve  à  présent  à  Berlin,  doit  avoir 
offert  au  comte  Puebla  de  lui  procurer  des  avis  intéressants,  et  que 
surtout  il  était  à  même  d'observer  tout  ce  qui  se  passait  dans  votre 
maison  et  de  lui  en  faire  rapport.  L'amitié  toute  particulière  et  la 
vraie  estime  que  j'ai  pour  vous,  m'engagent  à  vous  en  avertir  confi- 
demment,  afin  que  vous  sachiez  prendre  vos  mesures  sous  main  et  sans 

Corresp.  Friedr.  H.   VIII.  22 
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que  ledit  Cochius  se  puisse  apercevoir  d'être  soupçonné  de  vous,  ou 
bien  que  vous  puissiez  vous  servir  adroitement  de  lui  à  en  faire  accroire 
au  comte  Puebla,  selon  que  le  service  et  les  intérêts  du  Roi  votre 
maître  pourront  l'exiger.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  je  vous  prie  ins- 
tamment et  vous  conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur  cet 
avis  et  de  n'en  faire  confidence  à  âme  qui  vive,  ni  à  ceux  qui  d'ail- 
leurs sont  les  dépositaires  de  vos  secrets,  ni  de  faire  remarquer  au 
susdit  traître  quelque  indignation,  puisque  sans  cela  tout  le  chagrin 
qui  résulterait   du   moindre   éclat,   rejaillirait   sur  moi.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswattigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4901.     AU  COMTE  DE  TYKCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  avril  1751. 

Milord.  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  au 
sujet  du  nommé  Cochius,  et  suis  parfaitement  persuadé  que  vous  ne 
ferez  qu'un  bon  usage  de  la  bonne  volonté  que  je  vous  ai  marquée  là- 
dessus.  Dans  la  même  confidence,  je  veux  bien  vous  communiquer  des 
lettres  de  fort  bonnes  mains1  qui  me  sont  parvenues  de  Dresde;  les 
ministres  de  Russie  et  d'Autriche  ont  reçu  des  ordres  réitérés,  pour 
faire  de  nouvelles  instances  auprès  de  la  cour  de  Dresde,  afin  qu'elle 
se  détermine  à  accéder  au  traité  fait  entre  les  deux  cours  impériales, 
de  1746,  et  de  promettre  en  même  temps  sa  voix  pour  l'élection  d'un 
roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph.  L'on  ajoute  que  le 
ministre  autrichien  avait  été  malgré  cela  de  l'opinion  que,  parceque  la 
première  invitation  avait  été  faite  sans  que  la»  cour  de  Dresde  y  eût 
répondu,  il  serait  contre  la  dignité  de  leurs  cours  de  faire  la  seconde 
invitation,  et  qu'il  faudrait  attendre  à  ce  que  la  première  se  déclarât. 
On  finit  en  m' assurant  que,  quelques  grimaces  que  la  cour  de  Dresde 
fît  à  ce  sujet,  elle  était  cependant  déterminée  d'entrer  dans  les  mesures 
des   deux   cours   impériales   et   d'accepter   les  subsides  que  l'Angleterre 

lui  offrait.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     - 

J    r  .      Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4902.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn   berichtet,    Dresden    17. 


April  :  „Le  ministre  de  Danemark  me 
communiqua  l'autre  jour  une  lettre  du 
baron   de  Korff   de  Pétersbourg   par  la- 


Potsdam,  24  avril  1751. 

Vos  dépêches  du  17  et  du  20 
de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 


1  Sternberg  an  Pretlack  in  Petersburg,  Dresden  16.  April  1751. 
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quelle  il  lui  marque  que  le  général  Prêt- 
lack  a  reçu  un  courrier  de  sa  cour  avec 
des  dépêches  relatives  à  l'élection  d'un 
roi  des  Romains,  et  que  le  général  doit 
demander  l'avis  de  la  cour  de  Pétersbourg 
sur  la  réponse  qu'on  veut  faire  au  dernier 
mémoire  de  Votre  Majesté,  remis  au  comte 
de  Puebla  sur  le  même  sujet  x  .  .  .  Il  lui 
dit  ensuite  qu'on  pressait  beaucoup  la 
cour  de  Saxe  d'accéder  au  traité  d'alliance 
entre  les  cours  impériales,  mais  que  celle- 
ci  marquait  autant  de  circonspection  que 
sa  situation  lui  en  devait  naturellement 
inspirer,  puisque  ses  alliés  étaient  trop 
éloignés  pour  la  secourir  en  cas  de  quelque 
rupture,  où  elle  serait  sacrifiée  la  première  ; 
qu'on  le  sentait  bien  à  Pétersbourg  et 
qu'on  y  était  fort  alarmé  des  négociations 
du  sieur  d'Ammon,  qu'on  croyait  envoyé 
à  Paris  pour  sonner  le  tocsin,  dont  l'écho 
se  faisait  déjà  entendre  à  La  Haye ,  où 
le  sieur  Saint-Contest  parlait  d'une  armée 
que  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  mettrait 
en  campagne,  aussitôt  que  les  engage- 
ments des  cours  de  Vienne  et  de  Péters- 
bourg parviendraient  à  un  point  de  con- 
sistance qu'il  y  aurait  à  craindre  pour  le 
repos  public  et  particulièrement  pour  celui 
des  alliés  de  la  France." 


J'ai  été  bien  aise  de  la  communi- 
cation confidente  que  le  ministre 
de  Danemark  vous  a  faite  de  la 
lettre  du  baron  de  Korff,  et  je  suis 
persuadé  que  les  nouvelles  qu'elle 
contient,  sont  bien  fondées,  et 
quoique  ce  qu'on  y  dit  au  sujet  de 
la  mission  du  sieur  Ammon ,  soit 
absolument  faux,  je  ne  suis  cepen- 
dant pas  fâché  qu'on  en  ait  l'ap- 
préhension. Au  surplus,  quelque 
difficulté  que  la  cour  de  Dresde 
fasse  pour  se  prêter  aux  demandes 
des  deux  cours  impériales,  je  crois 
que  malgré  tout  cela  le  temps  vous 
fera  voir  que  ce  n'a  été  qu'un  jeu 
tout  pur  et  qu'elle  pliera,  dès  que 
la  cour  de  Pétersbourg  le  voudra 
bien  sérieusement.  Et  comme 
d'autres  avis9  m'assurent  que  c'est 
une  affaire  autant  que  réglée  que 
la  Saxe  entrerera  dans  les  mesures 
prises  entre  les  deux  cours  susdites, 
vous  devez  faire  de  votre  '  mieux 
afin  d'approfondir  ce  qui  en  est 
effectivement,  pour  pouvoir  m'in- 
former  si  ces  avis  qu'on  m'en  a 
donnés,  ont  été  hasardés  ou  non. 
Ce  serait  une  chose  parfaitement  paradoxe  si,  dans  le  grand  défaut 
où  la  cour  de  Dresde  se  trouve  en  argent,  elle  voudrait,  nonobstant 
cela,  pousser  sa  vanité  au  point  d'assembler  des  campements,  pour  en 
ruiner  le  peu  de  ressources  qui  lui  restent  encore.  Quoi  qu'il  en  soit, 
vous  devez  suivre  de  bien  près  encore  cette  affaire,  afin  de  savoir  au 
juste  la  résolution  qu'on  prendra  à  ce  sujet  et  de  quelle  manière  on 
voudra  s'y  arranger. 

Au  .reste,  vous  devez  dire  au  sieur  de  Horst3  que,  s'il  part  de 
Dresde  le  jour  qu'il  vous  a  indiqué,  il  me  trouvera  sûrement  à  Potsdam 
et  qu'il  aura  tout  sujet  d'être  content  de  l'accueil  qu'on  lui  fera  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


x  Vergl.  S.  233.  —  a  Vergl.  S.  338.  —  3  Vergl.  S.  310. 
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4903.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois.  C'est  avec  un  plaisir 
sensible  que  j'apprends  que  l'Ambassadeur1  continue  d'être  dans  de 
bons  sentiments;  si  mes  avis  sont  justes,  il  recevra  des  instructions  de 
sa  cour  qui  lui  fourniront  l'occasion  de  s'expliquer  bien  intelligiblement 
avec  les  ministres  de  Vienne. 

Quant  à  la  cour  de  Dresde,   mes  nouvelles  sont  qu'elle  affecte  de 

faire   encore  la  difficile  pour  son  accession  au  traité  d'alliance  entre  les 

deux   cours   impériales    et   que   d'ailleurs   elle   voudrait  vendre   sa   voix 

électorale  en    faveur  du  prince  Joseph.     Cependant  tout  cela  ne  saura 

point  me  faire  changer  du  sentiment  où  je  suis  que  la  cour  de  Vienne, 

appuyée  de  celle  de  Russie,   aura  toujours  la  Saxe  à  très  bon  marché, 

dès  qu'elle  la  voudra  sérieusement.    Au  reste,  je  suis  très  curieux  d'avoir 

de  vos  avis  sur  les  nouvelles  de  Constantinople.  _     , 

r  Federic. 

Kach  dem  Coucepu 


4904.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  9  courant.  C'est  toujours  avec 
une  satisfaction  particulière  que  j'apprends  par  vos  rapports  la  façon 
digne  dont  M.  de  Puyzieulx  s'explique  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres,  pour  leur  apprendre  au  moins  qu'il  n'est  pas 
aussi  facile  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  ministres  de  France, 
comme  ces  gens -là  se  l'avaient  imaginé.  Au  reste,  il  faut  voir  si 
l'événement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  rendra  plus  stable  et  plus 
hardi  le  ministère  britannique,  ou  s'il  en  sera  affaibli  et  plus  accommo- 
dable,  pour  ne  pas  se  trouver  embarrassé  en  cas  d'une  minorité;  ce 
dont  les  premières  nouvelles  que  nous  aurons  de  l'Angleterre,  décide- 
ront peut-être. 

Je  suis  très  fâché  que  le  vin  de  Hongrie  que  j'avais  envoyé,*  ait  eu 

un   aussi   malheureux   succès  que  celui  que  vous  me  marquez;    je  dois 

croire   que   c'est  le  transport  par  mer  qui  en  doit  être  la  cause,   et  je 

ferai   faire  l'épreuve  si  cela  réussira  mieux  en  le  faisant  transporter  par 

terre.     Il  est  d'ailleurs  à  observer  que,  dans  une  saison  que  celle-ci  où 

nous  sommes,  ordinairement  le  vin  de  Hongrie  travaille,  et  qu'il  lui  faut 

du  temps,  avant  qu'il  se  remette  et  éclaircisse.  _     . 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Marquis  Hautefort.    Vergl.  S.  335.  —  2  Geschenk  fiir  den  Kônig  von  Frank- 
reich,  das  bei  dem  verdorbenen  Zustande  des  Weines  nicht  ûberreicht  worden  war. 
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4905-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Il  m'a  fait  grand  plaisir 
d'apprendre  que  le  roi  et  la  reine  de  Suède  se  prennent  si  bien,  qu'ils 
captivent  les  cœurs  par  leurs  manières  affables  et  gracieuses,  et  que 
surtout  ils  se  concilient  l'affection  de  tous  les  membres  du  Sénat;  aussi 
mes  vœux  sincères  sont  que  cela  continue  toujours. 

Au  reste,  il  est  bien  à  souhaiter  que  la  Finlande  ne  soit  point 
attaquée  dans  le  moment  présent  par  la  Russie,  car,  de  la  manière  que 
vous  marquez  qu'on  ait  instruit  le  général  Rosen,  celui-ci  ne  saurait 
faire  qu'une  fort  mauvaise  défense.  Il  est  heureux  qu'on  n'ait  pas  tout- 
à-fait  à  craindre  que  la  Russie  y  veuille  agir  à  force  ouverte;  sans 
cela,  on  ferait  peut-être  en  Suède  la  triste  expérience  de  ce  que 
c'avait  été  par  de  très  bonnes  raisons  que  j'avais  pressé  de  mettre  la 
Finlande  dans  un  meilleur  état  de  défense  par  un  bon  transport  de 
troupes. 

Nach  dem  Concept.  

4906.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1751. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  vient  de 
m' être  rendue.  Je  me  suis  toujours  attendu  que  les  ministres  de  Saxe 
ne  seraient  pas  encore  au  bout  de  leurs  chicanes  par  rapport  au  paye- 
ment de  mes  sujets  créanciers  et  qu'en  mauvais  payeurs  ils  cherche- 
raient de  disputer  le  terrain  par  tout  ce  qu'ils  sauraient  imaginer  de 
mauvaises  défaites.  Mais  quoi  qu'ils  diront,  je  ne  me  désisterai  jamais 
du  droit  fondé  que  mes  sujets  propriétaires  des  billets  de  la  Steuer  ont 
acquis  par  la  disposition  du  traité  de  paix  de  Dresde,  ni  n'admettrai 
aucune  restriction  contraire  au  sens  propre  et  littéral  dudit  traité,  et 
ce  sera  en  vain  que  de  penser  à  m'en  vouloir  détourner.  J'ai  ordonné 
à  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères  de  vous  instruire 
derechef  sur  ce  pied -là  et  de  répliquer  nerveusement  sur  le  mémoire 
qu'on  vient  à  vous  donner  en  réponse.  En  attçndant,  vous  tiendrez 
ferme  et  insisterez  invariablement  à  ce  que  mes  sujets  propriétaires  de 
billets  échus  soient  payés  sans  distinction  à  la  foire  prochaine,  et  au 
cas  que  vous  voyiez  qu'il  n'y  a  pas  absolument  moyen  de  les  faire  con- 
tenter tous,  vous  tâcherez  au  moins  d'arracher  le  plus  que  vous  pourrez, 
avant  que  l'argent  emprunté  de  l'Hanovre  soit  détourné  à  d'autres 
usages.  A  cette  occasion,  vous  pourrez  bien  dire  au  comte  Hennicke 
que  les  procédés  injustes  dont  on  usait  à  l'égard  de  mes  sujets  créan- 
ciers ne  sauraient  qu'augmenter  le  discrédit  de  la  Steuer,  en  sorte  qu'on 
serait  en  droit  d'en  soupçonner  une  banqueroute  totale,  et  que  par  cette 
raison  là  je  me  voyais  nécessité  de  presser  d'autant  plus  sur  le  payement 
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de  mes  sujets,  afin  de  ne  pas  souffrir  par  un  pareil  échec,  vu  la  prérogative 
qui  leur  était  due  d'être  payés  préférablement  à  tous  autres  créanciers. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4907.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


x  odewils  und  Finckenstein  iiber- 
reichen,  Berlin  24.  April,  ein  Promemoria 
des  chursachsischen  Ministeriums  [Dresden 
17.  April]  mit  neuen  Vorschlâgen  in  der 
Angelegenheit  der  Steuerscheine:  sofortige 
Einlôsung  der  Ënde  1 745  im  Besitz  preussi- 
scher  Unterthanen  gewesenen  Scheine  und 
„billigm&ssiges  Abkommen"  wegen  Be- 
zahlung  der  tlbrigen  Scheine. 

„En  même  temps  le  comte  Tyr- 
connell  nous .  a  fait  entendre  qu'étant  de 
nouveau  x  expressément  chargé  de  la  part 
du  marquis  de  Puyzieulx  d'employer  du 
mieux  ses  bons  offices  pour  accommoder 
les  affaires  des  billets  de  la  Steuer,  il  hé- 
sitait d'autant  moins  de  recommander  les 
nouvelles  propositions  de  la  Saxe  à  une 
décision  favorable  de  la  part  de  Votre 
Majesté  qu'EUe  sentait  suffisamment  qu'il 
était  absolument  impossible  aux  Saxons 
d'acquitter  à  la  fois,  à  la  foire  prochaine, 
tous  les  billets  échus  qui  se  trouvaient 
dans  les  mains  de  Ses  sujets;  que  d'ail- 
leurs il  ne  doutait  point  que  quantité  de 
ceux-ci,  étant  assurés  du  payement  régulier 
et  exact  des  intérêts,  ne  fussent  très  con- 
tents de  ne  recevoir  celui  des  capitaux 
que  quelques  années  plus  tard  que  ne  le 
portent  les  billets,  et  dans  les  termes  dont 
on  conviendrait  avec  les  Saxons;  qu'en 
conséquent,  en  S' arrangeant  avec  les  Sa- 
xons sur  les  termes  des  payements  et  sur 
la  somme  des  capitaux  au  delà  desquels 
il  n'en  serait  plus  reçu  au  bénéfice  de  la 
prérogative,  Votre  Majesté  y  trouverait 
également  Son  compte  et  cehii  de  Ses  sujets. 

Nous  ne  pouvons  pas  disconvenir 
de  la  solidité  de  ces  considérations,  sur- 
tout si  par  ce  moyen  on  peut  obtenir  des 
Saxons  l'aveu  de  la  prérogative  à  l'égard 
de  tous  les  billets  que  les  sujets  de  Votre 
Majesté  ont  déjà  dénoncés  ou  pourront 
encore  dénoncer  avant  la  dénomination  de 
la  somme/4 

Mttadliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretârs. 


Potsdam,  25.  April  1751. 

Ich  wiinschte  zum  Besten  des 
Publici,  dass  sie  selbst  noch  Steuer- 
scheine einzufordein  hàtten,  so 
wtirden  sie  sich  vermuthlich  der 
Sache  mit  mehrerem  Nachdruck  an- 
nehmen.  Ich  werde  Mich  niemalen 
auch  nur  auf  eine  Linie  von  dem 
buchstàblichen  Einhalt  des  Dresden- 
schen  Friedenstractats  écartiren  und 
nicht  mehr  noch  weniger  verlangen, 
sonsten  es  nicht  der  Muhe  gelohnet 
haben  wiirdë,  den  Tractât  zu 
machen. 

Dièses  letztere  kônnen  sie  auch 
mit  einer  guten  und  convenablen 
Art  an  Mylord  Tyrconnell  sagen. 


1  Vergl.  S.  309. 
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4908.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  avril  1751 . 

J'ai   bien   reçu  votre  dépêche  du   16  de  ce  mois,   qui  m'a  mis  au 

comble  de  ma  joie,   quand  j'en   ai   appris  l'action  digne  et  généreuse 

que    le  roi   de  Suède   a   faite  de   faire  biffer  du  protocole  tout  ce  qui 

s'est    passé  de   désagréable   entre  lui  comme  Prince  -  Successeur    et    le 

Sénat  touchant  l'avancement   du   général  major  Fersen,1   et  qu'il  s'est 

réconcilié  par  là  tous  les  esprits  des  membres  du  Sénat.    Mon  intention 

est,  aussi,    que  vous  devez  chercher  l'occasion  de  faire  un  compliment 

de  plus  affectueux  de  ma  part  à  la  Reine,  ma  sœur,  là -dessus,  en  lui 

témoignant   combien  j'applaudissais  à  la  manière  sage  et  prudente  dont 

elle   et   le  Roi   son   époux  se  prenaient   pour  leurs  vrais  intérêts,    à  la 

satisfaction  extrême  de  leurs  alliés  fidèles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4909.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 
Il  m'a  fait  un  vrai  plaisir  d'apprendre  que  la  déclaration  du  nou- 
veau roi  de  Suède  faite  à  son  avènement  au  trône  a  produit  un  aussi 
bon  effet  sur  la  cour  de  Copenhague  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
rapport  du  20  du  courant.  Vous  devez  continuer  de  prêter  votre  atten- 
tion sur  les  suites  de  ceci,  car  j'en  augure  que  peut-être  cette  cour 
s'avisera  de  se  dépêtrer  peu  à  peu  de  la  Russie  et  de  resserrer  plutôt 
plus  étroitement  encore  ses  engagements  avec  la  Suède,  en  s' expliquant 
cordialement  avec  celle-ci,  quand  elle  sera  encore  plus  convaincue 
que  tous  les  soupçons  qu'on  lui  a  inspirés  contre  la  bonne  foi  de  la 
Suède,    n'ont    été    que  des    suppositions    chimériques    et    malignement 

controuvées.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4910.     AU    CONSEILLER    PRIVÉ  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GRJEFFEN  A  VIENNE. 

KlinggrâfFen    berichtet ,    Wien    17. 


April,  Graf  Ulfeld  habe  gegen  den  Grafen 
Barck  geâussert:  ,,Que  si  la  Suède  pro- 
voquait la  Russie  par  un  envoi  de  troupes 
en  Finlande,  on  ne  pourrait  guère  se  flatter 
d'engager  la  Russie  à  rester  tranquille; 
qu'au  bout  du  compte,  d'y  envoyer  un 
petit   renfort,    ne   suffirait   pas,   et  qu'un 

1  Vergl.  S.  320.   323.  328. 


Potsdam,  27  avril  1751 . 

La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  17  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Je  suis  bien  persuadé 
que  le  comte  Barck  à  rencontré 
très  juste   dans  son   sentiment  sur 
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plus  considérable  aigrirait  facilement  les 
esprits,  l'assurant  au  reste  que  la  Russie 
n'inquiéterait  pas  la  Suède  pendant  la 
Diète  .  .  .  T-e  comte  de  Barck  est  de  sen- 
timent que  le  but  de  ces  insinuations  de 
ne  point  envoyer  de  secours  en  Finlande, 
est  d'endormir  la  Suède,  de  la  gêner  en- 
suite à  son  aise ,  pendant  la  Diète ,  sur 
les  résolutions,  et  de  frapper  son  coup, 
lorsqu'on  le  trouverait  à  sa  convenance, 
dans  un  temps  où,  par  la  saison  avancée, 
il  ne  serait  plus  temps  de  faire  passer  du 
secours  en  Finlande.  L'Ambassadeur  [de 
France]  pense  de  même." 


le  but  des  propos  que  le  comte 
Ulfeld  lui  a  tenus  au  sujet  du  se- 
cours  en  troupes  que  la  Suède  fera 
passer  en  Finlande.  J'attends  d'ap- 
prendre de  vous  quelle  a  été  l'im- 
pression que  la  mort  du  roi  de 
Suède  et  la  déclaration  du  nouveau 
Roi  faite  à  son  avènement  au  trône 
a  faite  sur  la  cour  de  Vienne.  Je 
pense  que  la  nouvelle  qu'elle  en  a 
eue,  ne  lui  a  dû  guère  faire  plaisir, 
tout  comme  celle  de  la  mort  du 
prince  de  Galles  et  de  la  défection 
de  l'électeur  de  Cologne. x 
Pour  ce  qui  regarde  le  fabricant  d'acier  dont  vous  m'avez  envoyé 
le  mémoire  avec  l'épreuve  de  son  savoir-faire,  vous  lui  direz  de  ma  part 
qu'il   n'a  qu'à   venir   ici  et  qu'il   sera  accommodé   de  la  manière  qu'il 

aura  lieu  d'être  satisfait.  ^    . 

m  u  a     n  Federic 

Nach  dem  Concept.  


491 1.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avriL  1751. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  à  la  date  du  13  de  ce 
mois.  Dans  la  conjoncture  du  temps  présent,  vous  devez  prêter  une 
attention  particulière  sur  l'effet  que  produira  sur  le  ministère  anglais  la 
mort  du  roi  de  Suède  et  la  déclaration  que  le  nouveau  Roi  a  faite  à 
son  avènement  au  trône  touchant  le  maintien  de  la  forme  présente  du 
gouvernement  de  Suède.  Cette  dernière  circonstance  doit,  à  mon  avis, 
dessiller  tout- à -fait  les  yeux  aux  ministres  d'Angleterre  et  confondre 
ceux  qui  ont  ci -devant  pris  à  tâche  d'inspirer  des  soupçons  contre  la 
bonne  foi  de  la  Suède. 

J'attends  d'avoir  vos  nouvelles  là -dessus,  de  même  que  sur  les 
suites  de  la  mort  du  prince  de  Galles,  et  quel  système  la  cour  de  Lon- 
dres adoptera  à  la  fin  relativement  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4912.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

Les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  12  et  du  16  de  ce  mois, 
m'ont  été  fidèlement  rendues.  Malgré  le  déplaisir  que  j'aurais,  pour 
l'amour  de   la  France,   si  le  contrôleur  général  des  finances  est  obligé 


x  Vergl.  S.  300. 
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de  plier  devant  le  clergé1  dans  une  affaire  aussi  juste  et  légitime 
qu'intéressante  à  la  France,  c'est  cependant  une  chose  dont  je  ne 
puis  aucunement  me  mêler;  en  attendant,  vous  me  ferez  plaisir  de 
continuer  à  m' informer  de  temps  en  temps  du  train  que  cette  affaire 
prendra. 

Mes  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  membres  du  ministère 
cherchaient  à  insinuer  que  la  mort  du  prince  de  Galles  n'affectait  en 
aucune  façon  le  système  de  la  cour,  que  leur  air  et  la  manière  dont 
ils  exprimaient  ceci,  démontraient  clairement  qu'ils  étaient  bien  éloignés 
d'en  être  convaincus.  Que  l'on  continuait  d'y  être  fort  embarrassé  au 
sujet  de  la  poursuite  du  projet  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  et 
qu'il  n'y  avait  guère  apparence  qu'on  la  voudrait  brusquer.  Quant  au 
dernier  point,  je  crois  avoir  lieu  de  présumer  que  l'Angleterre  se  gar- 
dera bien  de  procéder  par  des  voies  violentes  à  faire  valoir  leur  pro- 
jet d'élection,  après  que  la  France  s'est  expliquée  si  énergiquement  à 
ce  sujet. 

Pour   ce   qui   regarde  les    Saxons,    j'applaudis  aux   sentiments  de 

ceux   qui  estiment   que   la  France   ne  doit  point  donner  de  subsides  à 

ceux-là;   ce  serait  toujours  une  dépense  perdue,  puisqu'elle  ne  [pourra] 

jamais  compter  sur  ces  gens -ci,    tandis  que  le  comte  Brtihl  gardera  le 

maniement  des  affaires.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4913.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

Je  reconnais,  Milord,  comme  un  nouveau  témoignage  de  votre 
attention  pour  moi  l'empressement  que  vous  avez  eu  à  me  communiquer 
la  réponse  de  votre  cour  au  sujet  des  propositions  du  margrave  de 
Baireuth,  et  je  vous  en  suis  bien  obligé.  Vous  pouvez  compter  que 
je  communiquerai  fidèlement  à  Baireuth  les  conditions  que  votre  cour 
offre,  et  que  je  les  accompagnerai  des  représentations  convenables; 
aussi  dès  que  la  réponse  de  la  Margrave,  ma  sœur,  me  sera  parvenue, 
je  vous  l'enverrai  en  original. 

J'ai  été  vivement  touché  de  la  générosité  du  Roi  votre  maître,  en 
ce  qu'il  vient  d'accorder  à  la  Suède  la  somme  extraordinaire2  qu'elle 
lui  a  demandée  pour  être  à  même  de  faire  le  transport  des  troupes 
d'augmentation  en  Finlande  et  pour  l'aider  à  l'entretien  de  ce  corps; 
ce  m'est  un  nouveau  sûr  garant  combien  Sa  Majesté  Très  Chrétienne 
prend  à. cœur  les  intérêts  de  ses  vrais  amis  et  alliés  fidèles  et  le  main- 
tien de  la  tranquillité  publique. 

1  Vergl.  S.  292.  —  a  500,000  Livres  jfihrlich:  „tant  que  ce  renfort  sera  jugé 
nécessaire.41 
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Je  ne  doute  pas  que  la  Suède  ne  se  mette  par  là  dans  une  aussi 
bonne  position  qu'elle  n'aura  plus  à  appréhender  les  ostentations  guer- 
rières de  la  cour  de  Pétersbourg,  qui  d' ailleurs,  selon  les  apparences, 
cesseront  entièrement,  quand  la  Diète  qu'on  va  assembler  en  Suède, 
sera  finie,  vu  qu'il  ne  restera  plus  alors  aucun  prétexte  tant  soit  peu 
plausible  à  la  Russie  de  continuer  ses  démonstrations  insensées.    Sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  _    , 

J    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4914.    AU  SECRÉTAIRE  LE  VEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  sur  lequel  je  veux  bien 
vous  dire  que  tout  ce  que  vous  m'avez  marqué  jusqu'ici  à  l'égard  de 
ce  qui  s'est  passé  entre  les  Tartares  et  les  Cosaques  russes,  a  été  trop 
vague,  mais  que,  comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelque  chose  avec 
certitude,  vous  deviez  tâcher  d'approfondir  l'affaire,  pour  pouvoir  m'en 
faire  un  rapport  juste  et  circonstancié  de  manière  que  j'y  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  .  F  e  d  e  T  i  C. 


4915.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril  1751 . 

J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois. 
Nous  sommes  encore  ici  dans  l'attente  d'avoir  des  nouvelles  sûres  et 
positives  sur  ce .  qui  est  proprement  des  incursions  que  les  Tartares  de 
la  Crimée  ont  faites  sur  le  pays  des  Cosaques  de  la  domination  de  la 
Russie,  et  sur  la  prétendue  révolte  des  Cosaques.  La  cour  de  Dresde 
en  attend  même  avec  impatience,  et,  dès  que  j'en  recevrai,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  les  faire  communiquer  fidèlement. 

En  attendant,  j'ai  appris  que  le  vice  -  chancelier  de  Pologne  a  dit 
tout  nouvellement  à  mon  ministre  à  Dresde  que  les  Turcs  remplissaient 
tous  leurs  magasins  sur  les  frontières  de  la  Russie  et  qu'on  ne  savait 
qu'en  penser. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  marqué  par  la  feuille  sé- 
parée que  j'ai  trouvée  jointe  à  votre  dépêche.  La  sotte  prédilection  du 
sieur  Blondel  pour  la  cour  de  Vienne  ne  me  fait  guère  de  peine;  je 
doute  qu'elle  ait  fait  impression  sur  le  marquis  de  Hautefort;  tout  au 
contraire  j'ai  lieu  de  présumer  qu'il  s'expliquera  bientôt  envers  M.  de 
Puyzieulx    d'une   manière   que   celui-ci   changera   de   sentiment    sur    le 

sujet  dudit  marquis  de  Hautefort.  _     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 
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491 6.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril  1751. 

Je  vous  sais  bon  gré  du  détail  intéressant  que  vous  m'avez  fait 
par  vos  expéditions  du  24  de  ce  mois,,  touchant  l'origine  et  les  causes 
principales  du  dépérissement  de  la  Steuer  de  Saxe.  Je  serai  bien  aise 
à  présent  de  savoir  de  vous  combien  d'années  vous  présumez  que  cet 
état  délabré  de  finances  saurait  être  traîné  encore  par  les  différents 
palliatifs  qu'on  y  emploie,  jusqu'à  ce  que  le  dérangement  total  s'en 
suive,  quelle  en  saurait  être  la  fin,  et  quelle  sorte  de  dérangement  s'en 
suivra.  C'est  pour  quoi  vous  devez  tacher  à  me  satisfaire  encore 
là  -  dessus. 

Au  reste,  sur  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Vittinghof,1  comme  je 
ne  veux  plus  de  cet  homme,  vous  vous  en  débarrasserez  honnêtement, 
en  lui  déclarant  que  vous  n'avez  point  eu  de  réponse  à  son  sujet  et  que 
ce  n'était  pas  à  vous  de  vous  mêler  de  pareilles  affaires. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4917.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggr&fTen  berichtet,  Wien  21. 
April,  auf  den  Immediaterlass  vom  13. 
April  (S.  327)  :  „La  mort  du  prince  de 
Galles  doit  sans  doute  avoir  causé  une 
grande  consternation  parmi  la  nation,  soit 
dans  le  parti  de  la  cour,  soit  dans  celui 
de  l'opposition.  Le  premier  doit  prévoir 
pour  plusieurs  années  un  gouvernement 
faible,  et  le  second  devra  profiter  de  ce 
temps  pour  se  raccrocher  au  premier,  et 
le  reste  se  jettera  dans  l'opposition ,  qui 
d'abord  ne  sera  pas  bien  redoutable,  étant 
encore  assez  mal  composé,  de  sorte  que, 
par  les  raisons  que  Votre  Majesté  a  allé- 
guées, le  ministère  sera  obligé  de  marcher 
à  pas  comptés  et  avec  précaution.  Si 
l'accession  au  traité  de  1746  n'était  faite, 
elle  ne  se  ferait  peut-être  plus,  et  depuis 
que  la  France  a  manifesté  ses  intentions, 
en  s'attachant  l'électeur  de  Cologne,  je 
doute  fort  que  l'Angleterre  pousse  l'élec- 
tion d'un  roi  des  Romains  et  donne  des 
subsides  à  la  Saxe  ...  Je  sais  au  reste 
de  bonne  part  que  la  mort  de  ce  Prince 
a  fort  inquiété  le  ministère  d'ici. u 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   30  avril  1751. 

Je  ne  saurais  que  vous  remer- 
cier des  éclaircissements  que  vous 
m'avez  donnés  par  votre  rapport 
du  21  de  ce  mois  sur  la  situation 
des  affaires  en  Angleterre  à  l'oc- 
casion de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  je  me  tiens  très  fondé  à 
croire  que  le  décès  du  roi  de  Suède, 
la  succession  du  nouveau  Roi,  et  la 
déclaration  qu'il  a  faite  à  son  avè- 
nement à  la  couronne,  pourront 
beaucoup  contribuer  à  déranger  en- 
core davantage  les  vues  de  la  cour 
de  Vienne.  Sur  quoi  vous  dirigerez 
soigneusement  votre  attention,  pour 
vous  mettre  à  même  de  pouvoir 
m'en  informer  exactement. 

Federic. 


x  Ehemaliger   preussischer  Officier,   welcher  in  den  preussischen  Dienst  wieder- 
einzutreten  wtlnschte. 
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49i  8.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michel!  berichtet,  London  16.  April  : 
„  L'ambassadeur  de  France  m'a  dit  que  ces 
gens-ci  lui  avaient  fait  entendre  qu'ils  at- 
tribuaient plutôt  à  Votre  Majesté  qu'à  la 
France  le  changement  de  système  de  l'é- 
lecteur de  Cologne,  mais  qu'il  n'avait  pas 
trouvé  à  propos  de  s'expliquer  là-dessus. 
L'Ambassadeur  envisage  toujours  le  projet 
sur  le  pied  concerté  à  Hanovre  comme 
échoué.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
l'on  continue  d'être  si  fort  embarrassé  ici 
que  je  sais  de  lieu  sûr  que  Ton  n'a  pris 
encore  aucune  résolution  depuis  le  chan- 
gement de  l'électeur  de  Cologne,  et  que 
le  comte  de  Richecourt  n'a  pas  été  encore 
en  état  d'envoyer  son  courrier  à  Vienne, 
malgré  qu'il  ait  eu  deux  ou  trois  confé- 
rences cette  semaine  avec  le  duc  de  New- 
castle." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  avril  1751. 

Votre  rapport  du  16  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenu.  Je  suis 
dans  l'attente  de  recevoir  en  peu 
de  votre  part  des  éclaircissements 
plus  précis  concernant  le  résultat 
des  conférences  qu'il  y  a  eu  entre 
le  duc  de  Newcastle  et  le  comte 
de  Richecourt.  Au  surplus,  je  ne 
saurais  assez  vous  recommander  de 
donner  une  fort  grande  attention 
aux  résolutions  que  prendra  le  mi- 
nistère britannique  relativement  à 
l'élection  d'un  roi  des  Romains  et 
aux  affaires  du  Nord. 

F  e  d  e  r  i  c. 


4919.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  20.  April  : 
jj'ai  eu  l'honneur  de  mander  à  Votre  Ma- 
jesté le  9  de  ce  mois  que  les  ducs  de 
Newcastle  et  de  Bedford  étaient  divisés 
sur  le  choix  des  personnes  qu'on  devait 
placer  auprès  du  prince  George.  Dès  lors, 
bien  loin  de  s'être  entendus,  cette  division 
est  allée  en  augmentant,  au  point  qu'il 
me  revient  de  lieu  sûr  que  le  duc  de  Bed- 
ford est  résolu  de  quitter  sa  place,  si  le 
duc  de  Newcastle  continue  à  gagner  du 
terrain  sur  lui  et  qu'il  ne  puisse  placer, 
aussi,  quelques-uns  de  ses  créatures  dans 
la  maison  que  Ton  va  former  au  jeune 
Prince.  Cette  situation  est  cause  que  le 
Roi  ne  s'est  pas  encore  déterminé,  au 
moins  qu'il  n'a  rien  déclaré.  Mais  à  vue 
de  pays  je  crains  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  Temporte  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté 
sur  celui  de  Bedford,  quoique  ce  dernier 
soit  soutenu  par  le  duc  de  Cumberland, 
qui,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas  aussi 
bien  avec  le  Roi  que  ci-devant.  Si  cela 
arrive ,  je  ne  répondrais  pas  qu'on  fût 
aussi  modéré  ici  relativement  au  système 
politique  que  Ton  est  obligé  de  l'être 
actuellement.  Le  duc  de  Bedford  bride 
le  duc  de  Newcastle.    Il  est  pour  la  mo 


Potsdam,  4  mai  1751- 
Votre  rapport  du  20  passé 
m'a  été  bien  rendu.  Il  est  assez 
heureux  que  dans  la  conjoncture 
du  temps  présent  la  position  de  la 
cour  de  Londres  est  telle  que  vous 
la  marquez,  et  que  les  affaires  po- 
litiques du  dehors  en  restent  sus- 
pendues au  croc.  Dans  la  division 
qui  règne  entre  les  deux  secrétaires 
d'État,  il  faudra  voir  lequel  d'entre 
eux  emportera  sur  l'autre.  H  est 
bien  vrai  que  nous  ne  gagnerions 
pas,  si  c'est  le  duc  de  Newcastle, 
qui  depuis  bien  du  temps  est  re- 
connu d'être  assez  mal  intentionné 
envers  moi;  cependant  j'ai  de  la 
peine  à  croire  que,  quand  même 
il  aurait  le  dessus  sur  son  rival,  il 
voudrait  entreprendre  de  pousser 
les  choses  à  l'extrémité,  ni  donner 
la  main  à  ce  que  l'élection  d'un 
roi   des  Romains  soit  brusquée  au 
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dération  et  pour  l'unique  intérêt  de  sa 
patrie.  Mais  si  l'autre  parvient  à  son  but 
et  qu'il  n'ait  autour  de  lui  que  des  per- 
sonnes qui  lui  soient  entièrement  dévouées, 
sa  vivacité  et  sa  grande  complaisance  pour 
toutes  les  fantaisies  du  Roi  pourront  l'en- 
traîner  plus  loin  que  le  véritable  intérêt 
de  sa  patrie  et  la  circonstance  présente 
ne  le  permettent,  outre  qu'il  aura  l'avan- 
tage de  manier  à  son  gré  l'esprit  du  jeune 
Prince  par  ses  créatures.  Telle  est  la  po- 
sition présente  des  affaires  de  cette  cour, 
laquelle  ne  saurait  tarder  d'être  tirée  au 
clair,  mais  qui  en  attendant  fait  une  es- 
pèce de  bien,  car  on  ne  prend  aucune 
résolution  importante  à  l'égard  des  affaires 
étrangères  et  en  particulier  sur  l'affaire  de 
l'élection." 


moyen  de  la  pluralité  des  voix,  ne 
fût-ce  que  par  la  seule  considération 
que,  la  pluralité  des  voix  une  fois 
établie  pour  être  suffisante  à  l'é- 
lection d'un  roi  des  Romains,  serait 
autant  que  de  rendre  la  couronne 
impériale  héréditaire  dans  la  maison 
d'Autriche,  parcequ'alors  la  cour  de 
Vienne  serait  toujours  à  même  de 
se  la  procurer  et  de  se  passer  même 
de  la  voix  d'Hanovre,  si  elle  trouve 
à  propos  de  le  faire. 

Au  reste,  il  court  un  bruit 
comme  si  le  roi  d'Angleterre  avait 
eu  quelque  altération  sur  le  paral- 
lèle que  le  public  à  Londres  avait 
fait  entre  le  feu  prince  de  Galles 
et  le  prince  Edouard  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Prince  noir. 
Quoique  je  ne  regarde  cela  que  comme  une  bagatelle,  je  voudrais  ce- 
pendant savoir  de  vous  s'il  est  vrai  que  cette  comparaison  faite  du 
public  ait  fait  impression  sur  l'esprit  du  Roi.  ._     , 

Nach  dem  Concept. 


4920.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  23  passé,  m'a  été  bien 
rendue.  Je  suis  parfaitement  du  sentiment  de  M.  de  Puyzieulx  que 
l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  se  passera  tout  tranquille- 
ment et  que  la  cour  de  Londres  se  voudra  prêter  difficilement  à  la 
brusquer  par  une  majorité  des  voix.  Je  présume  d'ailleurs  qu'après  la 
déclaration  énergique  que  le  roi  régnant  de  Suède  a  fait  publier  tou- 
chant le  maintien  de  la  forme  présente  du  gouvernement  de  ce  royaume, 
la  Russie  s'apaisera,  et  bien  qu'elle  ne  laisse  pas  de  continuer  encore 
ses  ostentations  et  ses  brigues,  surtout  vers  le  temps  de  la  Diète  pro- 
chaine de  Suède,  je  suis  cependant  persuadé  qu'elle  ne  voudra  point 
pousser  les  choses  à  l'extrémité. 

Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  m'avez  donné  de  l'arrivée  du 
marquis  d'Argens  à  Paris.  Dites-lui  que,  s'il  croit  avoir  quelque  chose 
à  me  demander,  il  n'aura  qu'à  m'en  écrire  lui-même. 

Comme  je  compte  d'arriver  à  Wésel  le  17  du  mois  de  juin  qui 
vient,  je  serai  bien  aise  de  vous  y  trouver  alors,  pourvu  que  l'état  de 
votre  santé  et  de  vos  forces  vous  permettent  d'entreprendre  ce  voyage. 
Je  souhaiterais  même  que  vous  vous  y  rendiez  un  ou  deux  jours  plus 
tôt  que  j'y  arriverai,  afin  de  pouvoir  vous  soulager  et  remettre  un  peu, 
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avant  mon  arrivée,    des  fatigues  que  les  incommodités  de  voyage  vous 
causeront. 

Au  surplus,  comme  mon  trésorier  privé  Fredersdorf  vient  de  partir 
d'ici  par  mon  ordre  pour  aller  consulter  à  Paris  ce  qu'il  y  à  de  meil- 
leurs médecins  sur  l'état  malingre  de  sa  santé,  après  n'avoir  pas  pu 
trouver  de  soulagement  ici,  je  le  recommande  à  vos  soins  et  à  votre 
assistance,  afin  que  vous  lui  aidiez  à  avoir  un  de  ces  médecins  habiles 
et  experts,  comme  le  sieur  Astruc  ou  Tennac,  et  qu'ils  tâchent  de  leur 
mieux  à  le  guérir  radicalement  des  coliques  affreuses  qui  l'ont  tour- 
menté cruellement  jusqu'ici..  Je  vous  tiendrai  compte  des  soins  et  des 
attentions  que  vous  apporterez  à  ce  sujet.  , 

J*    C  \A  Cil  v#» 

Nach  dem  Concept. 


4921.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

Votre  rapport  du  24  d'avril  dernier  m'est  bien  entré.  La  poli- 
tesse affectée  dont  le  comte  d'Ulfeld  en  a  usé,  contre  son  ordinaire, 
envers  le  comte  Barck,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu 
roi  de  Suède  et  des  circonstances  qui  ont  suivi  cette  mort,  me  fait 
naître  un  soupçon  très  fondé  que  les  nouvelles  qui  sont  parvenues  à  la 
cour  de  Vienne  relativement  à  ce  sujet,  ne  lui  ont  été  aucunement 
agréables,  mais  lui  ont  tout  au  contraire  causé  en  secret  un  crève- 
cœur,  qu'elle  s'efforce  de  dissimuler  par  une  bonne  mine  et  beaucoup 
de  politesse  affectée;  ce  qui  doit  vous  engager  à  redoubler  d'autant 
plus  d'attention,  pour  vous  mettre  exactement  au  fait  des  mesures  ulté- 
rieures que  ladite  cour  pourrait  être  intentionnée  de  prendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4922.     AU  BARON  D'ASSEBURG,   GRAND -MAÎTRE  DE  LA 

COUR  DE  COLOGNE,   A  BONN. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

Monsieur  le  Baron  d'Asseburg.  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire  du  18  du  mois  dernier.  Vous  devez  connaître 
assez  la  manière  dont  je  pense  sur  tout  ce  qui  vous  intéresse,  pour  de- 
voir être  assuré  combien  j'applaudis  à  la  résolution  que  Son  Altesse 
Sérénissime  l'Électeur  votre  maître  a  prise  pour  vous  confier  seul  sous  ses 
ordres  le  maniement  des  affaires  étrangères,  qui  ne  sauraient  être  jamais 
dans  de  meilleures  mains,  par  les  sentiments  patriotiques  que  je  vous 
connais,  et  par  le  parfait  attachement  que  vous  avez  toujours  marqué 
aux  véritables  intérêts  de  ce  Prince.  Les  assurances  que  vous  me 
donnez   sur   son   intention   de  vouloir  continuer  invariablement  dans  le 
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bon  système  qu'il  a  adopté,  et  ce  que  vous  me  marquez  touchant  la 
disposition  de  la  cour  de  Manheim,  m'a  fait  un  vrai  plaisir,  et  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  vous  démentirai  jamais  dans  tout  ce  que 
vous  avancez  à  l'Électeur  votre  maître  touchant  la  considération  dis- 
tinguée et  parfaite  que  j'ai  pour  lui  et  du  désir  que  j'ai  de  vivre  tou- 
jours avec  lui  dans  l'union  et  l'intelligence  la  plus  parfaite. 

Au  surplus,  je  vous  sais  tout  le  gré  du  monde  de  la  communica- 
tion confidente  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  certaines  lettres 
intéressantes  et  curieuses.1  J'ai  fait  mes  réflexions  sur  les  vues  dange- 
reuses qu'on  y  a  cachées  sous  des  appâts  séduisants,  et  combien  l'on 
doit  veiller  à  ce  que  les  projets  pernicieux  à  la  liberté  du  Corps  Ger- 
manique ne  réussissent  pas  au  gré  de  ceux  qui  y  travaillent. 

Je   vous   prie   d'être  persuadé  de  l'estime  particulière  et  invariable 

que  j'ai  pour  vous.  *,     ■■      - 

^      J  rederic. 

Nach  dem  Concept.  


4923.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

Milord.  Je  viens  d'avoir  une-  lettre  de  M.  le  baron  d'Asseburg  à 
Bonn  par  laquelle  il  me  marque  la  résolution  que  l'Électeur  son  maître 
a  prise  de  lui  confier  seul  sous  ses  ordres  le  maniement  des  affaires 
étrangères.  Comme  il  m'assure  en  même  temps  que  l'Électeur  restera 
invariablement  dans  le  bon  système  qu'il  venait  d'adopter,  malgré  ce 
que  les  ministres .  opposés  à  ses  sentiments  avaient  tenté,  par  toute  sorte 
de  moyens,  de  l'en  faire  changer,  et  qu'il  me  communique  à  ce  sujet 
la  copie  de  deux  lettres  assez  singulières  écrites  par  le  comte  Haslang 
au  sieur  de  Metternich,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  ceci  et  vous 
communiquer  ci -clos  une  copie  de  ces  lettres,  en  vous  priant  cepen- 
dant de  n'en  vouloir  faire  aucun  usage,  excepté  celui  d'en  faire  part  à 
votre  cour,  de  façon  que  M.  d'Asseburg  n'en  soit  nullement  exposé, 
mais   de  m'en   garder  au  reste  un  secret  absolu  envers  tout  le  monde. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

3    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auiwârtigen  Miaisteriums  zu  Paris. 


4924.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  6  mai  1751. 

Vos  dépêches  du  29  et  30  d'avril  dernier  me  sont  bien  parvenues. 
Ce   que  le  baron  de  Berregarde  vous  a  dit  touchant  l'avis  que  la  cour 

x  Zwei  Schreiben   des  bairischen  Gesandten  in  London   von  Haslang,   welche 
nicht  vorliegen;  vergl.  Nr.  4923.  4925. 
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de  Pétersbourg  avait  prêté  à  celle  de  Vienne  de  ne  point  faire  de  ré- 
ponse au  précis  donné  au  comte  de  Puebla,  est  très  vrai,  et  je  verrai 
avec  plaisir  que  vous  continuiez  d'entretenir  la  confiance  de  ce  ministre, 
pour  apprendre  de  lui  toutes  sortes  de  choses  qui  peuvent  avoir  du 
rapport  à  mes  intérêts. 

Quant  à  la  négociation  du  sieur  Williams,  je  suis  d'opinion  que, 
comme  elle  traîne,  ce  sera  peut-être  parceque  le  roi  d'Angleterre  et  son 
ministère  ne  s'occupent  guère  à  présent  que  des  arrangements  domes- 
tiques de  ce  Prince  à  faire  à  l'occasion  de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  qu'en  attendant  toutes  les  affaires  étrangères  restent  suspen- 
dues au  croc. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  des  prétentions  de  mes  sujets  à  la 
Steuer^  vous  aurez  déjà  en  mains  toutes  les  instructions  nécessaires  à 
ce  sujet,  mais  je  vous  recommande  encore  de  faire  de  votre  mieux, 
afin  que,  si  vous  vissiez  qu'il  n'y  eût  moyen  que  tous  les  billets  échus 
fussent  payés  à  mes  sujets  créanciers,  vous  tâchiez  au  moins  d'avoir 
une  somme  aussi  forte  qu'il  sera  possible  pour  la  satisfaction  de  mes 
dits  sujets. 

Au  surplus,  je  laisse  à  votre  considération  si  vous  ne  pourriez  pas 
faire  disséminer  adroitement  en  Saxe  l'insinuation  que  les  Anglais  n'étaient 
venus  offrir  des  subsides  qu'après  avoir  été  refusés  de  la  cour  de  Bonn, 
et  qu'en  conséquence  ce  n'était  qu'en  défaut  de  la  cour  de  Cologne 
qu'on  voulait  bien  recourir  à  la  Saxe.  Mais  il  faudra  que  vous  vous 
preniez  en  ceci  bien  habilement,  en  faisant  couler  dans  le  public  cette 
insinuation,  et  que  vous  le  fassiez  par  la  troisième  ou  quatrième  main, 
sans  que  vous  y  paraissiez  aucunement  ni  que  vous  en  puissiez  même 
être  soupçonné. 

Au  reste,  je  vous  charge  de  dire  un  mot  de  ma  part  à  M.  le  comte 
de  Bruhl  ou  à  M.  de  Hennicke  au  sujet  du  congé  à  prolonger  au  dé- 
corateur Bibiena  pour  une  couple  de  mois  encore,  puisqu'il  lui  faudra 
ce  temps-là,  pour  achever  les  ouvrages  qu'il  a  entrepris  à  Berlin. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4925.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mai  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  23  dernier.  Je  dois  vous  faire  re- 
marquer que,  malgré  l'avis  que  vous  avez  eu  qu'après  la  mort  du  prince 
de  Galles  et  la  défection  de  l'électeur  de  Cologne  le  comte  Richecourt 
n'avait  pas  été  en  état  d'envoyer  son  courrier  à  Vienne,1  il  en  est  cepen- 
dant arrivé  un  depuis  peu  à  la  dernière  cour,  ce  qui  me  fait  soupçonner 
qu'on  traite  à  Londres  les  affaires  touchant  l'élection  d'un  roi  des  Romains 
avec  tant  de  secret  qu'il  n'en  a  rien  pu  parvenir  à  votre  connaissance. 

i  Vergl.  S.  348. 
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D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  avec  défense  expresse  de  n'en  rien  communiquer  à  personne 
ni  d'en  faire  même  aucune  mention  dans  les  doubles  de  vos  rapports 
que  vous  adressez  au  département  des  affaires  étrangères,  qu'on  a  vu 
une  lettre  écrite  du  comte  Haslang  à  Londres  où  il  s'exprime  en 
termes  exprès  que  le  roi  d'Angleterre  était  trop  engagé  dans  l'affaire 
de  l'élection  et  que  son  honneur  y  était  trop  intéressé  pour  la  laisser 
tomber.  Dès  qu'on  aurait  la  Saxe,  on  procéderait  aux  formalités  re- 
quises; il  y  aurait  bien  des  protestations  et  des  débats,  mais  qu'à  la 
fin  l'affaire  se  ferait;  la  cour  de  Londres  était  très  assurée  que  la 
France  ne  commencerait  pas  la  guerre  pour  l'empêcher,  et  ce  qu'elle 
faisait  jusqu'ici  était  uniquement  pour  cajoler  le  roi  de  Prusse,  lequel 
peut-être  on  trouverait  aussi  moyen  d'apaiser,  au  moins  on  y  travaillait 
actuellement  à  Londres,  et  l'ambassadeur  de  France  avait  eu  plusieurs 
conférences  à  ce  sujet. 

Je  vous. fais  confidence  de  tout  ceci,  afin  que  vous  redoubliez  d'at- 
tention sur  cette  affaire  et  que  vous  tâchiez  d'en  approfondir  bien  les 
circonstances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


4926.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  dernier,  m'a  été  bien  rendu. 
Parceque  je  me  suis  suffisamment  expliqué  dans  la  dépêche  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères  qui  vous  parviendra  à  la  suite  de  celle-ci 
sur  ce  qui  regarde  la  façon  dont  la  cour  de  Londres  pense  jusqu'ici  au 
sujet  des  suites  de  la  mort  du  roi  de  Suède,  je  m'y  borne,  en  ajoutant 
seulement  que  je  vous  saurais  un  gré  particulier,  quand  vous  pourrez 
découvrir  de  quoi  il  s'est  agi  dans  les  dépêches  que,  selon  votre  rap- 
port, un  courrier  de  Londres  a  apportées  à  Vienne.  Quant  à  la  poli- 
tesse extraordinaire  que  le  ministère  de  Vienne  fait  apparaître  depuis 
peu,  il  est  bien  difficile  de  s'y  fier,  car  l'on  sait  assez  que  les  bons  vi- 
sages qu'ils  font,  le  plus  souvent  ne  couvrent  que  le  fiel  et  la  rage  qu'ils 
ont  dans  leurs  cœurs;  aussi  est -il  sûr  que  l'acte  d'assurance  que  le 
nouveau  roi  de  Suède  a  donné,  n'a  été  du  tout  conforme  à  leurs  vues 
et  les  embarrasse  d'autant  plus  que,  sans  chicaner  ouvertement,  il  n'y  a 
pas  mot  à  redire. 

Nach  dem  Concept.  f  e  a  e  r  1 C 

4927.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  1751. 

Votre   dépêche   du    26    d'avril   dernier  m'est  bien  parvenue,   et  je 
suis   bien   aise   de  vous   dire  que  j'en  "ai  usé  de  la  même  façon  que  la 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  23 
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cour  de  Versailles  à  l'égard  de  la  mort  du  roi  de  Suède,   dont  je  n'ai 
parlé  à  personne  que  lorsque  tout  le  monde  en  a  eu  connaissance. 

Au  surplus,  je  suis  à  peu  près  du  même  sentiment  que  le  minis- 
tère de  France  sur  les  suites  que  cet  événement  et  la  déclaration  du 
nouveau  roi  de  Suède  auront  à  l'égard  de  la  Russie,  et  j'espère  que 
tout  se  passera  tranquillement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4928.    AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Ivohd  berichtet,  Stockholm  27.  April, 


liber  die  Beurtheilung,  welche  in  Schweden 
die  gegenw&rtige  politische  Situation  finde. 
,, L'époque  de  la  mort  du  roi  de  Suède, 
considérée  du  côté  de  la  saison  où  elle 
est  arrivée,  se  présente  d'abord  comme 
un  événement  très  désavantageux  à  cette 
couronne,»  vu  que  dans  tout  autre  temps 
de  l'année  la  Russie  n'aurait  pas  la  même 
facilité  de  réaliser  ses  menaces,  si  tant  y 
a  qu'elle  veuille  le  faire  .  .  .  Mais  d'un 
autre  côté  plusieurs  circonstances  semblent 
être  en  droit  de  rassurer  la  Suède  .  .  . 
On  met  d'abord  pour  principe  que  la 
Russie  seule  et  sans  le  secours  de  ses 
alliés  ne  se  résoudra  point  à  commencer 
une  guerre  dont  la  suite  serait  d'autant 
plus  douteuse  que  la  Suède  se  trouve 
actuellement  fortifiée  par  de  bonnes  al- 
liances au  dehors,  et  que  par  rapport  à 
l'intérieur  elle  a  lieu  de  se  promettre  que 
les  partis  la  travailleront  beaucoup  moins 
à  l'avenir."  Der  wiener  Hof  scheine  seine 
ganze  Aufmerksamkeit  auf  die  Kônigswahl 
zu  richten  ;  in  England  habe  der  Tod  des 
Prinzen  von  Wales  die  Unwahrscheinlich- 
keit,  dass  England  fur  eine  fremde  Sache 
neue  Geldopfer  bringen  werde,noch  erhôht; 
dagegen  seien  aus  Konstantinopel  gerade 
jetzt  die  gilnstigsten  Nachrichten  tiber  die 
Stimmung  der  Pforte  in  Stockholm  ein- 
gelaufen  und  der  Subsidienvertrag  zwischen 
Frankreich  und  Kôln  sowie  die  Verwir- 
rung  in  Holland  komme  gleichfalls  der 
Sache  Schwedens  zu  Gute  :  „sans  «parler 
du  Danemark,  où  l'on  vient  de  montrer, 
depuis  la  mort  du  roi  de  Suède,  une  con- 
duite toute  décidée  en  faveur  du  nouveau 
gouvernement  de  Suède." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  8  mai  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  27 
dernier  et  vous  sais  bon  gré  du 
détail  que  vous  m'avez  fait  de  la 
manière  dont  on  envisage  en  Suède 
la  face  des  affaires  présentes;  elle 
est  presque  partout  conforme  à  la 
façon  dont  j'y  pense,  avec  la  dif- 
férence seulement  que  je  sais  à 
n'en  pouvoir  douter  que  la  cour 
de  Vienne  est  très  fâchée,  malgré 
les  dehors  qu'elle  affecte,  que  contre 
toute  son  attente  les  affaires  de  la 
Suède  aient  pris  un  train  si  favorable 
après  la  mort  du  Roi  défunt,  de 
manière  qu'elle  en  saura  bien  perdre 
l'avantage  qu'elle  avait  espéré  de 
pêcher    à   cette    occasion    en    eau 

trouble.  _     , 

Federic. 


*  Vergl.  S.  312. 
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4929-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  i.  Mai: 
Le  grand-maréchal  Moltke  „a  laissé  entre- 
voir assez  clairement  qu'on  était  aussi  peu 
satisfait  de  la  cour  de  Russie  que  de  la 
conduite  du  ministre  de  Danemark  qui  y 
réside  [Lynar].  Il  n'est  donc  plus  dou- 
teux que  la  négociation  pour  l'échange  du 
Holstein  i  est  entièrement  rompue.  Le  mé- 
contentement qu'on  témoigne  ici  à  la  con- 
duite du  comte  Lynar,  fait  soupçonner 
qu'ébloui  par  les  attentions  qu'on  a  eues 
pour  lui  à  Pétersbourg,  il  a  donné  à  sa 
cour  des  espérances  sur  le  succès  de  cette 
négociation  qui  ont  été  démenties  par 
l'événement,  et  il  pourrait  bien  en  résulter 
que  ce  ministre,  au  lieu  du  rôle  brillant 
qu'il  se  flattait  de  jouer  ici  à  son  retour,» 
rentrera  dans  l'obscurité  d'où  cette  mission 
l'avait  tiré.  La  chose  me  paraît  imman- 
quable, si  le  baron  de  Bernstorff  entre 
dans  le  ministère." 


Potsdam,  8  mai  1751. 

Votre  dépêche  du  Ier  de  ce 
mois  m'a  été  bien  rendue;  j'ai  été 
bien  aise  d'apprendre  les  particu- 
larités que  vous  m'avez  marquées 
touchant  le  rappel  du  comte  Lynar 
et  le  mécontentement  de  la  conduite 
qu'il  a  tenue  à  Pétersbourg. 

Quant  à  la  comtesse  Bentinck, 
il  faut  que  vous  sachiez  que  ce 
n'est  point  une  femme  dont  on 
peut  disposer  comme  on  veut,  mais 
fière  et  capricieuse  au  delà  de  l'ima- 
gination. Vous  pouvez  assurer  à 
M.  Lemaire  que  de  notre  part  on 
fera  tout  ce  qui  sera  possible  pour 
la  disposer  par  de  bonnes  raisons 
et  même  par  des  remontrances  sé- 
rieuses à  souscrire  aux  conditions 
que  la  cour  de  Danemark  lui  propose,  mais  que  nous  ne  saurions  point 
répondre  du  succès,  vu  l'humeur  altière  et  opiniâtre  de  la  comtesse, 
auprès  de  laquelle  la  force  même  n'effectuerait  rien,  supposé  qu'on  en 
voulût   user  envers  elle,   ce  que  cependant  on  ne  saurait  pas  prétendre 

raisonnablement  de  nous.  _,     . 

r  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


4930.     AU  SECRÉTAIRE  LE  VEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 

Je  suis  bien  satisfait  d'apprendre  par  votre  rapport  du  28  avril 
dernier  la  diligence  que  M.  de  Castera  a  employée  pour  faire  par- 
venir à  *  la  Porte  Ottomane  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Suède 
et  les  circonstances  qui  l'ont  accompagnée,  quand  le  nouveau  roi  est 
monté  sur  le  trône.  Quant  à  la  défense  faite  de  la  part  de  la  Porte 
Ottomane  aux  provinces  frontières  de  la  Turquie  de  n'avoir  plus  de 
commerce  avec  la  Russie,  il  me  paraît  qu'il  faut  absolument  qu'il  y  ait 
quelque  remuement  en  Turquie,  et  vous  devez  employer  tous  vos  soins 
pour  pénétrer  au  juste  ce  qui  en  est.  _     , 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  147.  283.  —  «  Vergl.  S.  51.  108.  120.  147. 
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493i.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Maltzahn  berichtet,  Leipzig  6.  Mai  : 
„Le  comte  de  Hennicke  vient  de  me  re- 


Potsdam,  9  mai  1751. 

Vos  dépêches  du  5  et  du  6 
de  ce  mois  m'ont  été  fidèlement 
rendues,  et  j'ai  pu  voir  par  leur 
contenu  à  quoi  le  ministère  de 
Dresde  a  voulu  s'entendre  de  nou- 
veau sur  les  dettes  de  la  Stetur 
due  à  mes  sujets.  Mon  intention 
est  que  vous  répondiez  là -dessus 
audit  ministère  en  termes  honnêtes, 
mais  d'ailleurs  intelligibles,  que,  quoi- 
qu'il m'eût  été  très  agréable  d'ap- 
prendre que  la  cour  de  Dresde  ait 
bien  voulu  donner  des  assurances 
réitérées  de  vouloir  accomplir  exacte- 
ment le  contenu  de  l'article  11  du 
traité  de  paix  de  Dresde,  j'avais 
cependant  toutes  les  raisons  de  me 
plaindre  de  ce  que  ledit  ministère 
avait  en  même  temps  voulu  inter- 
préter l'article  en  question  d'une 
manière  diamétralement  opposée  à 
son  vrai  sens  littéral. 

Vous  continuerez  par  dire  que, 
dès  que  le  ministère  de  Saxe  voulait 
tant  faire  que  de  chicaner  à  l'heure 
qu'il  est  sur  un  traité  aussi  authen- 
tique, il  était  à  voir  par  là  à  quoi 
j'aurais  à  m' attendre  de  sa  part,  en  cas  que  je  me  désistasse  de  la  dis- 
position toute  claire  du  traité  pour  entrer  là-dessus  dans  des  conventions 
nouvelles  à  ce  sujet  ;  qu'ainsi  personne  au  monde  ne  pourrait  me  mettre 
à  charge  que  je  ne  voulusse  point  me  prêter  à  aucune  innovation  et 
que  je  m'en  tinsse  à  ce  qui  a  été  disposé  clairement  par  la  teneur  du 
susallégué  article.  Que  ce  que  j'avais  fait  jusqu'ici  comme  ami  et  bon 
voisin  de  la  Saxe,  avait  été  de  conniver  à  ses  besoins,  quand  elle  s'était 
trouvée  en  défaut  de  fonds  nécessaires  pour  payer  indistinctement  à 
mes  sujets  créanciers  de  la  Steucr  tous  les  billets  échus  dont  ils  étaient 
en  possession  ;  mais  qu'au  moment  que  le  ministère  de  Saxe  était  pourvu 
d'argent,  il  m'était  impossible  de  permettre  que  mes  sujets,  à  leur  grande 
perte  et  ruine,  contre  la  disposition  du  traité  de  paix  et  contre  tout 
droit,  dussent  être  frustrés  de  leurs  prétentions.  Que  c'était  une  chose 
avérée  que  le  dernier  prêt  en  argent  que  l'Hanovre  avait  fourni  à  la 
Saxe,    portait   pour   condition  que   les   sujets    prussiens  en  fussent  con- 


mettre  le  mémoire  ci-joint  concernant  l'ar- 
rangement à  prendre  pour  contenter  suc- 
cessivement les  sujets  de  Votre  Majesté, 
créanciers  de  la  Steucr.  Suivant  ce  mé- 
moire, on  les  partage  en  trois  classes.  La 
première  contient  les  billets  qui  ont  été 
dans  les  mains  de  Prussiens  lors  de  la 
signature  de  la  paix  de  Dresde,  dont  on 
veut  payer  les  échus  à  la  foire  présente 
et  dont  la  somme  monte,  selon  leur  dé- 
signation, à  145,700  écus.  Ceux  qui  vien- 
dront à  échoir  dans  la  suite,  seront  fidèle- 
ment payés  aux  termes  échus,  suivant  la 
teneur  de  l'article  11  dudit  traité  de  paix. 
La  seconde  regarde  les  billets  acquis  après 
la  paix.  On  offre  de  payer,  cette  foire-ci, 
60,000  écus  sur  ceux-ci,  et  60  à  70,000 
écus  en  suite  à  chaque  foire  comme  un 
fond  d'amortissement  qui  sera  payé  en 
préférence  aux  autres  créanciers  de  la 
Steuer,  jusqu'à  ce  que  la  somme  de  tous 
les  billets  qui  se  trouvent  actuellement 
entre  les  mains  de  Prussiens,  sera  éteinte. 
Quant  à  la  troisième  classe,  on  se  flatte 
que  Votre  Majesté,  de  façon  ou  d'autre, 
fera  savoir  à  Ses  sujets  que,  s'ils  acquièrent 
encore  des  billets  après  la  désignation 
finie,  ils  n'en  pourront  presser  le  payement 
par  aucune  prérogative." 
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tentés  préférablement  à  tous  autres  créanciers  ;  qu'ainsi  je  ne  voyais  pas 
ce  qui  pouvait  empêcher  le  ministère  de  Saxe  d'accomplir  cette  con- 
dition. Qu'au  reste,  je  ne  prétendais  point  qu'on  acquittât  à  la  fois  toutes 
les  prétentions  de  mes  sujets,  mais  qu'on  payât  seulement  exactement 
de  capital  et  d'intérêt  mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer  aux  termes  aux- 
quels leurs  billets  seraient  comptables. 

Au  surplus,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  informer  exactement 
de  tous  les  billets  que  mes  sujets  viendront  à  vous  présenter,  vous  en 
formerez  une  liste  spécifiée  et  vous  ferez  de  tout  votre  mieux  pour  que, 
quand  bien  il  ne  serait  pas  possible  que  tous  mes  sujets  pussent  in- 
distinctement recevoir  le  payement  de  leurs  billets  échus,  vous  portiez 
cependant  la  somme  à  payer  aussi  loin  que  possible  et  que  vous  arrachiez 
au  ministère  saxon  le  plus  qu'il  sera  aucunement  faisable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4932.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN   A  VIENNE. 

Potsdam,  11  mai  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  icr  de  ce  mois.  Vous  concluez 
bien  justement  que  ce  sera  la  vraie  pierre  de  touche  de  la  sincérité  des 
sentiments  des  deux  cours  impériales  si  l'on  continuera  les  démonstra- 
tions guerrières  sur  les  frontières  de  la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou 
non.  En  attendant,  j'ai  vu  des  lettres  de  Pétersbourg1  qui  assurent  que 
le  chancelier  Bestushew  avait  déclaré  à  ses  amis  qu'il  avait  trouvé  la 
déclaration  du  nouveau  roi  de  Suède  aussi  satisfaisante  à  sa  cour,  comme 
si  celle-ci  l'avait  projetée  elle-même,  et  qu'on  avait  tout  lieu  d'en  être 
content.  Si  ces  avis  sont  justes,  il  faudra  voir  quelles  en  seront  les 
suites.  On  me  marque  de  Londres  que  le  duc  de  Newcastle  venait  de 
déclarer  ministérialement  à  l'ambassadeur  de  France  que  le  roi  d'Angle- 
terre et  son  ministère  étaient  satisfaits  de  la  déclaration  susdite  et  qu'on 
avait  expédié  un  courrier  à  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'expliquer  sur 
ce  ton  et  engager  le  ministère  de  Russie  à  s'en  contenter.  L'on  ajoute 
que  le  baron  de  Munchhausen  a  dit  à  un  de  ses  amis  que,  si  malgré 
cela  la  cour  de  Russie  s'avisait  encore  de  remuer,  elle  ne  trouverait 
aucune  assistance  ni  de  l'Angleterre  ni  de  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4933.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  11  mat  1751. 
Votre   dépêche   du  30  avril  m'a  été  bien  rendue.     Jusqu'à  présent 
la  déclaration   du  roi   de  Suède   faite   à  son  avènement  au  trône  a  été 

t  Van  Swart  an  die  Gcneralstaaten,  Petersburg  24.  April. 
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couronnée  par  des  succès  assez  heureux,  car  non  seulement  en  Suède 
l'union  entre  le  Roi  et  le  Sénat  est  des  plus  parfaites,  et  une  tranquil- 
lité heureuse  et  un  zèle  général  de  la  nation  accompagne  le  nouveau 
règne,  mais  aussi  mes  nouvelles  de  Londres  portent  que  le  Roi  et  le 
ministère  sont  très  satisfaits  de  la  susdite  déclaration,  de  façon  que  le 
duc  de  Newcastle  a  fait  connaître  ministérialement  au  marquis  de  Mire- 
poix  qu'on  était  satisfait  de  cette  déclaration  et  qu'on  avait  expédié  un 
courrier  au  sieur  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'en  expliquer  sur  le  même 
ton  et  d'engager  la  cour  de  Russie  à  s'en  contenter.  L'on  ajoute  que 
le  ministre  hanovrien  Mùnchhausen  s'était  même  expliqué  à  un  de  ses 
amis  que,  si  la  cour  de  Pétersbourg  voulût  remuer  ensuite  de  cette  dé- 
claration, elle  ne  trouverait  aucun  secours  de  l'Angleterre,  et  même  pas 
à  Vienne. 

Il  faudra  voir  à  présent  comment  la  Russie  se  gouvernera.  Il  est 
vrai  que  j'ai  vu  une  lettre  écrite  à  Pétersbourg  selon  laquelle  le  chan- 
celier Bestushew  doit  avoir  témoigné  bien  de  la  satisfaction  en  appre- 
nant la  nouvelle  de  cette  déclaration,  en  ajoutant  qu'on  avait  tout  lieu 
d'en  être  content,  parcequ'elle  était  conçue  en  tels  termes,  comme  si 
sa  cour  l'avait  conçue  elle-même  ;  mais  je  compte  avec  tout  cela  que  la 
vraie  pierre  de  touche  des  intentions  sincères  des  deux  cours  impériales 
sera  s'ils  feront  finir  les  ostentations  de  la  Russie  sur  les  frontières  de 
la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou  non.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire 
pour  votre  direction. 

Quant  aux  nouvelles  de  la  Pologne  par  rapport  à  ce  qui  se  passe 
sur  les  frontières  de  l'Ukraine  et  de  la  Turquie,  nous  n'en  avons  jus- 
qu'ici que  de  très  vagues  et  incertaines;  aussi  n'a- 1- on  pas  lieu  d'es- 
pérer qu'avant  un  temps  passé  de  quatre  ou  six  semaines  nous  en  se- 
rions mieux  instruits. 

J'ai  été  charmé  d'apprendre  par  votre  rapport  la  manière  énergique 
dont  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est  expliqué  envers  les  ministres  d'Au- 
triche et  de  l'Angleterre  au  sujet  des  affaires  du  Nord.  Au  reste,  je 
vous  ai  averti  par  ma  dépêche  antérieure  que  je  compte  d'arriver  le 
[17]  du  juin  prochain  à  Wésel  et  que  je  souhaite  que  vous  vous  y  ren- 
diez une   couple   de  jours   avant   mon  arrivée,    pour  que  la  fatigue  ne 

soit  pas  nuisible  à  votre  santé.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4934.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mai   1751. 

Vos  dépêches  du  27  et  du  30  du  dernier  passé  m'ont  été  rendues 
à  la  fois,  dont  j'ai  été  très  satisfait,  parcequ' elles  m'ont  mis  parfaite- 
ment au  fait  sur  différentes  particularités  qui  m'importaient  de  savoir, 
pour  en  porter  un  jugement  solide.  Dans  la  grande  fermentation  qu'il 
y  a  actuellement  dans  la  cour  de  Londres,  vous  devez  être  bien  attentif, 
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afin  de  vous  orienter  sur  tout  ce  qui  se  passe,  afin  de  pouvoir  m'en 
faire  vos  rapports  de  la  manière  la  plus  exacte.  Au  surplus,  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  parmi  ces  circonstances  la  France  se  prendra  comme 
il  faut  et  ne  laissera  pas  d'en  tirer  tout  le  parti  qui  sera  possible  pour 
amener  la  cour  de  Londres  à  assurer  la  tranquillité  du  Nord  et  en  ôter 
tout  l'ombrage,  son  ministre  à  Vienne  ayant  déjà  donné  à  entendre  en 
termes  bien  clairs  qu'il  ne  suffisait  point  de  prôner  les  sentiments  paci- 
fiques de  la  cour  de  Pétersbourg,  qu'il  fallait  qu'ils  se  manifestassent, 
et  que  la  France  ne  serait  pas  tranquille,  tandis  que  celle-là  continuerait 
ses  démonstrations  guerrières. 

Nach  dcm  Concept. 


Federic. 


4935.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11  mai  1751. 

Votre  dépêche  du  30  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  Vous  devez 
remercier  fort  poliment  de  ma  part  le  roi  de  Suède  de  l'information 
qu'il  m'a  bien  voulu  donner  par  vous  de  ce  qui  lui  était  revenu  tou- 
chant les  armements  navals  qu'on  avait  préparés  dans  les  ports  de 
Pétersbourg,  Réval  et  Kronstadt. 

Quoique  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  en  aura  appris  à  la 
suite,  je  suis  cependant  persuadé  que  la  cour  de  Pétersburg  n'a  point 
d'autres  vues  là-dessus  que  de  renouveler  ses  ostentations  ordinaires,  qui 
ne  m'embarrasseront  point,  mais  qui  ne  laisseront  pas  de  durer  au  moins 
jusqu'à  ce  que  la  Diète  à  assembler  en  Suède  sera  finie. 

Au  surplus,  comme  je  vous  ai  déjà  fait  informer  du  gros  paquet 
de  Constantinople  que  le  comte  de  Barck  a  reçu  du  sieur  Celsing  et 
qu'il  a  envoyé  à  sa  cour  par  un  courrier  que  celle  de  Vienne  a  dé- 
pêché au  comte  de  Goës,  vous  devez  tâcher  d'être  bien  informé  de  ce 
que  ces  dépêches,  qui  apparemment  doivent  être  d'importance,  ont  ap- 
porté, afin  de  pouvoir  m'en  informer  exactement. 

Nach  dcm  Concept. 


Federic. 


4936.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  10.  Mai:  „ Votre  Majesté  saura 
déjà  qu'il  a  passé  hier  par  ici  un  courrier 
danois  venant  de  Russie  et  allant  à  Co- 
penhague. Nous  avons  appris  depuis  qu'il 
avait  remis  en  passant  à  M.  de  Thienen 
une  lettre  du  comte  Lynar,  portant  en 
substance  que  l'on  venait  d'apprendre  à 
Pétersbourg  l'événement  de  la  mort  du 
roi  de  Suède,  et  que  la  manière  dont  le 
ministère  russien  avait  reçu  cette  nouvelle, 


Potsdam,   11.  Mai  1751. 

Ich  finde  noch  nicht,  dass  die 
Déclaration  des  Bestushew  eben 
sehr  avantageuse  wâre.  So  lange 
Russland  noch  mit  seinen  Osten- 
tationen  nicht  aufhôret,  noch  sich 
mit  der  Déclaration  des  Kônigs  von 
Schweden  contentiren,  sondern  von 
denen   Standen   des   Reichs  etwas 
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donnait  tout  lieu  d'espérer  que  la  tran- 
quillité du  Nord  ne  souffrirait  aucune  al- 
tération; que  lui,  comte  de  Lynar,  ne 
doutait  pas  que  la  Suède  ne  s'abstînt 
d'envoyer  le  transport  de  troupes  en  Fin- 
lande, lorsqu'elle  serait  informée  des  dis- 
positions pacifiques  de  la  cour  de  Russie, 
que  cette  dernière  resterait  tranquille,  mais 
qu'elle  ne  désarmerait  cependant  pas  en- 
core, et  que  cela  durerait  vraisemblable- 
ment  jusqu'à  la  Diète  de  Suède,  et  jus- 
ques  à  ce  que  les  États  du  royaume  eussent 
confirmé  la  déclaration  du  nouveau  Roi. 
Tel  est  le  précis  de  cette  lettre,  qui, 
quoique  laconique  et  conçue  en  termes 
généraux,  insinue  cependant  assez  claire- 
ment que  le  Chancelier  a  renoncé  aux 
partis  violents  et  qu'il  se  propose  simple- 
ment de  continuer  ses  démonstrations  et 
ses  chicanes." 

Miindliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


neues  verlangen  will,  so  seind  die 
Sachen  in  keiner  avantageusen  Si- 
tuation. 


4937.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  13.  Mai: 
„Le  nouveau  landgrave  de  Hesse-Cassel 
vient  d'envoyer  le  major  général  baron 
Dieden  de  Fllrstenstein ,  commandeur  de 
l'ordre  teu tonique,  à  Votre  Majesté,  muni 
d'une  lettre  de  créance,  pour  notifier  for- 
mellement à  Votre  Majesté  son  avènement 
au  gouvernement  des  États  de  Hesse- 
Cassel  après  le  décès  de  feu  le  roi  de 
Suède ,  son  frère ,  et  pour  demander  en 
même  temps  la  continuation  des  bonnes 
grâces  et  de  la  protection  de  Votre  Ma- 
jesté pour  ce  Prince  et  pour  sa  maison, 
en  lui  recommandant  en  général  ses  in- 
térêts et  en  particulier  quelques-uns  qui 
le  touchent  d'assez  près,  et  en  laissant  au 
bon  plaisir  de  Votre  Majesté  quand  Elle 
trouvera  à  propos  de  renouveler  les  an- 
ciennes alliances  qui  ont  toujours  subsisté 
entre  les  deux  maisons  et  qui  ont  été  re- 
nouvelées jusqu'ici  à  chaque  changement 
de  règne  de  part  et  d' autre. "x 

Miindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  14.  Mai  1751. 

Recht  gut.  Ich  habe  Meines 
Ortes  nichts  gegen  die  Erneuerung 
der  alten  Allianz  zu  sagen  und 
wtinsche  vielmehr  dem  Département 
Gltick  zu  dem  davon  fallenden  Pré- 
sent. Weil  Ich  in  etlichen  Tagen 
nach  Berlin  komme,  so  werde  Ich 
den  Generalmajor  von  Dieden  als- 
dann  dort  sehen,  und  kann  er  mit 
dem  von  WulfSyenstjerna  alsdenn 
zugleich  bei  Mir  kommen  und  mit 
einander  abgethan  werden. 


1  Vergl.  Bd.  II,  355. 


\ 
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4938-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

C'hambrier  berichtet,  Paris  3.  Mai: 
,,11  m'est  revenu  que  dans  les  différentes 


choses  qui  se  sont  dites  mardi  derniers 
entre  le  marquis  de  Puyzieulx,  le  comte 
Kaunitz  et  le  comte  d'Albemarle,  le  pre- 
mier avait  dit  aux  deux  autres  que  le  roi 
de  France  était  las  de  voir  l'incertitude 
dans  laquelle  on  était  sur  la  paix  ou  sur 
la  guerre;  qu'après  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jesté Très  Chrétienne  avait  fait  pour  pro- 
curer la  première,  et  les  soins  qu'elle 
s'était  donnés  pour  la  rendre  stable,  elle 
ne  pouvait  se  refuser  de  voir  avec  sur- 
prise que  l'Europe  ne  fût  pas  tranquille. 
Que  ces  deux  ambassadeurs  avaient  ré- 
pondu qu'il  leur  paraissait  que  tout  était 
en  paix,  et  que  c'était  pour  prévenir  ce 
qui  pourrait  la  troubler,  que  leurs  cours 
s'étaient  employées  avec  tant  d'empresse- 
ment à  calmer  les  craintes  de  la  Russie. 
A  quoi  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  ré- 
pondu que,  si  la  Russie  avait  pu  croire 
sincèrement  qu'elle  eût  réellement  quelque 
chose  à  appréhender,  la  déclaration  que 
le  roi  de  Suède  avait  faite  en  montant 
sur  le  trône,  était  plus  que  suffisante  pour 
calmer  la  Russie." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   15  mai  1751. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du 

3  de  ce  mois  tout  ce  qu'il  contient 

touchant    les    choses    qui   se    sont 

dites  entre  le  marquis  de  Puyzieulx 

et  les  deux  ambassadeurs  des  cours 

de  Vienne    et   de   Londres,   et  il 

n'est  pas  à  douter  que  la  fermeté 

que   le   marquis   de  Puyzieulx  fait 

paraître    aux    ministres    des    deux 

susdites  cours,   ne  doive  faire  un 

grand  effet   sur  ceux-ci  et  opérer 

le  succès  le  plus  favorable  que  nous 

saurions  désirer.  _     , 

Federic. 


4939.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^ÈFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mai  1751. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 
J'ai  été  bien  aise  que  vous  ayez  prévenu  mes  ordres  touchant  les  pré- 
tentions des  Hollandais  sur  la  Silésie,3  et  la  réponse  que  vous  avez 
donnée  à  ceux  qui  vous  ont  sondé  à  ce  sujet,  est  parfaitement  conforme 
à  mes  intentions.  Vous  avez  d'ailleurs  très  bien  fait  d'en  avertir  le 
sieur  Dewitz.  Comme  vous  n'avez  rien  touché  encore  dans  vos  rap- 
ports de  ce  qui  regarde  les  succès  des  nouveaux  arrangements  des 
finances  de  la  Reine-Impératrice,  et  que  je  souhaiterais  cependant  d'être 
instruit  au  mieux  si  cette  Princesse  en  a  déjà  réussi  ou  non,  que,  toutes 
ses  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  faites,  elle  puisse  mettre  à 
part  annuellement  des  sommes  dans  quelque  trésor  d'épargne,  vous 
devez  employer  toute  votre  adresse  et  savoir-faire,  afin  de  pouvoir 
m'expliquer,  au  plus  juste  qu'il  sera  possible,  cet  énigme. 


«  27.  April.    Vergl.  S.  358.  —  a  Vergl.  Bd.  II,  237.  264. 
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Si  votre  prédécesseur  a  accusé  juste,  quand  il  m'a  assuré  que  l'Im- 
pératrice -  Reine  s'était  vu  obligée  de  faire  un  prêt  de  quelques  cent 
mille  florins  pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage  à  Presbourg  et 
qu'elle  n'était  point  exacte  à  payer  ses  anciennes  dettes,  Ton  doit  croire 
qu'elle  n'a  point  d'argent  en  réserve,  mais  quand  je  considère  d'un 
autre  côté  combien  elle  a  retranché  de  ses  dépenses,  et  les  sommes 
considérables  qui  lui  doivent  revenir  de  ses  nouveaux  arrangements 
de  finances,  je  suis  assez  porté  à  croire  qu'elle  en  doit  garder  des 
sommes  pour  les  mettre  dans  quelque  épargne.  Ce  que  vous  tâcherez 
de  bien  approfondir,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des  notices  exactes 
Vous  observerez,  au  surplus,  que  vous  ne  toucherez  rien  de  tout  ceci  que 
dans  les  dépêches  que  vous  m'adresserez  immédiatement  et  à  moi  seul. 

Au  reste,    je   suis   bien    curieux   encore   de   savoir   si  vous  n'avez 

point  encore  eu  de  réponse  de  votre  ami  en  Hollande  touchant  la  vente 

de  mes  domaines.  „     , 

^T  v  J     „  Federic. 

Nach  dcm  Concept.  


4940.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mai  1751. 

Milord.  Selon  la  confiance  établie  entre  nous,  je  veux  bien  vous 
communiquer  que  j'ai  vu  des  lettres  de  Pétersbourg  à  la  date  du  icr  de 
ce  mois  de  très  bonnes  mains,1  qui  assurent  positivement  que  la  décla- 
ration du  roi  de  Suède  en  montant  au  trône  avait  paru  tout-à-fait  satis- 
faisante à  la  cour  et  au  ministère  de  Russie,  de  façon  qu'on  ne  regar- 
dait absolument  plus  cette  affaire  que  comme  finie. 

Je  ne  sais  pas  si  je  dois  attribuer  au  peu  de  secret  qu'il  y  a  peut- 
être  encore  à  la  cour  de  Bonn  sur  les  affaires,  que  ces  susdites  lettres 
ajoutent  que  celle  de  Pétersbourg  avait  des  avis  sûrs  que  la  France 
avait  trouvé  moyen  de  contracter  un  nouveau  traité  de  subsides  avec 
l'électeur  de  Cologne,  où  entre  autres  stipulations  il  y  avait  que  les 
troupes  de  celui-ci  ne  seraient  employées  que  dans  la  Basse-Saxe  et  au 
Bas -Rhin,   pour  le  service   de   la  France  et  de  ses  alliés.     Sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Autwartigen  Ministeriums  xa  Paris. 


4941.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

JKohd  berichtet,  Stockholm  7.  Mai: 


„On  peut  supposer  avec  fondement  que 
déjà,  même  du  vivant  du  feu  Roi,  dans 
les  derniers  temps  de  son  règne,  la  fatale 


Potsdam,  18  mai  1751. 

J'ai  reçu   votre   rapport  du  7 
de  ce  mois.    La  situation  favorable 


z  Pretlack  an  Rosenberg  in  Kopenhagen  und  an  Richecourt  in  London. 


363 


animosité  qui  subsistait  entre  les  deux 
partis,  a  commencé  à  baisser  peu  à  peu. 
L'union  parfaite  qu'on  a  vue  dans  le  corps 
du  Sénat,  a  influé  sur  tous  les  membres 
du  gouvernement,  et  la  conduite  sage  et 
suivie  que  celui-ci  a  tenue,  tant  par  rap- 
port aux  affaires  du  dehors  qu'à  l'égard 
de  l'intérieur  du  royaume,  jointe  à  la 
douceur  dont  on  en  a  usé,  ont  servi  à 
émonsser  la  vivacité  des  sentiments  con- 
traires et  à  adoucir  leur  aigTeur.  La  Russie 
même  a  contribué  à  faire  revirer  des  gens 
de  son  parti,  par  la  hauteur  qu'elle  a  af- 
fectée sur  la  Suède  dans  ses  déclarations, 
dont  le  langage  a  révolté  tous  ceux  qui 
aimaient  l'indépendance  de  leur  patrie. 
A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  la  bonté 
du  cœur  et  l'affabilité  que  Leurs  Majestés 
aujourd'hui  régnantes  ont  constamment 
témoignées  à  tout  le  monde,  et  l'heureuse 
perspective  de  leur  règne,  établi  sur  ces 
principes  aussi  bien  que  sur  la  naissance 
de  plusieurs  princes,  ont  réuni  les  affections 
en  leur  faveur  et  ont,  à  l'aide  du  temps, 
ralenti  l'impétuosité  des  haines  particulières 
à  l'avantage  du  bien  public.  L'assiette 
des  esprits  s' étant  trouvée  telle  à  la  mort 
du  feu  Roi,  il  n'est  pas  étonnant  que  tous 
aient  concouru  également  à  témoigner  leur 
zèle  au  nouveau  règne."  ~ 

Nach  dem  Concept. 


des  affaires  en  Suède  me  comble 
de  joie,  et  je  souhaite  sincèrement 
qu'elle  puisse  être  de  la  plus  longue 
durée. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu' uniquement  pour  votre 
direction  seule,  que  j'ai  vu  en  der- 
nier lieu  des  lettres  de  très  bonnes 
mains  qui  portaient  que  la  cour  de 
Russie  et  son  ministère  étaient  par- 
faitement satisfaits  de  la  déclaration 
du  roi  de  Suède,  de  façon  que  par 
là  ils  regardaient  l'affaire  en  contro- 
verse comme  entièrement  terminée. 

Federic. 


4942.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

L'hambrier  berichtet,  Paris  7.  Mai, 
ttber  eine  Unterredung   mit  dem  Marquis 


Puyzieulx,  der  ihm  Mittheilungen  liber 
den  Gegenstand  der  Conferenz  vom  27. 
April  1  mit  den  Grafen  Kaunitz  und  Albe- 
marle  gemacht  hat.  „A  peine  me  trouvai- 
je  seul  avec  lui,  qu'il  me  donna  à  lire  un 
papier  contenant  l'information  que  les  deux 
ambassadeurs  lui  avaient  faite,  et  un  autre 
écrit  de  la  réponse  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx leur  avait  faite. 

Le  premier  écrit  contient,  autant  que 
je  puis  m'en  ressouvenir,  que  le  ministère 
britannique  propose  que  la  France  s'en- 
gage, par  une  déclaration  verbale  ou  par 
écrit,  à  ne  point  aider  à  secourir  ou  fa- 
voriser la  Suède,  au  cas  que  cette  couronne 
changeât  la  forme  de  son  gouvernement. 

x  Vergl.  S.  361. 


Potsdam,  18  mai  1751. 

Votre  dépêche  du  7  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenue. 
J'ai  trouvé  bien  justes  les  réflexions 
que  vous  avez  faites  au  sujet  des 
deux  écrits  que  M.  de  Puyzieulx 
vous  a  laissé  lire.  Du  reste,  la 
fermeté  avec  laquelle  ce  ministre 
poursuit  le  système  qu'il  s'est  établi 
relativement  aux  affaires  du  Nord 
et  de  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, me  charme  extrêmement. 

Quant  à  celles  du  Nord,  je 
veux  bien  vous  confier,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
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Si  la  France  consent  à  donner  une  pareille 
déclaration,  la  Grande-Bretagne  s'engagera 
formellement  à  ne  point  secourir  celui  qui 
troublerait  le  repos  dans  le  Nord,  bien 
entendu  qu'au  moyen  de  ce  double  en- 
gagement la  France  ne  mettra  plus  aucun 
obstacle  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains 
en  la  personne  de  l'archiduc  Joseph ,  et 
qu'elle  l'aidera  plutôt. 

La  réponse  du  marquis  de  Puyzieulx 
a  été  :  Que  le  Roi  son  maître  ne  balancera 
point  de  déclarer  qu'il  ne  se  mêlera  point 
ni  directement  ni  indirectement  du  gou- 
vernement de  Suède,  bien  entendu  que 
la  Russie  donnera  un  acte,  garanti  par 
l'Angleterre  et  l'Impératrice-Reine,  de  ne 
point  inquiéter  la  Suède  au  sujet  de  la 
forme  de  son  gouvernement,  qui,  dans 
tous  les  temps,  doit  dépendre  de  la  sou- 
veraineté indépendante  des  États.  Quant 
à  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  la 
France  s'en  était  suffisamment  expliquée 
au  mois  d'octobre." 


défense  de  n'en  parler  à  qui  que 
ce  soit,  excepté  le  marquis  de  Puy- 
zieulx, que  j'ai  vu  des  lettres  écrites 
à  Pétersbourg  de  très  bonnes  mains 
et  sur  lesquelles  l'on  peut  tabler, 
que  la  cour  et  le  ministère  de 
Russie  sont  très  satisfaits  de  la 
déclaration  que  le  roi  de  Suède  a 
faite  en  montant  au  trône,  de  façon 
qu'on  pourrait  regarder  les  diffé- 
rends de  la  Russie  avec  la  Suède 
comme  tout-à-fait  assoupis  et  finis. 
Sur  ce  que  vous  me  marquez 
du  voyage  que  le  roi  de  France 
va  faire  à  Compiègne,  je  vous  dirai 
que,  comme  le  temps  de  ce  voyage 
tombe  justement  dans  le  mois  où 
vous  viendrez  me  voir  à  Wésel,  il 
en    arrivera    que    vous   ne    saurez 


point  vous  rendre  à  Compiègne. 
Au  surplus,  vous  direz  de  ma  part  au  chambellan  d'Ammon  que, 
pour  ne  manquer  du  tout  des  nouvelles  de  France  tandis  que  vous 
serez  absent,  ma  volonté  était  que,  dès  que  vous  serez  parti  de  Paris 
pour  faire  le  tour  à  Wésel,  il  doive  me  faire  ses  rapports  de  ce  qu'il 
apprendra  sur  ses  lieux,  jusqu'à  ce  que  vous  y  serez  de  retour,  et  qu'il 
n'aurait  alors  qu'à  m'adresser  immédiatement  ces  rapports,  sans  qu'il  en 
envoie  des  doubles  au  département  des  affaires  étrangères. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4943.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  mai  1751. 

Votre  dépêche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entrée.  Je  me  réfère 
ici  à  ce  que  je  vous  fais  parvenir  par  la  dépêche  d'aujourd'hui  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  et  je  veux  bien  vous  dire  outre  cela 
pour  votre  direction  que  tout  est  actuellement  en  grande  fermentation 
dans  le  ministère  britannique;  que  les  Pelham  s'y  sont  procuré  une 
supériorité  décidée,  qu'ils  obligeront  sans  doute  le  duc  de  Bedford 
avec  le  comte  de  Sandwich  à  quitter  leurs  postes,  et,  comme  alors 
plusieurs  autres  pourront  les  suivre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  se  for- 
mera une  opposition  de  considération  contre  le  ministère,  à  la  tête  de 
laquelle  le  duc  de  Bedford  pourrait  bien  se  mettre.1  , 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.   S.  348. 
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4944.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mai  1751. 
Votre  dépêche  du  4  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  M' étant 
assez  étendu  dans  celle  qui  vous  parviendra  du  département  des  affaires 
étrangères,  sur  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  me  borne  à  vous 
dire  encore  que  j'attends  avec  impatience  d'apprendre  par  vous  de 
quelle  manière  cette  fermentation  dans  le  ministère  britannique  aura  fini, 
et  les  suites  qui  en  succéderont.  Je  demande  d'ailleurs  votre  sentiment 
si  le  duc  de  Cumberland,  poussé  du  ressentiment  qu'il  doit  avoir  de  ce 
qu'on  l'a  exclu  du  conseil  de  la  princesse  de  Galles,  saurait  bien  se 
joindre    au   parti   de   l'opposition   qui  se  formera  contre  le  ministère  et 

dont  le  duc  de  Bedford  se  mettra  à  la  tête.  „     , 

Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


4945.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Mai  1751. 
Des  Kônigs  Majestàt  haben  befohlen,  von  Deroselben  wegen  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  nunmehro  von  allen  denjenigen 
Kôniglichen  Unterthanen,  welche  wegen  ihrer  Schiffe  und  Waaren  durch 
englische  Kapereien  im  letzteren  Kriege  Schaden  und  Verlust  erlitten, 
ganz  exacte  Notices  und  Rechnungen,  jedennoch  nur  unter  der  Hand 
und  sonder  Éclat ,  einzuziehen  [hâtten] ,  damit  daraus  ein  ordentliches 
und  richtiges  Liquidum  constituiret  werden  und  Se.  Kônigl.  Majestàt 
im  kunftigen  Jahre  bei  Bezahlung  des  letzteren  Termrns  der  auf  Schle- 
sien  hypothecirten  englischen  Schulden  Dero  Gebrauch  davon  machen 
kônnen;  inzwischen  der  Secrétaire  Michell  nochmals  erinnert  werden 
sollte,  bei  allen  nur  dazu  habenden  Gelegenheiten,  und  so  ofte  als  nur 
môglich  sei,  dieser  Sache  halber  bei  dem  englischen  Ministerio  Erinne- 
rung  und  Erwâhnung  zu  thun,  damit  letzteres  nicht  in  die  Gedanken 
gerathe,    ob   sei   die  Sache  in  das  Vergessen  gekommen  oder  dass  des 

Kônigs  Majestàt  solche  gar  hâtten  fallen  lassen.  „    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4946.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  mai  1751 . 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  et  j'approuve  entière- 
ment la  façon  dont  vous  vous  êtes  conduit  envers  le  comte  Hennicke 
relativement  à  mes  affaires. 

J'attends  à  présent  les  propositions  que  celui-ci  nous  fera,  si  elles 
seront  de  nature  à  me  convaincre  de  l'intention  sérieuse  de  la  cour  de 
Dresde   de    vouloir   contenter   mes .  sujets  préférablement  à  tous  autres 
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créanciers  de  la  Situer,  conformément  au  traité  de  paix  de  Dresde.  En 
attendant  pourrez-vous  communiquer  en  son  temps  au  comte  Hennicke 
la  désignation  de  ceux  de  mes  sujets  qui  se  sont  adressés  à  vous  pen- 
dant la  dernière  foire  de  Leipzig  et  dont  les  billets  sont  échus,  tout 
ainsi  que  de  ceux  qui  en  ont  reçu  le  payement  en  partie,  afin  qu'il  voie 
que  de  notre  côté  nous  procédons  rondement  et  de  bonne  foi  avec  eux. 

Au  reste,  direz -vous  confidemment  au  comte  Hennicke  que  nous 
entrevoyions  très  bien  que  les  affaires  de  la  Steuer  prendraient  une 
mauvaise  fin  au  bout  du  compte,  mais  que,  comme  il  ne  pouvait  pas 
être  tourné  en  faute  que  la  Steuer  avait  été  surchargée  de  dettes  pen- 
dant les  temps  passés,  aussi  nous  n'y  voulions  rien  perdre,  et  qu'on 
ne  pouvait  pas  prendre  mauvais  que  nous  tâchions  d'obtenir  le  nôtre; 
que  le  payement  exact  de  mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer  était  tout 
ce  que  j'avais  profité  par  la  paix  de  Dresde,  et  qu'ainsi  je  m'y  tiendrais 
d'autant  plus  ferme  que  je  ne  prétendais  rien  d'injuste  à  ce  sujet. 

Quant  aux  prétendues  confidences  du  sieur  Calkœn,  vous  savez  mes 
intentions  là-dessus,1  lesquelles  sont  toujours  les  mêmes  à  cet  égard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C. 


4947.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  mai  1751. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'est  bien  entré,  et  c'est  en  con- 
séquence des  nouvelles  qui  nous  viennent  d'Angleterre  qu*il  est  à  pré- 
sumer que  la  cour  de  Londres  pourrait  bien  retirer  son  épingle  du  jeu 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  il  me  paraît  qu'on  se  roidira  plus  là- 
dessus  et  qu'on  laissera  plutôt  tomber  tout-à-fait  l'affaire  que  de  se  re- 
lâcher du  projet  qu'on  a  adopté.  _,     . 

ïederic. 

Nach  dem  Concept. 

4948.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  22  mai  1751. 

Vos  dépêches  du  7  et  du  n  de  ce  mois  me  sont  parvenues  à  la 
fois,  et  vous  continuerez  toujours  d'être  bien  attentif  sur  ce  que  de- 
viendront les  affaires  entre  les  deux  secrétaires  d'État  et  leurs  partis a  et 
de  quelle  manière  la  cour  de  Londres  se  décidera  à  la  fin  tant  à  l'égard 
des  affaires  du  Nord  qu'au  sujet  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  et 
je  m'attends  de  vous  que  vous  tâcherez  de  rendre  vos  rapports  égale- 
ment intéressants,  tout  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

1  Vergl.  S.  288.   —  2  Vergl.   S.  364.  365. 
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4949-     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  mai  175 1. 

J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  11  de  ce  mois 
qu'on  a  eu  le  bonheur  de  découvrir  à  Stockholm  un  des  principaux 
traîtres1  et  je  ne  doute  point  qu'on  ne  tire  bien  des  lumières  de  lui 
pour  découvrir  ses  complices.  Vous  pouvez  voir  par  là  combien  j'ai 
eu  de  raison  de  faire  souvent  avertir  par  vous  le  ministère  de  Suède 
d'être  sur  ses  gardes  sur  les  pratiques  sourdes  de  la  Russie  et  de  tâcher 
de  découvrir  les  traîtres  et  les  faux  frères. 

Je  suis  encore  du  même  sentiment   et  j'estime  que  le  ministère  de 

Suède  ne  doit  point  se  fier  encore  aux  paroles  emmiellées  du  chancelier 

de  Russie,    qui,   animé  par  les  Autrichiens,  ne  laissera  pas  de  continuer 

ses   pratiques   et   menées   en  Suède,   et  en  conséquence  il  est  indispen- 

sablement  nécessaire  que  le  ministère  de  Suède  tâche  de  connaître  ceux 

qui  sont  partisans  de  la  Russie.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


4950      AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  22  mai  1751 . 

J'ai  reçu  votre  rapport  du    12  de  ce  mois  et  je  suis  de  l'opinion 

que  ceux  qui  supposent  que  la  Russie  ne  retirera  pas  ses  troupes  ni  ne 

finira  ses   ostentations,   avant  que  la  Diète  de  Suède  ne  soit  finie,   ne 

conjecturent  point  mal;    mais  je   suis  bien  persuadé  que,   malgré  cela, 

tout  se  passera  tranquillement.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4951.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE   VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  22  mai  1751. 

J'ai  vu  par  votre  dépêche  du  1 5  de  ce  mois  ce  que  vous  continuez 
à  m'y  mander  de  favorable  touchant  les  bonnes  dispositions  de  la  cour 
de  Danemark  relativement  à  la  Suède,  et  je  suis  très  persuadé  que, 
quand  le  courrier  envoyé  en  dernier  lieu  par  le  comte  Lynar  à  Copen- 
hague y  sera  arrivé,  la  cour  de  Danemark,  en  conséquence  des  bons 
avis  qui  me  sont  déjà  revenus  sur  cet  envoi,2  sera  encore  plus  indisposée 
contre  celle  de  Pétersbourg. 

Quant  à  vous,  vous  devez  tâcher,  sans  cependant  y  paraître,  d'in- 
sinuer par  la  quatrième  main  au  ministère  de  Danemark  que  ce  n'étaient 
point  du  tout  les  démarches  des  Suédois  que  la  cour  de  Danemark  avait 

x  Wijkmann.  —  *  Vergl.  S.  359. 
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à  craindre,  mais  bien  celles  de  la  Russie,  qui  voulait  être  l'arbitre  sou- 
verain du  Nord.  Federic. 

Nach  dem  Concept»  


4952.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  mai  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entré,  et  j'applaudis 
fort  aux  sentiments  du  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  affaires 
du  Nord.  Il  sera  à  voir  comment  la  Russie  s'expliquera.  En  attendant, 
je  suis  d'opinion  que  la  Russie  ne  se  roidira  pas  trop,  mais  qu'en  di- 
minuant peu  à  peu  ses  ostentations  elle  se  retirera  du  jeu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 

4953.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  26.  Mai  : 
„  Votre  Majesté  verra  par  la  dépêche  ci- 
jointe,  de  M.  de  Pollman  de  Ratisbonne 
[17.  Mai]  que  l'importante  affaire  de  la 
garantie  de  l'Empire  de  la  paix  ds  Dresde 
est  parvenue  enfin  heureusement  à  un  tel 
point  de  maturité,  par  le  Reichsgutachttn  » 
de  tout  le  Collège  Électoral,  de  celui  des 
Princes  et  des  Villes  de  l'Empire,  sans 
la  moindre  contradiction  de  qui  que  ce 
soit,  qu'il  ne  manque  plus  que  la  rati- 
fication de  la  cour  de  Vienne  pour  en 
faire  une  loi  de  l'Empire. 

...  Le  zèle  et  l'empressement  avec 
lequel  la  cour  de  Vienne  s'est  prêtée  à 
cette  affaire,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde  tant  à  la  Diète  de  Ratisbonne  que 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  fait  assez 
voir  qu'elle  veut  mettre  par  là  Votre  Ma- 
jesté dans  le  tort  par  rapport  à  l'accom- 
plissement entier  de  la  paix,  si  la  né- 
gociation de  Vienne  par  rapport  à  la 
liquidation  de  dettes  et  l'affaire  du  com- 
merce devait  devenir  infructueuse. " 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretârs. 


Berlin,  26.  Mai  1751 . 

Es  ist  recht  gut,  dass  es  so- 
weit  ist;  sie  wollen  uns  aber  ein 
Stlick  Papier  theuer  verkaufen. 


4954.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Mai  1751. 

Nachdem  des  Kônigs  Majestât  den  mit  letzterer  Post  eingekomme- 
nen  Bericht  vom  22.  dièses  des  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  mit 
aller  Attention  gelesen,  so  haben  Dieselbe  ersterem  darauf  zu  antworten 

x  D.  d.  Regensburg  14.  Mai  1751. 
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befohlen,  wie  Hôchstdieselbe  Sich  einmal  an  den  buchstablichen  Ein- 
halt  des  11.  Articul  vom  dresdenschen  Friedenstractat  hielten  und  da- 
von  nicht  abgehen,  auch  nicht  ein  mehreres,  aber  auch  nicht  ein  we- 
nigeres  von  dem  sachsischen  Hofe  fordern  wtirden.  Es  wiirden  Se.  Kônigl. 
Majestat  nurerwàhnten  Hof  nicht  zur  Zahlung  pressiren,  wenn  selbigem 
die  Fonds  dazu  fehleten;  da  solcher  aber  jetzo  Geld  von  Hannover 
erhielte  und  selbst  des  Kônigs  von  Engelland  Intention  und  Verlangen 
wâre,  dass  mit  solchem  Darlehn  hauptsàchlich  die  preussischen  Steuer- 
creditores  abgefUhret  werden  sollten,  so  kônnten  Se.  Kônigl.  Majestat 
auch  von  Dero  gerechten  und  billigen  Forderung,  dass  nâmlich  die 
Steuerscheine  Dero  VasaUen,  Unterthanen  und  Bedienten,  so  wie  solche 
fallig  wtirden,  bezahlet  werden  mtissten,  nicht  abgehen.  Allen  anderen 
Subtilitaten  und  Sophismen,  welche  man  dagegen  dortiger  Seits  anzu- 
bringen  vermeinete,  kônnten  Hôchstdieselbe  weder  Glauben  noch  Beifall 
geben.  Dieweilen  auch  der  regierende  Ftirst  von  Anhalt  sowohl  als  der 
Fiirst  Moritz  nach  mehrer  Anzeige  der  hierbei  kommenden  abschrift- 
lichen  Schreiben  des  Kônigs  Majestat  ersuchet  hâtten,  durch  Dero 
Minister  zu  Dresden  dem  sachsischen  Hof  die  solenne  Aufkiindigung 
deren  in  der  sachsischen  Steuer  habenden  Capitalien  thun  zu  lassen, 
damit  solche  kommende  Michaelismesse  bezahlet  werden  wtirden,  so 
wollen  Se.  Kônigl.  Majestat,  dass  solche  Aufkiindigung  durch  den 
Herrn  von  Maltzahn  in  Namen  gedachter  Fiirsten  sofort  geschehen  und 
derselbe  fordersamst  dazu  instruiret  werden  soll. 

Da  auch  gedachter  Herr  von  Maltzahn  in  einem  besonderen  Post- 
scripto  seiner  Relation  das  extraordinaire  Betragen  und  ungereimtes 
Emportement  des  Grafen  Briihl  bei  Gelegenheit  der  Mniszechschen 
Affaire1  gemeldet,  als  wollen  des  Kônigs  Majestat,  wie  gedachtem 
Herrn  von  Maltzahn  deshalb  geantwortet  werden  solle,  dass  Hôchst- 
derselbe  an  dem  Zorn  und  Emportement  erwàhnten  Grafen  von  Briihl 
nicht  viel  gelegen  sei,  indess  der  von  Maltzahn  dennoch  die  wohlge- 
sinneten  auswârtigen  Ministres  am  dresdenschen  Hofe  von  der  wahren 
Beschaffenheit  der  Sache  und  der  von  Graf  Briihl  dariiber  bezeigten 
wunderlichen  Conduite  informiren  soll,  Ew.  Excellenz  aber  sowohl  den 
Lord  Tyrconnell  als  auch  den  p.  von  Chambrier  in  einer  besonderen 
Dépêche,  und  wo  es  sonsten  etwa  nôthig,  dariiber  pràveniren  môchten, 
damit  nicht  der  s&chsische  Hof  die  Sache  unter  einer  falschen  Gestalt 
ausbringen  und  vorstellig  machen  môchte. 

Weilen  auch  gestern  der  Etatsminister  Graf  von  Miinchow  durch 
eine  besondere  Estafette  seinen  Bericht  iiber  die  von  dem  wienerschen 
Hofe  dem  Herrn  von  Dewitz  gethane  neuerliche  Proposition  einge- 
sandt    hat,    des    Kônigs    Majestat    aber   gedachten   Herrn   Grafen   von 

1  Graf  Mniszech,  Schwiegersohn  des  Grafen  Briihl,  war  in  einer  Streitsache  mit 
einem  preussischen  Unterthanen,  Lazarovius,  vor  das  preussische  Gericht  in  Kônigs- 
berg  citirt  worden,  worin  Mniszech  eine  Beleidigung  gegen  sich  und  die  Republik 
Polen  erblickte. 

Corresp.  Friedr.  IT.    VIII.  24 
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Mùnchow  darauf  sogleich  beschieden  haben,  sodass  die  Antwort  noch 
gestern  Abend  mit  der  reitenden  Post  nach  Breslau  abgegangen,  so 
habe  Ew.  Excellenz  aniiegende  Abschrift  der  Anfrage  sowohl  als  der 
darauf  erfolgten  Antwort  communiciren  und  von  Sr.  Kônigl.  Majestat 
wegen  melden  sollen,  wie  Ew.  Excellenz  von  dieser  Sache  ein  kurzes, 
aber  dennoch  deutliches  und  wohlgefasstes  Promemoria  aufsetzen  lassen 
und  solcbes  dem  Baron  Chambrier,  Herrn  von  Klinggràffen  zu  Wien 
und  dem  Secrétaire  Michell  zu  London  communiciren  lassen  môchten, 
damit  der  wienersche  Hof  praveniret  werde,  nicht,  wie  Sr.  Kônigl. 
Majestat  eigener  Ausdruck  war,  einen  Coq -à «l'âne  daraus  machen  und 
andere  Hôfe  deshalb  gegen  Deroselben  prâveniren  kônnte.  Was  das 
vor  den  Baron  Chambrier  zu  sendende  Promemoria  anlanget,  solches 
wollen  des  Kônigs  Majestat  nach  Potsdam  eingesandt  haben  und  sel- 
biges  alsdenn  Selbst  absenden. 

Ich  fiige  bei  dieser  Gelegenheit  die  von  Ew.  Excellenz  mir  gnâdig 
communicirte  Pièces  erwâhnte  Sache1  betreffend  hier  bei. 

Nach  der  Aucfertigung.  IL  1 C  h  e  1. 

4955.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Comme  je  suppose  que  le  baron  Le  Chambrier  sera  déjà  parti  de 
Paris  quand  la  présente  vous  arrivera,  je  vous  adresse  un  ordre  qui  lui 
a  été  expédié  de  ma  part  pour  lui  adresser  le  mémoire  qu'on  y  a  joint. 2 

Mon  intention  est  que  vous  ne  devez  faire  aucun  autre  usage 
dudit  mémoire  que  de  le  faire  lire  au  marquis  de  Puyzieulx  à  quelque 
occasion  convenable,  afin  qu'il  soit  instruit  de  la  situation  où  je  suis 
avec  la  cour  de  Vienne  touchant  les  différends  à  régler  encore  avec  elle, 
et  qu'il  ne  soit  pas  prévenu  des  Autrichiens  en  cas  qu'ils  veuillent  re- 
présenter ces  choses  sous  de  fausses  couleurs.  ^  , 
r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4956.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  1751 . 

Puisque  je  dois  compter  que  la  présente  vous  arrivera  quand  le 
baron  Le  Chambrier  se  sera  mis  en  chemin  pour  venir  me  trouver  à 
Wésel,  et  que  mon  intention  est  que  pendant  son  absence  vous  devez 
me  faire  chaque  jour  de  poste  votre  dépêche  immédiatement,  et  sans 
envoyer  des  doubles  au  département  des  affaires  étrangères,  de  ce  qui 
se  passe  à  vos  lieux,  je  vous  fais  celle-ci  pour  vous  dire  que,  le  baron 
Le  Chambrier  m' ayant  marqué  à  l'ordinaire  dernier  que  le  marquis  de 
Puyzieulx,  lui  ayant  parlé  au  sujet  de  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des 
Romains  et   de  quelle  manière  il   s'était   expliqué  au  comte  Albemarle 

1  Das  n&here  dariiber  siehe  S.  410.  —  »  Vcrgl.  die  vorige  Nummer. 
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là-dessus,  s'était  exprimé  à  lui»  Chambrier,  d'une  manière  à  le  laisser 
penser  qu'il  espérait  de  plus  en  plus  que  ce  qu'il  lui  avait  toujours  dit, 
aurait  lieu,  qui  était  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  n'oseraient 
pas  brusquer  l'élection  qu'elles  désiraient  —  ma  volonté  est  que  vous 
devez  faire  de  ma  part  un  compliment  à  M.  de  Puyzieulx  de  ce  qu'il 
avait  si  bien  conjecturé  sur  cette  affaire -là,  parceque,  par  un  effet  du 
langage  ferme  que  la  cour  de  France  avait  tenu  depuis  quelque  temps 
sur  cet  article,  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  paraissaient  effective- 
ment avoir  renoncé  au  dessein  de  brusquer  cette  élection,  et  que  mes 
lettres  de  Vienne  me  remarquaient  que  le  baron  de  Bartenstein  s'en 
était  expliqué  depuis  peu  à  quelqu'un  de  ses  confidents  que  l'affaire  de 
l'élection  était  principalement  l'ouvrage  du  roi  d'Angleterre,  mais  comme 
on  rencontrait  dans  l'exécution  actuellement  trop  de  difficultés,  on  pren- 
drait patience  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  persuadé 
d'ailleurs  que,  si  le  cas  de  vacance  existait  un  jour,  on  ne  pourrait  pas 
jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  des  Archiducs  ;  qu'à  la 
vérité  le  roi  d'Angleterre  avait  insisté  à  Vienne  qu'on  gagnât  les  Prin- 
ces dont  les  suffrages  étaient  indispensablement  nécessaires  et  qu'on 
satisfît  en  conséquence  l'Électeur  palatin  et  la  Saxe  sur  leurs  préten- 
tions, mais  qu'à  Vienne  on  ne  connaissait  point  les  premières,  et  qu'à 
l'égard  de  la  Saxe  on  était  persuadé  que,  les  liquidations  faites  réci- 
proquement, celle-ci  resterait  redevable.  L'on  ajoutait  dans  mes  lettres 
que  le  susdit  baron  Bartenstein  n'avait  jamais  voulu  s'ouvrir  sur  moi  à 
cette  occasion,  se  renfermant  en  propos  généraux  que  l'élection  ren- 
contrerait actuellement  trop  de  difficulté. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  16  de  ce  mois  au  sujet  des  mémoires  du 
sieur  Francheville  qu'on  vous  a  envoyés.  Bien  que  vous  souhaitez  qu'on 
vous  eût  marqué  si  l'on  trouve  lesdites  observations  fondées  et  jusqu'à 
quel  point  vous  y  puissiez  adhérer,  la  chose  est  cependant  impossible 
de  mon  côté,  par  le  peu  d'information  que  j'ai  des  circonstances  qui 
regardent  le  commerce  avec  la  France,  ainsi  que  je  me  vois  obligé 
d'abandonner  tout  cela  à  votre  dextérité  et  savoir-faire  et  de  vous  ren- 
voyer à  vos  instructions.  En  attendant,  j'ai  trouvé  bon  d'en  consulter 
le  banquier  Splitgerber,  pour  avoir  son  avis  sur  les  mémoires  dudit 
sieur  Francheville,  de  même  que  sur  les  remarques  du  sieur  Trudaine 
que  vous  m'avez  envoyées  à  la  suite  de  votre  dépêche  du  16  d'avril. 
Comme  le  sieur  Splitgerber  m'a  remis  par  écrit  les  observations  qu'il  a 
faites  là -dessus,  je  vous  les  adresse  ci -closes,  afin  qu'elles  vous  servent 
de  direction  dans  votre  commission,  laissant  le  reste  à  votre  pénétra- 
tion et  au  zèle  que  j'ai  reconnu  depuis  si  longtemps  de  vous  pour  le 
bien  de  mon  service  et  de  mes  intérêts,  de  façon  que  je  suis  persuadé 
que  vous  contribuerez  de  votre  mieux  à  ce  que  le  projet  du  traité  que  vous 
minuterez  avec  le  sieur  Trudaine,  soit  tout  à-fait  avantageux  à  moi  et  à 
mes  sujets  commerçants  en  France.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

24« 
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4957-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  18  de  ce  mois  et  je  vous  enjoins  de 
faire  un  compliment  bien  obligeant  de  ma  part  au  comte  Tessin  des 
soins  qu'il  a  eus,  pour  mettre  en  train  la  correspondance  entre  les 
sieurs  de  Greiffenheim  et  de  Wulfwenstjerna.1 

Au  reste  vous  observerez  d'omettre  à  l'avenir  dans  vos  relations 
chiffrées  les  expressions  feus  F  honneur  etc. ,  dans  le  plus  profond  re- 
spect etc.,  très  humblement  et  autres  pareilles,  puisque,  outre  que  ce  ne 
sont  que  des  termes  et  mots  usés,  elles  ne  sauraient  convenir  au  chiffre, 
ne  faisant  que  l'allonger   inutilement,   le   chiffre  ne   devant  servir  que 

pour  les  affaires  et  des  réalités.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4958.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Vos  deux  rapports  du  22  de  ce  mois  me  sont  bient  entrés.  J'ai 
mes  bonnes  raisons  pour  croire  que  la  cour  de  Danemark  a  été  très 
mal  édifiée  des  dernières  dépêches  qu'elle  a  reçues  par  courrier  de 
Russie.  Vous  ne  tarderez  peut-être  pas  longtemps  à  vous  en  con- 
vaincre. Quant  au  comte  de  Rosenberg,  vous  ne  manquerez  pas  de 
lui  faire  un  compliment  convenable  sur  l'ouverture  qu'il  vous  a  faite 
relativement  à  la  réquisition  dont  il  a  été  chargé  de  sa  cour  et  de  la- 
quelle il  s'est  acquitté  auprès  de  celle  de  Danemark.2 

Pour  ce  qui  concerne  la  comtesse  de  Bentinck,  le  comte  de  Tyr- 
connell  saura  dire  le  mieux  à  l'abbé  Lemaire  ce  qu'il  a  pu  faire  jus- 
qu'ici, et  les  termes  auxquels  il  en  est  actuellement  avec  cette  femme 
altière  et  capricieuse.  Je  n'ai  rien  négligé  de  mon  côté  pour  la  rendre 
raisonnable,   mais  j'avoue  qu'elle  ne  l'est  point  du  tout  sur  l'article  de 

l'accommodement  en  question.3  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


4959      AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  suis  persuadé  que 
vos    amis  vous   ont  accusé  juste,    quand  ils  vous  ont  dit  que,   l'affaire 

x  Vergl.  S.  328.  —  a  Graf  Rosenberg  hatte  dem  preussischcn  Gesandten  mit- 
getheilt,  dass  er  auf  Befehl  des  kaiserliçhen  Hofes  die  Mitwirkung  des  danischen  Ge- 
sandten in  Regensburg  behufs  Ertheilung  der  Reichsgarantie  fllr  den  Dresdner  Frieden 
(vergl.  S.  368)  erbeten  habe.  —  3  Vergl.  S.  300  Anm.  1. 
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de  l'élection  rencontrant  actuellement  trop  de  difficulté  dans  son  exécu- 
tion, la  cour  de  Vienne  s'aviserait  de  la  laisser  en  arrière,  en  atten- 
dant des  circonstances  plus  favorables.  Il  n'est  point  à  douter  que 
cette  cour,  selon  son  langage  ordinaire,  ne  laissera  pas  de  rapporter 
ceci  à  sa  modération;  cependant  ceux  qui  envisagent  les  choses  par 
leur  vrai  principe,  démêleront  aisément  que  cette  prétendue  modération 
n'est  qu'une  suite  de  la  mort  du  prince  de  Galles  et  de  la  fermeté  de  la 
France  dans  ses  déclarations  qu'elle  a  faites  aux  ministres  autrichien  et 
d'Angleterre;1  circonstances  qui  ont  empêché  que  la  cour  de  Londres 
n'ait  voulu  se  prêter  aux  instances  que  celle  de  Vienne  lui  a  faites  pour 
brusquer  l'élection. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avance  que  vous  avez  faite  de  trois  quar- 
tiers de  pension  à  quelqu'un  et  de  quelques  autres  menues  dépenses,  le 
conseiller  privé  Eichel  aura  soin  de  faire  payer  le  montant  de  370  flo- 
rins à  votre  banquier  Scheel  à  Berlin,  dès  qu'il  lui  fera  présenter  votre 
quittance. 

D'ailleurs  la  caisse  de  légation  vous  paiera  le  compte  spécifié 
d'extraordinaires  que  vous  avez  envoyé  au  département. 

Quant  aux  espèces  frappées  dans  mes  États  dont  la  cour  de  Vienne, 

par  un  motif  d'envie  et  de  jalousie,  a  voulu  empêcher  de  prendre  cours 

dans  ses  pays,  vous  ne  devez  point  être  en  peine  là -dessus,   parceque 

je   suis  persuadé   qu'en   très  peu   de  temps  ladite  cour  s'en  ravisera  et 

que  ses  États  seront  inondés  de  ces  espèces.  „     , 

M  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4960.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Milord.  Le  courrier  que  j'avais  envoyé  depuis  plus  de  trois  se- 
maines à  Baireuth9  n'ayant  été  de  retour  que  hier,  je  vous  commu- 
nique ci -clos  la  lettre  en  original  qu'il  m'a  rapportée  du  Margrave,  en 
vous  priant  de  vouloir  bien  me  marquer  ce  que  j'aurai  à  lui  répondre 
sur  les  articles  qu'elle  contient,  en  me  renvoyant  l'original  de  la  lettre. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     ,      .   * 

X^  Ç  vl  Cil  v*» 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriams  xu  Paris. 


4961.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mai  1751. 

Comme  milord  Tyrconnell  vient  de  me  marquer  que  sa  cour  l'avait 
chargé   de   faire  de  nouvelles  instances  auprès  de  moi  en  faveur  de  la 

1  Vergl.  S.  363.  —  a  Vergl.  S.  345 
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Saxe  touchant  les  affaires  de  la  Steuer,  mon  intention  est  que  vous  de- 
viez lui  parler  là -dessus  et  lui  expliquer  en  détail  les  fortes  raisons 
que  j'avais  pour  ne  point  pouvoir  me  départir  de  ce  que  le  traité  de 
Dresde  dispose  à  cet  égard,  parcequ'il  n'y  aurait  plus  de  sûreté  alors 
que  jamais  la  Saxe  remplît  ses  engagements  pris  pour  satisfaire  mes 
sujets  créanciers  de  la  Steuer;  que  c'était  le  seul  bénéfice  que  j'avais 
remporté  par  le  traité  de  Dresde,  et  que,  si  je  m'en  écartais  une  fois, 
mes  sujets  créanciers  en  seraient  absolument  perdus  et  ruinés;  car 
quelque  assurance  que  la  Saxe  offrirait  au  moyen  d'une  nouvelle  con- 
vention à  faire,  elle  ne  serait  pas  plus  scrupuleuse  à  ne  point  remplir 
ses  nouveaux  engagements,  qu'elle  n'a  été  jusqu'ici  à  ne  pas  remplir 
ceux  qu'elle  a  pris  par  un  traité  solennel  de  paix.  Vous  entrerez  d'ail- 
leurs avec  Milord  dans  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  déjà  suppédi- 
tées1  à  l'occasion  du  dernier  promemoria  que  le  sieur  de  Maltzahn  nous 
a  envoyé  de  la  part  du  ministère  de  Dresde,  et  vous  accompagnerez 
tout  cela  de  compliments  bien  polis,  afin  de  marquer  à  milord  Tyr- 
connell  combien  j'étais  fâché  de  ne  pouvoir  marquer  dans  cette  occa- 
sion les  grands  égards  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  peut  plaire  à  la  France, 
vu   que  mes  intérêts   et  la  conservation   de  mes  sujets  en  souffriraient 

un  préjudice  trop  notable.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Aurfertigung. 


4962.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdara,  30  mai  1751. 

Milord.  Je  me  flatte  que  vous  ne  voudrez  point  douter  de  la  satis- 
faction extrême  que  j'ai  eue,  et  du  gré  particulier  que  je  vous  ai  de  ce 
que  vous  m'avez  bien  voulu  communiquer  des  dépêches  intéressantes 
que  vous  venez  de  recevoir  de  votre  cour,  et  vous  pouvez  compter 
que  je  vous  en  garderai  un  secret  exact  et  absolu. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  tout  s'ar- 
rangera, à  la  fin,  au  gré  et  aux  souhaits  de  la  France  et  de  ses  alliés, 
et  que  la  Russie  même  se  lassera,  à  la  fin,  de  ses  démonstrations  guer- 
rières, qui  ne  laissent  pas  que  de  lui  être  à  charge.  D'ailleurs,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  la  cour  de  Vienne  s'avisera  d'abandonner  son 
projet  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Jo- 
seph, et  mes  dernières  lettres  de  Vienne  me  marquent  que  depuis  peu 
le  baron  de  Bartenstein  s'est  expliqué  à  ce  sujet  envers  un  de  ses  amis 
confidents  que,  vu  que  l'élection,  ouvrage  du  roi  d'Angleterre,  rencon- 
trait trop  de  difficultés  dans  l'exécution  actuellement,  on  prendrait  pa- 
tience, en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  dans  la  persuasion 
qui,  si  le  cas  de  vacance  du  trône  impérial  existait  un  jour,  on  ne 
pourrait  jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  archiduc. 

x  Vergl.   S.  34a. 


375    

J'envisage  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck x  comme  iinie,  après  la 
déclaration  par  écrit  qu'elle  vous  a  adressée.  Je  suis  charmé  de  ce  que 
cette  femme  a  plié,  à  la  fin,  et  qu'elle  s'est  mise  à  la  raison;  aussi  je 
ne  doute  pas  qu'on  ne  finisse  heureusemeut  avec  elle  conformément  aux 
vues  de  la  cour  de  France.  Malgré  tout  cela,  je  ne  saurais  pas  vous 
cacher  que  je  crois  qu'on  aura  bien  de  la  peine  encore  d'amener  la 
cour  de  Danemark  à  ce  qu'elle  entre  en  une  alliance  avec  moi,2  vu 
qu'elle  a  toujours  marqué  une  certaine  répugnance  là -dessus  dont  il 
m*a  été  impossible  jusqu'à  présent  de  démêler  les  motifs.  Quoi  qu'il 
en  arrive,  l'on  ne  me  saura  jamais  reprocher  que  j'aie  mis  le  moindre 
obstacle  à  ce  que  cette  alliance  ne  fut  faite. 

Au  reste,  je  ne  sais  pas,  entre  nous  dit,  si  la  cour  de  Dresde 
mérite  à  juste  titre  l'attention  que  votre  cour  veut  bien  marquer  pour 
elle,  afin  de  faire  de  nouvelles  instances  à  sa  faveur  relativement  aux 
affaires  de  la  Steuer.  Comme  je  ne  veux  point  vous  ennuyer  ici  par 
de  longs  détails  qui  regardent  cette  affaire,  je  viens  d'ordonner  à  mon 
ministre,  comte  Podewils,  de  vous  informer  au  long  de  toutes  les  cir- 
constances qui  y  ont  du  rapport,  et  de  vous  en  donner  tous  les  éclair- 
cissements que  vous  saurez  désirer  afin  d'être  entièrement  au  fait  de 
l'affaire.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  F  e  de  rie. 

Nach  der  AusfertiguDg  im  Archiv  des  Auswartigen  Mînisteriunu  zu  Paris. 


4963.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  31  mai  1751. 

Milord.  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  en  me  renvoyant 
celle  du  margrave  de  Baireuth. 3  Je  suis  tout  prêt  à  lui  communiquer 
ce  que  vous  pensez  touchant  les  articles  au  sujet  desquels  il  souhaite- 
rait quelque  changement  en  sa  faveur,  si  vous  n'aimez  mieux  que, 
sous  prétexte  de  mon  départ  instant,  je  suspende  encore  la  correspon- 
dance jusqu'au  temps  de  mon  retour  de  Clèves;  car  je  ne  saurais  vous 
cacher  que  dans  les  conjonctures  présentes,  où  il  paraît  qu'il  n'y  aura 
guère  à  craindre  pour  la  tranquillité  publique,  il  me  ferait  de  la  peine 
de  contribuer  à  ce  que  la  France  se  chargeât  de  nouvelles  dépenses, 
en  formant  de  nouveaux  traités  de  subsides,  outre  celles  dont  elle  est 
déjà  chargée.  A  mon  avis  donc,  il  me  paraît  convenir  que,  pendant 
mon  absence  d'ici  et  avant  que  je  fisse  quelque  réponse  positive  au 
Margrave,  vous  écriviez  à  votre  cour  pour  savoir  ses  intentions  sur  tous 
les  points  dont  il  est  question  encore,  afin  qu'à  mon  retour  ici  vous 
puissiez  m'en  faire  communication  et  me  mettre  par  là  à  même  de 
pouvoir  faire  une  réponse  positive  au  Margrave  en  conformité  des  in- 
tentions de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertiguog  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  su  Paris. 


1  Vergl.  S.  372.  —  a  Vergl.  S.  298.  299.  —  3  Vergl.  S.  373. 
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4964.    AU  MARGRAVE  RÉGNANT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  31  mai  1751 . 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  courrier  que  vous  m'avez  dépêché  en 
dernier  lieu,  m'a  fidèlement  rendu  les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire.  Comme  cet  exprès  n'a  été  de  retour  ici  que  presque  à  l'ins- 
tant de  mon  départ  pour  me  mettre  en  voyage  vers  Magdebourg  et  le 
pays  de  Clèves,  et  que  je  me  vois  par  là  hors  d'état  de  pouvoir  ré- 
pondre précisément  à  ce  qui  fait  le  sujet  principal  de  vos  lettres,  j'es- 
père que  Votre  Altesse  Sérénissime  voudra  bien  agréer  que  je  remette 
cette  réponse  jusqu'au  temps  que  je  serai  de  retour  de  mon  voyage 
de  Clèves. 

Au  surplus,  je  vous  suis  tout-à-fait  obligé  des  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  la  Margrave,  et  je  souhaiterais  bien  ardemment  qu'elles  puis- 
sent absolument  calmer,  mes  inquiétudes.  Je  compte  que  Votre  Altesse 
Sérénissime  sera  contente  de  Cothenius  et  de  ses  soins,  auxquels  je  dé- 
sire que  le  succès  réponde.  Je  me  flatte  que  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime voudra  bien  continuer  de  me  faire  part  de  l'état  de  ma  sœur, 
même  pendant  mon  voyage.  Je  suis  infiniment  sensible  aux  vœux  obli- 
geants que  vous  voulez  bien  faire  pour  moi  à  ce  sujet;  j'en  connais  la 
sincérité  et  vous  en  fais  mes  remercîments.  '  Je  prie  Votre  Altesse  Séré- 
nissime d'être  bien  persuadée  de  l'amitié  véritable  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur  mon  Cousin,  votre  très  affectionné  cousin  _     , 

Fedenc. 

Nach  dcta  Concept. 


4965.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mai  1751 . 

Pour  répondre  à  votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  je  vous  dirai 
que  je  remarque  de  plus  en  plus,  par  tout  ce  qui  me  revient,  que  la 
cour  de  Vienne  commence  à  s'adoucir,  parcequ'elle  s'aperçoit  sans 
doute  qu'elle  a  manqué  ses  vues  en  Angleterre.  Vous  ne  l'en  perdrez 
cependant  pas  moins  de  vue,  elle  avec  toutes  ses  menées.  Pour  ce  qui 
est  des  affaires  de  finance  de  cette  cour,  vous,  qui  êtes  sur  les  lieux, 
pourrez  le  mieux  approfondir  leur  véritable  état,  et  si  elles  se  trouvent 
en  ordre  ou  non.  Il  est  incontestable  que  les  revenus  de  l' Impératrice- 
Reine  ont  considérablement  augmenté  par  les  dispositions  qui  y  ont 
été  faites  ;  mais  il  est  aussi  à  savoir  d'un  autre  côté  que  cette  Princesse 
est  obérée  de  fortes  dettes. 

Quant  à  mes  domaines  en  Hollande,  je  m'imagine  que  le  prince 
d'Orange  ne  manque  pas  de  volonté  pour  en  faire  l'acquisition,  mais 
que  c'est  faute  d'argent  qu'il  en  est  empêché.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
vous  pouviez  faire  réussir  la  vente  desdits  domaines  dans  le  courant  de 
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la  présente  année,  je  le   reconnaîtrais  comme  un  service  essentiel  que 

vous  m'auriez  rendu  en  cette  affaire.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dera  Concept* 


4966.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  31.  Mai, 
dass  er  gegen  den  Grafen  Tyrconnell  des 
allerhôchsten  Auftrages  in  Bctreff  der 
sachsischen  Stenerscheine  *  entledigt  habe 
nnd  dass  Tyrconnell  eine  Reihe  neuer 
VorschlSge  zur  Begleichung  dieser  An- 
gelegenheit  mâche. 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Magdeburg,  2.  Juni  1751. 

Es  muss  ihm  ganz  poliment 
geantwortet  werden,  wie  Ich  ihn 
bâte,  Mich  von  dieser  Sache  nicht 
zu  sprechen,  nachdem  Ich  ohn- 
môglich  mit  einiger  Sicherheit  von 
dem  Friedenstractat  abgehen  konnte. 

des  Cabinetssecretars* 


4967.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,  3  juin  1751. 

J'ai  reçu  à  la  suite  de  votre  dépêche  du  29  dernier  la  désignation 
des  billets  de  Sttuer  échus  qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  mes 
sujets  et  dont  on  vous  a  présenté  les  originaux  la  foire  passée. 

Comme  je  vous  ai  déjà  instruit,  par  les  derniers  ordres  que  je 
vous  ai  faits,  sur  les  raisons  très  solides  qui  m'empêchent  d'accepter  les 
nouvelles  offres  que  le  ministère  de  Dresde  m'a  faites  à  ce  sujet,  je 
vous  y  renvoie,  en  vous  réitérant  encore  que  je  suis  fermement  dé- 
terminé à  ne  m'écarter  du  tout  de  la  disposition  du  traité  de  paix 
là -dessus. 

L'événement  de  la  mort  du  Grand  -  Général  de  la  couronne*  doit 
vous  faire  redoubler  d'attention  pour  être  exactement  informé  quel  sera 
le  sujet  à  qui  la  cour  de  Dresde  conférera  cette  charge  importante,  et 
quelles  pourront  être  les  conditions  qu'elle  pense  de  faire  pour  limiter 
le  pouvoir  de  cette  charge. 

Quant  à  la  négociation  du  chevalier  Williams  relativement  au  traité 
des  subsides  à  faire  avec  la  Saxe,  je  veux  bien  vous  dire,3  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec  défense  de  ne  vous  ouvrir  à  personne 
qu'à  moi  seul  là-dessus,  que  je  viens  de  savoir  de  très  bon  lieu,  qu'en 
conséquence  des  ordres  que  le  sieur  Williams  a  eus  de  sa  cour  par  le 
dernier  courrier  qui  lui  en  est  arrivé,  il  ne  doit  qi\e  sonder  celle  de 
Dresde  sur  ses  intentions  pour  faire  le  traité  de  subsides  et  sur  la 
somme  des  subsides  qu'elle  souhaitera,  mais  de  ne  lui  point  offrir  alors 
au  delà  de  100,000  écus,  ni  de  lui  accorder  plus,  quand  même  la  né- 


1  Vergl.  S.  374.  —  a  Graf  Joseph  Potocki,   gestorben  19.  Mai  1751.  —  3  Die- 
selbe  Mittheilung  erhâlt  unter  gleichem  Datum  Michell  in  London. 
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gociation  en  devrait  échouer,  ou  que  la  France  dût  offrir  le  même  sub- 
side ou  plus  encore. 

J'apprends  d'ailleurs  que  ledit  Williams  a  présenté  là -dessus  un 
mémoire  au  comte  de  Brûhl,  pour  lui  faire  connaître  combien  le  roi 
d'Angleterre  était  porté  de  se  lier  avec  la  cour  de  Dresde  d'une  double 
façon,  savoir  en  roi  d'Angleterre  et  en  électeur  d'Hanovre,  et  que  cette 
double  liaison  se  ferait  par  l'accession  de  la  Saxe  au  traité  d'alliance 
fait  entre  les  deux  cours  impériales  et  moyennant  un  traité  de  subsides 
à  conclure;  mais  que  la  cour  de  Londres  espérait  à  son  tour  que  celle 
de  Dresde  se  contenterait  d'un  subside  raisonnable  et  médiocre. 

Sur  quoi  le  comte  de  Briihl  a  répondu  que  sa  cour  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  se  lier  étroitement  avec  celle  de  Londres,  mais  pour  ce 
qui  regardait  les  engagements  à  prendre  entre  les  deux  maisons  électo- 
rales, il  y  avait  déjà  des  traités  antérieurs  entre  elles  qu'on  n'avait  qu'à 
renouveler;  mais  pour  ce  qui  regardait  le  traité  de  subsides  à  faire, 
que  c'était  un  sujet  qui  pourrait  tirer  en  conséquence,  et  que,  par  cette 
raison -là,  la  cour  de  Dresde  espérait  que  l'Angleterre  ne  lui  offrirait 
pas  moins  qu'un  subside  de  cent  mille  livres  sterling  par  an,  payables  à 
Leipzig,  chaque  terme  six  mois  d'avance  avec  cinquante  milles  livres 
sterling,  et  que  le  traité  serait  conclu  pour  six  ans. 

L'on    m'avertit    que    c'est    avec    cette    réponse    que   le   chevalier 

Williams  a  envoyé  de  retour  son  courrier,   mais  qu'il  doutait  lui-même 

que    sa   cour   agréât   la    proposition;    l'on    craint   encore   que  l'affaire 

touchant   l'élection  d'un   roi   des  Romains  ne   se   sache   bien  accrocher 

là-dessus,  et  que  c'était  par  cette  raison  là  que  la  cour  de  Dresde  avait 

résolu  d'envoyer  encore  le  comte  de  Flemming  à  Londres,  afin  de  voir 

si  par  sa  présence  ses   demandes  pourraient  prendre  faveur  auprès  de 

l'Angleterre.  _     , 

Federic. 

Nach  detn  Concept  

4968.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Magdebourg,  5  juin  1751 . 

Il  m'a  fait  plaisir  d'apprendre  par  votre  rapport  du  26  passé  que 
le  comte  Barck  a  trouvé  moyen  de  désabuser  le  marquis  de  Hautefort 
de  la  proposition  incongrue  et  captieuse  que  le  chancelier  Ulfeld  lui 
avait  faite  touchant  une  nouvelle  négociation  à  entamer,  pour  que  la 
Russie  et  la  Suède  retirassent  réciproquement  leurs  troupes  de  la  Fin- 
lande, et  il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  la  considération  que  le  comte 
de  Barck  a  faite  là -dessus.  C'est  là  où  la  cour  de  Vienne,  au  déses- 
poir de  se  voir  frustrée  dans  son  attente  par  la  déclaration  que  le  roi 
de  Suède  a  faite  à  son  avènement  à  la  couronne,  souhaiterait  de  pou- 
voir ramener  les  choses,  afin  d'avoir  de  nouveau  l'occasion  de  semer  la 
zizanie  et  de  brouiller  les  affaires,  pour  parvenir  à  ses  vues.    Mais  comme 
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c'est  principalement  l'Angleterre  qu'il  faut  considérer  en  tout  ceci  comme 
le  grand  mobile  et  qu'il  [paraît]  partout  qu'elle  ne  croit  pas  de  sa  con- 
venance d'entrer  de  nouveau  en  guerre,  il  faut  espérer  que  la  cour  de 
Vienne  échouera  encore  dans  ce  dessein  et  que  les  affaires  du  Nord  se 
passeront  encore  tranquillement,  quoique  je  ne  doute  guère  que  la 
Russie  ne  laissera  pas  de  continuer  ses  démonstrations  jusqu'au  temps 
que  la  Diète  de  Suède  aura  fini. 

Quant  aux  affaires  de  la  Diète  de  Hongrie,  quoiqu'elles  ne  m'inté- 
ressent guère  et  que  je  sois  persuadé  qu'il  en  résultera  peu  de  chose,  je 
souhaite  cependant  d'apprendre  par  vous  quelle  en  aura  été  la  fin  et  sur 

quel  pied  les  affaires  en  sont  restées.  _    , 

n        r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4969.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,  6  juin  1751. 

Votre  dépêche  du  ier  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Les  anec- 
dotes que  je  vous  ai  confiées  par  ma  dernière  dépêche,  vous  mettront 
assez  à  même  pour  en  pouvoir  juger  que  la  Saxe  n'obtiendra  que 
difficilement  de  l'argent  de  l'Angleterre  et  qu'il  s'en  suivra  ainsi  de 
soi-même  que  la  cour  de  Dresde  se  verra  nécessitée  de  rengainer 
ses  flûtes.  , 

Nach  dem  Concept.  

4970.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Magdebourg,  6  juin  1751. 

Vous  n'avez  fait  qu'effleurer  par  votre  rapport  du  25  de  mai  der- 
nier l'article  intéressant  dont  j'aurais  souhaité  d'être  informé  exactement 
par  vous,  savoir  quelles  peuvent  avoir  été  les  nouvelles  contenues  dans 
les  dépêches  apportées  par  le  courrier  arrivé  en  dernier  lieu  de  Con- 
stantinople.  Vous  aurez  donc  soin  de  vous  orienter  suffisamment  là- 
dessus,   pour  m'en  pouvoir  instruire  avec  toute  la  justesse  et  exactitude 

imaginable.  ^    J      . 

v  v  a     <*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4971.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Voss  berichtet,  Kopenhagen  29.  Mai: 
„Les  ministres  danois  n'ont  pas  caché  à 
l'abbé  Lemaire  l'arrivée  et  le  renvoi  du 
courrier  du  comte  de  Lynari   et  lui  ont 

x  Vergl.  S.  367.  372. 


Magdebourg,  6  juin  1751. 

Votre  dépêche  du  29  du  mois 
dernier  m'est  bien   parvenue.    J'y 
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même  donné  à  connaître  que  ses  dépêches 
avaient  de  nouveau  roulé  sur  l'affaire  de 
Holstein  ;  »  que  la  cour  de  Russie  semblait 
toujours  donner  des  espérances  que  le  troc 
de  ce  duché  pourrait  avoir  lieu,  mais  qu'à 
la  vérité  on  était  assez  éloigné  de  se  l'ima- 
giner et  de  vouloir  compter  sur  de  pareilles 


assurances. 


n 


ai  vu  ce  que  vous  m'y  marquez 
concernant  l'affaire  qui  fait  actuel- 
lement l'objet  de  l'envoi  de  cour- 
riers entre  les  cours  de  Danemark 
et  de  Russie,  et  je  vous  recom- 
mande de  continuer  d'avoir  beau- 
coup d'attention  sur  ce  sujet,  afin 
que  vous  puissiez  m'informer  au 
juste  de  tout  ce  qui  pourra  y  avoir 

quelque  rapport.  ^    , 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


4972.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Emden,  14  juin  175t. 

Votre  dépêche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  entrée,  et  je  pense 
entrevoir  par  toutes  les  ouvertures  qui  ont  été  faites  au  comte  Barck 
par  le  ministère  autrichien,  que,  quoique  les  affaires  du  Nord  ne  con- 
duiront pas  à  une  guerre  pour  le  moment  présent,  on  voudra  cepen- 
dant employer  beaucoup  de  finesse  relativement  à  ces  affaires,  étant  à 
présumer  que  chaque  parti  tâchera  de  faire  de  tout  son  mieux  pour 
duper  l'un  l'autre  et  pour  faire  ses  conditions  aussi  bonnes  que  pos- 
sible.    Je  suis  très  persuadé  que  mes  conjectures  là -dessus  ne  sont  pas 

tout-à-fait  dépourvues  de  fondement.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4973.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

[Wésel,   18  juin  1751]. 

Monsieur  mon  Frère.  Rien  ne  pouvait  me  rendre  l'arrivée  du 
sieur  de  Chambrier  plus  agréable  que  la  lettre  obligeante  dont  Votre 
Majesté  l'a  chargé;  je  sens  trop  le  prix  de  l'amitié  de  Votre  Majesté, 
pour  n'y  pas  répondre  avec  toute  la  reconnaissance  imaginable;  Ses 
alliés  doivent  se  prêter  avec  plaisir  à  Ses  vues  salutaires.  Votre  Ma- 
jesté veut  affermir  le  système  de  la  paix  et  resserrer  l'union  des 
Princes  qui  sont  dans  les  mêmes  sentiments;  j'en  sens  si  bien  l'impor- 
tance que  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  empêcher  de  plus  étroites 
liaisons  entre  le  roi  de  Danemark  et  moi,  sont  levés,  et  je  m'applaudis 
d'avoir  suivi  les  bons  conseils  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  me 
donner.  Je  ne  doute  point  que  milord  Tyrconnell  ne  soit  entré  dans 
le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  Berlin  dans  l'affaire  de  Madame  de 
Bentinck,    et  comme,   après  bien  des  peines,  on  est  parvenu  à  lui  faire 


1  Vergl.  S.  283. 
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prendre  le  seul  parti  qui  lui  restait,   c'est-à-dire  de  s'accommoder  selon 

]jes  propositions  qu'en  a  faites  la  cour  de  Danemark,1  je  serai  charmé 

si   ces  petites   complaisances   pouvaient  persuader  Votre  Majesté   de  la 

déférence  que  j'ai  pour  Ses  conseils  et  de  la  sincère  envie  que  j'ai  de 

Lui  en  donner  des  marques  en  toutes  les  occasions.    Je  ne  finirais  pas 

sur  la  reconnaissance  que  Lui  doit  le  Nord  et  moi  particulièrement  des 

soins   infatigables  qu'Elle  S'est  donnés  pour  y  maintenir  la  paix,   et  de 

la  manière  dont  Elle  a  pourvu  même  à  l'assistance  de  Ses  alliés  en  cas 

de  guerre.    Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  considération, 

Monsieur  mon  Frère,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère  _     , 

*  Fedenc. 

Nach  der  eigenhândigen  Aurfertigung  im  Archiv  des  Autwârtigen  Ministeriums  zu  Paris.   Da* 
Datnm  ergicbt  die  Abschrift  der  Cabinetskaiulei  im  KôaigL  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4974.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Wésel,   19  juin  1751. 

Le  baron  Le  Chambrier  est  arrivé  ici  de  Paris,  quoique  dans  un 
état  fort  malingre  et  extrêmement  faible,  et  comme  il  m'a  témoigné 
qu'il  désirerait  fort  de  voir  son  neveu,  le  conseiller  d'ambassade  à 
Berlin,9  ici,  j'ai  déféré  à  sa  demande  et  vous  fais  part  de  ma  résolu- 
tion, afin  que  vous  enjoigniez  à  ce  dernier  de  se  rendre  ici  incessam- 
ment et   sans  aucun  délai,   pour  pouvoir  voir  et  parler  à  son  oncle.3 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J       .  Fedenc. 

Nach  der  Aurfertigung. 


.    4975.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Wésel,  19  juin  1751. 

J'ai  bien  reçu  vos  dépêches  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Comme 
la  Compagnie  Asiatique  que  j'ai  octroyée  à  Emden,  vient  de  parvenir  à 
sa  consistance,4  je  trouve  nécessaire  que  vous  deviez  â  présent  vous 
appliquer  à  faire  inclure  nommément  cette  compagnie  dans  le  traité  de 
commerce  que  vous  réglerez  avec  le  sieur  Trudaine. 

Au  surplus,  je  trouve  bon  que  vous  vous  expliquiez  à  présent  avec 
le  marquis  de  Puyzieulx  en  conséquence  du  mémoire  que  je  vous  en- 
verrai du  département  des  affaires  étrangères,  touchant  la  situation  ac- 
tuelle de  la  négociation  du  sieur  de  Dewitz  au  sujet  du  commerce  entre 
la  Silésie  et  les  pays  héréditaires  autrichiens,5  afin  de  donner  une  idée 
juste  audit  marquis  de  Puyzieulx  sur  la  situation  de  cette  affaire  et  sur 

1  Vcrgl.  S.  375.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  285.  —  3  Der  Baron  Chambrier  starb 
zu  Wesel  am  26.  Juin  1751  ftinfundsechzig  Jahre  ait  an  der  Schwindsucht.  —  4  Der 
Konig  vollzog  das  Statut  der  Asiatischen  Compagnie  am  15.  Juni  zu  Embden.  Vergl. 
S.  264  Anm.  3.  —  5  Vergl.  S.  370. 
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les  obstacles  que  la  cour  de  Vienne  y  met  contre  la  b#nne  foi  et  contre 

le  vrai  sens  littéral  du  traité  de  Breslau.  _     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4076.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Wésel,  19  juin  1751. 

Votre  dépêche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entrée.  Quoique  je 
ne  saurais  point  dire  précisément  à  quoi  le  ministère  de  la  Grande- 
Bretagne  se  déterminera  à  l'égard  des  propositions  que  la  cour  de 
Dresde  lui  fera  faire  par  le  comte  Flemming,1  je  crois  cependant  que 
ledit  ministère  pourra  bien  se  laisser  disposer  à  lâcher  quelques  cen- 
taines de  mille  écus  de  subsides  à  la  Saxe.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4977.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Wésel,   19  juin  1751. 

Vos  deux  rapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus. Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  à  l'inaction  où  le  minis- 
tère britannique  se  trouve  relativement  aux  affaires  étrangères,  et  du  peu 
de  vivacité  qu'il  met  à  celle  de  l'élection,  m'a  fait  du  plaisir,  et  je  sou- 
haite que  cela  continue  de  la  sorte. 

Au  surplus,  je  trouve  convenable  que  vous  parliez  à  présent,  quoique 
seulement  par  manière  de  conversation,  au  duc  de  Newcastle  et  aux 
autres  ministres  d'Angleterre  sur  le  contenu  du  mémoire  que  je  vous 
ai  fait  parvenir2  par  mes  ministres  du  département  des  affaires  étran- 
gères au  sujet  de  la  négociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  moi  tou- 
chant le  traité  de  commerce  à  régler  en  conséquence  du  traité  de  Bres- 
lau, afin  de  leur  donner  une  juste  idée  sur  la  situation  où  se  trouve 
cette  négociation  et  d'empêcher  par  là  que  les  ministres  autrichiens 
ne  puissent  prévenir  là-dessus  le  ministère  d' Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

4978.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Wésel,  19  juin  1751. 

Je  suis  bien  content  des  nouvelles  que  vous  m'avez  données  par 
votre  dépêche  du  5  de  ce  mois  au  sujet  des  affaires  de  la  Diète  de 
Presbourg. 

Au  surplus,  je  suis  fâché  d'apprendre  que  le  marquis  de  Hautefort 
se   soit   laissé  prévenir   par  la   cour  de  Vienne  touchant  la  négociation 

1  Vergl.  S.  378.  —  a  Vergl.  S.  370. 
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du  sieur  de  Dewitz. x     Vous  ne  devez  point  vous  lasser  de  le  rectifier 
là-dessus  et  sur  la  sincérité  de  mes  intentions  à  ce  sujet. 

En  attendant,  je  ne  laisserai  pas  d'en  faire  parler  à  la  cour  de  Ver- 
sailles, quoique  sans  nommer  jamais  le  susdit  ministre,  mais  simplement 
pour  la  mettre  au  fait  du  vrai  état  de  l'affaire. 

Nach  dem  Concopt. 


Federic. 


4979.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


KlinggrftfFen  berichtet,  Wien  9.  Juni, 
Graf  Ulfeld  habe  ihm  von  neuem  sein 
Bedauern  dartlber  ausgesprochen ,  dass 
Schweden  Verstàrkungen  nach  Finnland 
geschickt  habe. a  «Qu'il  croyait  que,  si  la 
Suëde  n'avait  point  fait  passer  de  troupes 
en  Finlande,  on  aurait  pu  engager  dès  à 
présent  la  Russie  à  retirer  ses  troupes. 
Je  lui  répondis  qu'il  me  semblait  que  ce 
petit  renfort  ne  lui  avait  point  causé  d'om- 
brage et  ne  le  méritait  point;  que  même 
les  gazettes  en  parlaient  dans  ce  sens. 
11  répliqua  que  de  toutes  celles  qui  en 
faisaient  mention ,  celle  de  Cologne  lui 
plaisait  le  plus  ...  Je  repris  avec  beau- 
coup de  tranquillité  que  cet  article  3  ne 
paraissait  pas  fort  flatteur  pour  la  Suède. 
Il  convint  qu'il  était  un  peu  fort,  mais 
que  c'était  le  style  dont  les  cours  se  ser- 
vaient ordinairement,  lorsqu'elles  parlaient 
de  ce  qui  les  flattait,  ce  dont  on  voyait 
des  exemples  en  France  et  ailleurs." 

Nach  dem  Concept. 


Wésel,  20  juin  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Ce  que  le  chancelier 
d' Ulfeld  vous  a  dit  au  sujet  de 
l'article  impertinent  inséré  dans  la 
Gazette  de  Cologne,  est  plat  et 
grossier,  marquant  assez  par  là 
combien  il  a  le  cœur  navré  de  ce 
que  le  roi  de  Suède  ait  coupé  court 
par  sa  déclaration  généreuse  à  tout 
ce  qui  aurait  pu  donner  occasion 
à  troubler  la  tranquillité  du  Nord. 
Cependant  vous  avez  sagement  fait 
de  ne  le  point  relever. 

Quant  à  la  négociation  du  sieur 
de  Dewitz,  il  faudra  bien  que  j'at- 
tende tranquillement  quelle  en  sera 

l'issue.  ^     , 

Federic. 


x  Vergl.  S.  370.  —  a  Vergl.  S.  343.  —  3  Die  Gazette  de  Cologne  Nr.  41  vom 
21.  Mai  1751  enthâlt  an  der  Spitze  des  Blattes  den  „Extrait  d'une  lettre  de  Saint- 
Pétersbourg  du  28  avril"  mit  folgenden  SteUen:  „Quoique  à  la  vérité  les  armements 
que  nous  avons  faits  depuis  deux  ans,  aient  beaucoup  coûté,  nous  ne  les  regrettons 
cependant  pas,  car  nous  croyons  que  ce  n'est  qu'à  eux  qu'on  est  redevable  de  la 
déclaration  que  le  nouveau  Roi  vient  de  donner,  et  l'Impératrice,  très  éloignée  d'ail- 
leurs d'elle-même  de  chercher  la  guerre  et  de  causer  une  effusion  de  sang,  est  char- 
mée de  se  voir  par  là  dispensée  de  la  nécessité  de  tirer  l'épée  ...  En  attendant,  les 
règles  de  la  prudence  demandent  que  ne  nous  désarmions  point  encore.  Elles  exigent 
même  de  rester  dans  la  même  posture,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  vu  si  la  prochaine 
Diète  du  royaume,  les  bonnes  intentions  que  le  nouveau  Roi  a  fait  paraître,  seront 
tellement  confirmées  qu'il  ne  restera  plus  le  moindre  sujet  d'appréhender  quelques 
nouveautés  dangereuses.  L'Impératrice  ne  regrettera  pas  cette  dépense,  en  partie  parce- 
qu'elle  sera  assurée  de  sa  propre  tranquillité,  et  en  partie  parcequ'elle  rendra  service 
par  là  à  toutes  les  puissances  qui  prennent  une  part  raisonnable  à  la  conservation  de 
la  tranquillité  du  Nord  et  de  l'Europe."    Vergl.  S.  391. 
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4980.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  juin  1751. 

Vos  rapports  des  8,  11  et  15  de  ce  mois  me  sont  parvenus  à  la 
fois  à  mon  retour  ici  de  mon  voyage  de  Clèves,  et  je  ne  saurais  m'em- 
pêcher  d'être  du  sentiment  que ,  nonobstant  cette  sorte  de  bonace  qui 
semble  régner  présentement  dans  les  affaires  du  Nord,  la  Suède  a  grand 
besoin  de  se  méfier  beaucoup  de  la  grande  douceur  dont  le  chancelier 
Bestushew  s'est  tout- à- coup  revêtu  à  son  égard.  Du  moins  sera- 1- il 
toujours  bon  et  convenable  que  la  Suède  reste  sur  ses  gardes,  puisqu'on 
ne  saurait  donner  croyance  à  l'affaire,  avant  que  la  Diète  de  Suède  ne 
soit  entièrement  finie,  étant  douteux  encore  si  la  Russie  ne  tâche  pas 
plutôt  par  ses  manigances  de  tenter  quelque  chose  de  sinistre  contre  le 
ministère  actuel  de  Suède  pour  le  culbuter,  afin  de  pouvoir  ensuite  sous 
un  semblant  d'amitié  obtenir  avec  moins  de  peines  ses  vues  sur  la  Suède  ; 
car  je  suis  entièrement  d'avis  que  des  gens  qui  ont  poussé  si  avant  une 
affaire  que  l'a  fait  Bestushew  en  égard  de  la  Suède,  n'ont  pas  de  cou- 
tume  et  ne   sauraient  être  amenés  aussi  facilement  à  laisser  tomber  le 

tout  à  la  fois.  v       ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4981.     AU  CONSEILLER  RRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juin  1751. 

Vos  dépêches  numéros  46  et  47  me  sont  bien  parvenues,  et  j'at- 
tends d'apprendre  de  vous  de  quelle  manière  la  Diète  à  Presbourg  se 
finira  et  ce  que  les  États  résoudront  à  la  fin  aux  demandes  que  la 
Reine  -  Impératrice  leur  a  faites. 

Je  ne  doute  point  que  la  cour  de  Vienne  ne  tente  jusqu'à  l'impos- 
sible pour  entretenir  la  Russie  dans  la  méfiance  contre  la  Suède  et 
qu'elle  n'inspire  à  la  Russie  de  continuer  ses  ostentations.  Mais  il  est 
à  croire  que  la  Russie  se  lassera  à  la  fin  d'être  la  dupe  de  la  cour  de 
Vienne,  quoique  d'ailleurs  il  paraisse  dans  le  moment  présent  que  le 
général  Pretlack  fasse  la  pluie  et  le  beau  temps  à  Pétersbourg.  Quant 
à  la  cour  de  Danemark,   tous  les  avis  que  je  reçois  de  ce  côté-là,    me 

rassurent  sur  ses  bonnes  intentions.  ,,     , 

r  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


4982.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  juin  1751 . 

Milord.     Étant  retourné  ici  de  mon  derrnier  voyage,  j'y  ai  trouvé 
par -devant  moi  différentes  nouvelles  intéressantes,    lesquelles  je  n'ai  pu 
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me  refuser  de  vous  communiquer,  d'autant  plus  que  la  confiance  établie 
entre  votre  cour  et  moi  l'exige  et  que  je  me  tiens  très  assuré  que  vous 
m'en  garderez  un  secret  inviolable,  en  les  faisant  parvenir  à  votre  cour 
par  une  voie  fort  sûre,  afin  que  le  secret  en  soit  des  plus  soigneuse- 
ment ménagés. 

J'ai  donc  pu  m'informer  en  premier  lieu  que  le  ministre  autrichien 
à  Stockholm  n'est  pas  peu  embarrassé  sur  l'affaire  des  deux  Wijkman, 
père  et  fils,  qui  y  ont  été  arrêtés  en  dernier  lieu,1  leur  correspondance 
avec  le  secrétaire  d'ambassade  russien  Simolin  à  Stockholm  ayant  été 
découverte  et  les  deux  prisonniers  ayant  avoué  qu'ils  avaient  informé 
ledit  Simolin  qu'il  y  avait  beaucoup  de  fermentation  parmi  les  Finlan- 
dais contre  la  couronne  de  Suède,  tant  à  cause  des  grandes  contribu- 
tions que  du  travail  qu'ils  étaient  obligés  de  faire  aux  fortifications  des 
places  dans  la  province  ;  à  quoi  Wijkman  avait  ajouté  la  remarque  que, 
si  la  Russie  trouvait  bon  d'entrer  sur  ces  entrefaites  dans  la  Finlande 
suédoise,  il  n'y  aurait  personne  qui  voulût  tirer  l'épée  contre  elle, 
Wickman  s' étant  offert  d'ailleurs  de  remettre  à  Simolin  un  plan  bien 
exact  de  la  forteresse  suédoise  Helsingfors,  ce  qui,  Wijkman  ayant  avoué 
être  vrai,  ne  laissait  que  d'embarrasser  extrêmement  le  ministre  autrichien 
de  Goës,  qui  à  cette  occasion  doit  avoir  témoigné  beaucoup  d'appréhension 
sur  ce  que  cette  recherche  pourrait  découvrir  plusieurs  de  ceux  qui,  selon 
lui,  étaient  du  parti  bien  intentionné  ;  qu'en  attendant  le  sieur  de  Panin 
ne  faisait  pas  semblant  de  s'intéresser  au  sort  du  susdit  Wijkman.2 

Quant  à  mes  nouvelles  de  Pétersbourg,  la  cour  de  Russie  doit 
avoir  fait  remettre  une  note  par  écrit  sur  sa  façon  de  penser  d'à  pré- 
sent sur  les  affaires  de  Suède.  Je  vous  la  communique  ci -jointe  en 
copie,  avec  une  traduction  en  français  que  j'en  ai  fait  faire  pour  vous. 

Il  est  fort  facile  de  conclure  du  contenu  de  cette  note  que  les 
deux  cours  impériales,  se  voyant  coupé  tout  prétexte,  après  la  déclara- 
tion faite  par  le  roi  de  Suède  à  son  avènement  à  la  couronne,  de  pou- 
voir éclater  ouvertement  contre  la  Suède,  changent  présentement  de 
batterie  et  tâchent  de  tenter  si  par  des  paroles  emmiellées  elles  pour- 
raient tirer  la  Suède  dans  leurs  intérêts  et  la  rendre  ainsi  dépendante 
de  la  Russie;  mais  comme  il  n'est  pas  à  espérer  que  ceci  soit  faisable, 
autant  que  le  ministère  actuel  de  Suède  reste  au  timon  des  affaires,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  deux  cours  impériales  ne  tâchent  par  leurs 
ministres  en  Suède  d'exciter  toutes  sortes  de  querelles  audit  ministère 
pendant  la  prochaine  Diète,  pour  le  saper  et  le  renverser,  afin  d'avoir 
en  sa  place  un  ministère  en  Suède  qui  leur  soit  plus  dévoué. 

Le  ministre  autrichien  Pretlack  à  Pétersbourg  s'est  ouvert  à  un  de 
ses  amis3  que  le  contenu  de  la  note  en  question  ne  pouvait  que  me 
donner  beaucoup  à  penser  et  qu'il  ne  pourrait  que  m'être  fort  dés- 
agréable   que    la  Suède    se  liât   plus  étroitement  avec  la  Russie,    ledit 

i  Vergl.  S.  367.  —  a  Goës  an  Puebla,  Stockholm  11.  Juni.  —  3  Pretlack  an 
Puebla,  Petersburg  8.  Juni. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    VIII.  2$ 
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Pretlack  continuant  d'ailleurs  par  avertir  confidemment  son  ami  que  la 
cour  de  Russie  était  intentionnée  de  retirer  ses  troupes  de  la  Finlande, 
mais  d'un  autre  côté  de  les  faire  avancer  incontinent  vers  la  Livonie  et 
ainsi  plus  proche  des  frontières  de  la  Prusse. 

Vous  pouvez  compter,  Milord,  que  toute  cette  manœuvre  de  la 
cour  de  Pétersbourg,  quand  bien  elle  se  réaliserait,  ne  me  mettra 
point  en  mouvement,  mais  que  je  la  laisserai  aller  son  train,  faisant 
semblant  comme  si  je  n'en  entendais  rien.  Aussi  serais -je  charmé 
alors  que  la  cour  de  France,  supposé  que  le  cas  arrivât,  voulût  bien 
faire  de  même  et  n'en  pas  parler. 

Mes  avis  secrets  de  Saxe  portent  que  le  comte  Keyserlingk  doit 
avoir  confié  à  un  de  ses  intimes  qu'en  conséquence  des  assurances  que 
le  ministère  de  Dresde  lui  avait  données,  cette  cour  se  déclarerait  en 
peu  de  jours  très  favorablement  à  l'égard  de  son  accession  au  traité 
entre  les  deux  cours  impériales  fait  en  1746,  mais  qu'elle  instruirait 
d'ailleurs  ses  ministres  à  la  cour  de  Russie,  d'Arnim  et  Funcke,  de  né- 
gocier cette  affaire  à  Pétersbourg  et  de  la  finir  au  plus  tôt  possible.1 

Comme  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  été  fort  édifiée  de  ce 
que  le  comte  Keyserlingk  n'ait  voulu  entrer  en  tout  aveuglément  dans 
ses  vues,  le  général  Pretlack,  qui  semble  à  présent  faire  la  pluie  et  le 
beau -temps  à  la  cour  de  Pétersbourg,  doit  avoir  trouvé  moyen  par  ses 
intrigues,  et  en  représentant  que  le  comte  Keyserlingk  était  plus  dévoué  à 
la  cour  de  Dresde  qu'à  la  sienne  propre,  de  le  faire  rappeler  en  peu 
de  Dresde.  On  doit  même  avoir  déjà  fait  insinuer  de  Pétersbourg  au 
comte  Keyserlingk  sous  main  par  une  tierce  personne  qu'il  y  avait  un 
changement  sur  le  tapis  à  son  égard.2  Mais  que,  dès  que  le  comte 
Bruhl  en  avait  eu  le  vent,  il  s'était  fort  plaint  au  ministre  autrichien  à 
Dresde  que  la  cour  de  Vienne  tâchait  d'inspirer  toutes  sortes  d'idées 
sinistres  contre  celle  de  Dresde  et  qu'elle  ne  manquait  point  d'occasion 
pour  expliquer  en  mal  les  actions  et  les  sentiments  de  sa  cour  et  tâchait 
par  là  de  faire  naître  des  soupçons  à  la  Russie  contre  la  Saxe.  Qu'on 
savait  que,  par  les  suggestions  de  la  cour  devienne,  il  était  comme  ré- 
solu que  le  comte  de  Keyserlingk  serait  rappelé,  mais  que,  comme  ce 
dernier  retournerait  difficilement  en  ce  cas  en  Russie,  mais  quitterait 
plutôt  son  service,  on  n'obtiendrait  par  là  que  de  faire  perdre  à  la  Russie 
un  ministre  habile,  qui  outre  cela  possédait  une  connaissance  extra- 
ordinaire des  affaires  de  Pologne  et  qui  par  ses  lumières  avait  en  toute 
rencontre  rendu  de  grands  et  signalés  services  à  la  cour  de  Dresde.3 

Le  ministre  autrichien,  comte  de  Sternberg,  doit  avoir  entendu 
avec  beaucoup  d'indifférence  ces  propos  du  comte  Bruhl  et  avoir  nié 
qu'on  ait  donné  de  mauvaises  impressions  à  la  cour  de  Pétersbourg 
contre  celle  de  Dresde,  ajoutant  qu'il  ne  savait  rien  d'un  changement 
à  faire  avec  le  comte  Keyserlingk. 

x  Sternberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni.  —  a  Pretlack  an  Sternberg,  Peters- 
burg  8.  Juni.  —  3  Sternberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni. 
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J'ai  aussi  été  averti  de  Dresde  que  le  ministre  anglais  Williams  doit 
prétendre  savoir  de  bonne  part  que  la  France  et  la  Suède  ont  conclu 
un  traité  secret  entre  elles  qui  portait  qu'en  cas  de  vacance  du  trône 
de  Pologne  on  tiendrait  tout  prêt  un  corps  de  troupes  pour  pouvoir 
remplir  ce  trône  par  un  candidat  agréable  à  la  France,  et  on  ajoute 
que  Williams  en  avait  fait  ouverture  au  roi  de  Pologne  dans  une  au- 
dience secrète. 

Ce  m'est  un  vrai  plaisir,  Milord,  de  vous  communiquer  tous  ces 
avis  secrets,  sur  lesquels  vous  pouvez  compter  et  vous  reposer  avec 
assurance. 

Je  finis  par  vous  prier  de  m'en  garder  le  secret  envers  chacun  qui 

que  ce  puisse  être,  hormis  M.  de  Puyzieulx,  auquel  vous  voudrez  bien 

communiquer  le  tout  sous  de  bonnes  et  sûres  précautions.     Sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  _,    , 

Fedenc. 

Note. 

St.  Petersburg,  25.  Mai  1751  styli  veteris. 

Die  abseiten  Ihro  Kaiserl.  Majestât  von  allen  Reussen  bei  dem 
Kôniglich  schwedischen  Hofe  seit  zwei  Jahren  angewandte  heilsame  Be- 
miihungen  und  gethane  freundschaftliche  Vorstellungen  haben  einzig 
und  allein  die  ungekrànkte  Beibehaltung  des  Ruhe-  und  Friedensstandes, 
wie  auch  des  Gleichgewichts  in  Norden  zum  Vorwurf  gehabt,  wovon 
die  Bewegursachen  dem  Rômisch-kaiserlich-kôniglichen  Hofe  aus  denen 
Ihro  dahier  gestandenen  Herrn  Botschafters  Excellenz  in  bundesmàssi- 
gem  Vertrauen  geschehenen  mundlich-  und  schriftlichen  Versicherungen 
nicht  ohnverhalten  geblieben. 

Da  nun  des  jetzt  regierenden  Kônigs  in  Schweden  Majestât  so- 
gleich  bei  Besteigung  des  Thrones  mittelst  der  in  so  nachdriicklichen 
und  biindigsten  Ausdriickungen  feierlich  erneuerten  Versicherung  die 
einmal  eingeftlhrte  Regierungsform  in  einem  ungekrânkten  Stande  auf- 
recht  zu  erhalten  und  von  selbiger  auf  keinerlei  Weise  abzuweichen 
Ihrer  Kaiserl.  Majestât  von  allen  Reussen  ohnehin  zur  Gntige  bekann- 
ten  friedfertigsten  Verlangen,  in  dieser  Absicht  angewandten  Eifer  und 
reinsten  Denkensart  so  nachbarlich  entgegengegangen  sind,  so  haben 
Allerhôchstdieselbe  dem  Rômisch-kaiserlich-kôniglichen  Hofe  nicht  min- 
der  im  bundesmâssigen  Vertrauen  zu  erôffnen  keinen  Anstand  nehmen 
wollen,  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestât  von  allen  Reussen  des  jetzt  regie- 
renden Kônigs  in  Schweden  Majestât  sogleich  bei  der  Besteigung  des 
Thrones  publicirte  Vericherungsurkunde  und  darauf  erfolgte  Erklârungen, 
mit  Allerhôchstderselben  eine  genaue,  vertrauliche  und  nachbarliche 
Freundschaft  in  Gefolge  der  zwischen  beiden  Reichen  vorwaltenden 
Biindnissen  zu  unterhalten,  zur  hinlânglichen  Beruhigung  und  vollkom- 
menen  Zufriedenheit  gereichen.  In  Gefolge  des  aufrichtigen  Wunsches, 
den  Ihro  Kaiserl.  Majestât  von  allen  Reussen  jederzeit  gehabt  und  nach 
wie  vor  behalten  werden,  um  Allerhôchstdero  Orts  mit  allen  Puissances 
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eine  gute  Freundschaft  zu  unterhalten,  gedenken  AUerhôchstdieselbe  mit 
dem  Kônige  und  der  Krone  Schweden  in  der  alten  hergebrachten  nach- 
barlichen  Freundschaft  und  einem  genauen  Einverstàndnisse  nach  wie 
vor  auf  das  vertraulichste  zu  leben,  selbige  noch  mehr  zu  befestigen 
und  zu  cultiviren. 

Man  hat  keinen  Umgang  nehnien  wollen,  dem  Rômisch-kaiserlich- 
kôniglichen  Hofe  dièse  Ihro  Kaiserl.  Majestat  von  allen  Reussen  un- 
wandelbare  allerhôchste  Denkensart  und  Vorsatz  im  bundesmâssigen  Ver- 
trauen  zu  erôffnen,  wozu  man  sich  auch  um  so  mehr  veranlasset  siehet, 
als  sich  einige  Hôfe  bemiïhen,  sich  in  den  Angelegenheiten  der  beiden 
benachbarten  Reichen  und  nahen  Alliirten  aufgedrungener  zu  mischen 
und  der  allerhôchsten  reinesten  Intention  einen  ganz  verkehrten  und 
nach  ihren  eigenen  weit  aussehenden  Absichten  abgemessenen  Sinn  bei- 
zulegen,  da  doch  die  hohen  Alliirten  von  dem  Gegentheil,  namlich 
dass  Ihro  Kaiserl.  Majestat  angewandte  Bemilh  -  und  Vorkehrungen,  wie 
vorgesagt,  die  ungekrânkte  Beibehaltung  des  Ruhestandes  und  des 
Gleichgewichts  in  Norden  in  alleiniger  Absicht  gehabt,  zur  Gniige  be- 
lehret  und  uberzeuget  sind. 

Das  Schreiben  nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Ausw&rtigen  Ministeriums  ni  Paris;  die 
Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Kônigl.  Geheimen  Staatsarchiv  su  Berlin. 


4983.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juin  1751. 

J'ai  bien  reçu  vos  dépêches  du  4  et  du  7  de  ce  mois  avec  la  feuille 
séparée  que  vous  m'avez  adressée  à  moi  seul.  Je  suis  parfaitement  con- 
tent des  assurances  que  M.  de  Mirepoix  vous  a  données  sur  la  façon 
invariable  de  penser  de  la  France  relativement  à  l'affermissement  de  la 
tranquillité  du  Nord.  Ce  sera  aussi  le  seul  moyen  qu'il  y  a  pour  ar- 
rêter et  même  pour  anéantir  les  mauvais  desseins  que  les  deux  cours 
impériales  n'ont  point  du  tout  quittés  encore,  malgré  les  efforts  qu'elles 
font  pour  les  dissimuler  et  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  autres. 
Car  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer,  quoique  pour  votre  direction 
unique,  et  avec  défense  expresse  de  n'en  parler  à  âme  qui  vive,  ni 
d'en  faire  la  moindre  mention  dans  les  duplicata  de  vos  dépêches  au 
département  des  affaires  étrangères,  que  je  viens  d'être  averti  par 
un  bon  canal  que  la  cour  de  Russie  est  intentionnée,  pourvu  qu'elle 
voie  un  peu  succéder  ses  vues  en  Suède,  de  retirer  ses  troupes  des 
frontières  de  la  Finlande  suédoise  et  de  les  joindre  aux  forces  qu'elle  a 
actuellement  dans  la  Livonie  et  la  Courlande  au  voisinage  de  mes  fron- 
tières de  Prusse.  Comme  il  n'est  point  du  tout  à  douter  que  cela  ne 
soit  un  nouveau  jeu  qu'on  fera  faire  à  la  Russie  à  l'instigation  des 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  pour  me  brider  par  là,  vous  devez 
savoir   cependant  que,   si   même  ce  dessein  s'exécute,  je  m'en  embar-  , 
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rasserai  très  peu  et  ne  laisserai  pas,  n'ayant  que  des  vues  droites  et 
justes,  d'aller  toujours  mon  grand  train,  et  je  vous  ordonne  à  ce  sujet 
que,  quand  il  arriverait  que  la  Russie  retirerait  ses  troupes  de  la  Fin- 
lande et  les  joindrait  aux  autres  de  la  manière  susdite,  et  qu'on  vien- 
drait alors  vous  parler  là  où  vous  êtes  sur  un  pareil  événement,  vous 
deviez  tout  écouter  avec  bien  de  l'indifférence  et  n'y  répondre  autre 
chose  sinon  qu'il  était  permis  à  chaque  puissance  de  faire  tels  arrange- 
ments dans  ses  États  que  bon  lui  semblait.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4984.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  juin  1751 . 

J'ai  bien  reçu  vos  dépêches  du  15,  19  et  22  de  ce  mois.  Pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer^  vous  pourrez  dire  dans  des 
termes  convenables  au  comte  Hennicke,  et  même  s'il  faut  au  comte 
Briihl,  que  j'étais  bien  éloigné  de  demander  quelque  chose  à  la  cour 
de  Dresde  qui  puisse  tendre  directement  à  la  ruine  de  la  Saxe,  que 
plutôt  j'étais  tout  disposé  à  écouter  toutes  les  propositions  raisonnables 
qu'on  me  ferait  sur  l'objet  susdit,  et  que  je  donnerai  la  main  à  tout 
ce  qui  pourrait  tranquilliser  le  comte  Hennicke  sur  les  appréhensions 
qu'il  vous  avait  marquées,  mais  qu'il  faudrait  que  le  traité  de  Dresde 
restât  toujours  la  base  de  ce  dont  on  conviendrait.  Si  d'ailleurs  les 
deux  susdits  ministres  devaient  retourner  à  vous  parler  de  médiation  sur 
cet  objet,  vous  leurs  direz  qu'on  n'avait  point  besoin  de  médiation  sur 
une  chose  qui  était  clairement  exprimé  dans  le  traité,  que  l'article  11 
de  ce  traité  tenait  lieu  de  médiateur,  auquel  il  fallait  se  tenir,  mais  que, 
si  l'on  avait  voulu  chicaner  sur  l'explication  du  vrai  sens  de  cet  article, 
on  aurait  dû  le  faire  au  temps  que  je  fus  à  Dresde  et  nullement  à 
présent  que  tout  est  passé,  réglé  et  ratifié. 

Pour  ce  qui  regarde  les  subsides  qu'en  conséquence  de  votre  rap- 
port l'on  soupçonne  que  la  France  donnerait  à  la  Saxe,  j'ai  bien  de  la 
peine  à  me  persuader  que  la  cour  de  Versailles  ^e  laissera  amener  à 
jeter  son  argent  avec  la  Saxe.  J'apprends  d'ailleurs  qu'on  n'est  point 
déterminé  en  Angleterre  à  en  donner  beaucoup  à  la  Saxe  et  qu'il  était 
fort  à  douter  que  toute  l'éloquence  du  comte  Flemming  effectuât  à  ce 
qu'on  changeât  là -dessus,  de  façon  que  je  présume  que  la  cour  de 
Dresde,  étant  dans  les  plus  grands  besoins  d'avoir  de  l'argent,  se  con- 
tentera de  ce  que  l'Angleterre  lui  offrira.  Au  reste,  vous  continuerez 
d'y  apporter  votre  attention  et  de  marquer  tout  ce  qui  viendra  à  votre 
connaissance  là-dessus,  de  même  que  sur  les  affaires  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 
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4985-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


KlinggrftffenberichtetjWien  19.  Juni  : 
,,Le  comte  d'Ulfeld  s'expliqua  hier  envers 
moi  sur  les  affaires  du  Nord,  tout  comme 
il  a  fait  ci-devant,  savoir  que,  si  le  renfort 
n'avait  point  été  envoyé  en  Finlande,  il 
était  persuadé  qu'on  aurait  engagé  la 
Russie  à  retirer  ses  troupes  ...  Ce  qui 
fournit  un  soupçon  assez  fondé  qu'on  ne 
perd  pas  ici  son  objet  de  vue,  de  ménager 
une  porte  à  la  Russie,  pour  la  faire  rentrer 
au  jeu  aux  premières  circonstances  fa- 
vorables." 


Potsdam,  29  juin  1751. 

Votre  dépêche  du  19  de  ce 
mois  m'a  été  rendue.  Les  fré- 
quentes conversations  que  vous 
avez  eues  depuis  quelque  temps 
avec  le  chancelier  Ulfeld,  ne  me 
plaisent  nullement,  et  j'ai  mes  bonnes 
raisons  pour  vous  dire  que  j'aimerais 
mieux,  quand,  après  son  retour  de 
ses  terres  en  Bohême  où  il  est 
actuellement,  il  voudrait  remettre 
sur  le  tapis  ces  propos  dans  ses 
entretiens,  que  vous  vous  taisiez  simplement  et  fassiez  semblant  de  ne 
plus  faire  attention  à  ce  qu'il  vous  dira  sur  cet  objet. 

Comme  il  y  a  bien  du  temps  passé  où  je  n'ai  pas  eu  de  vos  nou- 
velles au  sujet  de  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande, 
j'attends  que  vous  m'informiez  sur  l'état  actuel  où  est  présentement  cette 
affaire,  et  que  vous  me  disiez  tout  naturellement  ce  que  je  dois  espérer 
de  sa  réussite  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde  l'offre  du  nommé  Dufallois1  pour  entrer  en 
mon  service,  vous  devez  l'en  remercier;  vous  ferez  même  mieux  de  ne 
vous  mêler  plus  du  tout  avec  de  pareilles  gens,  qui  peut-être  ne  sont 
qu'apostés  pour  vous  faire  faire  quelque  faux-pas. 

JC  w  VA  Cil  \*« 

Nach  dem  Concept. 


4986.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  juin  1751. 

Milord.  Je  vous  suis  sensiblement  obligé  de  l'attention  que  vous 
m'avez  marquée  encore  par  la  communication  de  l'extrait  des  dépêches 
qui  viennent  de  voft  être  rendues  par  votre  courrier.  Je  ne  manquerai 
pas  de  faire  le  meilleur  usage  de  la  réponse  de  votre  cour  aux  obser- 
vations du  margrave  de  Baireuth,2  tout  comme  de  la  lettre  de  M.  de 
Puyzieulx  concernant  l'affaire  du  prince  héréditaire  de  Darmstadt,  dont 
je  vous  renvoie  ci -joint  l'original.  Dès  que  la  réponse  de  l'un  et  de 
l'autre  de  ces  Princes  me  seront  revenues,  je  vous  en  tiendrai  un 
compte  fidèle. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  il  me  semble  que  parmi  tant  d'autres 
raisons  les  anecdotes  que  je  vous  ai  communiquées  il  y  a  quelques 
jours,   doivent   parfaitement   justifier  la   méfiance  et  les  soupçons   que 

»  Lieutenant  im  Ktlrassierregiment  Karl  Palffy.  —  a  Vergl.  S.  375.  393. 
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votre  cour  garde  contre  les  pratiques  dangereuses  du  chancelier  Bestu- 
shew,  et  je  suis  tout-à-fait  persuadé  que  ni  les  machinations  de  celui-ci 
ni  les  ostentations  guerrières  de  la  Russie  ne  cesseront,  quoiqu'on  leur 
aura  donné  une  autre  tournure  et  une  forme  différente  à  celle  dont  on 
s'est  servi  jusqu'à  présent 

Je  me  réserve  de  vous  entretenir  de  bouche  sur  le  reste,  mais 
comme  mes  affaires  ne  sauront  permettre  que  je  vienne  à  Berlin  qu'au 
vendredi z  de  cette  semaine,  vous  me  ferez  un  plaisir  particulier  de  venir 
me  voir  alors  seul  et  sans  être  trop  remarqué,  dans  cette  chambre  au 
château  que  vous  connaissez  et  où  j'ai  eu  déjà  à  différentes  fois  la 
satisfaction  de  m' entretenir  confidemment  avec  vous;  aussi,  dès  que  je 
serai  arrivé  à  Berlin,  j'arrangerai  ce  qu'il  faut  afin  que  vous  sachiez 
entrer  à  votre  aise  en  cette  chambre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 
P.  S. 

Comme  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  une  pièce  que  la 
cour  de  Russie  envoie  en  Hollande  pour  la  faire  insérer  telle  quelle  est 
dans  les  gazettes  publiques,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  communica- 
tions, par  la  copie  ci-close  que  j'en  ai  fait  tirer. 

De  la  Haye,    30  juin  1751. 

On  apprend  par  les  lettres  de  Pétersbourg  du  12  de  ce  mois  que, 
quoique  le  public  y  a  fort  goûté  ce  qui  a  été  inséré9  dans  la  Suite  des 
nouvelles  d'Amsterdam  du  25  mai,  n°  42 ,  sous  l'article  Hambourg,  et 
dans  le  Supplément  de  la  gazette  de  Leyde  du  même  jour,  touchant  les 
intentions  de  la  Russie  par  rapport  aux  affaires  de  la  Suède  depuis  que 
la  déclaration  du  nouveau  Roi  sur  la  conservation  inaltérable  de  la  pré- 
sente forme  du  gouvernement  a  paru,  on  a  cependant  remarqué  que 
ces  gazettes  n'accusent  pas  juste  lorsqu'elles  citent  celles  de  Pétersbourg 
et  qu'elles  prétendent  y  avoir  copié  l'article  qu'on  vient  d'alléguer.  On 
s'est  contenté  d'ajouter  à  la  Gazette  de  Pétersbourg  n°  30  du  23  avril 
un  supplément  avec  le  détail  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  feu  roi 
de  Suède,  accompagné  de  l'acte  d'assurance  de  Sa  Majesté  Suédoise  à 
présent  régnante,  sans  y  joindre  aucunes  réflexions.  Et  ce  n'est  que 
depuis  peu  que  la  cour  de  Russie  a  fait  connaître  ses  sentiments  rela- 
tivement à  la  déclaration  de  Sa  Majesté  Suédoise,  par  la  note  qu'elle  a 
jugé  à  propos  de  faire  remettre  aux  ministres  étrangers  qui  résident 
auprès  d'elle,3  et  qui  porte  en  substance  que  les  soins  salutaires  de  Sa 
Majesté  Impériale  de  toutes  les  Russies  et  les  représentations  amiables 
qu'elle  a  fait  faire  depuis  deux  ans  auprès  de  la  cour  de  Suède,  n'ont 
eu  pour  objet  que  le  maintien  constant  de  la  tranquillité  et  de  l'équi- 
libre dans  le  Nord;    que,   le  présent  roi   de  Suède  ayant  à  son  avène- 

z  2.  Joli.  —  a  Gleichlautend  mit  dem  Artikel  der  Gazette  de  Cologne  S.  383 
Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  387. 
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ment  au  trône  tout  de  suite  répondu  aux  vues  pacifiques  de  l'Impéra- 
trice et  à  la  pureté  du  zèle  qui  a  animé  Sa  Majesté  Impériale,  moyen- 
nant la  promesse  que  Sa  Majesté  Suédoise  a  renouvelée  d'une  façon  si 
solennelle  et  dans  les  termes  les  plus  précis  de  conserver  en  entier  la 
forme  de  gouvernement  telle  qu'elle  a  été  une  fois  établie,  sans  s'en 
écarter  le  moins  du  monde  —  Sa  Majesté  Impériale  n'a  pas  voulu  dif- 
férer de  faire  part  à  ses  alliés  que  cette  promesse  de  Sa  Majesté  Sué- 
doise, publiée  à  son  avènement  au  trône,  aussi  bien  que  les  assurances 
qu'elle  a  fait  donner  depuis  de  vouloir  vivre  avec  Sa  Majesté  Impériale 
dans  une  bonne  amitié  et  étroite  confiance,  suivant  que  les  traités  qui 
subsistent  entre  les  deux  couronnes  l'exigent,  la  tranquillisent  et  la  satis- 
font parfaitement;  qu'ainsi  Sa  Majesté  Impériale,  qui  a  toujours  sou- 
haité et  qui  souhaitera  toujours  sincèrement  d'entretenir  une  bonne  amitié 
avec  toutes  les  puissances,  continuera  de  même  à  vivre  avec  le  roi  et 
la  couronne  de  Suède  dans  l'ancienne  bonne  harmonie  et  étroite  intelli- 
gence et  qu'elle  tâchera  de  l'affermir  et  de  la  cultiver  de  plus  en  plus; 
qu'au  reste,  on  a  été  d'autant  plus  porté  à  communiquer  ces  senti- 
ments de  Sa  Majesté  Impériale  à  Messieurs  les  ministres  qui  ont  l'hon- 
neur de  résider  auprès  d'elle,  pareequ'on  a  remarqué  que  certaines  cours 
veulent  à  toute  force  se  mêler  des  affaires  des  deux  cours  voisines  et 
étroitement  alliées  et  qu'elles  rie  négligent  rien  pour  donner  aux  inten- 
tions les  plus  droites  de  Sa  Majesté  Impériale  une  interprétation  sinistre 
et  conforme  à  leurs  propres  vues  dangereuses.  Quoique  les  alliés  de 
Sa  Majesté  Impériale  soient  très  convaincus  du  contraire,  savoir  que  Sa 
Majesté  Impériale  n'a  eu  pour  but,  dans  les  mouvements  qu'elle  s'est 
donnés  et  dans  les  préparatifs  qu'elle  a  faits  depuis  deux  ans,  que  de 
maintenir  la  tranquillité  et  l'équilibre  dans  le  Nord. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Arcbiv  des  Auswartif en  Ministeriums  ni  Paris.     Die  Beilage  nach 
Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4987.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  30  [juin  1751].* 
Ma  très  chère  Sœur.  Cothenius*  est  arrivé;  il  m'a  tout -à- fait 
tranquillisé  sur  l'état  de  votre  santé,  qu'il  se  flatte  d'avoir  rétablie  du 
mieux  qu'il  a  pu  pendant  son  séjour  de  Baireuth.  Je  vous  rends  grâce, 
ma  chère  sœur,  de  la  façon  tendre  dont  vous  daignez  vous  souvenir  de 
moi,  et  de  la  manière  gracieuse  dont  vous  interprétez  les  petits  services 
que  je  puis  vous  rendre.  Le  médecin  m'a  apporté  la  belle  table  et  le 
jus  de  cerises  que  vous  avez  la  bonté  de  m'envoyer,  dont  je  vous  fais 
les  plus  tendres  remercîments. 

x  In  der  Ausgabe  des  Œuvres  de  Frédéric  le  Grand  XXVII,  i,  231  inthûmlich 

zum  30.  Mai  1753  eingereiht.  —  *  Vergl.  S.  376.  j 
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Voici  la  réponse  que  j'ai  reçue  de  la  France;1  je  n'ai  point  voulu 
abuser  de  la  confiance  du  Margrave  et  je  ne  prétends  être  dans  toute 
cette  affaire  que  l'instrument  de  vos  volontés.  Je  crois  que,  si  le  Mar- 
grave juge  à  propos  de  signer  ce  traité,  il  sera  convenable  de  garder 
là -dessus  un  secret  impénétrable,  afin  que  nos  ennemis  ne  se  doutent 
pas  même  des  mesures  de  prudence  qu'on  prend  contre  leurs  mauvais 
desseins.  U  sera  d'autant  mieux  que  la  chose  ne  fasse  pas  de  bruit, 
que  nous  n'en  pensons  point  à  nous  faire  valoir,  et  que  la  France  n'a 
d'autre  objet  dans  ses  dépenses  que  d'assurer  à  ses  alliés  une  tranquil- 
lité durable.  Je  vous  prie  encore  instamment,  ne  faites  rien  en  tout 
ceci  que  ce  que  vous  trouverez  convenable  à  vos  intérêts,  et  soyez 
sûre,  ma  chère  sœur,  que  je  les  regarde  comme  les  miens,  étant  avec 
toute  la   tendresse  et   torte  la  considération  imaginable,    ma  très  chère 

sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausferugung  im  KSnigl.  Hausarchiv  ru  Berlin.    Eigenhandig. 


4988.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON,  A  PARIS. 

Pots  dam,  1er  juillet  1741. 

C'est  avec  bien  du  regret  que  je  viens  d'avoir  la  triste  nouvelle 
de  la  mort  de  mon  digne  ministre  le  baron  de  Chambrier,  qui  contre 
toute  mon  attente  est  décédé  à  Wésel  le  26  dernier.9  Comme  il  a  été 
prévenu  par  là  de  pouvoir  avoir  soin  à  son  retour  à  Paris  des  diffé- 
rentes lettres  dont  je  l'avais  chargé  moi-même  pendant  que  je  fus  pré- 
sent à  Wésel,  et  qu'on  vient  de  me  renvoyer  ces  lettres,  j'ai  trouvé 
bon  de  vous  les  adresser  telles  que  je  les  avais  couchées  alors,  afin  que 
vous  les  fassiez  soigneusement  parvenir  encore  à  leur  direction;  mais 
pour  ce  qui  regarde  celle  qui  est  adressée  au  roi  de  France,3  mon  in- 
tention est  que  vous  la  deviez  remettre  le  plus  tôt  possible  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  lui  disant  de  ma  part  que  c'était  la  réponse  à  une 
lettre  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  dont  elle  avait  bien  voulu  charger 
le  feu  baron  de  Chambrier  pour  moi  ;  que  mon  intention  avait  été  qu'il 
aurait  dû  à  son  retour  en  France  remettre  lui-même  cette  réponse  à  Sa 
Majesté,  dès  qu'elle  l'honorerait  de  son  audience,  mais  que,  la  mort 
l'ayant  prévenu  pour  n'avoir  pas  pu  s'en  acquitter,  je  priais  M.  de  Puy- 
zieulx de  vouloir  bien  se  charger  de  remettre  encore  cette  lettre  au  Roi, 
telle  que  je  l'avais  faite  du  vivant  de  mon  susdit  ministre.  Vous  ac- 
compagnerez tout  cela  des  compliments  des  plus  affectueux  de  ma  part 
à  M.  de  Puyzieulx  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  la 
manière  dont  vous  vous  êtes  acquitté  de  tout  ce  que  je  vous  ai  or- 
donné ci -dessus.  , 

Nach  dera  Concept.  * 

x  Vcrgl.  S.  390.  402.  —  «  Vergl.  S.  381  Anm.  3.-3  Nr.  4973  S.  380. 
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4989.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

1  odewils  berichtet,  Berlin  1.  Juli: 
„Le  sieur  de  Wulfwenstjerna  me  lut  hier 
une  lettre  du  sieur  de  Greiffenheim  de 
Pétersbourg,  qui  lui  marque  que  les  dis- 
positions de  la  cour  de  Pétersbourg  pa- 
raissent devenir  de  plus  en  plus  favorables 
à  la  Suède  ;  qu'on  continuait  de  distinguer 
extrêmement  le  colonel  de  Posse  que  la 
cour  de  Suède  avait  envoyé  à  celle  de 
Russie,  et  que  la  dernière  avait  nommé  le 
colonel  de  Panin,  frère  du  ministre  russien 
à  Stockholm,  pour  aller  complimenter  le 
roi  de  Suède  sur  son  avènement  à  la  cou- 
ronne. Il  y  a  aussi  des  nouvelles  par 
Vienne,  tant  du  comte  de  Barck  que  du 
ministre  de  Danemark  .  .  .  par  lesquelles 
il  paraît  que  le  crédit  du  chancelier  comte 
de  Bestushew  commence  visiblement  à 
baisser  par  des  intrigues  de  femmes,  mais 
surtout  de  Madame  Tschoglokow  et  la 
Schuwalow ,  toutes  deux  cousines  ger- 
maines de  l'Impératrice ,  que  la  femme 
du  général  Apraxin  s'y  était  jointe  et 
qu'elles  avaient  entraîné  leurs  maris,  de 
sorte  que,  si  le  grand-veneur  Rasumowski 
avait  voulu  abandonner  le  Chancelier,  sa 
perte  aurait  été  résolue  tout  de  suite,  mais 
qu'il  continuait  à  branler  au  manche  ;  que 
le  baron  de  Pretlack  commençait  à  s'en 
apercevoir  et  trouver  une  grande  différence 
entre  la  façon  de  penser  de  ci- devant  et 
du  depuis  de  son  retour;  qu'on  croyait 
qu'il  méditait  actuellement  de  solliciter 
son  rappel." 

Miindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  2.  Juli  1751. 

Die  Zeitungen  sind  aile  sehr 
schôn,  wenn  sie  nur  wahr  wàren; 
Ich  habe  aber  grosse  Mtihe,  solches 
zu  glauben.  So  lange  Rasumowski 
den  Kanzler  nicht  abandonniret, 
so  seind  aile  Cabales  gegen  ihn 
vergebens. 

Die  Schweden  haben  grosse 
Ursach,  sich  von  den  anscheinenden 
Distinctionen  und  affectirten  Freund- 
lichkeit  des  Kanzler  Bestushew  zu 
mefiiren,  die  kein  anderes  Objet 
haben,  als  Schweden  in  eine  Con- 
nexion mit  Russland  zu  bringen 
und  ersteres  sich  dadurch  ganz  dé- 
pendent zu  machen,  oder  aber  die 
Schweden  zu  dupiren  und  einzu- 
schlàfern,  um  seinen  Coup  gewiss 
zu  thun. 


4990.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR/EFFEN  A  VIENNE; 

Potsdam,  3  juillet  1751. 

Votre  dépêche  du  23  de  juin  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
serais  bien  aise  que  vous  tâchiez  d'apprendre  par  le  canal  de  l'ambas- 
sadeur de  France  de  quelle  manière  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne 
s'expliquent  relativement  aux  affaires  du  Nord;  mais  j'ai  d'ailleurs  mes 
bonnes  raisons  pour  lesquelles  je  vous  réitère  encore  ce  que  je  vous  ai 
déjà  ordonné  à  ce  sujet,1  savoir  que  vous  ne  deviez  point  entrer  dans 
quelque  entretien  avec  le  comte  d'Ulfeld  sur  cet  objet,   mais   que  vous 


x  Vergl.  S.  390. 
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deviez  plutôt  vous  borner,  aussi  souvent  que  vous  le  verrez,  à  lui  parler 
de  choses  tout-à-fait  indifférentes,  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4991.    AU  SECRÉTAIRE  LEVE  AUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  juillet  1751. 

J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  23  de  juin 
dernier  que  le  sieur  de  Castera  a  établi  une  aussi  bonne  et  utile 
correspondance  que  Test  celle  avec  le  prince  de  Moldavie.» 

Quant  à  vous,  je  veux  que  vous  dirigiez  dans  le  moment  présent 
votre  principale  attention  sur  ce  qui  se  passe  relativement  aux  Turcs  et 
aux  Tartares,  pour  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  avec  toute  l'exacti- 
tude possible.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept  


4992.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  juillet  1751. 

J'ai  bien  reçu  vos  dépêches  des  26  et  29  passés.  Si  la  cour  de 
Dresde  se  sent  piquée  de  ce  que  je  ne  veux  point  me  relâcher  de  la 
prérogative  acquise  par  le  traité  de  paix  à  mes  sujets  créanciers  de  la 
Situer^  il  n'y  a  pas  de  ma  faute.  Qu'elle  s'en  plaigne,  si  elle  veut, 
à  ses  amis,  tout  homme  raisonnable  et  point  prévenu  doit  convenir 
que,  dans  la  situation  tout-à-fait  délabrée  des  affaires  de  la  Steucry  qui 
ne  saura  qu'entraîner  une  banqueroute  complète,  surtout  après  qu'il  n'y 
a  nullement  à  espérer  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  retrancher  à  ses 
dépenses  frivoles  et  inutiles,  je  ne  saurais  raisonnablement  priver  mes 
sujets  de  Tunique  sûreté  qui  leur  reste,  afin  de  ne  pas  être  enveloppé 
dans  cette  banqueroute.  Avec  tout  cela  je  ne  refuserai  pas  d'entendre 
de  nouvelles  propositions  et  serai  bien  aise,  si  le  comte  Hennicke  trouve 
quelque  expédient  qui  saura  terminer  notre  affaire  au  gré  de  son  maître 
et  de  moi,  pourvu  que  seulement  l'obligation  de  l'article  n  du  traité 
n'en  souffre  aucune  altération. 

Quant  aux  nouveautés  qu'en  conséquence  de  votre  susdit  rapport 
les  ministres  de  cabinet  à  Dresde  veulent  introduire  à  la  cour,3  je  veux 
bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule,  que  vous  devez  habilement 
éviter  toute  occasion  qui  saurait  vous  compromettre  avec  les  ministres  à 
ce  sujet,  soit  en  prétextant  quelque  maladie  ou  quelque  affaire  survenue 
à  vous,  quand  on  voudra  vous  inviter  à  quelque  repas  où  vous  pourrez 
[être]    exposé   à  vous  commettre    avec   les    ministres.     De   plus,    vous 

1  Konstantin  Woyda.  —  a  Die  sfichsischen  Cabinetsminister  beanspruchten  nach 
Maltzahn's  Bericht  vom  26.  Juni  den  Vortritt  vor  den  fremden  Gesandten. 
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laisserez  crier  les  autres  ministres  étrangers  contre  ladite  nouveauté  et 
esquiverez  adroitement  de  joindre  vos  cris,  avant  que  vous  ne  voyez 
jour  que  les  ministres  de  cabinet  plieront;  car  vous  devez  observer 
que,  si  c'est  vous  qui  commencera  à  se  récrier  contre  la  nouveauté,  la 
cour  de  Dresde  en  mettra  le  tort  sur  vous  et  ne  laissera  pas  de  me 
blâmer  auprès  de  ses  amis  que  c'était  moi  qui  ne  cherchât  que  les 
occasions  de  lui  faire  noise  et  de  lui  causer  de  l'embarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4993.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  22.  Juni: 


„Les  Pelham  veulent  absolument  obliger 
le  comte  de  Sandwich  à  quitter  sa  place. 
Il  y  a  apparence  qu'ils  y  réussiront  et, 
comme  le  duc  de  Bedford  ne  veut  pas 
rester  si  le  comte  de  Sandwich  sort,  nous 
voilà  de  nouveau  à  la  veille  d'un  change- 
ment dans  le  ministère,  qui,  selon  moi, 
affectera  le  système  politique  de  cette 
cour,  puisque,  si  le  duc  de  Newcastle  a 
les  bras  libres,  il  répandre  plus  aisément 
de  l'argent  pour  l'affaire  de  l'élection  et 
cherchera  peut-être  à  la  pousser  par  voie 
de  majorité,  par  complaisance  pour  le 
Roi."x 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  3  juillet  1751. 

Votre  dépêche  du  22  de  juin 
m'est  bien  entrée,  et  je  vous  y  ré- 
ponds qu'il  faudra  bien  que  j'at- 
tende tranquillement  le  dénouement 
de  la  nouvelle  scène  qui  vient  de 
s'ouvrir  auprès  du  ministère  d'Angle- 
terre, sur  lequel  vous  devez  être 
fort  attentif  et  me  rapporter  bien 
exactement  ce  qui  en  parviendra 
à  votre  connaissance. 

Federic. 


4994.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 


Ammon  berichtet,  Paris  20.  Juni: 
„La  cour  de  Saxe,  qui  cherche  toujours 
mystère  à  tout,  ayant  été  informée  de 
Tordre  que  Votre  Majesté  a  donné  au 
baron  Le  Chambrier  de  se  rendre  à  Wésel, 
y  a  supposé  un  autre  motif  et  en  a  tiré 
des  conséquences  relativement  à  moi.» 
C'est  ce  qui  l'a  déterminé  d'envoyer  le 
colonel  Lefort  à  Paris  ...  Il  a  ordre  de 
me  rendre  tous  les  mauvais  offices  qu'il 
pourra  et  de  faire  agir  Madame  la  Dau- 
phine  et  les  partisans  saxons  qui  sont  ici, 
pour  indisposer  la  cour  contre  moi." 


Potsdam,  3  juillet  1751. 

Votre  dépêche  du  20  de  juin 
m'a  été  bien  rendue.  Je  crois  que 
vous  vous  trompez  dans  vos  con- 
jectures concernant  l'envoi  du  sieur 
Lefort  en  France;  soyez  persuadé 
que  les  Saxons  n'ont  point  attendu 
jusqu'au  départ  de  Paris  de  feu 
baron  Le  Chambrier  à  vous  rendre 
de  mauvaises  services  auprès  de  la 
cour  de  France.  Comptez  qu'ils 
ont  devancé  bien  ce  terme,  et  que 
le  mal  qu'ils  ont  pensé  à  vous  faire, 
a  été  fait  avant  qu'il  ait  été  question  de  l'envoi  du  sieur  Lefort.  Au 
surplus,  l'on  m'a  marqué  que  le  principal  objet  de  sa  mission  doit  être 


x  Vergl.  S.  366.  —  »  Hinsichtlich  der  Neubesetzung  des  pariser  Gesandtschafts- 
postens;  vergl.  S.  465. 
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d'engager  la  France  à  ce  qu'elle  obtînt  de  moi  que  je  me  relâche  de 
la  prérogative  stipulée  en  faveur  de  mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer 
de  Saxe  dans  l'article  n  du  traité  de  paix  de  Dresde,  et  de  voir  d'ail- 
leurs s'il  y  a  moyen  d'engager  des  particuliers  de  France  à  fournir  des 
sommes  à  la  susdite  Steuer  pour  la  dégager  de  ses  dettes  les  plus  criardes 
et  pressantes. 

Quant  aux  réponses  que  vous  avez  faites  aux  réflexions  préliminaires 
du  sieur  Trudaine,  j'attends  que  vous  serez  convenu  avec  lui  d'un  projet 
du   traité   de  commerce,   pour  vous  manifester  alors  mes  intentions  là- 

dessus-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4995.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 

Milord.  Ayant  pensé  sur  un  sujet  digne  de  remplacer  le  poste  de 
mon  ministre  à  la  cour  de  France,  qui  vaque  par  la  mort  de  feu  Le 
Chambrier,  j'ai  cru  devoir  réfléchir  principalement  sur  milord  Maréchal 
d'Ecosse,  à  qui  j'estime  de  trouver  les  bonnes  qualités  qu'il  faut  pour 
remplir  ce  poste  et  surtout  pour  maintenir  l'étroite  intelligence  qui  règne 
heureusement  entre  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  et  moi.  Cependant, 
comme  vous  n'ignorez  pas  que  ledit  Milord  n'a  pas  été  trop  bien  autre- 
fois dans  l'esprit  du  roi  d'Angleterre,  et  que  d'ailleurs  je  ne  veux  point 
déterminer  mon  choix,  avant  que  de  savoir  si  la  personne  du  susdit 
Milord  saurait  être  agréable  à  votre  cour,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
la  pressentir  à  cet  égard  et  de  me  communiquer  confidemment  ses  senti- 
ments là -dessus. 

Dans  la  dernière  conversation  que  j'ai  eue  avec  vous,  j'ai  oublié  à 
vous  dire  que  le  baron  Asseburg,  ministre  de  la  cour  de  Bonn,  m'avait 
dit  pendant  sa  présence  à  Wésel  qu'il  saurait  répondre  de  ce  que  l'élec- 
teur de  Bavière  ne  donnerait  point  sa  voix  pour  l'élection  d'un  roi  des 
Romains,  sans  s'en  être  concerté  préalablement  avec  les  cours  de  Man- 
heim  et  de  Bonn. 

Au  reste,  j'ai  eu  des  nouvelles  sûres  que  le  chevalier  Williams  est 
aussi  fortement  brouillé  avec  le  comte  de  Briihl  et  des  autres  du  minis- 
tère saxon  qu'il  l'a  été  autrefois  avec  mes  ministres.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc-  Federic. 

Nach  dor  Ausfertigung  im  Archiv  des  Autwartigen  >finisteriupu  zu  Paris. 


4996.    AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 

Milord.    Je  ne  puis  qu'être  extrêmement  sensible  à  la  manière  avec 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  accepter   la  proposition  que  je  vous  ai 
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fait  faire  par  M.  le  Maréchal,  votre  frère;  je  connais  tout  le  prix  de 
votre  attention  obligeante  que  vous  m'avez  marquée  à  cette  occasion. 
Comme  il  ne  reste  à  présent  que  le  soin  de  faire  sonder  la  cour  de 
Versailles,  pour  savoir  d'elle  si,  malgré  le  mécontentement  que  le  roi 
d'Angleterre  a  marqué  quelque  temps  de  votre  personne,  ma  nomina- 
tion lui  sera  agréable,  je  crois  qu'en  attendant  ces  éclaircissements  il 
sera  convenable  de  garder  encore  un  secret  impénétrable  à  cet  égard, 
afin  que  ni  vos  ennemis  ni  les  miens  ne  puissent  en  prévenir  la  sus- 
dite cour.     Te  prie  Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausl'ertigung. 


4997.     AU  FELD-MARÊCHAL  DE  KEITH  A  BERLIN. 

Pots  dam,  4  juillet  1751 . 

Monsieur.  Je  ressens  comme  je  dois  l'attention  que  vous  m'avez 
marquée  en  disposant  votre  digne  frère  à  se  prêter  à  la  proposition 
que  je  lui  ai  fait  faire,  et  je  vous  prie  de  compter  sur  toute  ma  re- 
connaissance. 

Quant  à  la  difficulté  dont  vous  m'avez  fait  ouverture,  je  n'en  suis 
point  en  peine;  mais  j'ai  cru  cependant  être  de  la  bienséance  de  faire 
sonder  préalablement  la  cour  de  France  si  les  brouilleries  qui  ont  été 
autrefois  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Milord  votre  frère,  ne  rendront 
moins  agréable  à  ladite  cour  la  nomination  de  celui-ci.  Comme  j'es- 
père d'en  être  bientôt  éclairci,  je  crois  convenable  qu'en  attendant 
nous  ménagions  encore  le  secret  sur  cette  affaire,  afin  d'éviter  par  là 
que  des  mal  intentionnés  ne  puissent  prendre  à  tâche  de  me  contre- 
carrer dans  ces  vues.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4998.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juillet  1751. 

Votre  dépêche  du  25  dernier  m'a  été  heureusement  rendue.  Je 
ne  veux  point  démêler  ici  combien  vos  soupçbns  sur  la  mission  du  sieur 
Lefort x  peuvent  être  fondés  ou  non,  il  me  suffit  à  présent  de  vous  dire 
que  vous  auriez  dû  vous  passer  de  parler  au  marquis  de  Puyzieulx  à 
ce  sujet.  Outre  que  des  accusations  simples  et  destituées  de  preuves 
solides  ne  font  nulle  impression  sur  l'esprit  d'un  ministre  tel  que  M. 
Puyzieulx,  votre  démarche  ne  fera  pas  un  bon  effet;  supposé  même 
qu'il  soit  exactement  conforme  à  la  vérité  ce  que  vous  croyez  avoir 
pénétré  sur  cet  objet,  la  chose  vous  aurait  dû  être  indifférente,  et  il 
vous   aurait  convenu   d'attendre  plutôt  tout  de  ma  protection  que  d'en 

1  Vergl.  S.  396. 
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parler  sans   ordre    au  susdit  ministre.     Gardez -vous   donc  bien  de  ne 
plus  faire  de  pareils  faux-pas. 

Sur  ce  qui  regarde  votre  commission  pour  le  traité  de  commerce, 
j'ai  été  bien  aise  d'apprendre  la  bonne  situation  où  elle  se  trouve  et 
qu'elle  succède  à  mes  désirs.  Tâchez  de  profiter  de  la  bonne  disposition 
du  sieur^  de  Trudaine  et  cherchez  à  obtenir  de  sa  part  tout  ce  que  vous 
pourrez  en  faveur  de  mes  sujets  commerçants  en  France;  n'oubliez 
d'ailleurs  pas  de  faire  inclure  nommément  au  traité  la  compagnie  de 
commerce  octroyée  par  moi  et  établie  à  Emden,  dès  que  vous  serez 
convenu  de  tout  avec  le  sieur  Trudaine.  J'attendrai  le  projet  du  traité 
signé  avec  lui  sauf  mon  approbation,  afin  que  je  puisse  vous  marquer 
mes  dernières  intentions  là -dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4999.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Jvohd  berichtet,  Stockholm  22.  und 


25.  Juni,  tiber  grosse  Feuersbrttnste ,  die 
am  19.  und  22.  Juni  in  verschiedenen 
Vierteln  der  Stadt  ausgebrochen. 

(25.  Juni).  „Un  phénomène  si  mal- 
heureux et  extraordinaire  a  fait  naître  de 
grand  soupçons,  qui  ont  été  fortifiés  par 
nombre  de  circonstances  .  .  .  L'endroit 
où  tons  ces  feux  ont  régné  le  plus  con- 
stamment, c'est  le  quartier  de  Lagosland, 
où  arsenal,  magasins,  vivres  et  flotte  se 
trouvaient  à  portée  de  périr,  suivant  la 
direction  du  vent  qui  soufflait  alors,  ce 
qui  fait  un  grand  point  de  réflexion  dans 
cette  rencontre,  de  façon  que,  suivant  tant 
d'indices,  le  peuple  et  presque  tout  le 
monde  a  cru  fermement  que  ces  feux  ne 
venaient  que  d'incendiaires.  Il  s'agissait 
donc  de  pénétrer  quel  peut  être  leur  but. 
On  n'a  point  remarqué  que  ça  été  le  vol 
ni  pillage  .  .  .  Dans  la  progression  de 
ce  raisonnement,  on  n'a  pu  que  conclure 
que  la  récompense  que  ces  incendiaires 
avaient  à  espérer,  ne  pouvait  que  leur 
venir  du  dehors  ...  M.  Panin  est  allé 
se  plaindre  au  comte  Tessin,  en  le  priant, 
mais  pas  ministérialement,  de  contredire 
à  ces  discours  par  une  déclaration  pu- 
blique." 


Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  reçu  vos  dépêches  du  22 
et  du  25  dernier  et  ne  saurais  bien 
vous  exprimer  à  quel  point  le  récit 
que  vous  m'avez  fait  du  malheureux 
incendie  qui  a  consumé  une  aussi 
considérable  partie  de  la  ville  de 
Stockholm,  et  des  circonstances  qui 
l'ont  accompagné,  m'ont  frappé  et 
affligé  sensiblement. 

Ce  récit  fait  frémir  d'horreur, 
et  l'on  ne  voit  que  trop  clairement 
d'où  ce  noir  et  détestable  coup  est 
parti.  Mais  avec  tout  cela  je  crois 
que  le  ministère  de  Suède  aura  la 
prudence  de  dissimuler  son  in- 
dignation et  de  faire  plutôt  sem- 
blant comme  s'il  n'en  avait  rien 
compris,  ni  se  doutait  de  rien, 
quoiqu'il  s'apercevra  bien  par  là 
combien  il  doit  se  méfier  des  pa- 
roles emmiellées  et  des  cajoleries 
que  le  chancelier  Bestushew  a  af- 
fectées depuis  peu  de  temps  envers 
la  Suède,  et  combien  celle-ci  doit 
être  en  garde  contre  sa  rage  et  ses 
mauvais  desseins.  Federic. 


Nach  dem  Concept* 
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5000.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  DE  GRUMBKOW 

A  STOCKHOLM. 

Grnimbkow     bcrichtet ,     Stockholm 


26.  Juni:  „La  Reine  m'a  fait  l'honneur 
de  me  dire  que  bien  des  choses  se  dé- 
couvraient dans  peu ,  puisqu'on  était  sur 
le  point  de  découvrir  un  complot ,  savoir 
de  mettre  le  feu  à  l'arsenal,  aux  galères, 
qui  sont  au  nombre  de  quatre  -  vingt ,  et 
au  magasin;  il  est  certain  que  le  feu  a 
pris  trois  fois  de  ce  côté,  et  à  moins 
qu'il  ne  fût  tombé  du  ciel,  il  n'est  pas 
possible  qu'il  eût  pu  gagner  de  ce  côté-là. " 


Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  bien  reçu  la  lettre  que 
vous  m'avez  faite  du  26  passé  et 
suis  sensiblement  affecté  de  l'em- 
pressement que  la  Reine,  ma  sœur, 
a  marqué,  dès  qu'elle  a  appris  votre 
arrivée,  pour  avoir  de  mes  nouvelles. 
Comme  le  récit  que  vous  m'avez 
fait  de  cet  incendie  presque  inouï 
qui  a  pensé  à  ruiner  [de  fond]  en 
comble  la  ville  de  Stockholm,  m'a 
extrêmement  frappé,  mon  intention 
est  que  vous  devez  vous  informer  le  plus  exactement  de  toutes  les  cir- 
constances de  ce  malheureux  accident,  et  à  combien  le  dommage  qu'on 
en  a  souffert,  pourra  monter,  afin  qu'à  votre  retour  ici  vous  m'en  sachiez 

faire  un  rapport  tout-à-fait  circonstancié.  _,     , 

rr  Fedenc. 

Mettez -vous  bien  au  fait  du  malheur  qui  est  arrivé  à  Stockholm, 
et  à  combien  peut  monter  la  perte,  ainsi  que  des  moyens  dont  on  se 
servira  pour  le  rétablissement  de  la  villle. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abtckrift  der  Cabinets- 
kanilei. 


5001.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  26  passé.  Ce  que  les  États  de 
Hongrie  ont  accordé  à  la  Reine  -  Impératrice  d'augmentation  de  contri- 
bution, ne  m'a  point  surpris;  car  j'ai  toujours  estimé  que  cette  Prin- 
cesse ferait  au  bout  du  compte  tout  ce  qu'elle  voudrait  de  la  Diète  de 
Presbourg. 

Comme  je  vous  ai  déjà  fait  informer  par  la  dépêche  du  départe- 
ment qui  vous  parviendra  à  la  suite  de  celle-ci,  du  nouveau  change- 
ment qui  vient  d'arriver  dans  le  ministère  anglais,3  je  m'y  réfère 
simplement  et  serai  bien  aise  d'avoir  votre  sentiment3  sur  cet  événe- 
ment, que  vous  me  marquerez  pour  plus  de  précautions  par  le  chiffre 
immédiat. 

Au  surplus,  je  ne  doute  pas  que,  lorsque  celle-ci  vous  parviendra, 
vous   n'ayez   déjà  reçu   la  nouvelle   du   grand  incendie   qu'il  y  a  eu  à 

z  Ueberbringer  der  Gliickwtlnsche  des  Kônigs  zum  Regierungsantritt  an  das 
schwedische  Kônigspaar.  —  a  Vergl.  Nr.  5002.  —  3  Vergl.  S.  327. 
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Stockholm  et  des  circonstances  singulières  qui  l'ont  accompagné,  par 
lesquelles  Ton  peut  s'apercevoir  sans  bien  de  la  difficulté  d'où  le  noir 
et  détestable  coup  a  été  parti  et  jusqu'où  peut  aller  l'animosité  de 
l'ennemi  juré  de  la  Suède;  ce  qui  ne  doit  cependant  servir  qu'à  votre 
direction  unique  et  seule. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5002.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JYlichell  berichtet,  London  25 .  Juni  : 
„Le  comte  de  Sandwich  fut  congédié 
avant -hier,  et  le  duc  de  Bedford  me  fit 
entendre  le  même  jonr  qu'il  allait  re- 
mettre les  sceaux  au  Roi,  ce  qu'il  doit 
avoir  fait  ce  matin.  Sa  Majesté  l'avait 
beaucoup  pressé  de  rester  ou  de  choisir 
quelque  autre  place»  mais  inutilement,  en 
sorte  qu'ils  se  séparèrent  du  moins  de 
façon  à  ne  pas  augurer  que  le  duc  de 
Bedford  se  mette  tout  de  suite  à  la  tête 
d'une  opposition.!  Son  successeur  n'est 
pas  encore  nommé.  Si  le  Roi  peut  suivre 
son  goût,  je  sais  qu'il  se  déterminera 
pour  le  comte  de  Gran ville,  qui  sera  au 
moins  sûrement  président  du  Conseil." 


Pot-sdam,  6  juillets  1751. 

Je  vous  sais  bon  gré  de  l'at- 
tention et  de  l'empressement  que 
vous  avez  marqué  en  m 'informant 
du  nouveau  et  important  change- 
ment qui  est  arrivé  dans  le  mi- 
nistère anglais.  Comme  l'on  doit 
présumer  que  cette  révolution  pour- 
rait avoir  bien  de  l'influence  dans 
les  grandes  affaires  de  l'Europe, 
vous  devez  diriger  à  présent  toute 
votre  attention,  afin  de  bien  pé- 
nétrer les  suites  que  ce  changement 
entraînera,  et  quel  sera  le  système 
du  nouveau  ministère  relativement 
à  la  conservation  de  la  tranquillité  publique  et  aux  affaires  regardant  le 
Nord  et  l'élection  d'un  roi  des  Romains.  Vous  vous  appliquerez  à 
me  rendre  vos  rapports  là -dessus  également  intéressants  qu'exacts,  afin 
que  j'y  puisse  tabler  et  me  diriger  sur  eux. 

JL     C  vl  Cil  V^« 

Nach  dem  Concept. 


5003.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  juillet  1751. 

Milord.  Je  suis  fort  sensible  à  la  politesse  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  vous  prêter  de  sonder  votre  cour  au  sujet  de  la  destination 
de  milord  maréchal  d'Ecosse.3  Je  serai  agréablement  flatté  si,  dans  le 
choix  que  j'ai  fait,  il  n'y  aura  rien  qui  saurait  déplaire  à  votre  cour. 
Aussi  attendrai-je  sa  réponse,  avant  que  de  déclarer  quelque  chose  sur 
cet  objet. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


i  Vergl.  S.  364.  365.  —  a  In  der  Vorlage  verschrieben  :  juin.  —  3  Vergl.  S.  397. 
Corresp.  Friedr.  IL    V1IL  26 
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5004.   AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  juillet  1751. 

Mon  cher  comte  de  Podewils.  Vous  verrez  par  la  copie  que  je 
vous  adresse  ci -jointe,  que  le  margrave  de  Baireuth  vient  de  consentir 
à  tout  ce  que  la  France  lui  a  fait  proposer  concernant  le  traité  à  con- 
clure entre  elle  et  lui,  le  Margrave. 

Puisqu' ainsi   il   ne   reste   rien   que  de  faire  dresser  en  conséquence 

le  traité   en   forme   et   de   préparer  les  pleins -pouvoirs  qu'il  faut,   afin 

que   tout   saurait   être  signé  et  ratifié,   je  vous  ordonne  par  la  présente 

de  vous   concerter   là -dessus  avec   milord  Tyrconnell  et  d'arranger  ce 

qu'il  faut,  quoiqu'avec  un  secret  impénétrable,  pour  que  tout  soit  amené 

à  sa  perfection.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     . 

Fedenc. 

Extrait   des   articles   proposés  jusqu'à   présent   par 

la   France. 

Sa  Majesté  le  roi  de  France  consent  que  les  1,500  hommes  de 
Baireuth  ne  se  joignent  pas  aux  troupes  françaises,  et  que  cet  article 
soit  mentionné  dans  le  traité,  à  condition  qu'il  sera  stipulé  que  ces  1,500 
hommes  marcheront,  sur  la  réquisition  de  la  France,  pour  le  service 
des  alliés  que  Sa  Majesté  a  et  aura  dans  l'Empire. 

Le  roi  de  France  accorde  au  Margrave  pour  subside  de  paix  qua- 
rante cinq  raille  écus,  je  dis  45,000  Reichsthaler,  par  an.  Ce  payement 
commencera  du  jour  de  la  signature  du  traité,  et  sera  toujours  payé 
d'avance  de  quatre  à  quatre  mois,  au  moyen  de  quoi  le  régiment 
sera  levé  et  complété  dans  un  an  à  compter  du  jour  de  la  signature 
du  traité. 

Leurs  Majestés  les  rois  de  France  et  de  Prusse  pourront  envoyer, 
quand  ils  voudront,  un  commissaire  ou  officier  à  leur  choix  pour  con- 
naître l'état  dudit  régiment  et  le  passer  en  revue,  soit  quand  il  devra 
être  complété  et  se  mettre  en  marche,  soit  lorsqu'il  sera  employé  au 
service  des  alliés  du  Roi. 

Le  roi  de  France  accorde  vingt -cinq  mille  écus,  je  dis  25,000 
Reichsthaler,  une  fois  payés,  pour  l'équipage  de  campagne  dudit  régi- 
ment, y  compris  l'état- major  et  les  officiers.  Cette  somme  n'est  ac- 
cordée que  dans  le  cas  seulement  où  le  régiment  sera  obligé  de  mar- 
cher en  campagne  sur  la  réquisition  du  Roi,  et  sera  payée  en  faisant 
ladite  réquisition. 

Le  roi  de  France  consent  que  cette  réquisition  ne  soit  faite  qu'un 
an  après  la  signature  du  traité. 

Le  Margrave  s'engage  de  faire  marcher  en  campagne  le  régiment 
trois  mois  après  la  réquisition;  mais  si  par  un  cas  imprévu  il  arrivait 
que  le  roi  de  France  eût  besoin  de  ces  1,500  hommes,  le  Margrave  se 
prêtera,  dans  cette  circonstance,  à  la  nécessité  et  mettra  ledit  régiment 
en  état  de  marcher  un  mois  après  la  réquisition  du  Roi. 
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Le  roi  de  France  accorde  au  Margrave  pour  subside  en  temps  de 
guerre  la  somme  de  135,000  Reichsthaler,  je  dis  cent -trente -cinq  mille 
écus,  lequel  subside  sera  payé  de  quatre  en  quatre  mois  d'avance,  comme 
celui  de  paix,  et  ce  payement  commencera  seulement  du  jour  que  ledit 
régiment  se  mettra  en  marche.  Le  Margrave  s'engage  de  bonne  foi, 
par  le  moyen  de  cette  augmentation,  de  faire  marcher  dans  tous  les 
cas  ses  troupes  à  la  réquisition  du  Roi,  sans  pouvoir  prétendre  aucune 
autre  somme  pour  ledit  régiment,  soit  lorsqu'il  sera  question  de  le  faire 
marcher,  ou  après,  sous  quelque  nom  ou  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Le  traité  sera  fait  pour  six  ans,  à  compter  du  jour  de  la 
signature. 

Si  par  quelque  accommodement,  conclusion  de  paix,  ou  armistice 
le  service  du  régiment  devenait  inutile  à  l'allié  auquel  il  aurait  été  en- 
voyé, ou  que,  par  quelque  autre  motif  que  ce  soit,  le  Roi  ne  voulût 
plus  l'employer  du  tout,  le  Margrave  donnera  les  ordres  les  plus  prompts 
pour  le  rappeler  dans  ses  États,  en  sorte  que  lesdites  troupes  soient 
obligées  de  se  mettre  en  marche,  pour  être  de  retour  chez  elles  dans 
un  mois,  ou  en  autant  de  temps  que  l'éloignement  des  lieux  le  per- 
mettra, après  qu'il  en  aurai  été  averti,  et  Sa  Majesté  ne  sera  plus  tenue 
de  continuer  le  subside  de  guerre  ni  obligée  de  payer  aucune  autre 
somme,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  pour  lesdites  troupes, 
dès  qu'elles  seront  rentrées  dans  les  États  du  Margrave,  que  le  simple 
subside  de  paix,  qui  sera  continué  pour  tout  le  temf§  que  durera 
le  traité. 

Le  Margrave  ne  donnera  pas  sa  voix  dans  les  assemblées  générales 
et  particulières  de  l'Empire,  soit  dans  celles  de  son  Cercle,  contre  les 
intérêts  du  Roi  et  de  ses  alliés,  mais  au  contraire  s'emploiera,  de  con- 
cert avec  les  rois  de  France  et  de  Prusse,  pour  maintenir  les  droits  et 
libertés  de  l'Empire  dont  Sa  Majesté  est  garant,  pour  détourner  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  et  entraîner  ledit  Empire,  directement 
ou  indirectement,  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient  survenir  en 
Europe. 

Le  Margrave  n'entrera  dans  aucun  engagement  contraire  aux  stipu- 
lations du  présent  traité.  Il  ne  donnera  ses  troupes  à  aucune  puissance 
que  du  consentement  de  Sa  Majesté,  et  elles  ne  seront  jamais  employées 
contre  le  Roi  et  ses  alliés,  et  il  ne  prêtera  aux  ennemis  de  Sa  Majesté 
et  de  ses  alliés  aucune  assistance,  directement  ou  indirectement,  bien 
entendu  qu'au  cas  d'une  guerre  déclarée  selon  les  constitutions  germa- 
niques guerre  d'Empire  il  se  réservera  ses  devoirs  envers  l'Empereur  et 
l'Empire  et  la  liberté  de  donner  son  contingent,  sans  rien  de  plus. 

Pour  ce  qui  regarde  l'article  proposé  où  il  est  dit  que  le  roi  de 
France  espère  que  le  roi  de  Prusse  voudra  bien  faire  le  traité  en  son 
nom  aux  conditions  ci -dessus,  le  Margrave  se  rapporte,  sur  cet  article, 
à  ce  qui  sera  convenu  entre  les  deux  couronnes;  bien  entendu  que  le 
roi  de  Prusse  donnera  sa  garantie  aux  deux  parties  contractantes. 
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Voilà  précisément  tous  les  articles  qui  ont  été  proposés  en  deux 
fois2  par  la  France,  auxquels  le  Margrave  consent  sans  plus  ample  de- 
mande et  qu'il  est  prêt  de  signer,  dès  que  le  traité  sera  dressé. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Beilage  nach  Abscbrift  der  Cabinetskamlei. 


5005.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  juillet  1751. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction,  Milord,  que  je  vous  adresse  à 
la  suite  de  cette  lettre  la  déclaration  que  le  margrave  de  Baireuth  vient 
à  faire  aux  articles  que  la  France  lui  a  proposés  pour  conclure  avec 
lui.  J'ai  aimé  de  vous  l'envoyer  en  original,  pour  que  vous  soyez 
d'autant  mieux  convaincu  de  la  droiture  de  ses  intentions,  en  vous 
priant  toujours  de  vouloir  bien  me  renvoyer  cet  original. 

Comme  il  ne  reste  en  conséquence  que  de  faire  dresser  en  forme 
le  traité,  afin  qu'il  saurait  été  signé  et  ratifié,  j'ai  chargé  mon  ministre 
comte  Podewils  de  prendre  avec  vous  les  concerts  nécessaires  à  ce 
sujet  et  d'avoir  soin  que  tout  soit  mené  à  sa  perfection.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5006.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  juillet  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Comme  vous  marquez 
que  le  sieur  de  BUlow  vient  d'obtenir  son  rappel,  —  que  le  chagrin, 
soit  dit  à  vous  seul,  d'être  toujours  en  butte  des  persécutions  de  la 
clique  autrichienne,  pour  n'avoir  pas  voulu  suivre  aveuglément  toutes 
leurs  inspirations,  l'a  fait  solliciter  —  et  qu'on  a  jeté  les  yeux  sur  le 
nommé  Seydewitz,  pour  en  faire  relever  le  sieur  Biilow,  j'attends  de 
vous  que  vous  me  fassiez,  par  quelque  dépêche  que  vous  n'adresserez 
qu'à  moi  seul  et  immédiatement,  son  caractère  tout  au  naturel,  et  que 
vous  me  marquiez  exactement  tout  ce  qui  regarde  son  personnel  et  ce 
que  l'on  dit  sur  son  sujet. 

Au  reste,  vous  connaissez  ma  façon  de  penser  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  la  Steuer;  quelques  vues  que  le  comte  Hennicke 
saurait  avoir  et  quelques  mouvements  qu'il  se  donnera  à  me  faire  re- 
noncer à  la  prérogative  stipulée  en  faveur  de  mes  sujets  créanciers,  je 
me  tiendrai  invariablement  à  la  disposition  du  traité.     En  attendant,  je 

verrai  venir  ledit  comte  et  ce  qu'il  nous  déploiera.  ^     , 

vr  u  a     o  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

x  Vergl.  S.  345.  393. 
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5007.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  juillet  1751. 

Il  est  aisé,  par  la  manière  embarrassée  dont  le  comte  d'Ulfeld  s'est 
expliqué  envers  vous  —  dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec 
lui  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  30  de  juin  der- 
nier —  d'en  pénétrer  la  malignité  de  ses  intentions,  qui  au  fond  n'a 
été  que  de  vous  inspirer  des  inquiétudes  par  rapport  aux  desseins  de  la 
Russie,  soit  contre  la  Suède  soit  contre  moi;  car  je  veux  bien  ne  pas 
vous  laisser  ignorer  que  les  ministres  autrichiens  à  Berlin,1  tout  comme 
ceux  à  Vienne,  sont  dans  l'erreur  de  croire  que  nous  sommes  fort  in- 
trigués des  desseins  de  la  Russie.  Il  vaudra  donc  ainsi  toujours  mieux 
que  vous  n'entriez  du  tout  avec  le  comte  d'Ulfeld  sur  de  pareils  pro- 
pos et  que  vous  fassiez  semblant,  quand  ce  dernier  en  voudra  entamer, 
que  vous  n'en  entendez  rien  et  que  vous  n'y  faites  la  moindre  atten- 
tion.9 Au  reste,  comme  il  m'importe  de  savoir  ce  que  c'est  que  la 
convention  pour  les  limites  que  le  comte  de  Canales  doit  avoir  signée 
à  Presbourg,  vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour  bien  approfondir 
cette  affaire,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dent  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

5008.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois.  Les  circonstances  pré- 
sentes exigent  principalement  à  l'heure  qu'il  est  que  le  ministère  et  le 
Sénat  de  Suède  se  donnent  tous  les  mouvements  possibles  et  tâchent 
sérieusement  de  découvrir  les  auteurs  et  les  complices  du  funeste  in- 
cendie,3 puisque,  s'ils  se  relâchaient  là -dessus  dans  leurs  recherches,  il 
me  serait  facile  de  leur  prédire  qu'ils  ne  pourraient  jamais  être  assurés 
de  n'être  exposés  de  nouveau,  et  autant  de  fois  que  le  parti  russien 
le  jugerait  à  propos,  à  pareil  désastre,  plus  malheureux  peut-être  en- 
core que  n'a  été  le  premier;  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  d'insinuer 

convenablement  aux  ministres  de  Suède.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5009.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 

Votre  dépêche  du  ier  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  Quant  à 
l'inclusion  de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden  nommément  à  faire 
dans  le  traité  de  commerce  que  vous  êtes  chargé  de  conclure,  je  trouve 

1  Puebla  und  Weingarten.  —  a  Vergî.  S.  394.  —  3  Vergl.  S.  399.  400. 
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assez  juste  ce  que  vous  dites  que,  les  vaisseaux  des  différentes  com- 
pagnies qui  existent  étant  tacitement  compris  sous  la  dénomination 
générale  des  vaisseaux  des  nations  qui  contractent,  il  n'y  avait  point 
de  nécessité  absolue  d'inclure  celle  d'Emden  nommément.  Aussi  mon 
intention  n'a  du  tout  été  que  vous  en  auriez  dû  faire  un  article  parti- 
culier relatif  à  cette  inclusion,  parceque  cela  donnerait  peut-être  lieu  à 
trop  d'éclaircissements.  Mais  pour  ôter  tout  sujet  de  scrupule  aux  inté- 
ressés de  ladite  compagnie,  à  qui  j'ai  promis,  dans  l'octroi  que  je  leur 
ai  accordé,  de  la  faire  inclure  nommément  dans  tous  les  traités  de  com- 
merce que  je  ferai  avec  des  puissances  étrangères,  vous  devez  tâcher 
de  faire  glisser  par  une  couple  de  mots  seulement,  dans  quelque  lieu  le 
plus  propre  du  traité,  ces  paroles  inclusivement  la  Compagnie  Asiatique 
d'Emden,  ce  qui  suffira  parfaitement.1  Federic 

Nach  dem  Concept.  


5010.     AU  SECRÉTAIRE 

Michell  berichtet,  London  29.  J uni: 
„Le  comte  de  Granvillc  baisa  hier  la 
main  de  Sa  Majesté  en  qualité  de  pré- 
sident du  Conseil  .  .  .  Chacun  est  attentif 
sur  qui  Sa  Majesté  jettera  les  yeux  pour 
remplacer  le  duc  de  Bedford.  Entre  toutes 
les  personnes  que  l'on  nomme,  le  comte 
de  Holdernesse  est  celui  qui  est  le  plus 
goûté.  C'est  un  collègue  qui  convient  au 
duc  de  Newcastle,  et  qu'il  mènera  comme 
il  voudra.  Il  n'en  serait  pas  de  même 
du  comte  de  Granville,  en  faveur  duquel 
le  Roi  se  serait  déterminé,  s'il  avait  voulu, 
mais  qui  s'en  est  excusé,  pour  n'être  pas 
en  dispute  journalière  avec  le  duc  de  New- 
castle. Il  a  eu  raison;  il  jouera  mieux 
son  rôle  derrière  le  rideau  que  sur  la 
scène,  parcequ' étant  à  même  d'être  appelé 
au  cabinet  du  Roi,  comme  président  du 
Conseil,  il  frappera  ses  coups  plus  sûre- 
ment, sans  courir  le  risque  d'avoir  le  blâme 
de  la  besogne,  en  cas  qu'elle  ait  de  mau- 
vaises suites.1' 

London  2.  Juli:  „Cest  le  comte 
de  Holdernesse  sur  qui  Sa  Majesté  Bri- 
tannique a  jeté  les  yeux  pour  remplir  la 
place  de  secrétaire  d'État  vacante  par  la 
résignation  du  duc  de  Bedford." 


Nach  dem  Concept. 


*  Vergj; 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  dépêches 
du  29  passé  et  du  2  de  ce  mois  et 
ne  saurais  assez  vous  recommander 
d'être  extrêmement  attentif,  dans 
ce  moment  critique,  des  affaires  en 
Angleterre,  afin  de  m'informer  ex- 
actement et  bien  en  détail  des  suites 
qui  résulteront  du  grand  changement 
qui  s'est  fait  dans  le  ministère. 

Au  surplus,  comme  je  sais  que 
le  duc  de  Newcastle  n'a  jamais  été 
des  amis  du  lord  Carteret,3  qui  de 
son  côté  n'a  pas  pu  bien  supporter 
ledit  duc,  et  qu'en  conséquence  il 
est  bien  à  présumer  que  leurs  chiens 
ne  chasseront  pas  trop  bien  en- 
semble et  qu'il  y  aura  bientôt  de 
nouvelles  mésintelligences  entre  eux, 
vous  devez  me  mander  quelle  tour- 
nure vous  croyez  que  les  affaires 
pourront  prendre,  et  si  je  me  trompe 
dans  mes  conjectures,  auquel  cas 
vous  ne  laisserez  pas  de  me  recti- 
fier par  un  raisonnement  détaillé 
que  vous  me  ferez  à  ce  sujet. 

'Federic. 


a  Vergl.  Bd.  III,  370;  V,  38.  41—45-  229- 
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Son.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 


Ammon  berichtet,  Paris  i.  Juli: 
„Le  cardinal  Tencin  se  dispose  à  partir 
dans  quelques  jours  pour  se  rendre  à 
Lyon,  il  garde  un  profond  silence  sur  les 
motifs  qui  l'ont  déterminé  à  quitter  la 
cour,  ses  meilleurs  amis  n'y  conçoivent 
rien  et  paraissent  surpris  qu'un  homme 
qui  toute  sa  vie  a  été  rongé  d'ambition, 
ait  pu  se  résoudre  à  s'enterrer  dans  son 
archéréché,  pour  y  donner  des  béné- 
dictions et  suivre  les  processions.  Sa  place 
au  Conseil  n'est  pas  encore  remplie;  on 
commence  même  à  croire  que  la  cour  n'y 
pourvoira  point,  le  nombre  des  ministres 
d'État  n'étant  pas  fixe.  Le  maréchal  de 
Richelieu  qui  est  un  des  compétiteurs,  a 
dit  à  un  de  ses  amis:  »Je  ne  sais  si  on 
me  mettra  du  Conseil,  mais  si  on  le  fait, 
je  n'y  resterai  pas  longtemps,  je  suis  trop 
véridique,  on  me  donnera  du  pied  au  cul 
au  bout  de  six  mois.«" 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  15  juillet  1751 . 

Je  vous  suis  obligé  des  anec- 
dotes que  vous  m'avez  marquées 
par  votre  dépêche  du  iftr  du  cou- 
rant. Quoique  je  ne  les  ignorasse 
pas  tout-à-fait,  il  est  cependant  tou- 
jours bon  d'en  avoir  plus  de  cer- 
titude. Si  le  comte  d'Argenson1 
ne  se  soutient  pas,  nous  n'y 
perdrons  guère;  mais  ce  que  je 
vous  ordonne  bien  précisément, 
c'est  que  vous  ne  devez  absolument 
pas  vous  mêler  d'aucune  de  ces 
brigues,  mais  vous  tenir  parfaite- 
ment clos  et  boutonné  là-dessus  et 
appliquer  plutôt  toute  votre  atten- 
tion à  finir  bientôt  et  heureusement 

votre  commission.        _     , 

Federic. 


5012.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Klinggraffen  berichtet,  Wien  7.  Juli  : 
„  Ayant  remarqué  que  le  ministre  d'Espagne 
est  extrêmement  distingué  et  qu'il  va  sou- 
vent à  Presbourg,  et  m 'étant  d'ailleurs 
revenu  un  bruit  sourd  qu'il  pourrait  y 
avoir  quelque  négociation  sur  le  tapis,  j'ai 
tâché  d'éclaircir  ce  mystère.  On  prétend 
qu'il  est  question,  entre  cette  cour,  l'Es- 
pagne et  le  roi  de  Sardaigne,  d'une  ga- 
rantie mutuelle  pour  les  possessions  en 
Italie,  moyennant  quoi  la  France  ne  serait 
plus  en  état  de  faire  une  diversion  en  ce 
pays.  On  présume  qu'on  céderait  à  l'Em- 
pereur l'État  degli  Presidit,  et  par  revanche 
l'Impératrice  ferait  une  cession  dans  le 
Milanais  en  faveur  de  l'Infant.  Je  ne 
saurais  encore  donner  cela  pour  chose 
constante.  L'ambassadeur  [de  France]  en 
sait  aussi,  mais  il  doute  que  cela  réussisse. 
Il  est  à  présumer  que  l'Espagne  entend 
trop  ses  intérêts  pour  se  séparer  de  la 
France." 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN.» 
Potsdam,  15.  Juli  1751. 

Noch  soll  auf  Sr.  Kônigl.  Ma- 
jestat  Befehl  Ew.  Excellenz  ver- 
melden,  dass  Dieselbe  dem  Mylord 
Tyrconnell  diejenige  Passage  aus 
dem  letzteren  Bericht  des  Herrn  Ge- 
heimen  Rath  von  Klinggraffen  zu 
Wien  communiciren  môchten,  worin 
er  von  einer  dem  Verlaut  nach  auf 
dem  Tapis  sein  sollenden  Conven- 
tion zwischen  dem  wienerschen, 
sardinischen  und  spanischen  Hôfen, 
um  sich  réciproquement  die  Pos- 
session ihrer  Staaten  in  Italien  zu 
garantiren  und  Frankreich  zu  ver- 
hindern,  sich  von  den  italienischen 
Sachen  zu  meliren  oder  Diversiones 
daselbst   zu  machen,   Meldung  ge- 


z  Sic.  —  a  Postscriptum  zu  einem  Schreiben ,  durch  das  der  Cabinetssecretâr 
den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss  setzte,  dass  der  Kônig  in  Betreff  der  Subsidien- 
verhandlung  an  die  Markgriinn  von  Baireuth  eigenh£ndig  schreiben  werde.  Vergl. 
Nr.  5013. 
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than,  jedennoch  môchten  Ew.  Excellenz  an  Mylord  Tyrconnell  dabei 
sagen,  dass  des  Kônigs  Maj estât  ihm  dièse  Zeitung  so  geben  liessen, 
als  Sie  solche  empfangen,  und  deren  Richtigkeit  nicht  gewâhren  kônnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  K  i  C  h  e  1. 

5013.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   16  [juillet  1751]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Voici  encore  un  chasseur  en  campagne  pour 
importuner  vous  et  le  Margrave;  il  s'agit  de  voir  si  le  traité  projeté 
avec  milord  Tyrconnell1  est  à  votre  gré  ou  si  vous  trouvez  quelque 
mot  à  y  redire.  H  s'agit  de  vous  envoyer  ses  pleins  -  pouvoirs  et  vous 
demander  les  vôtres,  pour  que  quelqu'un»  puisse  signer  le  tout  au  nom 
du  Margrave  jusqu'aux  ratifications. 

Je  bois  les  eaux,  qui  me  tracassent  prodigieusement,  et  je  me  ré- 
jouis d'avoir  fini  cet  ennuyeux  ouvrage  dans  huit  jours.  Mon  frère  Henri 
court  les  grandes  aventures;  j'ai  cru  qu'il  était  prudent  de  le  marier, 
pour  le  fixer  par  un  établissement  solide.  Je  me  recommande  en  l'hon- 
neur de  votre  précieux  souvenir,  en  vous  réitérant  les  assurances  de  la 
plus   parfaite   tendresse   avec   laquelle  je   suis  à  jamais,    ma   très  chère 

sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kbnigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhandig. 


5014.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  juillet  1751. 

Milord.  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du 
14  de  ce  mois.  J'applaudis  fort  à  la  sincérité  et  à  la  confiance  avec 
laquelle  vous  vous  expliquez  envers  moi,  et  les  sentiments  de  zèle  et 
d'attention  que  vous  me  marquez,  m'ont  sensiblement  affecté. 

Cependant  les  circonstances  que  vous  m'alléguez,  ne  doivent  nulle- 
ment vous  embarrasser.  Ce  sont  des  affaires  passées  que  celles  dont 
vous  faites  mention,  et  que  la  suite  du  temps  a  mises  dans  un  entier 
oubli,  ainsi  qu'elles  ne  sauront  plus  mettre  aucun  obstacle  à  ce  que 
vous  ne  soyez  chargé  de  mes  affaires.  D'ailleurs  ce  que  vous  touchez 
au  sujet  des  intérêts  du  Prince  prétendant  à  la  couronne  d'Angleterre, 
n'a  pas  le  moindre  rapport  aux  commissions  dont  vous  serez  chargé  de 
ma  part,  puisque  vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai  jamais  eu  de  négocia- 
tions avec  la  France  ni  n'en  aurai  point  qui  sauront  regarder  les  affaires 
du  susdit  Prince,  ni  les  affaires  intérieures  et  domestiques  de  la  Grande- 
Bretagne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Nach  der  Ausfertigung.  

x  Vergl.  S.  402.  —  a  Es  wurde  demnâchst  der  Cabinetsminister  Graf  Podewils 
mit  der  Vollinacht  des  Markgrafen  vers  eh  en. 
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5015.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juillet  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendu.  Tout  le 
monde  ne  saura  qu'applaudir  aux  sentiments  pacifiques  dont  l'Impéra- 
trice-Reine  donne  une  nouvelle  preuve,  si  tant  est,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend, que,  pour  affirmer  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'Europe,  elle  pense 
à  constater  avec  l'Espagne  et  avec  le  roi  de  Sardaigne  une  garantie 
mutuelle  pour  les  possessions  en  Italie ,  afin  de  prévenir  par  là  tout 
sujet  de  troubles  dans  ces  contrées.1 

Quant  à  notre  affaire  de  Hollande,  je  ne  crois  pas  avoir  trop 
pressé  là-dessus,  puisqu'il  y  a  un  an  passé2  que  j'ai  attendu  tranquille- 
ment  son   issue;    mais   il  faut  que  je   sache   à  la  fin  ce  que  j'en  dois 

espérer  ou  non.  _     . 

Federic. 

Nach  dezn  Concept.  


5016.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  juillet  1751. 

Ce  que  vous  venez  de  me  marquer  encore  par  votre  rapport  du 
6  de  ce  mois  des  attentats  abominables  des  incendiaires ,  *  fait  que  je 
crois  être  d'une  nécessité  absolue  que  les  ministres  et  le  Sénat  de  Suède 
n'épargnent  ni  soins  ni  peines,  mais  qu'ils  usent  de  toute  la  vivacité 
possible  pour  découvrir  au  moins  quelques-uns  de  ces  infâmes  incen- 
diaires, pour  en  faire  un  exemple  rigoureux  et  pour  en  développer 
les  autres. 

Tout  ménagement  en  ceci  est  hors  de  saison,  et  si  l'on  ne  pro- 
cède avec  rigueur  contre  cette  horrible  trame,  les  malheurs  qui  en  ré- 
sulteront à  la  Suède  seront  des  plus  grands,  et  c'est  en  conséquence  que 
je  vous   ordonne   réitérativement   de  vous   expliquer   là -dessus  avec  les 

ministres  de  Suède.  ^    , 

Federic. 

Nach  dcm  Concept.  


5017.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  juillet  1751. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'a  été  rendu.  Vos  réflexions 
au  sujet  de  la  note  donnée  en  dernier  lieu  aux  ministres  des  cours 
étrangères  à  Pétersbourg , 4    sont  bien  justes,    et  l'on  ne  s'aperçoit  que 

*  Vergl.  Nr.  5012.  —  a  Vergl.  S.  53.  —  3  Am  4.  Juli  war  in  Stockholm  im 
Hause  der  Feuerversicherungsgesellscbaft  ein  neues  Feuer  ausgebrochen.  —  4  Vergl. 
S.  387. 
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trop  que  le  chancelier  Bestushew  se  sert  de  tous  les  moyens  dont  il 
peut  s'aviser,  pour  parvenir  à  son  grand  but,  qui  n'est  autre  actuelle- 
ment que  de  rendre  la  Suède  dépendante  de  la  Russie  et  de  l'assujettir 
à  ses  volontés  souveraines.  On  reconnaît  de  plus  qu'elle  [la  Russie] 
agit  de  concert  en  tout  ceci  avec  la  cour  de  Vienne,  qui  par  ses  vues 
particulières  use  d'une  complaisance  aveugle  envers  la  Russie. 

Au  reste,  je  m'attends  à  présent  que  vous  m'informiez  sur  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark,  dans  quels  termes  elle  est 
maintenant  avec  la  Russie,  si  les  négociations  du  comte  Lynar  vont 
être  rompues  ou  si  les  chipoteries  dureront,  et  si  ladite  cour  acceptera 
l'accommodement  proposé  avec  la  comtesse  Bentinck.  Comme  vous 
n'avez  touché  que  légèrement  ces  matières  depuis  quelque  temps,  il  me 
tarde  maintenant  d'en  savoir  quelque  chose  avec  précision. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


5018.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  juillet  175t. 

Je  vous  sais  bon  gré  de  ce  que  vous  avez  cru  devoir  me  marquer 

par  votre  dépêche  du  13  de  ce  mois  sur  ce  qu'est  à  peu  près  le  jeune 

Seydewitz,    afin  de  savoir  comment  s'y  prendre  avec  lui,   dans  le  cas 

que  l'envie  prît   au   comte  Brlihl   de   l'envoyer  '  bon   gré  mal  gré  lui  à 

ma  cour.  ^    _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5019.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Dewitz  ttbersendet ,  Wien  7.  Juli, 
ein  von  dem  Grafen  Rudolf  Chotek  ge- 
zeichnetes  Promemoria ,  d.  d.  Presburg 
1.  Juli  175  ^  l&ut  dessen  man  ôsterreichi- 
scherseits  den  Artikel  8  des  berliner  Frie- 
dens  1  dure  h  den  Artikel  6  des  dresdner 
Friedens  3  als  aufgehoben  ansieht,  die 
Verpflichtung  zur  Aufrechterhaltung  der 
Handelsbeziehungen  zwischen  Preussisch- 
Schlesien   und   den   ôsterreichischen    Erb- 


Potsdam,  19.  Juli  1751. 
Was  diejenige  Punkte  an- 
langet,  woriiber  der  von  Dewitz 
beschieden  sein  will  und  die  auf 
einen  Tractât  Rapport  haben,  da- 
mit  muss  es  anstehen,  bis  der  Etats- 
minister  Graf  von  Munchow  von 
seiner   Reise    aus    dem   Karlsbade 


x  Artikel  8  des  berliner  Friedens  :  „On  nommera  incessamment  des  commissaires 
de  part  et  d'autre  pour  régler  le  commerce  entre  les  Étals  et  sujets  réciproques,  les 
choses  restant  sur  le  pied  où  elles  étaient  avant  la  présente  guerre,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  convenu  autrement."  —  «  Artikel  6  des  dresdner  Friedens:  „Sa  Majesté  l'Im- 
pératrice -  Reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  et  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  s'engagent 
mutuellement  de  favoriser  réciproquement  autant  qu'il  est  possible  le  commerce  entre 
leurs  Etats  et  sujets  respectifs  et  de  ne  point  souffrir  qu'on  y  mette  des  entraves  ou 
chicanes,  mais  elles  tâcheront  plutôt  de  l'encourager  et  de  l'avancer  de  part  et  d'autre 
fidèlement  pour  le  plus  grand  bien  de  leurs  États  et  sujets  réciproques." 
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landen  nicht  mehr  anerkennt  und   von  j  nach  Breslau  zuriickgekommen  sein 

diesem  Standpunkte  ans  anderweite  Vor-  )  ^^  welches  zu  Anfang  des  nâchst- 

schUge    zar    Kegelung    dieser    Handels-  :  ,  ,  -,        .  ,    , 

beziehungen  «nacht.  !  l">nimenden     Menâtes     geschehen 

dôrfte;  alsdenn  muss  ihm  ailes 
communiciret  und  dessen  umstànd- 
licher  Bericht  und  Sentiment  dartlber  erfordert  werden,  um  obgedachten 
von  Dewitz  hernach  zu  bescheiden. 

Inzwischen  aber  und  bis  dièses  geschehen  kann,  muss  nicht  ver- 
gessen  werden,  die  chicaneuse  Interprétation  der  Oestenreicher  von  dem 
einen  Articul  des  dresdenschen  Friedensschlusses  in  Égard  des  im  breslau- 
schen  Tractât  stipulirten  Status  quo  sehr  solide  und  convenable  zu  re- 
futiren  und  den  Unfug  davon  ihnen  ganz  trocken  und  klar  zu  zeigen; 
welches  noch  vorher  und  ehe  der  Graf  MUnchow  zuriick  nach  Breslau 
kommet,  geschehen  und  so  solide  ausgearbeitet  werden  muss,  dass  man 
solches  hiernàchsten  nach  Frankreich  und  andern  Hôfen,  wo  es  nôthig, 
communiciren  kann. 

Miindliche  Résolution.    Nach  Aufceichnung  des  Cabinetssecretars. 


5020.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juillet  1751. 
Vos  deux  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois  me  sont  entrés  à  la 
fois,  et  ce  que  j'ai  de  principal  à  vous  dire  à  présent,  est  que  vous 
devez  être  extrêmement  attentif  sur  le  changement  qu'il  y  aura  dans 
les  affaires  qui  pourront  être  aucunement  relatives  à  celle  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,  afin  de  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  bien 
exacts  et  détaillés.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5021.     AU  CHAMBELLAN   D'AMMON  A  COMPIÈGNE. 


Amraon  berichtet,  Paris  8.  Juli  : 
„J' envoie  ci-joint  à  Votre  Majesté  un  projet 
pour  l'extension  de  la  Compagnie  Asiatique 
d'Emden  et  pour  la  création  d'une  marine, 
sans  laquelle  cette  compagnie  ni  aucun 
commerce  ne  pourront  jamais  être  établis 
d'une  manière  stable  ...  Il  a  été  formé 
par  l'homme  du  monde  qui  entend  le 
mieux  ces  parties  et  qui  est  le  plus  en 
état  de  les  mettre  en  exécution;  c'est  le 
sieur  Labourdonnaye,  connu  par  les  beaux 
établissements  qu'il  a  faits  aux  lies  de 
France  et  de  Bourbon,  par  la  prise  de 
Madras  et  par  la  persécution  qu'il  a  es- 
suyée de  la  part  des  ministres  qui  soute- 
naient le  sieur  Dupleix." 


Potsdam,  20  juillet  1751. 
J'ai  bien  reçu  les  dépêches  que 
vous  m'avez  faites  des  8,  9  et  10 
de  ce  mois.  Je  vous  sais  bon  gré 
de  toutes  les  précautions  sages  que 
vous  avez  prises  à  l'occasion  du 
décès  de  mon  ministre  baron  Le 
Chambrier  pour  la  sûreté  de  ses 
archives  d'ambassade,  et  je  laisserai 
le  soin  de  ce  qui  reste  à  faire  à 
cet  égard,  à  mes  ministres  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères, 
jusqu'à  ce  que  je  trouve  bon  de 
nommer  un  ministre  pour  succéder 
à  feu  Le  Chambrier. 
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Quant  au  projet  pour  l'extension  de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden 
et  pour  la  création  d'une  marine,  je  ne  saurais  qu'envisager  ce  que  vous 
me  marquez  à  ce  sujet  que  comme  une  marque  du  zèle  et  de  l'attention 
que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  regarde  mon  service;  mais  indépen- 
damment de  cela  il  faut  que  je  vous  dise  que  ce  projet  me  mènerait 
trop  loin  et  me  ferait  entreprendre  des  choses  auxquelles  mes  forces  ne 
suffiraient  pas  et  qui  me  pourraient  jeter  dans  de  grands  embarras. 

C'est  la  France  qui  peut  entreprendre  d'aussi  grands  desseins,  mais 
il  ne  me  convient  pas  d'embrasser  beaucoup  de  choses  importantes  à 
la  fois.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit  communément  que  tout 
homme  qui  trop  embrasse  mal  étreint,  ce  que  j'éviterai  soigneusement 
de  faire.  Vous  n'avez  donc  qu'à  remercier  poliment  l'auteur  du  projet 
en  question  de  la  bonne  volonté  qu'il  avait  bien  voulu  me  marquer. 

Au  surplus,  quoique  je  convienne  parfaitement  de  l'habileté  de  cet 
auteur  et  de  ses  grandes  connaissances  en  fait  de  commerce,  vous  devez 
savoir  nonobstant  de  cela  que  ce  personnage  n'est  pas  d'un  trop  bon 
caractère  du  côté  du  cœur,  et  qu'ainsi  il  faut  bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi 
innocent  qu'on  le  fait  passer  à  présent  dans  le  monde,  ce  dont  je  sais 
plusieurs  particularités.  Vous  me  ferez  plaisir  de  ne  pas  vous  mêler 
davantage  avec  lui,  ni  de  vous  y  fier  tout-à-fait  Federic 

Nach  dem  Concept.  

5022.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1751 . 

Milord.  Mon  ministre  à  Vienne  vient  de  m'avertir  qu'il  avait  vu 
une  lettre  de  Berlin  par  laquelle  l'on  marquait  à  la  cour  de  Vienne 
comme  s'il  y  avait  eu,  à  l'occasion  des  prétendues  nouvelles  oppres- 
sions des  Protestants  en  France,  un  de  leurs  émissaires  à  Berlin,  qui  en 
était  reparti  depuis  peu,  très  satisfait  de  la  protection  et  des  privilèges 
que  je  voudrais  accorder  à  ceux  qui  voudraient  quitter  leur  patrie  pour 
venir  s'établir  dans  mes  États.  Quoique  je  sois  persuadé  de  votre  pé- 
nétration que,  si  même  la  clique  autrichienne  à  Berlin  voulait  vous 
faire  des  insinuations  là -dessus,  elles  ne  feraient  jamais  impression  sur 
vous,  et  que  vous,  étant  sur  les  lieux,  en  reconnaîtriez  d'abord  la  faus- 
seté, j'ai  néanmoins  bien  voulu  vous  en  prévenir,  en  vous  protestant 
qu'il  n'a  du  tout  été  question  d'un  pareil  émissaire,  et  que  tout  ce  qu'on 
débiterait  là -dessus,  ne  seraient  que  des  mensonges  tout  purs,  mali- 
cieusement controuvés.  Au  surplus,  comme  mon  susdit  ministre  me 
demande  le  secret  de  son  avis,  pour  ne  pas  exposer  la  personne  qui 
lui  a  fait  voir  la  lettre  ci-dessus  mentionnée,  je  suis  persuadé,  Milord, 
que  vous  voudrez  bien  me  le  ménager  de  votre  part.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc'  Federic. 

Nach  der  Ausfertif  unff  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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5023.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdara,  22  juillet  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  17  de  ce  mois  et  je  vous  recommande 
d'être  fort  attentif  sur  ce  qui  regarde  les  nouveaux  secours  que  le  minis- 
tère saxon  pense  de  tirer  du  comité  secret  des  États  de  Saxe,  pour  se 
procurer  quelque  nouveau  crédit  et  pour  payer  les  dettes  de  l'armée. 
Vous  devez  en  attendant  me  mander  votre  sentiment  si,  en  cas  que 
le  susdit  ministère  fît  la  sottise  d'augmenter  encore  les  impôts  et  les 
charges  du  pays,  si,  dis -je,  malgré  cela  tout  ceci  se  soutiendrait,  ou 
si  cela  forcerait  partie  de  bons  sujets  saxons  d'abandonner  le  pays,  et 
si  nous  en  profiterions,  pour  que  ceux-ci  viendraient  s'établir  dans  mon 
pays;  ce  que  vous  ne  devez  mander  qu'immédiatement  et  à  moi  seul. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5024.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juillet  1751. 

Messieurs  les  ministres  saxons  me  font  trop  d'honneur,  quand  ils 
m'attribuent  que  la  cour  de  Versailles,  qui  les  connaît  aussi  bien  que 
moi,  ne  veut  point  jeter  son  argent  avec  eux.  Grâce  au  Ciel,  je  ne 
suis  nullement  de  tout  ce  qui  regarde  leurs  affaires  de  subsides;  s'ils 
en  veulent  faire  des  traités,  j'aimerai  toujours  mieux  que  cela  soit  avec 
l'Angleterre  qu'avec  la  France.  En  attendant,  vous  devez  continuer 
d'être  bien  attentif  pour  savoir  quand  le  traité  entre  la  Saxe  et  l'Angle- 
terre1 sera  constaté;  quelques  soins  même  qu'on  voudra  employer  pour 
tenir  encore  la  chose  secrète,  la  contenance  que  le  comte  Brlihl  tiendra, 
vous   servira   d'avis;    car,   dès   que  l'affaire  sera  faite,   la  vanité  de  ce 

ministre  ne  lui  permettra  pas  de  s'en  cacher.  _    , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5025.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet  1749. 

Les  insinuations  malignes  que  les  ministres  de  Vienne  ont  faites 
encore  sur  mon  sujet  à  l'Ambassadeur,3  en  conséquence  de  votre  der- 
nier rapport,  à  l'occasion  des  négociations  du  sieur  de  Dewitz,  ne  doi- 
vent point  surprendre  ni  vous  ni  moi;  vous  connaissez  autant  que  moi 
qu'il  n'y  a  aucune  occasion  où  ils  ne  lâchent  leurs  calomnies  contre 
moi.  Au  surplus,  les  nouvelles  instructions  que  le  sieur  Dewitz  va  re- 
cevoir par  la  poste  d'aujourd'hui,3  le  mettront  à  même  de  pouvoir  rec- 

1  Vergl.  Nr.  5027.  —  2  Hautefort.  —  3  Vergl.  Nr.  5019. 
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tifier  le  susdit  ambassadeur  sur  tout  ce  qu'on  lui  a  inspiré  relativement 

au  status  quo;   en  tout  cas,  j'ai  déjà  pris  mes  précautions  auprès  de  la 

cour  de  Versailles,  par  les  informations  exactes  que  je  lui  ai  fait  donner 

sur  le  vrai  état  de  l'affaire  en  question  ;  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire, 

quoique  pour  votre  direction  seule.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5026.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  juillet  1751. 

Milord.  Le  comte  de  Podewils  vous  doit  avoir  fait  part  du  retour 
du  courrier  que  j'avais  envoyé  à  Baireuth  et  qui  m'a  apporté  la  réponse 
du  Margrave,  avec  les  pleins -pouvoirs  qu'il  faut  pour  aller  procéder  à 
la  conclusion  de  son  traité  à  faire. 

Ma  sœur,  la  Margrave,  me  mande  en  même  temps  une  particula- 
rité touchant  la  négociation  de  votre  cour  avec  le  duc  de  Wurtemberg, 
que  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer,  quoique  je  n'y  sois  mêlé  que 
pour  autant  qu'elle  regarde  les  intérêts  de  la  France:  il  s'agit  d'un  avis 
que  la  Margrave  me  donne  de  ce  que  cette  négociation  avait  tout  l'air 
de  pouvoir  tramer  encore  longtemps,  par  l'éloignement  qu'on  remar- 
quait aux  ministres  de  Wurtemberg  pour  en  venir  à  la  conclusion. 
Pour  mettre  donc  ces  ministres  à  la  raison,  la  Margrave  se  persuade 
qu'aucun  sujet  n'y  serait  plus  propre  que  le  conseiller  privé  de  Folard 
à  Baireuth,  qui,  par  l'ascendant  qu'il  s'est  acquis  sur  les  susdits  minis- 
tres, pourrait  les  redresser  et  leur  ôter  tout  préjugé  dont  ils  parais- 
saient être  imbus,  supposé  qu'il  plairait  à  votre  cour  de  s'en  servir  pour 
cet  objet. 

Je  laisse  à  vos  lumières,  Milord,  si  vous  croyez  convenable  d'avertir 
votre  cour  de  ces  circonstances,  au  bon  plaisir  de  laquelle  je  soumets 
simplement  l'usage  qu'elle  en  voudra  faire;  je  serai  même  content,  si 
elle  ne  trouve  pas  nécessaire  d'y  faire  attention,  et  j'envisagerai  dans 
ce  cas  l'avis  comme  point  donné.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertîgung  im  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5027.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  24.  Juli  : 
,  J'ai  eu  l'honneur  de  mander  par  ma  der- 
rière très  humble  dépêche  les  conférences 
fréquentes  du  chevalier  Williams  avec  le 
comte  de  Briihl,  mais  je  viens  d'apprendre 
que  c'est  moins  pour  faire  de  nouvelles 
propositions  qu'il  se  donne  ces  mouve- 
ments,  que  pour  tâcher  de  lever  les  ob- 


Potsdam,  27.  Juli  1751. 
Des  Kônigs  Majestat  haben 
mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Hôchstdieselbe  vor 
gut  fanden,  dass  Mylord  Tyrconnell 
von  denen  Umstànden,  welche  der 


t 
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stacles  que  le  comte  de  Flemming  rap- 
porte de  rencontrer.  Les  Anglais  pro- 
mettent à  la  vérité  un  subside  de  40,000 
livres  sterling,  mais  la  cour  d'ici  prétend 
que  l'Angleterre  doit  s'engager  d'y  ajouter 
20,000  livres  sterling  de  la  part  des  Hol- 
landais. Cependant,  comme  on  a  trop 
besoin  d'argent,  on  a  résolu  de  conclure 
avec  les  Anglais,  quand  même  les  Hol- 
landais n'y  voudraient  point  concourir,  et 
qu'en  conséquence  on  s'engagera  aux 
mêmes  conditions  qui  faisaient  le  traité 
avec  la  France  ,1  promettant  en  outre  de 
donner,  sur  une  réquisition  ultérieure,  un 
corps  de  troupes  proportionné  aux  sub- 
sides qu'on  offrira  alors.  Quant  à  l'ac- 
cession au  traité  de  Pétersbourg  et  à  la 
voix  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  on 
n'a  pu  me  dire  rien  de  précis  à  cet  égard, 
m'assurant  seulement  qu'on  n'était  pas 
d'accord  là-dessus,  et  que  ces  deux  traités 
se  traitaient  actuellement. " 

Nach  der  Autferûguog. 


Herr  von  Maltzahn  zu  Dresden  in 

seinem  gestern  angekommenen  Be- 

richt    vom    24.   dièses    wegen    der 

Négociation  des  Chevalier  Williams 

mit    dem    dresdenschen   Hofe   ge- 

meldet  hat,  informiret  sein  môchte; 

Dahero  Sie  verlangeten ,-  dass  Ew. 

Excellenz  solches  gedachtem  Mylord 

Tyrconnell    aus    dem    dechiffrirten 

Originalberichte  miindlich  commu- 

nicireten.  «  •    1.    1 

Eichel. 


5028.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Pot  s  dam,  27  juillet  1751. 

J'ai  reçu  vos  dépêches  à  la  date  du  15  de  ce  mois.  Pour  ce  qui 
regarde  celle  que  vous  m'avez  faite  immédiatement,  vous  devez  savoir 
qu'il  paraît  que  vous  fassiez  une  négociation  particulière  sur  une  affaire 
qui  ne  regarde  que  votre  personnel  et  qui  est  tout  étrangère  à  la 
commission  pour  laquelle  je  vous  ai  envoyé  en  France.  Mais  comme 
cela  me  déplaît  souverainement,  je  vous  ordonne  de  n'y  plus  revenir 
et  de  vous  garder  de  plus  parler  à  M.  de  Puyzieulx  ni  des  intrigues 
du  sieur  Lefort,*  ni  de  tout  ce  qui  peut  avoir  aucun  rapport  à  votre 
personnel.  Soyez  assuré  que  j'ai  de  bonnes  raisons  pourquoi  je  vous 
fais  cette  défense,  et  observez-la  exactement. 

Naeh  dem  Concept. 


Federic. 


5029.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


IVlinggr&ffen  berichtet,  Wien  1 7 .  Juli , 
ttber  eine  Unterredung  des  Marquis  Haute- 
fort  mit  Dewitz.  „  Voici  donc  les  paroles 
de  l'Ambassadeur  : 

»Le  comte  d'Ulfeld  m'a  parlé  en 
dernier  lieu  de  votre  affaire  du  commerce; 3 


Potsdam,  27  juillet  1751. 

J'ai  tout  lieu  de  savoir  bon 
gré  à  M.  de  Hautefort  de  la  con- 
fidence avec  laquelle  il  a  voulu  user 
envers  le  sieur  de  Dewitz,  touchant 


1  Vergl.  Bd.  V,  98.  —  a  Vergl.  S.  396.  398.  —  3  Vergl.  S.  410.  413. 
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en  bon  ami  et  allié  je  vous  rendrai  compte 
de  ce  qu'on  en  pense  et  de  ce  qu'on  est 
disposé  de  faire.  Ils  disent  que  le  Roi 
votre  maître  ne  cherche  qu'une  occasion 
de  querelle;  que  les  conditions  les  plus 
équitables  de  leur  côté  ne  seraient  point 
acceptables  ;  que  je  verrais  que  vous  ferles 
difficulté  sur  difficulté,  pour  ne  jamais 
finir.  J'ai  soutenu  le  contraire.  Mais  si 
ces  gens  ont  raison  et  que  la  fin  devait 
répondre  à  leur  attention ,  l'affaire  serait 
sérieuse.  Vous  pouvez  croire  qu'il  est  de- 
puis longtemps  qu'ils  l'ont  craint,  et  qu'ils 
ont  fait  sous  main  tout  leur  possible  pour 
parer  le  coup  ;  ils  abandonneront  plutôt 
ailleurs  un  morceau.  Vous  sentez  bien 
qu'avec  de  tels  principes  et  des  arrange- 
ments que  vous  leur  voyez  faire,  on  trou- 
verait de  quoi  dire:  si  le  roi  de  Prusse 
ne  les  attaque  pas,  ils  ne  l'attaqueront  pas. 
Vous  pouvez  compter  que,  pourvu  que  vous 
ayez  ordre  d'entrer  de  bonne  foi  avec  eux 
par  rapport  au  commerce,  ils  feront  plus 
que  vous  n'aurez  cru  peut-être.  J'ai  re- 
proché au  comte  d'Ulfeld  qu'on  ne  vous 
avait  point  communiqué  un  projet  de 
traité,  puisque,  si  vous  aviez  refusé  de 
l'accepter,  ils  pourraient  se  défier  de  vous 
avec  raison,  au  lieu  qu'à  cette  heure  tous 
leurs  soupçons  ne  voulaient  rien  dire.11 
Nach  dem  Concept. 


sa  conversation  avec  le  comte  Ul- 
feld  relativement  aux  négociations 
de  celui-là.  Quoiqu'il  paraisse  en- 
core prévenu  des  insinuations  ma- 
licieuses que  les  ministres  de  Vienne 
lui  ont  faites  à  ce  sujet,  j'espère 
qu'il  en  reviendra,  quand  il  sera 
exactement  informé  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  cette  négociation 
depuis  qu'elle  a  existé  jusqu'à  pré- 
sent, auquel  sujet  mes  ministres  du 
département  des  affaires  étrangères 
travaillent  actuellement  à  un  mé- 
moire détaillé  qu'on  vous  commu- 
niquera. En  attendant,  j'ai  pris 
mes  précautions  à  ce  que  les  so- 
phismes  des  ministres  de  Vienne 
ne  sauront  faire  impressions  sur  la 

cour  de  France.  ^     , 

Fedenc. 


5030.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  juillet  1751. 
J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  toutes  ces  bonnes  nouvelles  qu'en 
conséquence  de  votre  rapport  du  16  du  courant  le  sieur  Celsing  a  mar- 
quées par  ses  dernières  dépêches.  Comme  ce  sont  les  nouvelles  de 
Turquie  qui  dans  la  situation  présente  des  affaires  publiques  méritent 
mon  attention  particulière,  vous  devez  observer  de  m'en  donner  aussi 
souvent  que  vous  aurez  l'occasion  d'en  apprendre.  Au  surplus,  je  me 
remets  à  ce  que  mes  ministres  du  département  des  affaires  [étrangères] 
vous  marquent  par  le  rescrit  qui  partira  à  l'ordinaire  d'aujourdhui ,  et 
vous  recommande  d'être  surtout  attentif  sur  ce  que  le  sieur  Greiffenheim 
marquera  à  son  temps  au  sujet  des  dépêches  que  le  courrier  anglais  qui 
vient  de  passer  tout  nouvellement  ici,1  a  apportées  à  Pétersbourg. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


1  Vergl.  Nr.  5032. 
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5031.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  28  [juillet  1751]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Voici  tout  le  griffonnage  des  ministres  que 
je  vous  envoie,1  ma  très  chère  sœur,  à  l'approbation  du  Margrave.  Ce 
sera,  selon  toutes  les  apparences,  ce  qui  terminera  cette  affaire,  dont 
je  souhaite  que  vous  ayez  lieu  d'être  satisfaite.  J'ai  communiqué  à  son 
lieu  ce  que  vous  me  mandez  du  duc  de  Wurtemberg;2  je  ne  sais  quel 
usage  on  en  fera,  mais  je  sais  qu'on  a  eu  des  vues  sur  lui.  Je  suis 
bien  fâché  d'apprendre  que  vous  avez  repris  la  fièvre.  Cothenius  assure 
fort  et  ferme  que  ce  ne  sera  rien  et  que  vous  en  serez  quitte  dans  peu  ; 
je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur. 

Nous  attendons  à  présent  les  couches  de  ma  belle -sœur,3  ce  qui 
produira  un  événement  intéressant,  si  c'est  un  fils. 

Notre  chère  mère  se  porte  à  merveille.  Je  me  recommande,  ma 
très  chère  sœur,  à  la  continuation  de  votre  précieuse  amitié,  vous  assu- 
rant de  la  vive  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis 
invariablement,  ma  très  chère  sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amitiés  de  ma  part  au  cher  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  ixn  Kônigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhandig. 


5032.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  juillet  1751. 

Milord.  Vous  serez  apparemment  déjà  instruit  de  ce  que  depuis 
peu  de  jours  un  courrier  anglais  est  venu  passer  par  Berlin  pour  aller 
porter  des  dépêches  de  sa  cour  à  Fétersbourg. 

Comme  mes  lettres  d'Hanovre  que  j'ai  reçues  hier,  marquent  que 
ce  même  courrier,  en  arrivant  là,  avait  rendu  des  dépêches  au  minis- 
tère d'Hanovre,  de  même  qu'au  ministre  impérial,  le  sieur  Vorster, 
dont  on  prétendait  savoir  qu'elles  avaient  eu  pour  objet  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  à  laquelle,  en  conséquence  d'autres 
lettres  arrivées  à  Hanovre,  le  roi  d'Angleterre  et  son  ministère  travail- 
laient fort  sérieusement,  pour  l'acheminer  à  leur  gré  à  sa  perfection  — 
j'ai  réfléchi  sur  ces  nouvelles,  que  cependant  je  ne  saurais  vous  ga- 
rantir  comme   tout-à-fait  vraies,    mais  que  je  ne  vous  donne  que  telles 

*  Schreiben  des  Grafen  Podewils  an  den  Markgrafen  von  Baireuth,  Berlin 
27.  Juli  1751,  nebst  einer  Denkschrift  des  Grafen  Tyrconnell  ^Mémoire  pour  servir 
de  réponse  aux  réflexions  de  Son  Altesse  Sérénissime  Monseigneur  le  margrave  de 
Baireuth  sur  le  projet  du  traité  de  subsides/'  sowie  dem  „Projet  de  traité  à  conclure 
entre  le  Roi  [de  France]  et  le  margrave  de  Baireuth."  Vergl.  S.  402.  —  a  Vergl. 
S.  414.  —  3  Die  Entbindung  der  Prinzessin  Louise  Amalie  erfolgte  am  7.  August  1751. 
Corresp.  Friedr.  II.    VHI.  27 
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que  je  les  ai  reçues.  Il  m'est  venu  donc  dans  l'esprit  que  les  dépêches 
que  le  susdit  courrier  porte  à  Pétersbourg,  pourraient  bien  rouler  sur 
le  même  objet,  et  qu'apparemment  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
celle  de  Pétersbourg  à  ce  qu'elle  fît,  à  l'occasion  du  nouveau  plan  de 
l'Angleterre  pour  faire  constater  l'élection,  quelque  déclaration  forte  et 
même  quelque  nouvelle  ostentation,  afin  d'imposer  par  là  à  ceux  qui 
voudraient  s'opposer  à  l'élection. 

Si  telle  est  effectivement  l'intention  du  roi  d'Angleterre,  je  pense 
qu'il  saurait  bien  se  blouser  là -dessus,  parceque  ceux  qui  de  bon  droit 
voudront  s'opposer  à  l'élection,  ne  voudraient  pas  [moins]  poursuivre  leur 
chemin,  sans  s'arrêter  aux  déclarations  que  la  Russie  saurait  faire,  et  qu'en 
conséquence  la  cour  de  Londres  pourrait  bien  saigner  du  nez  relativement 
à  son  dessein.  Voilà,  Milord,  comment  je  pense  sur- cet  objet;  je  vous 
prie  d'y  vouloir  réfléchir  un  peu  et  me  marquer  après  de  quelle  façon 
vous  sentez  là -dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  tm  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5033.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

1  odewils  ttberreicht,  Berlin  29.  Juli, 
ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben  des  chur- 
pfalzischen  Ministère  von  Wachtendonck, 
[Schwetzingen  20.  Juli].  „Lc  projet  d'une 
déclaration  dont  ce  ministre  parle,  et  qui 
regarde  une  espèce  d'engagement  entre 
Votre  Majesté,  l'électeur  de  Cologne  et 
le  Palatin,  dans  lequel  on  tâcherait  de 
faire  entrer  avec  le  temps  l'électeur  de 
Bavière,  ne  nous  a  été  point  communiqué 
encore  par  le  baron  d'Asseburg  de  la  cour 
de  Bonn,  ainsi  qu'on  lui  a  proposé  il  y 
a  plusieurs  semaines  de  le  faire  ici.4* 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  30.  Juli  1751. 

Wegen  des  von  Ew.  Excellenz 
hierbei  befindlichen  Berichtes  haben 
Se.  Kônigl.  Majestât  miindlich  zur 
allergnâdigsten  Resolution  ertheilet  : 

Wie  Sie  glaubten,  dass  es  sehr 
nôthig  sein  werde,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz an  den  churkôlnischen  Mi- 
nister  von  Asseburg  schrieben,  um 
von  demselben  gewiss  zu  wissen, 
ob  der  Churfilrst  von  Kôln  auf  den 
quàstionirten  Projet  der  Déclaration 
entrirete  und  mit  solchem  d'accord 


ware. 


Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


5034.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COxMPIÈGNE. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Comme  il 
ne  m'offre  aucun  objet  qui  demandât  de  nouvelles  instructions,  il  ne 
me  reste  qu'à  vous  dire  que  mon  ordre  d'arrêter  avec  le  sieur  Trudaine 
un  projet  de  convention  de  commerce  et  de  tarif  vous  doit  tranquii- 
bser  contre   toutes  les  appréhensions  que  vous  vous  formez,   et  comme 
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j'ai  mis  mes  intérêts  là -dessus  en  vos  mains,  vous  ne  devez  songer 
qu'à  faire  nos  conditions  les  meilleures  et  les  plus  avantageuses  qu'il 
sera  possible,  sans  vous  embarrasser  du  reste.  Au  surplus,  j'espère  que 
vous  presserez  de  votre  mieux  à  ce  que  cette  affaire  parvienne  à  sa 
maturité,  puisque  les  longs  délais  pourraient  devenir  nuisibles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


5035.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  juillet  1 751. 

A  en  juger  par  ce  que  vous  me  marquez  en  conséquence  de  votre 
rapport  du  20  du  courant,  on  doit  présumer  que  l'affaire  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains  reste  encore  dans  un  état  d'inaction,  et  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  l'Angleterre  ne  la  voudra  pas  entamer  de  nouveau, 
avant  qu'elle  ne  soit  sûre  de  son  fait.  J'en  juge  d'autant  plus  de  cette 
façon  que  l'envoi  du  courrier  anglais  à  Pétersbourg  me  fait  conjecturer 
qu'on  veut  tirer  la  Russie  dans  ses  concerts  et  qu'il  faut  qu'on  ne  soit 
pas  tout-à-fait  d'accord  avec  celle-ci  à  cet  égard,  ni  trop  content  de  sa 
déclaration  relativement  à  celle  que  le  roi  de  Suède  a  faite  en  montant 
au  trône. 

Au  reste,  il  y  a  des  lettres  d'Hanovre  qui  assurent  que  la  vue  du 
duc  de  Cumberland  avait  baissé  en  sorte  qu'il  ne  marchait  presque  plus 
sans  quelque  conducteur,  mais  que  malgré  cela  le  Roi  son  père  ne 
voudrait  permettre  qu'il  se  dût  faire  opérer  aux  yeux  à  Londres,  mais 
aimait  mieux  que  cela  fût  différé  jusqu'à  l'année  prochaine,  pour  le 
faire  opérer  par  quelque  oculiste  à  Hanovre,  quand  le  Roi  y  séjourne- 
rait    Mandez -moi  ce  qu'il  y  a  de  tout  ceci.  _,    , 

n        J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5036.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  choix  des  députés  élus  pour  la 
Diète  prochaine  par  la  ville  de  Stockholm  a  été  au  gré  de  la  cour  et 
du  ministère,  et  qu'on  ait  lieu  de  présumer  qu'un  si  bon  début  aura 
son  effet  sur  les  provinces.1  Quant  à  l'élection  d'un  maréchal  de  la 
Diète,  il  faudra  voir  comment  l'on  se  prendra  pour  réunir  les  différents 
partis,  afin  de  faire  tomber  le  choix  sur  un  bon  sujet.  Mais  ce  qui 
me  païaît  encore  plus  importer  que  tout  ceci,  c'est  que  vous  mandez 
au  sujet  de  la  résolution  où  l'on  est  de  faire  un  des  objets  des  délibé- 
rations de  la  Diète  la  présente  forme  du  gouvernement,  pour  l'expliquer  en 

x  Vergl.  Bd.  V,  128. 

27  • 
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sorte  que  le  pouvoir  royal  ait  plus  d'étendue,  au  préjudice  de  celui  du 

Sénat;    car,   pour  dire   ce  que  j'en  pense,   il  me  paraît  qu'il  ne  serait 

point  à  propos  de  mettre  sur  le  tapis,  d'abord  à  la  première  Diète,  un 

sujet  aussi  croustilleux  que  celui-ci,  et  qu'il  vaudrait  toujours  mieux  de 

le   réserver   à  une   autre   Diète.     Sur   quoi  vous  devez  me  mander  vos 

réflexions.  _     , 

„LJ„  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5037.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

J'ai  bien  reçu  à  son  temps  vos  rapports  du  24  et  du  27  de  ce 
mois.  Je  suis  très  satisfait  de  l'attention  que  vous  portez  sur  la  négo- 
ciation entre  la  cour  de  Dresde  et  celle  de  Londres,1  et  vous  me  ren- 
drez un  service  essentiel  en  continuant  de  même,  afin  de  m'instruire 
exactement  sur  tout  ce  qui  se  passe  relativement  à  cet  objet.  L'on 
voit  bien  que  d'un  côté  la  cour  de  Saxe  voudra  bien  se  vendre  au  plus 
haut  prix  qu'elle  pourra  obtenir,  mais  que  l'Angleterre,  qui  connaît 
trop  les  besoins  en  argent  de  la  Saxe  et  sa  dépendance  des  deux  cours 
impériales,  la  fera  passer  à  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Je  trouve  bien  étrange  que  la  Saxe  veuille  offrir  un  traité  de  com- 
merce à  la  France,2  n'ayant  ni  ports  ni  vaisseaux  en  mer  pour  com- 
mercer avec  celle-ci;  ainsi  que  vous  ferez  bien  d'examiner  de  plus  près 
ce  que  l'on  vous  a  dit  là -dessus. 

J'ai  été  extrêmement  surpris  d'apprendre  la  résolution  qu'en  consé- 
quence de  votre  rapport  on  a  prise  de  vouloir  faire  suppléer  le  déficit 
sur  les  produits  des  subsides  de  la  France  qui  viennent  de  cesser, 
moyennant  de  nouveaux  impôts  sur  le  pays.  Je  voudrais  bien  savoir 
si  le  pays  a  exactement  payé  ceux  dont  on  l'a  chargé  jusqu'ici,  pour 
savoir  juger  par  là  s'il  est  possible  qu'il  pourra  soutenir  de  nouveaux 
encore;  aussi  devez -vous  vous  bien  orienter  sur  cet  article,  afin  de 
pouvoir  me  donner  des  éclaircissements  là -dessus  sur  lesquels  je  saurai 
tabler  sûrement.  , 

Nach  dem  Concept.  


5038.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  3  août  1751. 
J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  22  dernier  avec  le  projet  du  tarif 
que  vous  avez  remis  au  sieur  de  Trudaine.  Il  faudrait  voir  les  re- 
marques qu'il  aura  faites  là -dessus  pour  en  pouvoir  juger  avec  fonde- 
ment, mais  comme  cela  demanderait  encore  un  temps  considérable 
pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  là -dessus,  et  qu'il  me  tarde  à 
présent  de  voir  votre  négociation  finie,  mon  intention  est  que  vous  devez 

1  Vergl.  S.  414.  415.  —  a  Vergl.  Nr.  5038. 


42ï     

presser  un  peu  le  sieur  de  Trudaine  pour  avoir  bientôt  ses  remarques, 
sur  lesquelles  alors  vous  devez  tâcher  de  convenir  le  mieux  qu'il  sera 
possible  avec  lui,  afin  de  pouvoir  procéder  à  la  conclusion  de  l'affaire. 
Je  trouve  d'autant  plus  nécessaire  que  vous  mettiez  plus  de  feu  et 
d'empressement  dans  votre  commission,  vu  qu'ordinairement  plus  les 
affaires  traînent,  plus  elles  sont  assujetties  aux  incidents. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  sais  par  un 
bon  canal  que  la  cour  de  Dresde,  par  un  motif  d'envie  et  de  jalousie 
extrême  qu'elle  me  porte,  a  pris  à  tâche  de  traverser  au  possible  votre 
négociation;  que  c'est  proprement  dans  cette  vue -là  qu'elle  a  envoyé 
le  sieur  Lefort  *  en  France  et  qu'elle  a  instruits  on  ministre,  le  comte  de 
Loss,  qui  va  retourner  en  France,  de  travailler  de  son  mieux  à  ce  que 
mon  traité  de  commerce  avec  la  France  ne  parvienne  à  sa  consistance, 
à  quelle  fin  il  doit  offrir  un  traité  de  commerce  à  faire  entre  elle  et 
la  France. 

Quoique  je  connaisse  bien  le  chimérique  de  ces  desseins,  bien  en- 
tendu que  la  Saxe  n'a  ni  ports  ni  vaisseaux  pour  entretenir  un  com- 
merce avec  la  France,  je  trouve  bon  cependant  que  vous  vous  don- 
niez tous  les  mouvements  convenables  pour  aller  à  la  fin  de  votre 
commission,  afin  que  les  Saxons  n'aient  point  le  temps  ni  lieu  de  vous 
déranger  les  pions;  aussi,  pour  que  vous  soyez  à  même  de  satisfaire  à 
ma  volonté  relativement  à  cet  objet,  je  vous  établis  pour  principes  à 
vous  régler  là -dessus  qu'en  premier  lieu  vous  devez  tâcher  au  possible 
de  stipuler  et  d'obtenir  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  notre 
commerce.  En  second  lieu,  lorsque  le  sieur  de  Trudaine  fera  le  diffi- 
cile de  vous  passer  quelque  point  ou  article,  vous  devez  d'abord  voir 
et  bien  peser  s'il  y  a  moyen  de  lever  ces  difficultés  ou  non.  Au  pre- 
mier cas,  il  faut  que  vous  insistiez  à  ce  que  ce  point  soit  passé,  au 
second  cas  il  vaudra  mieux  que  vous  vous  y  relâchiez  que  de  perdre 
inutilement  le  temps  en  contestations  qui,  au  bout  du  compte,  ne  mène- 
raient à  rien.  En  troisième  lieu,  et  ce  qui  doit  servir  de  base  princi- 
pale dans  votre  négociation,  vous  devez  faire  en  sorte  qu'on  nous  ac- 
corde au  moins  les  mêmes  conditions  et  avantages  qu'on  accorde  aux 
Hollandais  et  aux  Villes  Anséatiques,  Hambourg,  Ltibeck  et  Brème,3 
afin  que  nos  commerçants  soient  du  moins  traités  également  avec  ceux- 
ci,  et  que  nous  ne  soyons  pas  au  dessous  d'eux.  Cela  fait,  et  quand  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  pas  à  obtenir  de  meilleures  conditions,  vous  devez 
procéder  à  la  conclusion  et  signer  sans  plus  de  délai  avec  le  sieur  Tru- 
daine le  projet  du  traité  que  vous  aurez  concerté,  afin  de  me  l'envoyer 
après  à  ma  ratification.  Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fidélité, 
savoir-faire  et  dextérité  reconnue  et  verrai  venir  avec  bien  du  plaisir  la 

fin  et  la  conclusion  de  l'affaire.  „     , 

*i  i,  a     n       .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

x  Vergl.  S.  396.  —  «  Vergl.  Bd.  VII,  291.  294. 
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S039-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM.   * 


Rond  berichtet,  Stockholm  23.  Juli: 
„Le  public  commence  à  revenir  de  la  per- 
suasion qu'il  y  a  eu  un  complot  d'incen- 
diaires, 1  tout  aussi  vite  qu'il  s'y  est  laissé 
aller.  Le  ministère  et  les  gens  qui  ré- 
fléchissent sur  les  circonstances  de  cet 
événement  n'en  sont  pas  moins  persuadés 
qu'il  y  a  eu  du  dessein;  mais,  les  per- 
quisitions et  la  promesse  de  récompenses 
n'ayant  rien  pu  effectuer  encore,  on  pré- 
sume que  le  complot  n'a  roulé  que  sur 
très  peu  de  personnes,  et  l'entreprise  peut- 
être  sur  un  seul." 


Potsdam,  3  août  1751. 

Votre  rapport  du  23  de  juillet 
dernier  m'est  bien  entré.  Quoique 
je  comprenne  suffisamment,  par  les 
circonstances  que  vous  venez  de 
m'y  alléguer,  qu'il  ne  saurait  man- 
quer d'être  fort  difficile  de  décou- 
vrir à  fond  le  complot  des  incen- 
diaires en  question,  il  n'en  sera 
cependant  pas  moins  nécessaire 
pour  cela  de  prendre  certaines  pré- 
cautions pour  empêcher  que  pareils 
malheurs  ne  puissent  avoir  lieu  de 
nouveau,  étant  très  certain  qu'autant  que  le  susdit  complot  n'aura  été 
découvert,  on  ne  pourra  jamais  être  bien  en  repos  à  Stockholm,  puis- 
qu'on y  devra  craindre  nécessairement  que,  dès  que  les  intéressés  à  ce 
complot  verront  que  tout  sera  apaisé  et  sûr  pour  eux,  ils  voudront  peut- 
être  ouvrir  une  seconde  fois  une  tragédie  qui  déjà  n'a  été  que  trop 
fatale  à  la  ville  de  Stockholm;  car  ce  qui  aide  à  me  confirmer  dans 
l'idée  où  je  suis  que  cet  incendie  n'est  point  arrivé  par  un  effet  du  pur 
hasard,  mais  à  dessein  prémédité  et  par  un  complot,  c'est  ce  que  vous 
me  mandez  vous-même  à  ce  sujet,  dans  une  de  vos  dernières  dépêches,3 
que  le  Sénat  de  Suède  avait  été  averti  par  une  femme,  quelque  temps 
avant  le  susdit  incendie,  qu'on  se  préparait  à  mettre  le  feu  à  la  ville. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

5040.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRjEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  août  1751 . 

J'ai  reçu   votre  dépêche  du  24  de  juillet  dernier.     Comme  vous  y 

faites  mention  d'un  nouveau  soulèvement  en  Croatie,  mon  intention  est 

qu'en  cas   que   ce   soulèvement   devînt   sérieux   et   qu'il  saurait  être  de 

conséquence,   vous   y   deviez  prêter  votre  attention,   afin  d'être  en  état 

de  me  mander  ce  qui  en  pourrait  arriver.  _     , 

„  .  J     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5041.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  août  1751 . 
J'ai    reçu    votre    dépêche   du   23    de  juillet   dernier.     Ayant    déjà 
tout  épuisé  par  la  dépêche  ordinaire  du  département  des  affaires  étran- 

x  Vergl.  S.  399.  —  a  D.  d.  Stockholm  25.  Juni  1751. 


4 


423     

gères  ce  que  j'ai  trouvé  nécessaire  qu'il  parvînt  à  votre  connaissance 
touchant  le  ministre  de  Saxe,  comte  de  Flemming,  et  les  négociations 
dont  il  est  chargé,  il  ne  me  reste  qu'à  vous  dire  que  vous  deviez  prêter 
toute  votre  attention  sur  cette  négociation,  pour  savoir  au  juste  de  quelle 
manière  elle  finira,  et  je  suis  persuadé  que  même  la  satisfaction  que  ce 
dit  comte  marquera  par  ses  dehors,  quand  le  traité  sera  constaté,  vous 
servira  d'indice  pour  pénétrer  si  ce  traité  aura  été  fait  au  gré  de  la 
cour  de  Dresde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5042.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

sPotsdam,   3  août  1751. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  Milord,  de  la  communication  confidente 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  joint  à  votre  lettre  du 
Ier  de  ce  mois, x  et  que  je  vous  renvoie  à  la  suite  de  celle-ci  avec  mille 
remercîments.  Soyez  assuré  du  secret  inviolable  que  je  garderai  sur 
tout  ce  qui  en  fait  l'objet. 

Cependant  comme  il  m'est  arrivé  presqu'en  même  temps  que  j'avais 

la  satisfaction  de  lire  votre  lettre,  une  autre  de  la  part  du  baron  d'Asse- 

burg,  ministre  de  Cologne,  dont  le  sujet2  m'a  paru  trop  important  pour 

que  je  ne  dusse  d'abord  vous  en  faire  communication,  bien  que  dans  la 

dernière  confidence,  je  vous  l'adresse  ci-close,  conjointement  avec  l'extrait 

qu'on  y  allègue,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  me  renvoyer  tout  après 

que  vous  en  aurez  fait  votre  usage,  et  me  marquer  ce  que  vous  croyez 

convenable  que  je    réponde   audit   sieur   d'Asseburg   conformément  aux 

sentiments  et  aux  intentions  de  votre  cour,  desquelles  je  ne  veux  m'écarter 

en  aucune  manière.    Je  prie  Dieu,  sur  cela  etc.  , 

r  ederic. 

Nach  der  Aosfertiguog  im  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  ta  Parie. 


5043.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  août  1751. 

Milord.  Dès  que  votre  lettre  du  dernier  du  mois  passé,  touchant 
le  lord  maréchal  d'Ecosse,  me  fut  arrivée,  j'ai  songé  mûrement  à  toutes 
les  considérations  à  faire  relativement  à  sa  nomination  au  poste  de  mon 
ministre  auprès  de  la  cour  de  France.  Mais  après  toute  réflexion  faite, 
il  m'a  paru  que  je  ne  saurais  trouver  aucun  sujet  plus  agréable  à  votre 
cour  que  lui,  ni  plus  propre  pour  cultiver  la  bonne  harmonie  et  l'étroite 
intelligence  qui  règne  entre  elle  et  moi. 

1  Undatirter  Auszug  ans  einer  Depesche  des  Marquis  Puyzieulx.  —  3  Vergl. 
S.  425  Anm. 
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C'est  aussi  en  conséquence  que  je  viens  de  terminer  mon  choix 
sur  sa  personne,  dont  je  me  réserve  encore  de  vous  expliquer  les  rai- 
sons, quand  j'aurai  la  satisfaction  de  vous  entretenir  à  Berlin. 

En  attendant,  ayant  résolu  de  ne  point  déclarer  encore  sa  desti- 
nation, ni  d'en  parler  à  personne,  je  vous  prie,  Milord,  de  vouloir  bien 
me  ménager  le  secret  là-dessus,  en  sorte  que  rien  n'en  sache  transpirer 
jusqu'au  moment  que  je  trouverai  convenable  pour  en  faire  la  déclara- 
tion.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

3    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5044.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  août  1751. 

Après  que  j'ai  réfléchi  assez  mûrement  sur  le  sujet  le  plus  propre 
que  je  saurais  nommer  à  la  place  du  défunt  baron  Le  Chambrier,  j'ai 
trouvé  qu'aucun  autre  ne  saurait  me  convenir  plus  que  milord  Maréchal 
d'Ecosse,  sur  lequel  je  viens  aussi  de  déterminer  mon  choix. 

C'est  donc  en  conséquence  que  je  vous  ordonne  de  préparer  d'a- 
bord ses  instructions,  qui  de  toute  nécessité  doivent  être  des  plus  détail- 
lées, par  le  peu  de  connaissance  que  ledit  Milord  a  pu  s'acquérir  jus- 
qu'ici de  tout  ce  qui  se  fait  entre  la  France  et  moi.1  Il  conviendra 
d'ailleurs  que  vous  fassiez  préparer  un  nouveau  chiffre  pour  son  usage. 
Au  surplus,  comme  j'ai  résolu  de  ne  point  déclarer  cette  nomination 
jusqu'au  temps  que  milord  Maréchal  sera  actuellement  arrivé  à  Paris, 
ni  d'en  communiquer  rien  à  qui  que  ce  soit,  hormis  milord  Tyrconnell, 
vous  prendrez  vos  mesures  et  précautions  de  la  sorte,  afin  que  le  secret 
n'en  puisse  être  trahi  et  que  rien  n'en  puisse  transpirer  avant  que  je 
ne  trouve  convenable  de  déclarer  moi-même  cette  nomination,  afin  d'é- 
viter  par  là   à   nous  préparer  des  obstacles  que  des  envieux  de  moi  y 

voudraient  mettre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5045.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  août  1751. 

Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
5  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas  tout-à-fait  surpris  de  ce  que  l'on  com- 
mence de  parler  à  Berlin  au  sujet  de  la  destination  de  milord  Maréchal  ; 
je  n'accuse  la  discrétion  de  personne  là -dessus,  parcequ'il  n'y  a  rien 
de   plus  ordinaire  que,    dès  que  le  public  croit  s'apercevoir  de  quelque 

1  Die  demgemass  von  dem  Grafen  Podewils  concipirte  Instruction  ist  datirt 
Berlin  14.  August  und  wurde  am  22.  August  dem  Gesandten  eingehàndigt.  Die 
eigenhftndige  geheime  Instruction  des  Kônigs  fttr  den  Gesandten  siehe  S.  438  Nr.  5073. 
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chose  extraordinaire,  il  se  met  à  raisonner  sur  ce  qui  en  peut  être  le 
vrai  sujet,  au  hasard  de  rencontrer  juste  ou  mal,  et  il  est  impossible 
de  pouvoir  empêcher  les  soupçons. 

En  attendant,  je  vous  entretiendrai  des  raisons  pourquoi  je  ne 
voudrai  pas  encore  rendre  publique  la  nomination  du  susdit  Milord, 
quand  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir,  la  semaine  qui  vient,  à  Berlin. 

Au  reste,  je  viens  de  répondre  au  baron  d'Asseburg1  de  la  ma- 
nière que  vous  avez  avisée  par  la  lettre  que  J'ai  reçu  de  vous  à  son 
sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J7  C  U  Cil  v». 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5046.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  août  1751. 

Vos  rapports  du  31  passé  et  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus. Vous  avez  tout  lieu  d'avoir  été  surpris  de  l'intimité  et  de  la 
souplesse  avec  laquelle  le  comte  Hennicke  vous  a  entretenu  dans  la 
dernière  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui.  J'en  suis  également 
surpris  et  ne  sais  pas  tout-à-fait  à  quoi  attribuer  un  changement  si  subit, 
quoique  je  ne  compte  guère  sur  la  durée;  aussi  faites-vous  fort  bien  de 
[ne]  prendre  ses  propos  doucereux  qu'au  prix  de  ce  qu'ils  valent,  et  de 
continuer  d'être  avec  lui  sur  vos  gardes. 

A  présent  ma  curiosité  est  de  savoir  comment  les  États  regarderont 
les  propositions  qu'on  leur  va  faire  au  sujet  d'une  nouvelle  augmenta- 
tion des  impôts,  et  le  parti  qu'ils  prendront  là-dessus.  C'est  un  vrai 
paradoxe  politique  que  le  crédit  de  la  Saxe;  s'il  subsiste  malgré  les 
rudes  secousses  qu'on  lui  donne,  et  si  le  pays  soutient  les  impositions 
exorbitantes  dont  on  le  charge,  il  faut  avouer  que  la  Saxe  a  des  res- 
sources qu'on  ne  trouve  guère  dans  aucun  autre  pays. 

Les  bruits  par  où  on  a  inspiré  cette  crainte  aux  marchands  et  gros 
négociants  de  la  Saxe  contre  le  militaire  de  ce  pays-ci,  sont  des  plus 
faux  et  controuvés,  afin  d'arrêter  par  là  ces  gens  pour  ne  point  se  dé- 
terminer à  quelque  changement  de  domicile,  car  personne  n'ignore  ici 
combien  j'y  tiens  la  main  à  ce  que  nul  négociant  soit  le  moindrement 

incommodé  du  militaire.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

x  Das  Schreiben  an  den  Freiherrn  von  Asseburg  liegt  nicht  vor.  Tyrconnell 
hat  dem  Kônige  in  einem  Schreiben  vom  4.  August  seine  Meinung  in  folgenden 
Worten  mitgetheilt  :  ,,11  m'est  impossible  de  savoir  quel  parti  l'on  prendra  sur  les 
demandes  de  l'électeur  de  Bavière;  mais  comme  il  me  parait,  par  les  explications 
que  Son  Altesse  Électorale  donne  à  ses  engagements,  qu'elle  s'approche  de  ce  qu'on 
lui  demande,  je  crois  que  Votre  Majesté  pourrait  sans  inconvénient  encourager 
M.  d'Asseburg  à  entretenir  l'électeur  de  Bavière  dans  les  dispositions  où  il  paraît 
être." 


--_     426    — 

5047.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  août  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  27  de  juillet  dernier.  Comme,  par  le 
bon  pli  que  les  affaires  du  Nord  ont  pris  actuellement,  je  ne  crois  pas 
que  les  délibérations  de  la  Diète  rouleront  sur  des  matières  fort  impor- 
tantes, il  pourra  m' être  indifférent  quel  sera  le  sujet  sur  lequel  on  se 
réunira  pour  l'élire  maréchal  de  la  Diète,  et  c'est  aussi  pourquoi  vous 
n'avez  qu'à  vous  tenir  tout  clos  et  boutonné  là-dessus  et  laisser  dé- 
brouiller aux  autres  cette  affaire,  sans  vous  en  mêler  en  aucune  façon. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C. 


5048.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  août  1751. 

Milord.     C'est   dans    la    dernière    confidence   que  j'ai   voulu  vous 

communiquer  la  copie  d'une  lettre  écrite  en  chiffres  du  baron  de  Pretlack 

à  Pétersbourg,   à  la  date   du   24  du  mois  dernier,  au  chancelier  comte 

Ulfeld  à  Vienne,  que  le  hasard  a  fait  parvenir  entre  mes  mains  et  qui 

dénote  assez  clairement  combien  la  cour  de  Vienne  entre  en  toutes  les 

propositions  captieuses    que   la  Russie   fait   faire   à   présent   à  la  Suède 

pour   mettre   celle-ci,   s'il   y  a  moyen,   par  des  voies  indirectes  dans  sa 

dépendance.    Puisque  la  lettre  a  été  écrite  en  langue  allemande,  je  fais 

joindre  pour  votre  usage  une  traduction  qui  l'exprime  dans  son  vrai  sens 

littéral,  vous  priant  au  reste  de  vouloir  bien  me  garder  le  secret  le  plus 

religieux  sur  tout  ceci.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

0  r  Fedenc. 

An   den   Grafen   von   Ulfeld  in  Wien. 

Petersburg,  24.  Juli  1751. 

Von  Ew.  Excellenz  habe  ich  seit  dem  11.  dièses  nichts  zu  erhalten 
die  Gnade  gehabt,  welches  aber  vermuthlich  der  eingegangenen  sachsisch- 
polnischen  Post  zuzuschreiben  sein  wird.  Inzwischen  werden  Ew.  Excel- 
lenz den  Zustand  hiesiger  Sachen  aus  der  durch  den  Courier  La  Mon- 
tagne befôrderten  allerunterthânigsten  Relation  vom  16.  dièses  mit 
mehrerem  ersehen  haben,  und  dass  man  jungsthin  von  Seiten  des  russi- 
schen  Hofes  wegen  Minderung  der  Grenztruppen  in  Finnland  bei  der 
Krone  Schweden  den  Antrag  gethan.  Da  mir  nun  der  Herr  Graf 
von  Goës  mit  letzteren  Posttagen  unter  andern  von  der  ihm  dièses  An- 
trages  halber  gegebenen  abschlâglichen  Antwort  Nachricht  gegeben,  so 
glaubte  von  mir  gut  gethan  zu  sein,  dass  ich  nach  mehrerer  Anzeige 
meiner  Relation  vom  16.  currentis  mit  seinem  Antrage  zu  continuiren 
ihn  persuadiret  habe. 
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Den  Grosskanzler,  welcher  einige  Tage  bei  der  Kaiserin  zu  Peter- 
hof  gewesen,  habe  ich  seit  Abfertigung  des  Couriers  nicht  gesprochen; 
ich  hoffe  aber  denselben  morgen  zu  sehen  und  Ew.  Excellenz  von  dem 
Zustande  der  hiesigen  Angelegenheiten  etwas  mehreres  gehorsamst  ein- 
berichten  zu  kûnnen. 

Der  mit  denen  Kôniglich  Schwedischen  Notincationschreiben  anhero 
geschickter  Oberster  Baron  Posse  hat  vergangenen  Sonntag  die  Riick- 
reise  nach  Stockholm  angetreten  und  wird  ihm  der  Obrister  Panin  mit 
denen  hiesigen  Antworten  demnàchstens  dahin  nachfolgen.    Ich  bin  etc. 

Baron  de  Pretlack. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  su  Paria.  Die  daselbst  nicht 
befindliche  Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetakanzlei  im  K&nigl.  Geh.  Staatsarchiv  ni  Berlin. 


5049.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  10  août  1751. 

J'ai  reçu   le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  du  mois  dernier, 

et   c'est  avec   satisfaction   que  j'ai   appris  l'accueil  gracieux  dont  le  roi 

de  France   vous  a  honoré  pendant  votre  séjour  à  Compiègne;   mais  ce 

qui   m'importe  bien   plus   encore,   c'est  de  recevoir  bientôt  de  vous  le 

projet   du  traité    de  commerce  et  du  tarif  que  vous  aurez  fait  et  signé 

avec  le  sieur  de  Trudaine,  auquel  je  m'attends  à  présent  avec  impatience. 

Je  me  réfère,  au  reste,  à  tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  ma  dépêche 

antérieure  à  ce  sujet.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5050.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  août  1751. 

Dans  les  circonstances  particulières  où,  en  conséquence  de  vos  der- 
niers rapports  du  27  et  du  30  passé,  se  trouvent  actuellement  les  affaires 
en  Angleterre,  et  qui  méritent  toute  mon  attention,  vous  devez  veiller 
de  fort  près  et  être  extrêmement  attentif  sur  toutes  les  démarches  que 
les  nouveaux  ministres  *  feront,  sur  le  système  qu'ils  adopteront  à  l'égard 
de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  et  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
de  même  que  sur  ce  qu'ils  brasseront  d'ailleurs,  et  sur  les  brouilleries 
qui   se   pourront  élever   entre   eux-mêmes,    afin   de  m'en  informer  avec 

toute  l'exactitude  dont  vous  serez  capable.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  406. 
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5051.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   11  août  1751. 

Milord.  Comme  je  viens  d'apprendre  de  très  bon  lieu  que  la  né- 
gociation que  la  cour  de  Vienne  a  entamée  avec  celle  de  Madrid,  roule 
principalement  sur  un  mariage  à  faire  entre  l'Archiduc  aîné,  le  prince 
Joseph,  et  la  Princesse  fille  du  duc  de  Parme,1  j'ai  bien  voulu  vous  faire 
part  de  ceci,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  votre  usage,  en  me  ména- 
geant le  secret  ici.3     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 

.17  C  \X  Cil  v> 

Nach  der  Ausfertigttng  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  xu  Paris. 


5052.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  août  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendu.  Si  la  cour 
de  Dresde  n'a  d'autre  objet  principal  que  le  débit  des  toiles  bleues  à 
offrir  à  la  France  pour  en  faire  un  traité  de  commerce, 3  et  que  la  pre- 
mière compte  qu'elle  saurait  transporter  ces  toiles  avec  avantage  par 
eau  à  Hambourg,  elle  se  mécomptera  peut-être.  En  attendant,  vous 
devez  employer  vos  soins  et  votre  application,  afin  de  pouvoir  m'in- 
former  exactement  sur  quels  objets  roulent  -principalement  les  articles 
du  projet  du  susdit  traité. 

Je  ne  m'étonne  point  que  le  comte  Rutowski  n'ait  point  aimé  que 

le   maréchal   de   Lœwendahl   vît  les  manœuvres   des   troupes  saxonnes. 

Vous  satisferez  cependant  à  ma  curiosité,  quand  vous  me  marquerez  en 

quoi   donc   ont   consisté  ces  manœuvres   qu'on  a  faites  en  dernier  lieu, 

et  ce  qu'on  en  a  voulu  représenter.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5053.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  août  1751- 

Votre  relation  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Comme  le 
comte  Flemming  sera  apparemment  arrivé  à  Londres,  vous  devez  vous 
appliquer  au  possible  afin  de  bien  pénétrer  tout  ce  qui  se  négociera 
avec  lui.  Personne  ne  doute  qu'on  ne  conviendra  avec  lui  d'un  traité 
de  subsides;  l'on  m'assure  même  que  sa  cour  attend  avec  impatience 
ses  nouvelles  de  la  conclusion  faite.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  laissent 
pas  de  faire  bien  des  réflexions  sur  la  facilité  avec  laquelle  la  cour  de 
Dresde  se  prête  aux  conditions  des  ministres  anglais,  car  quoiqu'on  sache 
que   la    première   est   dans   un   besoin  d'argent   extrême,    après  que  la 

1  Prinzessin  Maria  Zepherine,  Enkelin  Kônig  Ludwig's  XV.  —  a  Dieselbe  Mit- 
theilung  enthâlt  un  ter  dem  14.  August  Klinggraffen  in  Wien.  —  3  Vergl.  S.  420. 
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France  ne  veut  plus  fournir  des  subsides,  cependant  la  somme  qu'elle 
s'en  procure  par  la  conclusion  du  susdit  traité,  ne  paraît  du  tout  être 
un  objet  considérable  pour  que  cette  cour-ci  renonce  au  dédommage- 
ment qu'elle  a  à  prétendre  à  la  charge  de  la  cour  de  Vienne1  et  sur 
lequel  elle  n'a  voulu  point  se  relâcher  jusqu'ici;  il  y  a  même  des  gens 
qui  croient  avoir  lieu  de  supposer  que,  parceque  la  cour  de  Saxe  avait 
bien  voulu  sacrifier  ces  prétentions  et  entrer  dans  toutes  les  conditions 
sans  aucun  autre  avantage  que  celui  de  subsides  bien  modiques,  il  fau- 
drait qu'on  lui  eût  fait  entrevoir  quelqu'autre  avantage  capable  de  ba- 
lancer le  sacrifice  qu'elle  fait.  Je  ne  vous  communique  toutes  ces  con- 
jectures  que   pour  vous   mettre  à  même   d'approfondir  d'autant  mieux 

tout  ce  qui  se  fait  à  cet  égard  là  où  vous  êtes.  _     , 

vr  * \     r*  Fedenc. 

Nacn  dem  Concept 


5054.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  14  août  1751. 

Ce  que  vous  me  rapportez  en  substance  par  votre  dépêche  du  10 

de  ce  mois,3   me   confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idée  où  je  suis  qu'il 

faut  que  les  affaires  de  la  Saxe  se  trouvent  dans  une  situation  des  plus 

affreuses   et  qu'elle  ait  un  manque  d'argent  excessif,   pour  que  la  cour 

de  Dresde  ait  bien  voulu  se  vendre  à  un  si  vil  prix  qu'on  pense  qu'elle 

aura  fait  par  son  traité  de  subsides  avec  l'Angleterre.  „     , 

r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5055.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  août  1751. 
J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  23  du  mois  dernier.3  Quoique 
vous  fassiez  bien  de  m'informer  de  tout  ce  qui  vient  à  votre  connais- 
sance par  rapport  à  la  Diète  prochaine,  je  vous  réitère  cependant  que 
vous  ne  devez  vous  mêler  en  rien  de  tout  ce  qui  regarde  cette  Diète 
et  n'être  que  simple  spectateur  de  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet;  car  je 
crois  que  la  cour  de  Suède,  de  même  que  le  Sénat,  doivent  trop  con- 
naître leurs  vrais  intérêts  pour  ne  pas  bien  faire  ce  qui  leur  convient. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5056.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  14  [août  1751]. 

Ma  très  chère  Sœur.     C'est  en  vous  demandant  mille  excuses  que 
je   vous   envoie   encore  ce  courrier  avec   un  fatras  très  ennuyeux  pour 

1  Vcrgl.  Bd.  V,   503.   —   a  Den  Inhalt    dièses   Berichts  giebt  der  vorstehende 
Erlass  an  Michell  wieder.  —  33.  August  neuen  Stils. 
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vous  ;  *  je  crois  que  ce  sera  la  fin  de  l'affaire,  puisqu'il  n'est  plus  question 
que  de  signatures  et  d'échanges.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur 
que  ma  lettre  vous  trouve  jouissant  d'une  parfaite  santé.  Ma  sœur  de 
Schwedt  vient  de  perdre  son  fils,2  ce  qui  cause  une  très  grande  afflic- 
tion, comme  vous  pouvez  vous  l'imaginer.  Le  Margrave  en  sera  furieux 
et  elle  aura  peut-être  encore  quelque  mauvais  traitement  à  essuyer  de 
lui.  Je  pars  dans  dix  jours  pour  la  Siiésie,  ce  qui  m'éloignera  un  peu 
de  vous,  ma  chère  sœur,  mais  mon  cœur  n'en  sera  pas  moins  à  vous 
et  mes  pensées  auprès  de  votre  personne;  ce  sont  les  sentiments  avec 
lesquels  je  suis  à  jamais,  ma  très  chère  sœur,  votre  très  fidèle  frère  et 
et  serviteur 


Federic. 


Daignez  faire  mille  amitiés  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Konigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhiindig. 


5057.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  août  1751. 

Milord.  Une  lettre  du  baron  Pretlack  à  Pétersbourg,  écrite  au 
ministre  autrichien  à  Copenhague,  ayant  passé  secrètement  par  mes 
mains,  j'en  ai  fait  tirer  copie,  que  j'ai  cru  nécessaire  de  vous  commu- 
niquer moyennant  la  traduction  ci-close  qu'on  en  a  faite  pour  votre 
usage.  Il  serait  superflu  de  vous  faire  de  nouvelles  instances  pour  n'en 
rien  communiquer  à  qui  que  ce  soit  et  de  m'en  garder  le  plus  reli- 
gieux secret;  vous  en  connaissez  trop  la  dernière  importance,  tout 
comme  vous  savez  mon  inclination  à  vous  communiquer  confidemment 
ce  qui  me  revient  d'avis  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  aux  intérêts 

de  la  France.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Copie  de  la  lettre  du  comte  de  Pretlack  au  comte  de 

Rosenberg  à  Copenhague. 

Pétersbourg,  30  juillet  1751. 

Bien  que  la  négociation  du  comte  de  Lynar  avec  le  Grand -Duc 
ait  été  entièrement  rompue,  il  y  a  cependant  encore  lieu  d'espérer 
qu'elle  pourra  être  renouée  sans  perte  de  temps  sous  la  médiation  de 
Sa  Majesté  l'impératrice  de  Russie.  Quant  à  moi,  j'employerai  tous 
les  soins  possibles  à  la  réussite  de  l'affaire  de  cet  échange  et  à  ce  qu'elle 

x  Der  durch  den  Grafen  Tyrconnell  und  den  Grafen  Podewils,  als  baireuthischen 
Bevollmachtigten,  unterzeichnete  Subsidientractat  zwischen  Frankreich  und  Baireuth, 
d.  d.  Berlin  12.  August  1751 .  Unter  dem  20.  September  1751  Ubernahm  der  Kônig 
von  Preussen  die  Garantie  dièses  Vertrages  (vergl.  S.  403)  ;  die  franzôsische  Ac- 
ceptationsacte  dieser  Garantie  datirt  Versailles  1.  December  1751 ,  die  baireuthische 
Baireuth  6.  October  1751.  —  »  Prinz  Georg  Philipp  Wilhelm,  gestorben  14.  August  1751. 
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soit   conduite   à  une   heureuse  fin.     Je   ne  manquerai  pas  non  plus  de 
vous  en  avertir  ultérieurement  en  son  temps. 

Nach   der  Ausfertigung  ;    die  Beilage  nach  dem  Déchiffré  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswârtigen  Ministeriums  ni  Paris. 


5058.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  août  1751. 

Milord.     Après    que   ma  lettre  d'hier   vous   fut  envoyée,   avec  la 

pièce  secrète  que  j'y  avais  fait  joindre,  il  m'est  entré  une  autre  encore, 

que  j'ai   bien  voulu   vous   communiquer   dans  la  même  confidence  que 

celle   d'hier,    vu   qu'elle  est  la  suite  de  la  première  et  qu'elle  contient 

d'ailleurs  des  circonstances  qui  jettent  bien  de  la  lumière  sur  ce  qui  se 

chipote    secrètement    dans    le    moment    présent    à    Pétersbourg    entre 

les   alliés  de  la   Russie.      En    voici  donc  la  traduction  que  j'en  ai  fait 

faire   pour   votre   usage   et  qui  exprime  fidèlement  le  sens  littéral  de  la 

pièce,    sur  laquelle  je   vous   prie  cependant  de  m'observer  le  secret  le 

plus  absolu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Traduction   littérale   de   la  lettre   du  baron   de   Pretlack 

au   comte   d'Ulfeld   à  Vienne. 

Pétersbourg,  31  juillet  1751. 

Mon  dernier  rapport  à  Votre  Excellence  était  du  24  de  ce  mois, 
lequel  je  Lui  ai  envoyé  par  Breslau,  la  poste  par  la  Pologne,  comme 
Elle  sait,  ayant  cessé.  Le  rescrit  très  gracieux  impérial  du  26  de  juin, 
avec  votre  lettre  de  même  date,  ne  m'est  parvenue  que  depuis  quatre 
jours.  J'avais  en  quelque  façon  fait  espérer  dans  mon  post-scriptum  du 
16  de  ce  mois  que  l'affaire  de  l'échange  entre  le  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie  pourrait  être  remise  sur  le  tapis  sous  la  médiation  de 
l'impératrice  de  Russie;  je  dois  donc  dire  en  conséquence  à  Votre  Ex- 
cellence que  les  deux  Chanceliers  ont  fait  rapport  à  l'Impératrice  sur 
cette  affaire,  mais,  le  Grand -Duc  s'étant  jeté  quelques  jours  auparavant 
aux  pieds  de  Sa  Majesté  Impériale,  pour  lui  représenter  que  feu  l'im- 
pératrice Anne  avait  donné  des  assurances  sur  cela  à  feu  son  père,  l'Im- 
pératrice n'a  point  encore  pris  de  résolution  finale  à  cet  égard.  Mais 
elle  a  ordonné  aux  deux  Chanceliers  que  chacun  d'eux,  de  même  que 
les  autres  membres  du  collège  des  affaires  étrangères,  missent  leurs  sen- 
timents par  écrit,  savoir  quelle  influence  pourrait  avoir  l'échange  en 
question.  Le  Grand-Chancelier  s'en  est  déjà  acquitté,  et  il  est  à  voir 
comment  le  vice  -  chancelier  de  Russie  —  qui  s'est  toujours  conformé 
là-dessus  à  l'avis  du  Grand-Chancelier  quand  il  en  a  été  question  dans 
le  collège   des   affaires  étrangères,   mais   qui  n'a  produit  aucune  parole 
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lorsqu'ils  en  ont   fait  le   rapport  ci -dessus  en  commun  —  s'expliquera 
sur  cette  facilité,  et  sur  quel  pied  le  vont  faire  les  autres  membres. 

Au  reste,  le  ministre  d'Angleterre  a  reçu  par  la  dernière  poste  deux 
expéditions  à  la  fois,  l'une  du  31  mai  et  l'autre  du  25  juin.  La  première 
lui  a  été  adressée  par  Vienne,  et  l'autre  directement.  Dans  celle  du 
31  mai,  il  lui  est  faite  réponse  sur  le  traité  de  subsides  qui  avait  oc- 
casionné les  réflexions,  sur  ce  qu'il  était  impraticable,  que  vous  savez  et 
que  j'ai  envoyées  le  15  mai.  Dans  l'autre,  du  25  juin,  on  fait  des 
promesses  à  la  cour  de  Russie  qui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  entièrement 
satisfaisantes,  ne  peuvent  cependant  pas  lui  être  tout-à-fait  désagréables. 
Comme  l'on  ne  saurait  prévoir  si  cette  réflexion  de  l'Angleterre  doit 
être  remise  directement  à  la  cour  de  Russie  ou  si  elle  doit  uniquement 
servir  de  direction  aux  ministres  anglais,  afin  d'en  faire  un  bon  usage, 
je  lui  ai  conseillé  de  n'en  rien  donner  à  connaître  ici,  avant  que  d'avoir 
reçu  à  cet  égard  une  réponse  par  écrit  du  Grand-Chancelier. 

Nach  der  Autfertigung;  die  Beilage  nach  dem  Déchiffré  der  von  Tyrconnell  exngesaadten 
Abschrift.    lm  Archiv  des  Autwartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5059.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  août  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendu.  J'applaudis 
parfaitement  à  la  manière  dont  vous  vous  êtes  servi  pour  rectifier  l'Am- 
bassadeur1 des  préjugés  que  les  Autrichiens  conjointement  avec  le  mi- 
nistre anglais  ont  pris  à  tâche  de  lui  inspirer;  il  est  toujours  bon  que 
vous  l'avertissiez  adroitement  des  embûches  qu'on  lui  dresse.  Mais 
supposé  qu'on  réussît  de  duper  l'Abbé  son  ami2  et  que  celui-ci  encore 
rendît  susceptible  l'Ambassadeur  aux  impressions  fausses  qu'on  lui 
avait  inspirées,  tout  ceci  n'aura  guère  influence  dans  les  grandes  affaires, 
car  vous  devez  compter  qu'il  n'est  pas  aisé  d'imposer  pareillement  au 
ministère  de  France,  qui,  bien  instruit  du  vrai  état  des  affaires,  est  plus 
éclairci,  plus  judicieux  et  plus  pénétrant  qu'on  ne  le  croit  peut-être  à 
Vienne.  Ce  qui  s'est  passé  du  temps  du  sieur  Blondel,  vous  doit  con- 
firmer cette  vérité,  et  s'il  arrivait  encore  à  l'Ambassadeur  qu'il  serait 
ébranlé  et  qu'il  envisageait  les  choses  dans  un  faux  jour,  les  suites 
n'en   seront   du   tout   de  la  conséquence  que  vous  vous  les  représentez. 

x  Hautefort.  —  a  Klinggràffen's  Bericht  vom  7.  August  besagt  hierûber:  „Cctte 
cour -ci  a  encore  gagné,  et  j'en  connais  les  canaux  parfaitement,  un  certain  abbé 
Carpentier,  homme  très  savant,  ami  de  cœur  de  l'Ambassadeur,  et  qui  a  tout  crédit 
sur  son  esprit,  qui  est  venu  ici  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa  femme.  Les  in- 
sinuations qu'on  a  fait  faire  à  cet  abbé,  ont  réussi.  Je  sais  même  que  la  Reine -Im- 
pératrice veut  faire  sa  connaissance,  et  qu'elle  en  parle  avec  éloge.  L'abbé  sûrement 
ne  pourra  résister  à  tant  de  distinctions  et  sera  susceptible  des  impressions  qu'on 
lui  fera." 
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Cependant  tout  ceci  ne  doit  être  que  pour  votre  direction  seule,  et  vous 
ne  devez  pas  moins  continuer  à  cultiver  l'amitié  de  l'Ambassadeur  et  de 
tâcher  à  lui  faire  sentir  au  mieux  la  malignité  des  faussetés  dont  on  le 
veut  surprendre,  v    , 

Mach  delà  Concept  T  ederiC 

5060.     AN  DEN  VICEPRÀSIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  WIEN. 

Potsdam,  17.  August  1751. 
Ich  habe  mit  Befremden  aus  Eurem  an  Mich  unter  dem  7.  dièses 
Monates  immédiate  erstatteten  Bericht1  ersehen,  dass  Dir  Euch  von 
Sachen  meliren  wollen,  die  gar  nicht  zu  der  Euch  aufgetragenen  Com- 
mission gehôren  und  wegen  welcher  bei  Mir  selbst  Vorstellung  zu  thun 
Ihr  auf  keine  Weise  autorisirt  seid.  Noch  ohnangenehmer  aber  ist  es 
Mir  zu  ersehen  gewesen,  dass  Ihr  sogleich  allem,  was  man  Euch  ein- 
redet,  Beifall  gebet  und  allem  glaubet,  was  man  Euch  nur  sagen  will. 
Ich  habe  Euch  nie  ilber  Proskauschen  Concurse  noch  Fordemngen  m- 
struiret,  sondern  Eure  Sache  ist,  Uber  gewisse  Generalprincipia  der  schle- 
sischen  Schuldensachen  halber  zu  conveniren,  ohne  Euch  von  Particulier- 
sachen  zu  meliren,  die  Ihr  weder  einzusehen  noch  zu  beurtheilen  Ge- 
legenheit  habt  Ihr  werdet  also  wohl  thun,  Euch  dergleichen  hkrfUro  zu 
enthalten  und  Eure  Considerationes  nicht  sowohl  darauf  richten,  was 
diesen  oder  jenea   angenehm  sein   kann,  als  was  Eure  Instruction  mit 

sich  bringet.  _    .  ,      .    , 

NachdmCo***.  Fridench. 

5061.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  août  1751. 
Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendu.  Vous  me 
rendrez  un  service  essentiel  dont  je  vous  aurai  tout  le  gré  possible, 
quand  vous  vous  appliquerez  à  pouvoir  m'informer  exactement  en  quoi 
consisteront  les  négociations  du  comte  de  Flemming  et  quels  seront  les 
articles  principaux  du  traité  dont  on  conviendra  avec  lui,  car  il  est  hors 

de  doute  qu'on  ira  avec  ce  ministre  à  la  conclusion.  _ 

„  ..     _  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5062.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  août  1751. 

J'ai  bien   reçu   la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois, 

et  j'espère  de  pouvoir  encore  m'entretenir  avec  vous  en  particulier  sur 

ce  qui  fait  son  principal  objet.  a 

1  Mit  beigeschlossener  Spccics  Facti  des  Feldmarschalls  Grafcn  Batthyany  ûbei 
seine  Forderungen  an  die  Concursmasse  des  verstorbenen  Grafen  von  Proskau.  — 
3  Die  russisch-dânische  Verhandlung.    Vergl.  S.  430, 

Corretp.  Friedr.  IL    VUL  28 
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Quant  au  général  major  suédois  de  Fersen1  qui  vient  d'arriver  à 
Berlin,  je  laisse  à  vos  propres  lumières  et  à  votre  considération  s'il  me 
convient  de  donner  des  lettres  de  recommandation  à  des  personnes  qui 
me  sont  parfaitement  inconnues  et  desquelles  je  n'ai  jamais  eu  le  temps 
ni  l'occasion  de  reconnaître  assez  le  mérite  et  les  talents.  Ainsi,  malgré 
l'envie  que  j'ai  à  vous  marquer  la  parfaite  estime  et  l'égard  que  j'ai 
pour  vous,  je  ne  saurais  pas  me  prêter  à  donner  au  susdit  général 
major  la  lettre  de  recommandation  qu'il  souhaite  à  ma  sœur,  la  reine 
de  Suède.  Au  surplus,  vous  pouvez  compter,  Milord,  que,  quand  vous 
me  l'amènerez,  je  l'accueillerai  gracieusement  et  lui  marquerai  la  distinc- 
tion qui  est  due  à  sa  charge.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auiw&rtigen  Mtnîstertuma  ru  Puis. 


5063.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  août  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entré.  Je  ne  saurais 
rien  dire  au  mémoire  contenant  la  réponse  en  question  du  ministère  de 
Dresde,  avant  de  ne  l'avoir  vu;  il  faudra  toutefois  que  les  raisons  dont 
•on  voudra  s'y  servir  pour  me  faire  désister  du  traité  de  paix  de  Dresde, 
soient  de  grand  poids,  pour  devoir  faire  quelque  impression  sur  moi. 

Je  ne  me  rappelle  aucune  complaisance  que  la  cour  de  Saxe  ait 
eue  jusqu'ici  à  mon  égard  et  qui  devrait  me  déterminer  à  renoncer  sur 
un  droit  acquis  par  un  traité  de  paix  solennellement  conclu,  de  manière 
à  laisser  tomber  ce  même  droit. 

Quant  à  la  liste  de  dislocation  de  l'armée  saxonne,  elle  ne  m'est 
point  parvenue  encore;  je  serai  néanmoins  toujours  fort  satisfait  de  la 
recevoir,  et  le  conseiller  privé  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  bonifier 
les  12  ducats  de  frais  que  vous  avez  faits  à  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  major  de  Kalben, a  je  veux  bien  lui  accorder 
le  sauf-conduit  qu'il  demande,  pourvu  que,  ce  que  j'y  ajoute  comme 
une  condition  expresse,  il  veuille  s'abstenir  de  venir  à  Berlin  et  à  Pots- 
dam.    Je  vous  laisse  le  soin  de  le  faire  expliquer  là-dessus  au  préalable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5064.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21  août  1751. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  14  de  ce 
mois    relativement   à   l'entretien   de  l'abbé   Lemaire  avec  le  comte  de 

1  Vergl.  S.  289.  320.  343.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  463. 
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Moltke,  et  ce  que  celui-ci  a  dit  au  premier  touchant  la  négociation  du 
Danemark  avec  la  Russie  sur  la  cession  du  Holstein,  est  très  vrai  et 
s'accorde  parfaitement  avec  des  avis  qui  m'en  sont  revenus  de  bon  lieu 
de  Pétersbourg  même,1  ces  dits  avis  portant  en  substance  que,  quoique 
le  ministère  russien  eût  fait  espérer  à  la  cour  de  Copenhague  que  cette 
négociation,  pour  rompue  qu'elle  était,  pourrait  néanmoins  être  renouée 
et  entamée  de  nouveau,  pour  être  conduite  à  une  fin  désirée  sous  la 
médiation  de  l'impératrice  de  Russie,  le  Grand-Duc  n'en  avait  cepen- 
dant absolument  pas  voulu  entendre  parler  et  qu'il  s'était  enfin  mis 
aux  genoux  de  l'Impératrice,  pour  décliner  la  cession  de  son  duché  de 
Holstein,  alléguant  qu'elle  serait  contraire  à  toutes  les  assurances  par 
écrit  qu'on  avait  données  là-dessus  au  feu  Duc  son  père;  que  sur  cela 
l'Impératrice  avait  renvoyé  cette  affaire  à  son  ultérieure  délibération. 
Voilà  ce  que  j'ai  bien  voulu  que  vous   sussiez,    quoiqu' uniquement 

pour  votre  direction  seule.  „     , 

r  Federic. 

Nftch  don  Concept*  

5065.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  août  1751. 

Milord.  J'ai  trouvé  trop  fondées  toutes  les  raisons  que  vous  m'al- 
léguez dans  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  pourquoi  la  somme  que 
j'avais  destinée  pour  votre  équipage  ne  peut  point  suffire  à  votre  égard, 
que  je  vous  ai  accordé  celle  de  4,050  écus  que  vous  me  demandez  à 
ce  sujet,  et  je  viens  d'ordonner  au  conseiller  privé  Eichel  d'avoir  soin 
que  cet  argent  vous  soit  d'abord  compté. 

Au  surplus,  c'est  avec  une  satisfaction  particulière  que  je  vous  fais 

joindre  ci-clos  le  cordon  de  mon  ordre  de  l'Aigle  noir,  afin  de  vous  en 

revêtir  et  de  vous  marquer  par  là  l'estime  et  le  cas  que  je  fais  de  votre 

personne  et  de  vos  mérites.    Au  reste,  je  serai  bien  aise  que  vous  vous 

arrangiez  de  la  sorte  que  votre  départ  pour  la  France  puisse  se  faire  le 

plus  tôt  le  mieux,  pour  prévenir  par  là  que  vos  ennemis  en  Angleterre 

ne  puissent  ourdir  quelque  trame  contre  votre  mission.    J'aimerai,   de 

plus,   qu'en  partant  de  Berlin  vous  preniez  votre  route  par  Strasbourg. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

3    r        .  Federic. 

Nach  dcr  Aiufertigung.  

5066.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  août  1751. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  rapports  du  10  et  du  13  de  ce  mois.  Vous 
savez  que  je  n'ai  jamais  douté  que  l'Angleterre  ne  finirait  avec  la  Saxe, 
aussitôt  que  celle-là  le  voudrait  sérieusement,  de  sorte  que  je  m'attends 

x  Vergl.  S.  430.  431. 

28  • 
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à  apprendre  de  vous  que  le  traité  a  été  actuellement  signé;  après  cela 
tous  devez  porter  toute  votre  attention  afin  de  bien  pénétrer  quelles 
seront  les  suites  de  cette  négociation  et  jusqu'à  quel  point  elle  saturait 
avoir  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T IC. 


5067.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  août  1751. 

Milord.     Voici  encore  une  pièce  secrète  et  intéressante  que  j'ai 

cru  devoir  vous  communiquer  confidemment,  pour  qu'elle  vous  serve 

de  suite  de  celles  dont  je  vous  ai  déjà  mis  en  possession  et  dont  vous 

aurez  la  bonté  de  ne  faire  autre  usage  que  celui  que  vous  savez.    Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _,    _ 

3    y  Fedenc. 

Traduction  littérale  de  la  lettre  du  baron  de  Pretlack  au 

comte  d'Ulfeld  à  Vienne. 

Pétersbourg,   7  août  1751. 

Mon  dernier  rapport  était  du  31  du  mois  dernier  par  Breslau. 
Je  dois  vous  rapporter  par  la  présente  dépêche  que  le  couirier  Sak) 
qui  m'a  été  expédié,  m'est  arrivé  le  3  de  ce  mois  et  m'a  remis 
sa  dépêche  consistant  en  huit  rescrits  impériaux,  un  du  16  juillet,  qui 
était  accompagnée  de  votre  lettre  du  17  du  même  mois,  et  je  ne 
laisserai,  après  en  avoir  bien  pesé  le  sens,  d'en  faire  la  semaine  pro- 
chaine l'usage  qui  m'a  été  prescrit  auprès  du  Grand-Chancelier, 

Le  ministre  anglais  a  encore  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  un  autre 
courrier  de  sa  cour.  Le  comte  de  Richecourt  me  mande  par  cette  occa- 
sion que,  quoique  cette  cour  n'eût  point  fait  remettre  en  Angleterre  les 
réflexions  que  j'ai  envoyées  le  5  de  mai,  mais  qu'elles  y  eussent  seule- 
ment été  communiquées  confidemment  par  le  ministre  de  Hollande,  la 
cour  et  le  ministère  anglais  avaient  cependant  jugé  à  propos  d'expédier 
par  ce  courrier  au  ministre  anglais  à  Pétersbourg  une  réponse  par  écrit 
sur  ces  dites  réflexions,  avec  ordre  de  ne  la  remettre  qu'au  Grand-Chan- 
celier seul.  La  réponse  en  question,  considérée  en  elle-même,  est  conçue 
avec  politesse,  mais  négative,  laissant  néanmoins  entrevoir  quelque  rayon 
d'espérance  qu'on  ne  rejetait  pas  tout-à-fait  en  Angleterre  la  proposition 
de  la  cour  d'ici.  Ayant  donc,  quant  à  moi,  pesé  tout,  j'ai  trouvé  qu'il 
fallait  considérer  que,  quoique  la  cour  de  Russie  n'ait  pas  fait  remettre 
directement  au  ministre  anglais  les  précédentes  réflexions,  il  serait  ce- 
pendant convenable  de  remettre  au  Grand-Chancelier  russien  la  susdite 
note  anglaise.  Mon  principal  but  en  cela  est  de  disposer  la  cour  de 
Russie,  par  l'occasion  que  je  lui  en  fournis,  de  répondre  là-dessus  à  celle 
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d'Angleterre,  pour  tenir  ainsi  une  porte  ouverte  à  une  ultérieure  négo- 
ciation.   Je  vous  en  informerai  en  son  temps  par  la  suite. 

Nach  der  Assfertigung;    die  Beilage  nach  dem  Déchiffré  der  von  Tyrconnoll  eingeaandten 
AbachrifL    Im  Archiv  des  Auswartigen  Ministerrom»  sa  Paria. 


5068.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  24  [août  1751]. 

Ma  très  chère  Sœur.  J'ai  été  assez  heureux  que  de  recevoir  deux 
de  vos  lettres  aujourd'hui,  avec  celle  du  Margrave  dans  la  dernière. 
C'est  sur  ce  sujet  que  je  me  presse  de  vous  répondre  le  premier.  Vous 
pouvez  bien  croire,  ma  chère  sœur,  que  je  me  prêterai  avec  plaisir  à 
tout  ce  qui  peut  faire  du  plaisir  aux  deux  Margraves,  et  je  crois  même 
que  ce  renouvellement  des  vieux  pactes  pourra  rétablir  une  meilleure 
imion  entre  vous  et  le  margrave  d'Ansbach,  en  détrompant  ce  dernier 
de  toutes  les  chimères  dont  on  Ta  bercé.  C'est  dans  ce  senstlà  que 
j'ai  répondu  au  margrave  de  Baireuth. x 

Je  connais  Seckendorff  depuis  longtemps;  il  passait  pour  un  fat 
dans  le  temps  qu'on  l'appelait  le  cardinal  Nepoti,  et  depuis  ce  temps-là 
je  crois  qu'A  a  ajouté  à  tant  d'autres  belles  qualités  une  grande  pré- 
somption, accompagnée  de  beaucoup  de  suffisance.  Si  la  cour  de  Vienne 
lui  paie  une  grosse  pension,  c'est  assurément  de  l'argent  mal  employé; 
car  lui  et  sa  cour  ne  valent  pas  la  peine  d'être  corrompus.  Je  suis 
chamné  de  ce  que  votre  santé  soit  au  moins  passable  ;  je  vous  fais  mille 
excuses  de  finir  si  brusquement,  mais  il  faut  que  j'aille  à  Berlin.  En 
vous  embrassant  mille  fois,  je  vous  prie  de  me  croire,  ma  très  chère 

sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nadt  der  Ausfcrtignaf  im  KdaigL  Hanaarehnr  tu  Berlin.    Eigenhaodie;. 


5069.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  14  août  1753. 

J'ai  bien  reçu  vos  rapports  du  17  et  du  2  r  de  ce  mois  avec  les 
pièces  que  vous  y  avez  jointes.2  Comme  ils  ne  me  sont  parvenus  que 
dans  le  temps  où  je  suis  sur  le  point  de  partir  pour  la  Silésie,  et  que 
pourtant  les  affaires  que  vous  touchez  méritent  d'y  réfléchir  mûrement, 
fl  faut  bien  que  je  remette  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  là-dessus 

«  Das  Schreiben  an  den  Markgrafen  liegt  nicht  vor.  —  »  Promemoria  des  Grafen 
Hennicke,  Dresden  10.  August  1751,  in  Antwort  auf  ein  Promemoria  Maltzahn's  vom 
15.  Juni  (in  Ausftthrang  von  Nr.  4954  S.  369)  in  Sachen  der  Steuerscheine ,  mit 
beigeschloasencr  Copie  etnes  Décrets  Kônig  August  III.  ftlr  den  Fttjsten  Moritz  von 
Anhalt-Dessau,  Warschau  10.  August  1748. 
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jusqu'au  retour  de  mon  voyage.     Ce  que  vous   ne  laisserez  pas  d'in- 
sinuer poliment  au  comte  de  Hennicke.  ._     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept* 

5070.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Berlin,  24  août  1751. 
J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Comme  vous  con- 
tinuez à  me  marquer  bien  des  choses  que  je  n'ai  point  désiré  de  savoir 
de  vous,  et  que  vous  ne  dites  mot  sur  celle  qui  m'est  la  plus  intéres- 
sante, je  vous  dis  tout  sérieusement  que  vous  ne  devez  plus  perdre 
inutilement  là  votre  temps,  mais  vous  attacher  uniquement  à  ce  que  le 
traité  de  commerce  parvienne  à  sa  consistance,  vu  que  plus  vous  ferez 
traîner  mal  à  propos  la  négociation,  qui  aurait  pu  finir  en  peu  de  mois, 
plus  on  vous  y  mettra  des  entraves  et  plus  vous  rencontrerez  des  diffi- 
cultés. Pour  ce  qui  regarde  l'alternation  des  titres  entre  moi  et  la 
France,  il  sera  assez  à  temps  d'en  parler  quand  vous  m'enverrez  le 
traité  signé  entre  vous  et  le  sieur  de  Trudaine  ;  en  attendant  j'instruirai 
mes   ministres   du   département  des   affaires   étrangères   afin  qu'ils  vous 

fassent  savoir  mes  intentions  là-dessus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5071.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  BERLIN. 

Berlin,  24  août  1751. 

Milord.  Pour  vous  répondre  à  la  lettre  que  vous  venez  de  me 
faire,  je  vous  dirai  que  j'agrée  avec  bien  du  plaisir  la  rente  viagère  que 
le  Prince  prétendant  à  la  couronne  d'Angleterre  vous  a  constituée  en 
dédommagement  de  ce  que  le  Prince  son  fils  a  pris  sur  vos  terres  en 
Ecosse,  mon  intention  étant  que  la  commission  dont  vous  avez  bien 
voulu  vous  charger  de  ma  part,  ne  vous  porte  aucun  dommage  ni  pré- 
judice. Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _  _ 
J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5072.     INSTRUCTION  POUR  M[ILORD]  M[ARÉCHAL].* 

Il  cultivera  avec  tous  les  soins  imaginables  la  bonne  intelligence 
qui  règne  entre  les  deux  cours,  il  témoignera  dans  toutes  les  occasions 
que  nous  avons  un  désir  sincère  de  maintenir  le  système  pacifique  d'à 
présent,  et  fera  même  sentir  qu'il  est  pour  notre  avantage,  en  ce 
qu'il  favorise  les  établissements  intérieurs  qui  se  font  pour  l'avantage 
du  pays. 

x  Undatirt.  Lord  Marschall  verliess  Berlin  am  24.  August  und  traf  am  7.  Sep- 
tember  in  Paris  ein. 
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Si  les  ministres  semblent  en  défiance  de  ma  bonne  foi  et  lui.  allè- 
guent la  paix  que  nous  fîmes  l'année  42  et  celle  de  46,  il  peut  ré- 
pondre que  cette  première  paix  n'aurait  point  été  précipitée,  si  nous 
n'avions  pas  eu  l'exemple  de  la  paix  de  1735  que  fit  le  cardinal  de 
Fleury,  sans  consulter  les  rois  d'Espagne,  de  Sardaigne,  ni  le  pauvre 
Stanislas,  et  que  de  plus  on  savait  qu'un  émissaire  du  Cardinal  se 
trouvait  à  Vienne,1  qui  ne  pouvait  y  négocier  qu'à  mon  plus  grand  dé- 
savantage; et,  quant  à  la  paix  de  46,  qu'elle  est  conforme  au  traité  fait 
avec  la  France,  où  il  était  marqué  qu'au  cas  que  la  Russie  commençât 
à  remuer,2  j'avertissais  la  France  que  je  penserais  à  ma  sûreté,  ainsi 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  ma  conduite  contre  la  bonne  foi. 

Quant  aux  négociations,  elles  roulent  à  présent  sur  trois  points 
principaux:  i°  la  tranquillité  du  Nord,  2b  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, 30  une  alliance  entre  le  Danemark  et  la  Prusse. 

Quant  à  la  première,  il  paraît  que  la  Suède  a  tiré  son  épingle  du 
jeu,  et  que  toutes  les  ostentations  de  la  Russie  ne  se  tourneront  di- 
rectement que  contre  moi.  Je  trouve  de  mes  intérêts  de  dissimuler 
dans  cette  occasion  et  de  ne  pas  même  faire  d'attention  à  toutes  leurs 
fanfaronnades  militaires.  Nous  ne  demanderons  l'assistance  de  personne 
que  lorsque  les  Russes  feront  une  levée  de  boucliers  réelle.  S'il  me 
revient  quelques  nouveaux  complots  des  cours  alliées,  je  le  communi- 
querai à  la  France  et  à  Milord  pour  sa  direction. 

20  L'élection  d'un  roi  des  Romains  repose  à  présent,  l'Angleterre 
tâche  de  se  procurer  la  majorité  des  voix  dans  le  Collège  Électoral,  et 
je  crois  que  la  France  et  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir;  à  moins 
qu'il  ne  survienne  quelque  événement  inattendu,  je  n'en  écrirai  point 
en  France.  Cependant  vous  pouvez  dans  des  conférences  demander  au 
sieur  de  Fuyzieulx  si  le  ministère  anglais  ne  s'explique  point  avec  Mire- 
poix  sur  ce  sujet  et  si  la  cour  de  Vienne  ne  sonne  mot  d'une  affaire 
qui  lui  tient  si  fort  à  cœur. 

3Q  Ce  sont  les  Français  qui  négocient  à  Copenhague  l'alliance  de 
la  Prusse  et  du  Danemark;  cette  affaire  demande  quelques  éclaircisse- 
ments pour  votre  instruction.  Le  Danemark  a  quelque  éloignement 
pour  entrer  en  alliance  avec  la  Prusse,  parcequ'il  pouvait  être  plutôt 
dans  le  cas  de  fournir  des  troupes  que  d'en  recevoir.  Sur  ces  entre- 
faites est  survenue  l'affaire  de  Madame  de  Bentinck  et  du  séquestre 
dont  la  cour  impériale  a  chargé  le  Danemark  à  mon  préjudice,  ce 
qui  m'a  obligé  d'envoyer  des  troupes  à  Knyphausen.3  La  cour  de 
Danemark  en  a  paru  fort  fâchée;  à  présent,  par  l'intermission  de 
la  France,  on  tâche  d'ajuster  cette  affaire,  pour  rapprocher  les 
esprits.  Sur  une  lettre  que  le  roi  de  France  m'a  écrite,  je  me  suis  en- 
tièrement expliqué 4  que  je  suivrais  ses  avis,  qui  tendent  à  l'accommode 

z  Vergl.  Bd.  II,  161.  —  a  Die  Bestimmungen  des  Vertrags  vom  5.  Juni  1744 
in  Bezug  auf  Rnssland  ergiebt  Bd.  III,  131  Anm.  Vergl.  Bd.  III,  210  ;  VII,  60.  — » 
3  Vergl.  S.  67—71.  —  4  Nr.  4973  S.  380. 
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ment  de  Madame  de  Bentinck  projeté  et  prêt  d'être  achevé.  La  France 
croit  qu'à  la  suite  de  cet  accommodement  il  n'y  aura  rien  de  plus  aisé 
que  de  faire  consentir  le  Danemark  à  cette  alliance,  mais  }e  ne  m'en 
flatte  pas,  à  cause  que  Messieurs  de  Bernstorff  et  de  Berckentin  sont  plus 
portés  pour  l'Angleterre  et  l'Autriche  que  pour  la  France  et  la  Prusse. 
Cependant  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  bonnes  intentions  des  Français 
et  faciliter  la  chose  de  mon  côté  autant  qu'il  dépend  de  moi. 

Quant  aux  ministres  étrangers,  Milord  gardera  les  bienséances  et 
l'extérieur  d'amitié  avec  tous  ensemble.  Cependant  il  ne  sera  confident 
qu'avec  celui  de  Suède,  qui  est  de  toutes  les  cours  là  celle  avec  qui 
nous  sommes  le  plus  unis.  Il  peut  apprendre  des  nouvelles  par 
M.  Scheffer  ;  c'est  un  homme  à  projets,  et  il  faut  l'arrêter  dans  ses  ima- 
ginations plutôt  que  de  l'y  fortifier. 

Milord  m'enverra  ses  relations  deux  fois  par  semaine,  il  gantera 
son  chiffre  soigneusement  sous  sa  clef;  Knyphausen*  peut  chiffrer  les 
relations  ordinaires,  mais  si  M.  de  Puyâeulx  lui  fait  quelques  ouvertures,  il 
chiffrera  ces  passages  lui-même.  S'il  arrive  quelque  changement  dans  le 
ministère ,  il  tâchera  d'en  approfondir  la  raison  et  il  fera  le  caractère  du 
nouveau  ministre,  y  ajoutant  un  raisonnement  sur  le  changement  que  le  nou- 
veau ministre  pourra  produire  dans  les  affaires  et  principalement  dans  celles 
qui  me  regardent.  Il  sera  attentif  pour  être  instruit  des  insinuations  mali- 
cieuses que  les  Autrichiens,  Anglais  et  Saxons  font  contre  moi;  il  n'en 
témoignera  aucune  méfiance  aux  Français,  mais  sans  faire  semblant  de 
rien  et  par  manière  de  conversation  il  tâchera  d'en  montrer  la  fausseté 
et  la  malignité  que  renferment  ces  propos.  Il  fera  ce  qui  dépendra  de 
lui  pour  s'attirer  la  confiance  des  ministres;  il  ne  se  rebutera  point  par 
les  manières  brusques  du  sieur  Saint-Séverin  ni  de  l'humeur  de  M»  Puy- 
zieulx;  il  tâchera  de  flatter  en  toutes  les  occasions  l'amour-propre  de 
ces  ministres  et  de  la  nation  et  il  tâchera  de  leur  insinuer  et  persuader 
dans*  toutes  les  occasions  de  la  déférence  que  j'avais  pour  les  avis  et 
conseils  du  roi  de  France,  et  que  son  amitié  était  sans  prix  pour  moi, 
et  il  leur  fera  cependant  remarquer  que  les  intérêts  de  la  France  et  de 
la  Prusse  sont  les  mêmes.  Il  trouvera  le  maréchal  de  Belle-Isle  très 
bien  intentionné  pour  nous,  M.  Puyiieulx  et  Saint-Séverin  de  même,  la 
maltresse  encore,  les  Paris  de  même,  le  duc  de  Noailles  faiblement,  le 
d'Argenson  pas  trop  bien.  Il  trouvera  en  France  les  partisans  de  la 
Saxe,  dont  il  faut  qu'il  se  défie;  il  connaîtra  mieux  la  disposition 
des  autres,  quand  il  aura  fait  quelque  séjour  à  Paris;  au  reste,  je  m'en 
remets  à  son  habileté  et  à  sa  sagesse  qui  ne  manqueront  pas  de  le  Eure 
réussir  dans  une  cour  où  on  estime  les  honnêtes  gens.  _. 

£  T. 

Sigenhândig. 


i  Knyphausen  begleitete  den  Gesandtcn  als  Legationsrath. 
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5073.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggruffen  berichtet,  Wien  i8.  Au- 
gust:  „Si  les  offres  du  lord  Holdernesse 
à  la  Haye,  pour  engager  la  République 
à  l'accession  au  traité  [de  1746],  sont 
fondées,  on  peut  dès  à  présent  la  regarder 
pour  faite;  car  elle  ne  s'est  accrochée,  il 
y  a,  quelques  mois,  que  parceqoe  l'Angle- 
terre, en  ce  temps -là,  ne  voulait  point 
concourir  à  fournir  de  l'argent  pour  la 
réparation  des  places  de  la  barrière  comme 
la  cour  d'ici  le  souhaitait  et  l'en  arait 
priée,  ce  qui  avait  même  causé  nn  peu  de 
refroidissement!  ainsi  que  je  l'ai  marqué 
en  «on  temps.  Si  l'Angleterre  exécutait 
réellement  sa  promesse,  la  France  devrait 
bien  se  réveiller,  car  la  démarche  de  la 
première  ne  serait  point  équivoque.1* 


Glogau,  28  août  175t. 

Je  conviens  parfaitement  de  ce 
que  vous  sentez  touchant  l' offre  de 
lord  Holdernesse  faite  aux  Hollandais 
pour  les  engager  à  l'accession  du 
traité  d'alliance  et  pour  concourir 
à  fournir  à  la  réparation  des  places 
de  ht  barrière,  quoiqu'il  ne  soit 
point  à  comprendre  comment  la 
République  saurait  satisfaire  à  ses 
engagements,  vu  l'état  délabré  de 
ses  finances.  Cependant  l'on  ne 
saurait  pas  donner  à  ce  sujet  de 
nouveau  réveil  au  ministère  de  la 
France,  qui  sans  cela  est  déjà  assez 
instruit  des  vues  de  l'Angleterre  et 
qui  l'observe  de  bien  près. 
Si  l'Ambassadeur  se  fait  éblouir  par  les  politesses  affectées  qu'on 
rai  fait  et  par  les  fausses  smcérations,  le  tant  pis  ne  sera  que  pour  lui 
seul,  car  vous  devez  toujours  compter  qu'il  y  aura  toujours  une  grande 
différence  entre  la  façon  de  penser  de  ce  ministre  et  entre  celle  de  sa 
cour  sur  cet  objet,  et  que  toutes  les  insinuations  que  l'Ambassadeur  vou- 
drait faire  relativement  aux  dispositions  pacifiques  de  la  cour  de  Vienne, 
n'opéreront  rien  sur  le  ministère  de  France,  qui  connaît  trop  les  vastes 
vues  et  desseins  de  ladite  cour  et  sa  duplicité  pour  qu'on  soit  capable 
de  lui  faire  prendre  le  change.  Au  surplus,  rien  n'est  plus  controuvé 
que  le  bruit  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  travailler  pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  la  Russie;  non  seulement  le  comte 
Puebla  n'en  a  sonné  mot,  mais  il  fallait  encore  que  ladite  cour  eût 
oublié  tout  son  système  favori,  si  jamais  elle  pensât  à  une  pareille  né- 
gociation, ce  qui  n'arrivera  certainement  pas.  _,     , 

Federic. 

Nâch  data  Concept. 


5074.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIUEFFEN  A  VIENNE. 

Breslau,  31  août  1751. 

Vos  deux  rapports  du  21  et  du  25  août  me  sont  bien  entrés. 
Quoiqu'il  soit  fâcheux  que  l'ambassadeur  de  France  se  laisse  aveugler 
de  gens  qu'il  devrait  connaître,  vous  n'en  devez  néanmoins  pas  être 
fort  embarrassé,  vu  que  l'Ambassadeur  ne  constitue  pas  le  ministère  de 
France,  et  que  celui-ci,  trop  bien  instruit  des  menées  et  pratiques  sourdes 
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des  cours   de  Vienne  et  de  Londres,  ne  se  dirigera  nullement  sur  les 

inspirations  de  l'Ambassadeur,   sa  façon  de  penser  sur  cet  objet  étant 

bien  différente  de  celle  dudit  Ambassadeur.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5075.     AN  DEN  VICEPRASIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  WIEN. 

Breslau,  31.  August  1751. 

Nachdem  Mir  der  Einhalt  der  von  Euch  verschiedentlich  erstatteten 
Berichte,  den  von  dem  wienerschen  Hofe  in  Vorschlag  gebrachten  zu 
schliessenden  Commercientractat  betreffend,  sowohl  von  Meinen  Ministres 
vom  Département  derer  auswàxtigen  Affairen  gehôrig  gemeldet  worden,  als 
auch  der  Wirkliche  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Mtlnchow  Mir  sein 
pflichtmâssiges  Gutachten  dartiber  erstattet  hat,  so  ist  Euch  nunmehro 
deshalb  zur  Resolution,  dass,  so  viel  zuvorderst  das  Euch  von  dem 
wienerschen  Hofe  zugestellete  Promemoria  vom  1.  Juli  currentis1  anbetrifft, 
Ihr  nunmehro  solches  dergestalt  beantworten  sollet,  wie  Euch  die  An- 
lage  sub  A  mit  mehrerm  dazu  anweiset,  als  wovon  Ihr  Euren  Gebrauch 
zu  machen  habet. 

Demnàchst  erhaltet  Ihr  vermittelst  der  Anlage  sub  B  den  von  Mir 
approbirten  Plan  zu  einem  prâliminairen  Commercientractat  zwischen  Mir 
und  dem  wiener  Hofe,  die  Regulirung  des  schlesischen  Commercii  mit 
denen  ôsterreichschen  Erblàndern  betreffend,  auf  welchem  Fuss  und  nach 
dessen  mehrerem  Einhalt  Ich  mit  vorgedachtem  Hofe  zu  schliessen  in- 
tentioniret  bin.  Welcherhalb  Euch  aber  zu  Eurer  besondern  Direction 
dienet,  dass  Ihr  mit  diesem  Project  nicht  sogleich  herausgehen,  noch 
jemanden  dorten  das  geringste  davon  communiciren  oder  Euch  von  dem 
Einhalt  dessen  etwas  àussern,  sondern  vielmehr  fordern  und  abwarten 
sollet,  dass  Euch  der  wienersche  Hof  zuvor  seinen  Plan  und  Project  zu 
einem  zu  schliessenden  Commercientractat  communicire,  welchen  Ihr 
sodann  dem  Etatsminister  Grafen  von  Mùnchow  zufertigen  sollet,  auf 
dass  derselbe  Meine  Resolution  dartiber  vernehmen  und  nôthigenfalls 
Euch  noch  mit  nâherern  Instructionen  versehen  kttnne.  Ob  auch  schon. 
Ich  Euch  hierbei  eine  Originalvollmacht  zu  Schliessung  eines  Commer- 
cientractats  tibersende,  so  habet  Ihr  dennoch  mit  dessen  Producirung 
und  Extradition  annoch  Anstand  zu  nehmen,  wohl  aber  dem  wiener- 
schen Ministerio  zu  erôffnen,  dass  Ihr  mit  einer  Vollmacht  zu  Regu- 
lirung und  Schliessung  eines  Commercientractats  versehen  wâret,  zuvor- 
derst aber  von  solchem  die  Communication  eines  Plans  des  zu  con- 
venirenden  Tractats  erwarten  wolltet,  alsdann  Dir  Eurerseits  das  Gegen- 
project  zu  communiciren  nicht  ermangeln  wtirdet. 

Ihr  sollet  hierbei  aber  exprès  declariren,  wie  auf  den  unverhofften 
Fall,   dass   die  Négociation  liber  solchen  Tractât  sich  zerschlagen  sollte 

»  Vergl.  S.  410. 
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und  dass  man  deshalb  nicht  conveniren  kônnte,  es  sodann  bei  dem  im 
breslauschen  Friedenstractat  stipulirten  und  festgesetzten  Statu  quo  Com- 
merciix  sein  ohnverànderliches  Verbleiben  haben  musse,  als  welchen 
Statum  quo  Ihr  durch  die  feierlichsten  Frotestationen  auf  den  Fall  eines 
sich  zerschlagenden  Negocii  liber  einen  Commercientractat  reserviren 
sollet. 

Im  ùbrigen  habet  Ihr  zu  observiren,  dass  das  einzige  Object  Eurer 
jetzigen  dortigen  Négociation  nichts  anders  als  nur  allein  ermeldeter 
Commercientractat  sein  miisse,  daher  Ihr  Euch  dann  nicht  im  geringsten 
auf  die  schlesische  Schuldensachen  weiter  einlassen  sollet,  bevor  nicht 
die  Commerciensachen  ajustiret  worden  oder  aber  man  klax  sehen  kann, 
was  dièse  vor  einen  sichern  und  gewissen  Pli  nehmen  werden. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Friderich. 


5076.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,  i»  septembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  vos  rapports  du  17  et  du  20  du  mois  passé.  Je 
suis  satisfait  de  l'attention  que  vous  avez  de  m'instruire  exactement  de 
tout  ce  qui  se  passe  au  sujet  du  traité  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe 
qu'on  va  signer.  Continuez  de  même  et  portez  votre  attention,  afin  de 
me  donner  des  notions  suivies  sur  ce  qui  regarde  cette  affaire,  qui  ne 
manquera  pas  d'être  conclue  au  gré  de  la  cour  de  Londres,  parceque 
celle  de  Dresde  passera  sûrement  à  tout  ce  que  l'Angleterre  voudra  d'elle. 
Songez  alors  d'être  bien  instruit  des  influences  que  la  conclusion  de  ce 
traité  aura  sur  les  grandes  affaires,  et  de  la  manière  dont  le  roi  d'Angle- 
terre se  voudra  prendre  pour  mener  son  ouvrage  favori,  savoir  l'élection 

d'un  roi  des  Romains,  à  sa  perfection.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5077.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

Je  ne  vous  fais  la  présente  que  pour  accuser  la  réception  de  vos 
deux  rapports  du  21  et  du  24  du  mois  dernier.  Je  vous  remercie  bien 
de  l'attention  que  vous  m'avez  marquée  en  m'envoyant  par  un  canal 
sûr  le  plan  de  la  dernière  manœuvre  des  troupes  saxonnes  à  Dresde,9 
dont  je  vous  tiendrai  compte. 

Au  surplus,  vous  continuerez  à  me  marquer  ce  que  vous  saurez 
approfondir  au  sujet  des  commissions  du  comte  Loss  en  France  et  à 
ce  qui  regarde  la  négociation   du   traité  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe, 


x  Vergl.  S.  410  Anm.   1.  —  a  Vergl.  S.  428. 
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dont  je  veux  bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule,  que  la  sombre 
des  subsides  que  l'Angleterre  offre  à  la  Saxe  ne  va  jusqu'ici  au  delà  de 
40,000  livres,  quoiqu'on  estime  qu'on  l'augmentera  à  50,000,  pour  six 
ans,  pourvu  que  la  Saxe  se  prête,  comme  il  n'y  a  nul  doute,  à  tout 
ce  que  la  cour  de  Londres  désire  de  lui.  Au  reste,  le  traité  n'est  pas 
encore  signé,  par  la  raison  que,  quand  il  a  été  question  de  le  faire, 
Ton  na  pas  trouvé  muni  le  comte  de  Flemming  de  plein-pouvoir  ni 
d'instructions  suffisants  pour  l'accession  au  traité  de  Pétersbourg. 

Kadi  dua  Concept.  FederiC 

5078.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

La  conduite  que  vous  avez  observée  envers  le  sieur  Pezold,  quand 
il  est  venu  vous  sonder  sur  l'affaire  de  l'élection,  tout  comme  sur  celle 
des  investitures,1  a  toute  mon  approbation,  et  je  suis  bien  aise  de  la  ré- 
ponse que  vous  lui  avez  faite  en  conséquence  de  votre  dépêche  du 
28  passé.9 

Je  vous  suis  bien  obligé  de  l'avertissement  que  vous  m'avez  fait 
relativement  à  ce  qui  se  traite  à  Madrid  pour  détacher  l'Espagne  de  la 
France.3  Songez  à  vous  conserver  le  canal  d'où  vous  l'avez  tiré,  il 
vous  pourra  servir  pour  apprendre  bien  des  choses  intéressantes,  et  s'il 
y  en  a  à  l'avenir  dont  le  secret  importe,  usez  de  la  précaution  de 
les  marquer  par  votre  chiffre  immédiat. 

S'il  est  avéré  que  ce  soit  quelqu'un  de  mes  militaires  qu'en  con- 
séquence de  votre  rapport  du  28  passé  l'on  a  mené  les  fers  aux  mains 
et  aux  pieds  à  Vienne,  il  faut  absolument  que  ce  soit  quelque  déserteur 
de  mes  troupes,  puisqu'à  mon  arrivée  ici  j'ai  trouvé  tous  les  régiments 
assemblés  pour  la  revue  complets  en  hommes  ;  il  serait  d'ailleurs  contre 
l'ordre  établi  que  quelque  bas-officier  ou  soldat  puisse  être  absent  de 
son  régiment,    pour  quelque  sujet  que  ce   fût,    pendant  le  temps  des 

exercices  et  des  revues.  _    _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5079.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

Milord.  C'est  dans  cette  confidence  réglée  entre  nous  que  je  vous 
communique  ci-joint  la  traduction  d'une  nouvelle  dépêche  du  baron  de 

1  Vergl.  Bd.  VU,  227.  —  *  KlinggrSffen's  Bericht  vom  28.  August  tlbér  das 
Gesprttch  mit  Pezold  schliesst  mit  den  Worten:  „Le  sieur  Pezold  avait  seulement 
ordre  de  me  sonder;  car  quoique  nous  nous  ▼oyions  quelquefois,  il  n'a  jamais  touché 
pareille  corde.  Mais  ...  il  sortit  de  moi  fort  peu  instruit."  —  3  Vergl.  die  folgende 
Nummer. 
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PreQack  au  chancelier  Ulfeld  qui  vient  de  passer  par  mes  mains  et 
qui  sert  de  suite  à  celles  dont  je  vous  ai  déjà  fait  part;  elle  confirme 
combien  la  cour  de  Vienne  se  donne  des  mouvements,  afin  d'entraîner 
l'Angleterre,  même  contre  son  gré,  à  ce  qu'elle  fournisse  des  subsides 
à  la  Russie,  pour  se  servir  d'autant  plus  efficacement  de  celle-ci  à  l'exé- 
cution de  ses  vues. 

D'ailleurs  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  communiquer  un  avis 
secret  que  j'ai  eu  de  Vienne  par  un  canal  sûr  et  auquel  je  puis  compter. 
Il  s'y  agit  de  la  négociation  présente  entre  la  cour  de  Vienne  et  de 
l'Espagne  au  sujet  de  laquelle  l'on  m'avertit  qu'en  premier  lieu  on  se 
proposait  d'arracher  l'Espagne  de  la  France  pour  l'attacher  à  l'Autriche, 
ce  qui  à  la  vérité  paraissait  être  difficile,  mais  que  le  sieur  Keene, 
ministre  anglais  à  *Madrid ,  s'employait  fort  à  y  contribuer.  Qu'en  se- 
cond lieu  il  serait  question  de  l'établissement  d'un  commerce  réciproque, 
mais  que,  pour  y  réussir,  l'Impératrice-Reine  insistait  sur  un  emprunt 
de  deux  millions  de  piastres.  Le  donneur  de  cet  avis  suppose  que  ce 
serait  le  port  de  Trieste  où  les  marchandises  d'Espagne  arriveraient,  et 
celles  des  pays  héréditaires  y  passeraient.  Un  homme  d'esprit  a  re- 
marqué là-dessus  que,  si  le  cas  de  ce  commerce  réciproque  arrivait,  la 
république  de  Venise  se  jetterait  entre  les  mains  de  la  France  et  que 
l'Angleterre  en  pourrait  bien  souffrir  si  elle  voulût  s'employer  à  cet 
établissement  de  commerce  réciproque.  Voilà  tout  le  précis  de  l'avis 
tel  que  je  viens  de  le  recevoir;  quoiqu'il  soit  un  peu  général,  j'ai  cru 
cependant  devoir  vous  en  faire  part  pour  en  faire  votre  usage,  en  vous 
priant  au  reste  de  m'en  garder  le  secret     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Traduction  littérale  de  la  dépêche  du  baron  de  Pretlack 

au  comte  d' Ulfeld. 

Pétersbourg,   14  août  1751. 

C'est  en  suite  de  mon  dernier  rapport  du  7  de  ce  mois1  que  je 
mande  à  Votre  Excellence  que  je  me  suis  rendu  mardi  passé8  chez  le 
Grand-Chancelier,  pour  converser  avec  lui  sur  la  Téponse  d'Angleterre 
aux  réflexions  d'ici,  communiquées  à  l'Angleterre  par  l'envoyé  de  Hol 
lande.  Comme  la  cour  d'Angleterre  et  son  ministère  ne  se  sont  pas 
expliqués  d'une  manière  satisfaisante  dans  ladite  réponse,  et  que  ce- 
pendant il  n'en  est  pas  moins  convenable  pour  cela  de  tenir  en  quelque 
façon  une'  porte  ouverte  à  une  négociation  ultérieure,  et  afin  que  la 
cour  d'Angleterre  soit  à  même  de  recevoir  à  son  tour  une  réponse 
de  la  Russie,  j'ai  cru  devoir,  en  conformité  du  gracieux  rescrit  du 
16  juillet  dernier,  insérer  à  la  réponse  en  question,  remise  au  Grand- 
Chancelier,  les  changements  convenables  à  cette  fin  et  approuvés  comme 
tels  par  les  ministères  anglais  et  hanovrien,   de  manière  qu'on  pourrait 

x  Vergl.  S.  436.  —  a  10.  Àugust. 
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avoir  raison  de  croire  que  la  réplique  d'ici  ne  saurait  manquer  de  plaire 
à  la  cour  et  au  ministère  d'Angleterre. 

Nach  der  Ausfertigung;    die  BeiUge  nach  dem  Déchiffré  der  von  TyrconneU  efagesaodten 
Abschrifu    Im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5080.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  31.  Au- 
gust:  ,,Le  baron  de  Wachtendonck  vient 
de  m' envoyer  le  projet  d'association  par 
rapport  à  l'élection  du  roi  des  Romains 
que  le  baron  d'Asseburg  lui  a  communi- 
qué 1  ...  H  ajoute  que  Son  Altesse  Élec- 
torale avait  trouvé  à  redire  aux  expressions 
de  l'article  2,  qui  semblait  barrer  le  chemin 
à  toute  négociation,  puisqu'il  y  était  arrêté 
de  ne  faire  ni  d'écouter  aucune  proposition 
et  de  ne  donner  ni  recevoir  aucun  écrit 
relatif  à  l'élection;  et  que  l'engagement 
qu'on  devait  prendre  avec  la  France,  en 
vertu  du  cinquième  article,  quoique  l'Élec- 
teur n'y  trouvât  rien  que  de  juste  et  de 
conforme  à  ses  propres  liaisons  avec  cette 
couronne,  ne  laisserait  pourtant  pas,  de  la 
façon  qu'il  était  énoncé,  de  choquer  divers 
électeurs  et  princes  de  l'Empire  qu'on 
pourrait  inviter  pour  y  prendre  part,  ce 
qui  ne  manquerait  pas  d'en  empêcher 
l'accession.  "  Podewils  hait  daftlr,  dass  die 
Schwierigkeiten  in  Betreff  des  Artikels  2 
sich  durch  eine  leichte  Aenderung  im 
Ausdrucke  wttrden  heben  lassen  und  dass 
hinsichtlich  des  die  Einladung  Frankreichs 
zum  Beitritte  in  Aussicht  nehmenden  Ar- 
tikels 5  Frankreich,  obgleich  es  den  As- 
sociationsentwurf  formulirt  habe,  sich  viel- 
leicht  einverstanden  finden  werde,  wenn 
man  dièse  Stipulation  in  einen  geheimen 
Separatartikel  verweise. 

Mftadliche  Résolution.    Nach  Aufceichnung  des  Cabinetssecretars. 


Marschwitz,  4.  September  1751. 

Die  Sache  an  sich  ist  sehr 
gut,  und  kônnen  sie  tibrigens  es 
nur  so  machen,  wie  sie  es  in  diesem 
Bericht  sagen  mnd  vorschlagen. 


5081.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Marschwitz  en  Silésie,  4  septembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  17  et  du  20 
du  mois  dernier  et  vous  sais  tout  le  gré  possible  des  avis  intéressants 
que  vous  m'y  avez  fournis,  tant  au  sujet  de  la  disposition  présente  des 

x  Vergl.  245.  254.  255.  418. 
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esprits  de  la  nation  suédoise  relativement  à  la  Diète  qui  va  s'assembler, 
que  par  rapport  à  la  retraite  que  le  comte  Tessin  médite  de  faire. 

Quant  au  premier  article,  je  vous  dirai  que,  pourvu  que  l'on  veuille 
suivre  mon  avis,  je  serais  toujours  du  sentiment1  qu'on  ne  devrait 
point  toucher  pendant  cette  Diète  la  proposition  par  rapport  aux  diffé- 
rences qu'il  y  a  entre  le  Roi  et  le  Sénat,  ni  mettre  en  délibération  ce 
qui  pourra  avoir  l'air  d'un  changement  de  la  forme  du  gouvernement 
présent  de  la  Suède,  vu  que  ce  serait  encore  hors  de  saison  et  que  les 
suites  seraient  toujours  à  appréhender,  la  proposition  réussisse  ou  non. 
Selon  mon  avis  donc,  on  attendra  un  moment  plus  favorable  que  ce- 
lui-ci pour  entamer  une  affaire  aussi  délicate,  qu'on  ne  devra  point  pré- 
cipiter. Tout  au  contraire,  plus  la  cour  de  Suède  marquera  de  la 
modération  et  moins  on  mettra  des  affaires  sur  le  tapis  pendant  le  temps 
de  la  Diète  prochaine,  plus  on  aura  lieu  d'espérer  que  tout  finira 
heureusement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Tessin,  je  suis  parfaitement  de  votre 
sentiment  qu'il  ferait  un  mauvais  effet,  si  Ton  venait  abandonner 
brusquement  un  homme  tel  que  le  comte  Tessin,  qui  a  montré  jusqu'à 
présent  et  en  toutes  les  occasions  un  grand  attachement  aux  intérêts  de 
Leurs  Majestés  Royales.  Ce  n'est  point  par  la  grande  idée  que  j'ai  de 
sa  capacité,  vous  savez  depuis  longtemps  de  quelle  manière  je  pense 
là-dessus  ;a  mais  si,  malgré  cela,  l'on  le  rebutait  dans  le  moment  pré- 
sent et  au  commencement  du  règne  de  Sa  Majesté  Suédoise,  au  point 
qu'il  quitterait  ses  charges,  cela  ne  ferait  point  une  bonne  impression 
sur  le  public  et  aurait  au  moins  un  air  de  légèreté. 

Je  vous  permets  de  faire  usage  de  tout  ceci  là  où  vous  croyez  le 
convenir. 

Au  reste,  vous  devez  veiller  de  fort  près  sur  ce  qui  peut  avoir  fait 
le  sujet  de  la  conférence  que  le  sieur  de  Panin  a  demandée,  afin  de 
pouvoir  m'en  faire  votre  rapport  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5082.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marschwitz,  5  septembre  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  à  la  date  du  28  passé,  vient  de 
m'être  rendu  ici.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer^  je  vous 
ai  déjà  marqué  que  je  n'étais  pas  à  même  de  vous  donner  de  nouvelles 
instructions  à  l'égard  du  dernier  mémoire  que  le  ministère  saxon  vous 
a  délivré  à  ce  sujet,  avant  que  je  ne  sois  de  retour  de  mon  voyage 
présent  en  Silésie.  Comme  cependant  la  foire  de  Leizig  s'approche,  le 
petit  délai  que  j'ai  pris,  ne  doit  point  vous  empêcher  de  continuer  égale- 

1  Vergl.  S.  419.  420.  —  a  Vergl.  S.  45  Anm. 
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ment  vos  pressantes  instances  à  ce  qu'on  satisfasse,  à  la  prochaine  foire, 
à  mes  sujets  créanciers  dont  les  billets  de  la  SUuer  sont  échus  et 
payables,  vu  qu'avant  que  vous  n'ayez  reçu  d'autres  ordres  de  ma  part, 
il  faut  que  vous  vous  dirigiez  en  conséquence  de  ceux  dont  vous  êtes 
actuellement  en  possession. 

Quant  aux  nommés  d'Osten  et  Henning,  je  vous  dirai  pour  votre 
direction  que  le  premier  est  un  grand  vaurien,  fourbe,  menteur  et  fan* 
faron  au  suprême  degré,  que  j'ai  chassé  de  mon  service  pour  toutes 
les  indignités  qu'il  avait  commises,  ainsi  que  vous  ferez  bien  de  ne  vous 
mêler  aucunement  avec  lui,  mais  de  faire  plutôt  semblant  que  vous  ne 
le  connaissiez  ni  le  voyiez  point. 

L'autre,  quoique  d'un  caractère  tant  soit  peu  plus  honnête,  ne  vaut 
guère  grande  chose,  de  façon  qu'il  ne  m'importe  guère  de  le  ravoir; 
en  attendant,  comme  il  vous  a  fait  confidence  des  menées  du  comte 
Puebla  et  du  sieur  Weingarten  qui  l'ont  débauché,  je  souhaiterais  fort 
que  vous  le  flattiez  encore,  sans  cependant  m'obliger  à  quelque  chose 
à  son  égard,  afin  de  tirer  parti  de  lui,  soit  pour  avoir  entre  vos  mains 
les  lettres  originales  dudit  Weingarten,  soit  pour  le  disposer  au  moins 
à  ce  qu'il  communique  encore  une  fois  ces  originaux,  afin  que  vous  tes 
lisiez  avec  attention  et  vous  imprimiez  bien  leur  contenu  et  surtout  la 
façon  qui  lui  est  indiquée  pour  arranger  leur  correspondance,  comme 
aussi  les  noms  et  les  caractères  de  ceux  à  qui  l'on  adresse,  pour  m'^n 
faire  alors  voire  rapport  avec  autant  d'exactitude  que  votre  mémoire 
vous  le  fournira.  Je  me  remets  en  ceci  sur  votre  adresse  et  savoir- 
faire,  et  que  vous  tâcherez  de  lui  tirer  les  vers  du  nez  sur  tout  ce  qui 

peut  mériter  mon  attention.  _>    , 

x*  eue  ri  c. 

Nach  dem  Concept. 


5083.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Marschwitz,  [septembre  1751]. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  me  faire  du  Ier  de  ce  mois.  J'avoue  que  je  ne  saurais 
comprendre  par  quel  canal  il  aurait  pu  transpirer  quelque  chose  de 
l'affaire  en  question,1  après  tous  les  soins  et  les  précautions  qu'on  a 
pris  pour  envelopper  le  secret  jusqu'aux  moindres  circonstances,  et  je 
penche  presque  à  croire  que  tous  ceux  qui  affectent  d'en  savoir  quelque 
chose,  [ne  parlent]  que  par  pures  conjectures  et  font  semblant  d'en  être 
instruits,  dans  la  croyance  de  pouvoir  tirer  par  là  la  chose  à  quelque 
certitude.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'estime  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  à 
faire  que  de  nier  absolument  le  fait  et  de  ne  répondre  autrement  que 
sur  ce  ton-là  à  tous  ceux  qui  en  veulent  parler. 

x  Es  handelt  sich  um  deji  Subsidienvertrag  vom  24.  Decembçr  1750  (S.  207). 
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Je   suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 

très  affectionné  cousin  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5084.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Neisse,  8  septembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  passé.  Puis- 
qu'il n'est  point  douteux  que  le  ministre  de  Russie  aura  encore  l'entre- 
tien qu'il  a  demandé  au  comte  Tessin,1  vous  ne  devez  point  vous  laisser 
endormir  par  les  bruits  qui  courent  que  la  matière  n'en  serait  de  beau- 
coup d'importance,  mais  veiller  plutôt  soigneusement,  afin  d'en  appro- 
fondir bien  ce  qui  en  aura  fait  le  vrai  sujet,  vu  que  je  ne  suis  que 
trop  informé  que  les  vues  des  deux  cours  impériales  et  de  celle 
d'Angleterre  vont  à  présent  d'arracher,  s'il  y  a  moyen,  la  Suède  encore 

de  la  France.  _,    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5085.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Neisse,  8  septembre  1751. 

Votre    dépèche   du    28    du    mois   dernier  d'août  vient  de   m'être 

rendue.    Je   souhaite   que  tout  ce  que   vous  m'y  marquez   de  bonnes 

nouvelles  puisse  continuer.     En  attendant,  il  sera  à  désirer  que  M.  Le- 

maire  ne  se  fie  pas  tout-à-fait  et  sans  bornes  aux  démonstrations  amiables 

du  comte  de   Moltke,   afin   de  n'en  être  pas  à  la  fin  sa  dupe;   car  il 

me  paraît  par  bien  des  raisons  que  les  deux  cours  impériales,  également 

que  celle  de  Londres,   ne  voudraient  mieux  que  de  pouvoir  débaucher 

tout  ce  qui  reste  d'alliés  à  la  France.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5086.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Neisse,  9  septembre  1751. 

Milord.  Je  suis  charmé  de  pouvoir  vous  communiquer  encore 2  une 
dépêche  du  baron  de  Pretlack  à  Pétersbourg  dont  j'ai  eu  occasion  d'avoir 
une  copie.  Comme  elle  répand  bien  des  lumières  sur  tout  ce  qui  se 
traite  entre  la  cour  de  Copenhague  et  celle  de  Pétersbourg  et  sur  les 
menées  du  chancelier  Bestushew  pour  faire  réussir  la  cession  du  Hol- 
stein,  mal  gré  que  le  grand-duc  de  Russie  en  ait,  je  joins  la  traduction 

i  Vergl.  S.  447-  —  a  Vergl.  S.  445- 
Corresp.  Friedr.  IL    VIH.  29 
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que  j'en  ai  fait  faire,  et  les  circonstances  importantes  qu'elle  con- 
tient ne  me  laissent  pas  douter  que  vous  ne  voudriez  en  informer  au 
plus  tôt  votre  cour  par  quelque  occasion  sûre  et  convenable,  de  manière 
que  je  n'aurai  rien  à  craindre  pour  le  secret  le  plus  absolu.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Traduction  d'une   dépêche   du   baron  de  Pretlack  au 

comte   d'Ulfeld. 

Pétersbourg,  ai  août  1751. 

Depuis  ma  lettre  du  14  de  ce  mois,  je  suis  à  même  de  mander  à 
Votre  Excellence  que,  le  ministère  de  Russie  ayant  insinué  à  l'envoyé 
de  Hollande  qu'il  verrait  volontiers  que  les  États-Généraux  appuyassent 
non  seulement  auprès  de  cette -cour  ici  le  plan  proposé  touchant 
l'échange  du  Holstein  à  faire  entre  la  cour  de  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie,  mais  que  d'ailleurs  les  États  -  Généraux  fissent  faire  des 
représentations  à  Londres  à  ce  que  Sa  Majesté  Britannique  se  prêtât 
d'en  faire  autant  —  là -dessus,  l'envoyé  de  Hollande  a  non  seulement 
reçu  l'ordre  de  se  conformer  sur  tout  ceci  aux  intentions  des  ministres 
de  Russie,  mais  l'on  dit,  au  surplus,  qu'il  a  été  enjoint  au  sieur  Hop 
de  tâcher  d'effectuer  la  même  chose  auprès  de  la  cour  et  du  ministère 
britanniques.  Cependant,  comme  la  cour  de  Londres  a  cru,  et  fait  en- 
tendre au  sieur  Hop,  qu'une  pareille  démarche  ne  lui  saurait  convenir 
ni  qu'elle  se  trouvait  assez  fondée  de  la  faire,  à  moins  que  le  roi  de 
Danemark  ne  lui  en  eût  fait  la  réquisition,  le  comte  de  Lynar,  ayant 
été  instruit  de  cette  façon,  en  a  d'abord  informé  le  roi  de  Danemark 
par  une  estafette,  en  sorte  qu'il  est  à  présumer  que  la  cour  de  Dane- 
mark voudra  se  stipuler  non  seulement  l'accession  de  la  Grande-Bre- 
tagne, mais  apparemment  encore  celle  de  Sa  Majesté  Impériale,  de  façon 
que  cette  affaire  pourra  être  encore  appuyée  de  ma  part. 

Au  reste,  il  n'est  point  arrivé  ici  quelque  chose  de  nouveau. 
Quant  aux  subsides  anglais,  j'espère  de  pouvoir  en  mander  quelque 
chose  de  plus  précis  à  Votre  Excellence  dans  le  courant  de  la  semaine 
prochaine. 

Nach  der  Ausfertigung  ;  die  Beilage  nach  dem  Déchiffré  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift*    Im  Archiv  des  Auswàrtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5087.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Neisse,  9  septembre  1751. 

Je  viens  de  recevoir  vos  rapports  du  24  et  du  27  du  mois  dernier 
passé.  Puisque  leur  contenu  ne  me  fournit  aucune  occasion  pour  vous 
donner  de  nouvelles  instructions,  je  me  borne  cette  fois  à  vous  dire 
et  à  vous  bien  recommander  que  vous  devez  continuer  d'être  extrême- 
ment attentif  sur  les   négociations   qu'il  y  a  sur  le  tapis  entre  l'Angle- 
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terre  et  la  Hollande,  qui  assurément  sont  d'une  plus  grande  consé- 
quence qu'on  le  voudrait  faire  accroire  au  public.  Observez  avec  une 
attention  égale  quelle  sera  la  fin  de  celle  avec  les  Saxons,  et  soyez  sûr 
que,  pourvu  que  l'Angleterre  se  prête  à  leur  donner  les  subsides  qu'ils 
voudront,  ils  se  vendront  de  corps  et  d'âme  à  elle. 

Au  surplus,  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères 
vous  instruiront  sur  la  nouvelle  que  nous  avons  eue  d'un  voyage  que 
le  prince  de  Liechtenstein  ira  faire  en  Angleterre.  Comme  il  est  sûr 
qu'il  y  a  du  mystère  dans  ce  voyage,  vous  devez  bien  vous  appliquer 
à  observer  ledit  Prince,  quand  il  sera  arrivé  en  Angleterre,  afin  de 
développer   ce    qui    en    fait    le   vrai   sujet   et  les   commissions   dont  il 

sera  chargé.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5088.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Schweidnitz,  12  septembre  1751. 

Je  vous  saurai  tout  le  gré  du  monde,  quand  vous  m'enverrez  au 
retour  de  l'exprès  envoyé  au  sieur  de  Dewitz  les  pièces  intéressantes 
que  vous  accusez  dans  un  des  post  -  scriptums  de  votre  dépêche  numé- 
rotée 7i.x  II  y  a  d'ailleurs  une  chose  que  je  désire  de  vous,  qui  pro- 
prement n'est  pas  de  votre  ressort,  ni  n'entre  dans  les  détails  dont 
vous  êtes  chargé,  mais  qui  m'importe  infiniment  ;  c'est  que  vous  tâchiez 
de  me  procurer  un  détail  exact  des  manœuvres  que  l'on  fait  faire  à  la 
cavalerie  autrichienne.  Ainsi  vous  m'obligerez  de  me  faire  avoir  une 
notice  exacte  et  détaillée  de  ces  manœuvres. 

Quant  à  la  négociation  touchant  mes  domaines  en  Hollande,  vous 
savez  mon  intention  ;  aussi  n'avancerai-je  pas  un  pas  plus  que  je  l'ai  fait, 
et  ne  puis  point  me  laisser  amuser  dans  cette  négociation. 

Je   viens    de   recevoir  le  rapport   que  vous   m'avez   fait   du   8   de 

ce  mois.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5089.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  16  septembre  1751 . 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  reçois  à  mon  retour  la  lettre  que  vous 
avez  la  bonté  de  m'écrire;  le  style  me  fait  juger  que  vous  vous  portez 
bien,  car  tout  y  respire  la  bonne  humeur  et  la  plaisanterie;  je  suis 
charmé  que  vous  aillez  à  Erlangen;  l'air  des  montagnes  de  Silésie  me 
fait  juger  de  celles  de  Baireuth,  et  je  crois  que  rien  ne  sera  plus  con- 
venable à  votre  santé   que   de  jouir  des  agréments  de  l'automne  dans 

x  «.Informations  sur  l'état  militaire". 
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un  lieu  moins  enfermé  et  plus  chaud  que  Baireuth.  Je  ne  vous  dis 
rien  de  mon  voyage,  ma  très  chère  sœur,  je  fais  tous  les  ans  régulière- 
ment la  même  chose:  ce  sont  des  revues,  des  dessins  de  fortifications, 
des  arrangements  de  finances  etc.  J'ai  trouvé  mon  frère  Henri  infini- 
ment changé  à  son  avantage,  plus  doux  et  plus  sage  qu'il  n'a  été  ;  vous 
pouvez  bien  croire  que  cela  m'a  fait  très  grand  plaisir. 

Je  vous  supplie,  ma  chère  sœur,  de  vous  souvenir  quelque  fois  du 
plus  tendre  des  frères  et  d'être  persuadée  des  sentiments  d'estime  avec 
lesquels  je  suis  à  jamais,   ma  très  chère  sœur,  votre  très  fidèle  frère  et 

serviteur  „    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KÔnigl.  HausarchÎT  ni  Berlin.   Eigëahandig. 


5090.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  septembre  1751. 
Milord.  Comme  je  serais  intentionné  d'envoyer,  l'année  prochaine, 
deux  officiers  de  mon  corps  des  mineurs  en  France  pour  faire  leur  cours 
dans  l'école  des  mineurs  à  Paris,  pourvu  que  cela  se  puisse  faire  avec 
le  consentement  et  l'agrément  de  la  cour  de  France,  vous  m'obligeriez 
infiniment,  si  vous  vouliez  me  faire  le  plaisir  de  sonder  votre  cour  là- 
dessus  et  voir  si  elle  voudrait  y  donner  son  approbation.  Ma  recon- 
naissance envers  vous,  Milord,  serait  toute  particulière,  si  vous  tâchiez 
de  recommander  cette  affaire  de  manière  que  votre  cour  ne  s'opposât 
point  à  mes  désirs  à  ce  sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswarcigen  Ministeriums  zu  Parts. 


5091.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,   18.  September  1751. 

Se.  Konigl.  Majestât  haben  auf  einliegend  zuriickommenden  Be- 
richt  zur  allergnâdigsten  miindlichen  Resolution  zu  melden  befohlen,  wie 
Sie  einmal  bei  derjenigen  Déclaration,  so  Sie  bereits  des  Etatsminister 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  desfalls  gethan,  und  bei  den 
Worten  des  dresdenschen  Friedenstractats  blieben,  auch  nicht  absâhen, 
warum  Sie  iiber  die  Sache  quaestdonis  einen  neuen  Tractât  oder  Conven- 
tion machen  sollten,  da  einmal  der  Friedenstractat  da  wâre  und  ûber 
die  Sache  klar  und  deutlich  disponirete.  Sie  kônnten  ohnmôglich  Dero 
Unterthanen,  so  bei  der  sâchsischen  Steuer  interessiret ,  ein  zu  ihrem 
Faveur  so  wohl  erhaltenes  Recht  vergeben,  noch  sonder  deren  empfind- 
lichsten  Schaden  darauf  renonciren.  Auf  dass  aber  die  ganze  Welt  iiber- 
zeuget    sein    sollte,    dass   Se.  Konigl.  Majestât  darunter  de  bonne  Foi 
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gegen  den  dresdenschen  Hof  gingen,  so  kônnte  dem  p.  von  Btilow  ge- 
saget  werden,  dass  wenn  forthin  etwa  einige  Sr.  Kônigl.  Majestat  Unter- 
thanen  von  der  stipulirten  Praerogative  einen  Missbrauch  machen  und 
aus  purer  Gewinnsucht  von  Auswàrtigen  Steuerscheine  an  sich  bringen 
wollten,  um  Versur  damit  zu  treiben,  Hôchstdieselbe  einen  dergleichen 
gar  nicht  protegiren,  sondern  vielmehr  Allerhôchstselbst  gegen  ihn  Partie 
nehmen  wollten.  Daferne  es  aber  sonst  geschâhe,  dass  kônigliche  Va- 
sallen  oder  Unterthanen,  es  sei  durch  Erbschaften  oder  sonst  durch 
Handel  oder  Verkehr  auch  feinerhin  zum  Besitz  s&chsischer  Steuer- 
scheine von  neuem  kâmen  oder  dergleichen  ihnen  in  Bezahlung  recht- 
màssiger  Forderungen  angegeben  und  aufgedrungen  wiirden,  so  erfor- 
dere  es  die  selbstsprechende  Billigkeit,  dass  auch  dergleichen  Besitzern 
von  Steuerscheinen ,  wenn  es  kônigliche  Bediente,  Vasallen  oder  Unter- 
thanen wàren,  das  Bénéfice  der  stipulirten  Praerogative  angedeihen  und 
Se.  Kônigl.  Majestat  selbige  dabei  protegiren  und  souteniren  mtissten. 

Nach  der  Auftferttguoff.  £  i  C  h  e  1. 


5092.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  septembre  1751. 

A  mon  retour  de  Silésie  on  m'a  rendu  à  la  fois  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits  des  4,  7,  11  et  14  de  ce  mois.  De  bonnes  lettres 
que  j'ai  eues  de  Hollande,  m'assurent  qu'on  attendait  en  Angleterre 
avec  impatience  le  retour  du  courrier  envoyé  à  Dresde;  que  ce  qui 
avait  arrêté  jusqu'à  présent  la  conclusion  du  traité,  était  que  le  roi  de 
Pologne  voudrait  bien  arrêter  son  suffrage  électoral  en  faveur  de  l'Archi- 
duc, mais  qu'il  souhaitait  d'être  dispensé  de  l'accession  au  traité  de 
Pétersbourg  et  de  l'entretien  des  troupes  à  la  disposition  du  roi  d'Angle- 
terre, et  de  rester  neutre.  Que  ce  dernier  ne  se  voulait  pas  contenter 
de  cette  neutralité;  cependant,  comme  Sa  Majesté  Britannique  voudrait 
bien  finir  cette  affaire,  pour  regagner  la  majorité  des  voix  pour  l'élec- 
tion avant  l'ouverture  du  Parlement,  l'on  croit  que,  si  la  cour  de  Dresde 
tenait  encore  un  peu  ferme,  elle  obtiendrait,  supposé  qu'elle  voulût 
se  prêter  aux  demandes  de  l'Angleterre,  55,000  livres  sterling  de  sub- 
sides, au  lieu  qu'on  ne  lui  avait  offert  jusqu'à  présent  que  45,000 

Je  vous  marque  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  d'autant  plus  sur  la 
voie  de  bien  approfondir  la  manière  dont  cette  affaire  finira,  et  quelle 
aura  été  l'issue  des  conférences  qu'il  y  a  eu  entre  le  comte  de  Brtihl, 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  et  celui  de  Russie.  Au  surplus, 
j'ai  lieu  de  douter  que  la  Hollande  veuille  se  prêter  facilement  à  payer 
son  quote-part  aux  subsides  que  l'Angleterre  offre  à  la  Saxe. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gré  de  l'anecdote  que  vous  m'avez  mar- 
quée  au   sujet  de  la   mortification  que   le   comte  Hennicke  vient  d'es- 


454    

suyer  de  la  part  du  premier  ministre,1  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
marquer  quelles  en  seront  les  suites.  Continuez  de  même  à  me  mander 
tout  ce  qui  viendra  à  votre  connaissance  au  sujet  des  affaires  de  la 
Sieuer  et  de  la  négociation  avec  l'Hanovre  touchant  les  hypothèques  à 
lui  constituer. 

Comme  nous  avons  perdu  ici  le  maréchal  comte  de  Schmettau,* 
je  souhaiterais  bien  de  savoir  de  vous  si  vous  avez  remarqué  que 
cette  mort  a  fait  quelque  impression  à  Dresde,  car,  entre  nous  dit,  je 
crois  que  peut-être  on  a  plus  regretté  sa  perte  que  nous  ne  l'avons  fait  ici. 

Au  reste,  j'ai  trouvé  rien  d'intéressant  dans  les  lettres  que  le  sieur 
Henning3  vous  a  lues,  aussi  ferez -vous  bien  de  vous  en  débarrasser 
de  bonne  manière,  parceque  c'est  un  mauvais  sujet  dont  je  suis  bien 
aise  d'être  quitte  et  que  je  ne  veux  pas  reprendre  dans  mon  service. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

5093.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  septembre  1751 . 

Il  me  fera  plaisir  d'apprendre  de  quelle  manière  l'Ambassadeur 
aura  envisagé  les  ordres  qu'en  conséquence  de  votre  dépêche  du  n  il 
a  reçus  de  sa  cour,  touchant  les  négociations  de  la  cour  de  Vienne  à 
Naples  et  celles  de  l'Angleterre  à  Madrid.  Au  surplus,  je  veux  bien 
vous  dire  qu'il  y  a  assez  longtemps4  que  j'ai  averti  la  cour  de  France  de 
toutes  ces  trames,  du  dessein  de  l'Angleterre  de  lui  débaucher  l'Es- 
pagne, mais  qu'il  a  coûté  de  la  faire  revenir  de  son  opinion  que  celle-ci 
n'oublierait  jamais  ses  intérêts  au  point  de  se  séparer  de  la  France  et 
qu'elle  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  côté -là. 

J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  adressée  par  l'exprès 
qu'on  avait  envoyé  au  sieur  de  Dewitz  et  qui  est  arrivé  heureusement 
de  retour.  Comme  je  suis  très  content  des  pièces  que  vous  y  avez 
jointes,5  le  conseiller  privé  Eichel  paiera  les  18  ducats  au  banquier 
Scheel  à  Berlin  que  vous  avez  déboursés  à  ce  sujet.  Quant  aux  autres 
comptes  dont  vous  faites  mention  dans  le  post  -  scriptum  de  la  susdite 
dépêche,  vous  n'avez  qu'à  vous  adresser  au  département  des  affaires 
étrangères,  qui  ne  manquera  pas  de  s'arranger  avec  vous  là -dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


x  Maltzahn  berichtet,  4.  September:  „Le  comte  Brtthl  de  Martinskirchen,  frère  du 
premier  ministre,  est  adjoint  au  comte  Hennicke  comme  vice-président  de  la  Chambre, 
et,  comme  c'est  un  esprit  fort  borné,  le  premier  ministre  vient  de  placer  un  nommé 
Heinicke  qui  est  de  ses  créatures,  pour  faire  tout  sous  son  frère  .  .  .  Comme  le  comte 
de  Hennicke  est  accoutumé  de  refuser  souvent  de  l'argent,  quand  le  premier  ministre 
en  demande,  celui-ci  tâche  à  présent  de  s'emparer  entièrement  du  département  des 
amures  de  finances.11  —  «  Gestorben  18.  August  1751.  —  3  Vergl.  S.  448.  —  *  Vergl. 
S.  220.  221.  —  s  Vergl.  S.  451. 
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5094.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Pots  dam,  21  septembre  1751. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  été  rendu.  A  ce  que  je  re- 
marque, vous  êtes  depuis  quelque  temps  en  fort  mauvaise  humeur,  de 
façon  que  vous  la  faites  éclater  dans  presque  toutes  vos  dernières  rela- 
tions; je  vous  consulterais  cependant  de  ne  pas  abuser  tout- à -fait  de 
mon  indulgence  et  de  calmer  votre  mauvaise  humeur.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  mal  fondé  que  les  soupçons  que  vous  portez  contre  mes  minis- 
tres, qui  n'agissent  qu'en  conséquence  de  mes  ordres.  Dispensez  -  vous 
donc  de  m'entretenir  plus  de  vos  bouderies,  tout  comme  de  votre  santé 
affaiblie,  et  appliquez  -  vous  plutôt  sérieusement  à  bien  finir  la  commis- 
sion pour  laquelle  seule  je  vous  ai  envoyé  en  France,  car,  encore  une 
fois,  il  ne  m'est  jamais  entré  dans  l'esprit  de  vous  y  laisser  pour  y 
faire  les  fonctions  de  mon  ministre.  C'est  au  sujet  du  traité  de  corn* 
merce  à  constater  que  j'attends  vos  rapports;  vous  pouvez  épargner 
tout  le  reste.  Federic. 

A  présent  finissez  votre  affaire  sans  y  porter  le  moindre  délai. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kanxlei. 


5095.    AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 
C'est  avec  une  satisfaction  entière  que  j'ai  appris  par  votre  dé- 
pêche du  9  de  ce  mois  votre  heureuse  arrivée  à  Paris.  Je  suis  bien 
fâché  que  le  dérangement  de  la  santé  de  M.  de  Puyzieulx  l'ait  obligé 
de  se  retirer  de  son  poste;  on  lui  doit  le  témoignage  qu'il  avait  digne- 
ment servi  son  maître  pendant  son  ministère,  aussi  a-t-il  mérité  par  là 
mon  estime  pour  toujours.  Comme  je  n'ai  point  entendu  parler  beau- 
coup de  son  successeur,  le  marquis  de  Contest,  et  qu'il  m'importe  ce- 
pendant de  connaître  son  caractère,  je  suis  d'avis  que  vous  cherchiez  à 
faire  connaissance  avec  ceux  qu'il  a  fréquentés  autrefois,  pour  apprendre 
d'eux,  et  même  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  ses  amis,  pour  pénétrer 
avec  justesse  quel  est  son  caractère,  s'il  a  de  l'esprit,  de  la  pénétration 
et  du  discernement,  et  ce  que  l'on  doit  attendre  de  sa  façon  de  penser 
sur  les  affaires.  Je  crois  que  vous  pourrez  utilement  employer  le  baron 
de  Scheffer  pour  rassembler  des  notions  exactes  là -dessus;  après  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  de  m'en  faire  son  portrait  et  de  m'expliquer  tout 
son  caractère.  Federic. 

Mandez -moi,  je  vous  prie,  ce  qui  a  piqué  le  sieur  de  Puyzieulx 
contre  Ammon;  je  gage  que  c'est  une  intrigue,  partie  de  Berlin,  partie 
de  Saxe. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  Mde  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets* 
kanxlei. 
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5096.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 

Milord.  Vous  m'avez  fait  grand  plaisir  de  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment pour  m'annoncer  la  naissance  du  précieux  enfant1  que  Madame 
la  Dauphine  vient  de  donner  à  la  France.  Vous  connaissez  la  vérité 
des  sentiments  qui  m'attachent  au  Roi  votre  maître,  et  vous  devez  juger 
de  la  joie  que  m'a  causée  un  événement  qui  l'intéresse  si  particulière- 
ment.; comptez  que  l'on  ne  peut  rien  ajouter,  et  que  de  tous  les  compli- 
ments que  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  recevra  à  cette  occasion,  il  n'y 
en  aura  pas  de  plus  sincère  que  le  mien. 

Je  suis  tout-à-fait  fâché  que  la  mauvaise  santé  de  M.  de  Puyzieulx, 

dont  je  vous  renvoie  ci -clos  la  lettre  que  vous  m'avez  communiquée,3 

l'ait  obligé  de  penser  à  sa  retraite.     La  manière  à  tous  les  égards  dont 

il  a   servi  le  Roi   son  maître,    lui  a  mérité  pour  toujours  mon  estime. 

Je   vous  prie  de  l'en  assurer,   et  que  je  m'occupe  sincèrement  de  son 

état.    J'accepte  avec  plaisir  l'augure   de  tout  ce  que  vous  me  dites  de 

M.  de  Saint  -  Contest  ;    je   serai  charmé   d'avoir   des   sujets  d'y   prendre 

confiance,  quand  sa  conduite  aura  dévoilé  ses  vues  et  ses  talents.    J'en 

ai  d'avance  la  meilleure  opinion,  qui    est  fondée   sur  celle  que  j'ai  des 

lumières  toujours  justes  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne.    Je  me  persuade 

qu'elle  n'aura  pu  faire  que  le  meilleur  choix.    L'amitié  sincère  qui  m'unit 

à  ce  Prince  plus   encore  que  nos  intérêts,    me  fait  toujours  prendre  la 

part  la  plus  particulière  à  tout  ce  qui  peut  affecter  ou  sa  gloire  ou  son 

bonheur.     Ne  perdez  jamais,  je  vous  prie,   les   occasions  de  l'en  bien 

persuader,    et  soyez  assuré  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  dont  je  vous 

sache  autant  de  gré.  ^     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5097.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  septembre  175 1. 

Milord.  Je  ressens  comme  je  le  dois  l'empressement  que*  vous 
avez  eu  pour  m*  envoyer  la  lettre  du  Roi  votre  maître  que  votre  cour- 
rier tout  nouvellement  arrivé  vous  a  apportée  pour  moi. 

Je  vous  saurai  un  gré  infini  de  la  communication  que  vous  me 
ferez  de  ce  que  vos  dépêches  chiffrées  vous  auront  marqué  de  plus 
intéressant;  vous  savez  combien  j'aime  à  vous  rendre  pareilles  con- 
fidences. 

Les  expressions  dont  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est  servi  dans 
sa  lettre3  que  je  vous  renvoie  à  la  suite  de  celle-ci,  au  sujet  du  sieur 

z  Ludwig  Joseph  Xaver,  Herzog  von  Bourgogne,    geb.  13.  September  1751 .  — 
a  D.  d.  Versailles  7.  September.  —  3  D.  d.  Versailles  8.  September. 
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d'Ammon,  m'ont  paru  un  peu  fortes,  et  j'ai  eu  lieu  d'en  être  étonné. 
Je  ne  sais  pas  s'il  y  a  des  circonstances  à  son  égard  que  j'ignore,  mais 
je  crois  connaître^plus  longtemps  ledit  d'Ammon  que  M.  de  Puyzieulx 
ne  le  saurait  faire,  et  jamais  je  n'ai  eu  des  indices  qu'il  soit  capable  de 
commettre  de  pareilles  indignités  que  celles  dont  apparemment  ses 
ennemis  ont  voulu  le  charger,  sans  quoi  je  n'aurais  nullement  pensé 
de  l'envoyer;  car  on  est  bien  éloigné  chez  nous  en  Allemagne  d'em- 
ployer dans  les  affaires  des  gens  sujets  à  commettre  des  infamies.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeritims  ru  Paris. 


5098.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  September  1751. 

Des  Kônigs  Majestât  haben  mir  heute  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  dass  da  Dieselbe  aus  dem  Duplicat  der  mit  voriger  Post 
von  dem  p.  von  Ammon  eingelaufenen  Relation  ersehen  haben  wtirden, 
wie  sehr  der  Trudaine  die  Négociation  mit  ihm  traîniret,  so  dass  von 
solcher  auf  solche  Weise  in  diesem  Jahre  noch  kein  Ende  abzusehen, 
also  Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nehmen  môchten,  mit  dem  Lord  Tyr- 
connell,  jedennoch  in  sehr  polien  und  amiablen  Terminis,  und  ohne 
einigen  Dépit  zu  marquiren,  zu  sprechen  und  demselben  zu  insinuiren, 
wie  es  fâcheux  sei,  dass  Monsieur  Trudaine  dièse  Négociation  so  sehr 
trainire,  nachdem  der  franzôsische  Hof  so  viele  gute  Disposition  in  der 
Sache  gezeiget  und  selbst  verlanget  hâtte,  jemanden  von  hier  aus  des- 
halb  dahin  zu  senden,  mit  welchem  man  liber  allés  sehr  leicht  conve- 
niren  wtirde.  Des  Kônigs  Majestât  flattiren  Sich  von  dieser  Insinua- 
tion, dass  Mylord  Tyrconnell  dadurch  Anlass  nehmen  werde,  bei  seinem 
Hofe  wieder  zu  insinuiren,  damit  die  Sache  in  guten  Train  komme  und 
Monsieur  Trudaine  veranlasset  werden  môge,  mehr  Empressement  zu 
bezeigen,  um  zur  Conclusion  zu  gelangen. 

Ew.  Excellenz  werden  nicht  ungnâdig  vermerken,  dass  dièse  kônig- 
liche  Intention  nur  durch  dièses  Avertissement  melde,  weil  dadurch  die 
Zeit  profitiren  wollen,  dass  Mylord  Tyrconnell  vielleicht  noch  mit  nàch- 
ster  Sonnabendspost  seinem  Hofe  die  convenable  Insinuationes  desfalls 
thun,  indem  des  Kônigs  Majestât  (wie  mir  die  Freiheit  nehme,  en  Con- 
fidence zu  melden)  wohlbekannter  Ursachen  halber  nichts  lieber  sehen 
dôrften,  als  dass  der  von  Ammon  nunmehr  seine  Commission  bald 
endigen  und  aus  Frankreich  weggehen  kônnte. 

Sollte  derselbe  manquiret  haben,  das  Duplicat  seiner  Relation  ein- 
zusenden,  so  lege  solchenfalls  zu  Ew.  Excellenz  beliebigen  Einsicht  und 
Information  das  Original  und  die  Anlage  hierbei,  welches  mir  aber  wo- 
môglich  gegen  morgen  gehorsamst  zuruck  erbitte,  damit  tiber  den  tibrigen 
Einhalt  Sr.  Kônigl.  Majestât  Resolution  vernehmen  konne. 
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Wâre  tibrigens  Ew.  Excellenz  gefâllig,  wegen  der  von  Mylord  Tyr- 
connell  darauf  gethanenen  Aeusserung  etwas  zu  melden,  so  bitte  unter- 
thânig,  solches  Sr.  Kônigl.  Majestàt  immédiatement  zu  adressiren. 

Nach  der  Ausfertxgnng.  £  i  C  h  e  1. 


5099.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  septembre  1751. 

Comme  il  m'est  entré  depuis  peu  plusieurs  avis  intéressants  tou- 
chant la  négociation  qui  est  encore  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Lon- 
dres et  de  Dresde,  ce  m'est  une  satisfaction  particulière  de  vous  les 
communiquer  confîdemment. 

L'on  me  marque  de  Dresde1  que  le  comte  Brtihl,  ayant  trouvé  le 
sieur  Boyer  à  la  cour,  l'avait  prié  de  venir  chez  lui  à  la  société.  Là, 
le  premier  ministre  l'avait  pris  à  part,  pour  lui  dire  que  la  confiance 
que  le  Roi  son  maître  devait  à  Sa  Majesté  Très  Chrétienne,  l'obligeait 
à  l'instruire  de  quoi  il  s'agissait  entre  la  cour  de  Dresde  et  de  Lon- 
dres; qu'on  n'avait  prêté  l'oreille  aux  offres  des  Anglais  que  depuis 
que  la  cour  de  France  avait  fait  entendre  qu'elle  n'était  plus  disposée 
à  donner  des  subsides  à  la  Saxe  et  qu'elle  ne  trouverait  pas  mauvais, 
si  elle  se  liât  à  l'Angleterre  pour  en  tirer  des  subsides.  Qu'il  le  vou- 
drait bien  prévenir  que  le  traité  même  n'était  pas  encore  conclu  et 
qu'on  n'était  parvenu  qu'à  une  ponctation  ;  qu'on  ne  s'engagerait  à  rien 
qui  pourrait  être  contraire  aux  intérêts  de  la  France  et  de  la  Prusse, 
et  que  le  Roi  son  maître  avait  refusé  12,000  livres  sterling  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avait  offerts  comme  électeur  d'Hanovre  à  condition 
que  la  Saxe  tiendrait  toujours  un  corps  de  troupes  prêt  à  marcher 
quand  on  le  réclamerait. 

Il  y  a  d'autres  avis  encore,  en  conséquence  desquels  le  roi  de 
Pologne  ne  doit  point  avoir  trouvé  à  propos  d'accéder  au  traité  de 
Pétersbourg,  mais  qu'il  a  persisté  à  vouloir  rester  neutre. 

Quant  à  la  première  circonstance,  je  crois  que  le  comte  de  Briihl 
a  parlé  vrai  là -dessus,  et  que  la  Saxe  voudra  toujours  prendre  12,000 
livres  de  moins  en  subsides  que  d'être  obligée  à  entretenir  un  corps  de 
troupes  à  la  disposition  d'Hanovre;  mais  pour  ce  qui  regarde  l'article 
de  l'accession  au  traité  de  Pétersbourg ,  je  crois  que  l'Angleterre  aimera 
mieux  ne  rien  faire  avec  la  Saxe  que  de  la  dispenser  de  cette  acces- 
sion.    Sur  quoi  j'espère  pourtant  d'être  exactement  informé  encore. 

En  attendant,  comme  il  m'est  entré  depuis  peu  de  jours  par  un 
exprès  un  billet  en  allemand3  d'un  ami  à  Dresde  sur  lequel  je  puis 
fermement  tabler,  et  que  ce  billet  m'éclaircit  bien  sur  ce  qu'on  a  fait 
actuellement  à  Dresde  sur  ledit  sujet,  j'ai   bien  voulu  vous  envoyer  ci- 

1  Vergl.  Nr.  5100.  —  *  Schreiben  des  Grafen  Sternberg  an  den  Grafen  Pnebla, 
Dresden  18.  September  1751 . 
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clos  la  traduction  de  ce  qu'il  contient  précisément,  en  vous  faisant  ce- 
pendant mes  instances  de  vouloir  m'en  garder  un  secret  impénétrable 
là-dessus  et  de  vouloir  d'ailleurs  faire  en  sorte  qu'il  n'en  passe  rien  à 
votre  cour  par  la  poste  ordinaire,  ni  que  là  il  n'éclate  rien  de  cette 
confidence.  F  e  d  e  r  i  c. 

Les  instructions  du  comte  de  Flemming  à  Londres  n'ayant  point 
été  regardées  comme  suffisantes  pour  pouvoir  conclure  avec  lui  le  traité 
de  subsides,  et  ce  ministre  ne  s' étant  d'ailleurs  point  trouvé  muni  de 
pleins  -  pouvoirs  pour  cela,  on  est  convenu  de  charger  le  comte  Keyser- 
lingk  à  régler  cette  affaire  de  la  manière  la  plus  convenable.  Sur  quoi, 
celui-ci  en  ayant  averti  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande,  ils 
sont  entrés  tous  trois  en  conférence  sur  ce  sujet  avec  le  comte  de  Briihl. 

Comme  donc  on  n'avait  pu  s'entendre  jusqu'ici  dans  la  négocia- 
tion du  susdit  traité  de  subsides  sur  deux  points,  dont  l'un  a  pour 
objet  la  voix  électorale  de  Saxe  sur  laquelle  la  cour  d'Angleterre  veut 
que  la  Saxe  lui  donne  une  assurance  par  écrit,  et  l'autre  un  corps  de 
troupes  saxonnes  —  la  cour  de  Saxe  ne  voulant  s'engager  que  ver- 
balement pour  sa  voix  et  ne  faire  mention,  dans  le  traité,  d'un  corps 
de  troupes  qu'à  condition  que  l'Angleterre  se  reversât  envers  elle  qu'elle 
ne  viendrait  jamais  à  lui  demander  lesdites  troupes ,  d'autant  plus  qu'il 
lui  avait  été  donnée  assurance  que  le  paragraphe  concernant  un  corps 
de  troupes  saxonnes  ne  serait  inséré  dans  le  traité  que  simplement  pour 
la  forme  et  ne  servirait  à  Sa  Majesté  Britannique  uniquement  que  pour 
mettre  devant  son  Parlement  les  causes  qui  l'avaient  porté  à  la  con- 
clusion de  ce  traité  —  le  comte  de  Keyserlingk,  pour  apporter  quelque 
tempérament  propre  à  acheminer  la  conclusion  de  l^affaire  et  pour  em- 
pêcher surtout  que  la  cour  d'ici  ne  prenne,  en  attendant,  d'autres  en- 
gagements, a  proposé  que  le  traité  serait  signé  par  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  sur  le  pied  qu'on  le  souhaite  ici,  sauf  toutefois  à 
eux  d'en  procurer  la  ratification  de  leur  cours,  qui,  par  là,  garderaient 
les  mains  libres. 

C'est  en  conséquence  de  cette  proposition  que  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  ont  signé  le  13  de  ce  mois  le  traité  en  question; 
à  quoi  ils  se  sont  prêtés  d'autant  plus  facilement  par  la  réflexion  qu'ils 
ont  eu  lieu  de  faire,  savoir  que,  comme  quelques  membres  du  minis- 
tère d'ici  étaient  très  bien  intentionnés  pour  la  France,  il  se  pourrait 
facilement  que  ceux-ci  se  servissent  de  l'occasion  que  leur  fournirait  la 
joie  publique  du  prochain  accouchement  de  la  Dauphine,  en  cas  qu'elle 
vînt  à  mettre  au  monde  un  Prince,  pour  faire  faire  au  comte  de  Brùhl 
quelques  pas  désavantageux  à  leurs  cours.  Le  chevalier  Williams  a 
envoyé  le  traité  ainsi  signé  à  sa  cour,  par  un  courrier  qu'il  a  fait  partir 
le  14  de  ce  mois,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  présentement  si  la  cour 
d'Angleterre  y  voudra  donner  son  consentement  sur  ce  pied -là. 

Nach  der  Ausfertigung;  die  Beilage  nach  dem  Déchiffré  der  von  Tyrconnell  eragesandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswartigen  Minisieriums  ni  Paris. 
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5ioo.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  septembre  1 75 1 . 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  et  je  suis  persuadé  que 
le  comte  Briihl  ne  s'est  aucunement  éloigné  de  la  vérité  en  ce  qu'il 
a  dit  au  sieur  Boyer  relativement  à  la  négociation  de  sa  cour  avec 
l'Angleterre,  se  pouvant  très  bien  que  la  cour  de  Dresde  voulût  se  con- 
tenter de  12,000  livres  sterling  de  subsides  de  moins,  plutôt  que  de 
tenir  sur  pied  pour  le  service  de  la  couronne  d'Angleterre  ou,  à  dire 
juste,  pour  celui  d'Hanovre  un  certain  nombre  de  troupes. 

Il  sera  cependant  à  voir  si  le  roi  d'Angleterre  y  voudra  acquiescer, 
l'entretien  d'un  pareil  corps  de  troupes  à  sa  disposition  faisant  un  des 
articles  les  plus  essentiels  dont  ce  Prince  voudra  faire  parade  auprès  du 
Parlement,  y  étant  résolu  au  point  que,  selon  des  lettres  d'Angleterre, 
il  doit  y  avoir  été  sur  le  tapis  qu'en  tout  cas  on  se  contenterait  de 
stipuler  simplement,  dans  le  traité  de  subsides  à  conclure  avec  la  Saxe, 
un  certain  nombre  de  troupes  à  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  et 
que  ce  Prince  donnerait  à  celle-ci  un  revers  secret  qu'on  ne  demande- 
rait en  aucun  temps  que  ces  troupes  ainsi  stipulées  fussent  effective- 
ment présentées.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dcm  Concept.  


5101.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  entré,  et  je  n'ai  pour 
cette  fois -ci  rien  d'autre  à  vdus  y  répondre  sinon  qu'il  faudra  attendre 
à  voir  la  résolution  que  prendra  présentement  le  ministère  de  Dresde, 
après  avoir  reçu  ma  réponse  à  son  dernier  mémoire.  Il  y  aura  moyen 
à  tout. 

Quant  à  vous,  vous  ne  discontinuerez,  en  attendant,  pas  de  pro- 
curer à  la  prochaine  foire  le  plus  d'argent  qu'il  vous  sera  possible  en 
'payement  à  mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer. 

Nach  dcm  Concept. 

5102.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIUEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  m'avez  mandées  touchant 
les  affaires  de  Hongrie;  à  ce  qui  m'en  paraît,  les  députés  se  sont  ex- 
pliqués assez  clairement. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  roi  d'Angleterre  dût  plier  pour  prendre 
l'investiture   sur    l'électorat   d'Hanovre   de   la   manière   que   la  cour  de 


r 


i 
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Vienne  le  désire,    il   est  au  contraire   plus   rétif  que  jamais  de  ne  le 
vouloir  point  faire.1 

Soyez  bien  vigilant  et  attentif  pour  pénétrer  également  ce  qui  se 
brasse  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  et  par  rapport  aux 
affaires  d'Italie.  Il  m'importe  d'en  être  instruit,  ainsi  faites  de  votre 
mieux  pour  m'en  instruire  aussi  exactement  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C. 

5103.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  septembre  175 1. 

M' étant  informé  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois  de  son  con- 
tenu, je  veux  bien  vous  dire  que  ma  façon  de  penser  sur  les  affaires 
de  Suède,  qui  d'ailleurs  vous  est  connue,  est  toujours  la  même;  que  je 
ne  conseillerai  point  à  ma  sœur,  la  reine  de  Suède,  de  laisser  intriguer 

la  première  Diète,  ni  de  rebuter  le  comte  de  Tessin.  ^     , 

r  Fedenc. 

Mandez -moi,  je  vous  prie,  s'il  est  vrai  que  Gustave-Adolphe  ait 
fait  deux  voyages  incognito  en  Allemagne,  avant  que  d'y  porter  la 
guerre;  c'est  un  fait  dont  je  voudrais  être  éclairci  et  dont  les  notions 
se  trouveront  sans  doute  dans  les  archives  de  Stockholm. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatx   „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abeckrift  der  Cabmetsr 

kanxlei. 


5104.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  en  date  du  18  de  ce  mois  con- 
cernant, entre  autres,  les  assurances  réitérées  du  comte  de  Moltke  faites 
aux  ministres  de  France  et  de  Suède  sur  les  bonnes  dispositions  du 
Roi  son  maître,  m'a  fait  du  plaisir,  et  il  ne  reste  qu'à  désirer  que  l'effet 

réponde  à  ces  belles  assurances.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5105.    AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   25  septembre  1751 . 

Milord.  Je  ne  vous  fais  cette  dépêche  que  pour  accuser  celle  que 
vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois.  J'attendrai  les  informations  que 
vous  me  faites  espérer  sur  les  matières  intéressantes  dont  je  désire  d'être 
exactement  instruit  en  conséquence  de  mes  dépêches  antérieures. 

t  Vergl.  Bd.  VII,  259. 
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En  attendant,  je  crois  avoir  tout  lieu  de  penser  que  le  ministère 
de  France  n'a  pas  toute  l'attention  qu'il  faut,  ni  ne  prend  assez  l'éveil 
sur  les  embûches  que  les  ennemis  naturels  de  la  France  lui  dressent; 
il  entre  un  peu  trop  de  phlegme  dans  la  contenance  dudit  ministère, 
tandis  que  les  Autrichiens  font  sans  relâche  tous  leurs  efforts  pour  ruiner 
l'influence  de  la  France  dans  les  grandes  affaires  et  pour  en  détacher 
un  allié  après  l'autre,  afin  de  l'en  rendre  tout-à-fait  isolée.  Ce  qui  ce- 
pendant ne  soit  qu'à  vous.  _  , 
r                           n  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5106.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septembre  1751. 

Milord.  J'ai  reçu  votre  lettre  du  23  de  ce  mois  et  ne  saurais 
assez  vous  dire  combien  je  suis  sensible  et  satisfait  à  tout  ce  que  vous 
m'y  avez  témoigné  d'obligeant. 

Je  vous  remercie  également  de  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
moi  en  me  communiquant  la  pièce  intéressante1  que  je  vous  remets  ci- 
joint.  Quant  à  l'article  qui  regarde  les  troupes  de  Cassel,  vous  savez, 
Milord,  que,  quand  on  m'en  avait  parlé  autrefois,  je  n'ai  fait  que  de 
vous  en  informer,  afin  que  vous  en  rendiez  compte  à  votre  cour. 
Comme  celle-ci  a  eu  ses  bonnes  raisons  pour  ne  point  goûter  la  pro- 
position, je  m'y  suis  aisément  conformé,  et  il  faudra  bien  que  la  cour 
de  Hesse  y  acquiesce  et  reste  sur  le  pied  où  elle  est  actuellement,  vu 
qu'il  n'est  point  à  croire  que  l'Angleterre  voudra  lui  offrir  des  subsides 
aussi  forts  que  ceux  que  la  cour  de  Cassel  désire. 

Je  vous  saurai  tout  le  gré  possible  quand  vous  voudrez  vous  ar- 
ranger avec  mon  ministre  de  Podewils  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 

de  la  comtesse  Bentinck.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 

r  ed en c. 

Naçh  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5107.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  September  1751 . 

Ich  habe  Euch  vorhin  schon  Meine  Intention  bekannt  machen 
lassen,  welchergestalt  Ihr  gegen  den  ôsterreichischen  Minister  Graf  von 
Puebla  bei  der  Gelegenheit,  da  ein  ôsterreichischer  Kerl  zu  Neustadt  in 
Oberschlesien  attrapiret  worden,  welcher  selbst  gestanden,  dass  er  viele 
von  Meinen  Leuten  und  Unterthanen  in  Oberschlesien  auf  Anstiften 
eines  von  Wimmersberg  zum  Austreten  debauchiret  und  selbige  nach- 
her  an  die  in  Màhren  stehende  ôsterreichische  Regimenter  verkaufet 
habe,  grosse  Beschwerden  fiihren  sollet. 

1  Undatirter  Auszug  aus  den  Depeschen  Puyzieulx'  an  Tyrconnell. 
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Im  Verfolg  dessen  will  Ich  nunmehro,  dass  Ihr  gedachtem  Grafen 
von  Puebla  ein  convenables  Compliment  in  Meinem  Namen  machen 
und  ihm  dabei  sagen  sollet,  dass,  obschon  gedachter  Kerl  nach  allen 
Rechten  aufgehânget  zu  werden  meritirte,  Ich  dennoch  aus  Considéra- 
tion vor  die  Kaiserin-Kônigin  und  zu  Unterhaltung  der  guten  nach- 
barlichen  Freundschaft  dièse  Sache  nicht  nach  aller  Rigueur  nehmen, 
sondera  vielmehr  niederschlagen  wollte,  zumalen  Ich  persuadiret  wâre, 
dass  die  Menées,  so  gedachter  Kerl  getrieben,  nur  auf  Anstiften  von 
kleinen  und  ilbel  intentionirten  Leuten  geschehen  seien  und  dass  der  Hof 
zu  Wien  selbst  dergleichen  Procedere  vor  ganz  unbillig  finden  werde. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


5108.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  VIENNE. 


fvtinggritâenberichtet,  Wien  18.  Sep- 
tember:  „Pour  engager  l'ambassadeur  de 
France  à  s1  expliquer  .  .  .  Barck  s'est 
chargé,  ainsi  que  nous  en  étions  convenus, 
de  le  prier  que,  vu  l'approche  de  la  Diète 
de  Stockholm,  il  voulût  bien,  pour  le  bien 
de  la  cause  commune,  lui  communiquer 
son  sentiment  sur  la  façon  de  penser  de 
la  cour  d'ici  par  rapport  à  la  Diète  et  au 
système  général  ...  Le  marquis  de  Haute- 
fort  s'est  trouvé  d'abord  embarrassé  de  ce 
début.  Il  a  ensuite  assuré  le  comte  Barck 
positivement  qu'on  n'avait  rien  à  craindre 
de  la  part  de  la  cour  d'ici.  Qu'à  la  vérité 
on  pouvait  s'attendre  que  la  bonne  intel- 
ligence et  étroite  liaison  avec  la  Russie  se 
soutiendrait,  mais  qu'ici  on  ne  voulait  que 
la  paix;  que  d'ailleurs  on  n'était  pas  en 
état  de  faire  la  guerre  de  dix  ou  douze 
ans  ;  que  le  mécontentement  était  général  ; 
qu'au  reste,  il  croyait  que  la  Suède  devait 
soutenir  son  indépendance  avec  fermeté, 
supposé  que  la  Russie  voulût  y  donner 
atteinte  ;  qu'il  ne  pouvait  lui  cacher  com- 
bien la  cour  d'ici  craignait  Votre  Majesté, 
qu'on  était  persuadé  qu'Elle  ne  visait  en 
tout  ceci  qu'à  une  nouvelle  guerre;  que 
lui,  Hautefort,  pensait  assez  de  même; 
que  cette  cour-ci  La  croyait  toujours  dans 
son  chemin,  et  que  Ses  démonstrations 
guerrières  faisaient  soupçonner  de  nou- 
veaux desseins  contre  elle." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  28  septembre  1751. 

Le  tour  que  vous  avez  pris 
pour  faire  s'expliquer  l'Ambassa- 
deur, a  toute  mon  approbation,  et 
nous  voilà  confirmés  sur  ce  que 
nous  avons  présumé  de  sa  façon  de 
penser  sur  les  affaires.  Il  est  heu- 
reux que  celle-ci  n'influe  pas  beau- 
coup sur  sa  cour,  qui  envisage  les 
choses  dans  un  tout  autre  jour.  H 
est  fâcheux  qu'un  ministre  de  France 
se  fasse  duper  si  grossièrement;  je 
sais  cependant  que  celui-ci  ne  passe 
pas  pour  un  grand  génie,  qu'on  le 
connaît  pour  un  homme  faible  et 
vain,  qu'on  n'a  envoyé  à  Vienne 
que  pour  ses  grands  biens,  afin  d'y 

pouvoir  figurer.1  _     , 

r  Federic. 


1  Vergl.  Bd.  VII,   129. 
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5109.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 

Il  est  bien  extraordinaire  que  le  roi  d'Angleterre  fasse  paraître  tant 
d'aigreur  et  d'amertume  au  sujet  de  la  nomination  que  j'ai  faite  de 
M.  de  Maréchal  pour  être  mon  ministre  en  France.  Malgré  cela,  il 
n'y  aura  rien  à  changer  là -dessus;  il  est  actuellement  entré  dans  ce 
poste,  ses  audiences  sont  faites  et  ses  lettres  de  créance  rendues.  Si 
jamais  l'on  m'en  parle  de  la  part  de  la  cour  de  Londres,  je  sais  com- 
ment j'aurai  à  y  répondre  pour  justifier  mon  procédé  à  cet  égard. 
D'ailleurs,  quand  j'ai  songé  d'envoyer  ce  ministre  en  France,  aucune 
bonne  raison  n'a  pu  me  venir  dans  l'esprit  pourquoi  le  roi  d'Angle- 
terre en  dût  être  choqué;  milord  Maréchal  était  venu  depuis  assez  de 
temps  s'établir  dans  mes  États,  il  m'était  attaché  particulièrement  par 
une  pension  dont  il  jouissait  de  moi  depuis  les  dernières  années,  je  le 
regardais  en  conséquence  comme  un  sujet  de  mes  États  qui  avait  cessé 
d'être  Anglais.  Et  comme  tout  le  monde  a  regardé  M.  de  Wall1  Es- 
pagnol, dès  qu'il  était  entré  en  service  du  roi  d'Espagne,  je  crois  qu'on 
ne  saurait  envisager  M.  de  Maréchal  que  comme  Prussien,  dès  qu'il 
était  établi  dans  mon  pays.  Outre  les  réflexions  que  je  vous  ai  déjà  fait 
suppéditer  pour  justifier  le  choix  que  j'ai  fait  dans  la  personne  de  mi- 
lord Maréchal,  je  vous  permets  de  faire  usage  de  celle-ci  encore,  quand 
l'occasion  s'y   présentera.     Au  surplus,  j'accuse   les  rapports  que   vous 

m'avez  faits  du  3  et  du  6  de  ce  mois.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


51 10.    AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 
Vous  avez  bien  fait  de  communiquer  en  conséquence  de  mes  or- 
dres aux  ministres  de  France  l'avis  qui  m'est  parvenu  au  sujet  de  ce 
que  la  cour  de  Vienne  trame  avec  celle  d'Espagne.9  Je  suis  persuadé 
que  vos  soupçons  que  la  cour  où  vous  êtes  dissimule  son  indignation 
contre  le  ministère  d'Espagne,  sont  justes.  Je  sais  que  les  ministres 
de  France  traitent  de  franche  chimère  ce  qu'on  dit  d'un  projet  entre 
l'Archiduc  aîné  d'Autriche  avec  l'infante  de  Parme,3  et  qu'ils  voudraient 
faire  passer  les  négociations  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  de 
peu  d'étendue  et  de  consistance.  Je  ne  leur  serai  cependant  point  ga- 
rant qu'ils  ne  s'abusent  pas,  et  ils  ont  raison  d'éclairer  de  fort  près 
tout  ce  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  négocient  à  Madrid. 
U  est  constaté  qu'ils  emploieront  toute  leur  adresse,  afin  de  détacher, 
s'il  y  a  moyen,  l'Espagne  de  la  France  ou  de  leur  inspirer  de  la  mé- 
fiance l'un  contre  l'autre.    Si  cela  leur  réussit,  ils  croiront  avoir  obtenu 

1  Vergl.  Bd.  V,  568;  VI,  14.  —  «  Vergl.  S.  445.  —  3  Vergl.  S.  428. 


46S     

leur  grand  but,    quand    même   ils   ne  pourraient  amener  l'Espagne  à 
prendre  des  mesures  directement  ou  indirectement  contre  la  France. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


51  ii.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS, 

Potsdam,  28  septembre  1751. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  12  et  du  16  de  ce  mois  avec  les  précis 
y  joints.  Quant  au  droit  de  fret,  il  suffira  que  mes  sujets  commerçants 
soient  traités  à  l'égard  de  cet  article  sur  le  même  pied  que  ceux  des 
Villes  Anséatiques  au  sujet  de  l'exemtion  de  ce  droit  de  leurs  vais- 
seaux. Les  droits  de  last,  de  tonnelage  etc.  ne  se  paient  chez  nous  que 
sous  le  nom  de  licent,  qui  est  très  modique,  en  sorte  qu'un  vaisseau  de 
120  lasts  ne  paie  qu'environ  9  risdales. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  points  que  vous  touchez  encore,  il 
faut  bien  que  vous  vous  régliez  sur  les  principes  généraux  et  régulatifs 
que  je  vous  ai  donnés  dans  une  de  mes  dépêches  antérieures,  ou  que 
vous  vous  adressiez  directement  pour  cela  au  département  des  affaires, 
vu  qu'il  m'est  impossible  d'entrer  moi-même  dans  tous  ces  petits  dé- 
tails. Au  surplus,  on  vous  enverra  par  la  poste  prochaine  les  échantil- 
lons des  étoffes  de  laine  qu'on  fabrique  à  Berlin  et  que  le  sieur  Tru- 
daine  a  demandés;  ils  vous  arriveront  assez  à  temps,  avant  que  vous 
rentreriez  en  conférence  avec  lui. 

Ce  n'est  point  de  ma  faute  quand  vous  vous  êtes  mis  des  choses 
en  tête  auxquelles  je  n'avais  jamais  songé;  je  ne  vous  ai  donné  le 
moindre  sujet  de  présumer  que  je  vous  revêtirais  du  poste  de  mon 
ministre  au  cas  qu'il  viendrait  à  vaquer.  Si  vous  y  avez  porté  vos 
vues,  il  aurait  fallu  que  vous  vous  en  fussiez  éclairci  avant  votre  dé- 
part de  Berlin  auprès  de  moi,  et  je  vous  aurais  d'abord  expliqué  les 
raisons  pourquoi  la  chose  n'était  nullement  faisable  et  qu'il  ne  faudrait 
pas  que  vous  y  songiez.  Après  tout,  vous  deviez  comprendre  de  vous- 
même,  connaissant  à  présent  la  cour  de  France  comme  vous  faites, 
combien  cette  cour  distingue  la  naissance  et  que  vous  ne  sauriez  ja- 
mais vous  mettre  en  niveau  sur  cette  naissance  avec  milord  Maréchal, 
qui  est  bien  différente  avec  la  vôtre.  Ainsi,  rendez-vous  à  la  raison  et 
cessez  de  me  fatiguer  plus  de  vos  doléances  mal  fondées  et  inutiles  et 
qui  me  deviendront  à  la  fin  insupportables. 

Au  reste,    comme   les   fêtes    au   sujet   de   la  naissance  du  duc  de 

Bourgogne  consumeront   du   temps,   et  que  je  suis  averti  que  le  roi  de 

France  ira  ensuite  à  Versailles,  je  ne  crois  pas  qu'il  sera  question  pour 

cette  année -ci  d'un  voyage  à  Fontainebleau.  „     , 

J  e  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  IL    VIII.  50 


466    - 

5 ii2.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1751 . 

Milord.  Mes  lettres  de  Londres1  me  confirment  ce  que  M.  de 
Puyzieulx  vous  avait  marqué  dans  les  dernières  dépêches  qu'il  vous  a 
faites  et  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  communiquer,  au  sujet  du 
prétendu  chipotage  entre  les  cours  de  Madrid,  de  Londres  et  de  Vienne. 
L'on  m'y  assure  positivement  qu'il  se  pourrait  qu'il  y  eût  quelque  né- 
gociation entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  d'Espagne,  mais  que  je  pou- 
vais compter  que  les  choses  n'étaient  pas  dans  l'état  qu'on  m'avait 
marqué  ailleurs,3  et  encore  moins  que  cette  négociation  se  poussait  avec 
vivacité  sous  les  auspices  de  l'Angleterre,  qui  avait  trop  d'affaires  à 
discuter  avec  l'Espagne  qui  l'intéressaient  de  plus  près,  pour  songer 
dans  le  moment  présent  à  des  objets  de  cette  nature.  C'est  pour  vous 
convaincre ,  Milord ,  de  la  droiture  de  mes  intentions ,  quand  mon  at- 
tachement pour  la  France  fait  que  je  vous  communique  mes  nouvelles, 
et  que  je  vous  les  donne  telles  que  je  les  reçois.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Je  suis  très  fâché  de  la  mauvaise  situation  où  vous  vous  trouvez;3 

je  vous  ai   envoyé    le   médecin ,    c'est   tout   ce  que  je  puis  faire ,   en  y 

ajoutant  des  vœux  pour  votre  reconvalescence.  _     , 

J  r  Fedenc. 

Nach  dcr  Ausfertigung  im  Archiv  des  Aucwàrtigen  Ministeriumt  ru  Parie.  Der  Zusatz  eigen- 
hândig. 


51 13.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  21.  Sep- 
tember:  „I1  se  peut  qu'il  y  ait  quelque 
chipotage  entre  les  cours  de  Vienne  et 
celle  de  Madrid,  mais  Votre  Majesté  peut 
compter,  par  toutes  les  informations  que 
j'ai  prises,  que  les  choses  ne  sont  pas 
dans  l'état  où  Elle  m'a  fait  l'honneur  de 
me  le  marquer,  et  encore  moins  que 
cette  négociation  se  pousse  avec  vivacité, 
sous  les  auspices  de  l'Angleterre,  qui  a 
trop  d'affaires  à  discuter  avec  l'Espagne 
qui  l'intéressent  de  plus  près,  pour  songer 
dans   le  moment  présent  à  des  objets  de 


celte  nature. 


it 


Potsdam,  2  octobre  1751. 

Votre  rapport  du  21  de  sep- 
tembre dernier  m'est  bien  parvenu, 
et  je  vous  recommande  d'autant 
plus  de  donner  toute  votre  atten- 
tion aux  circonstances  des  choses 
qu'il  renferme,  que  les  affaires  de 
l'Europe  se  trouvent  actuellement 
dans  une  situation  si  critique 
qu'on  ne  saurait  guère  s'empêcher 
de  se  blouser  en  les  envisageant, 
si  d'ailleurs  on  ne  reçoit  pas  d'avis 
exacts  et  justes  à  leur  sujet. 

F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  a  Vergl.  S.  445.   —    3  Vergl.  S.  473.  475. 
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51 14.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Pots  dam,  2  octobre  1751. 

La  résolution  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  25  de 
septembre  dernier  qu'a  prise  la  cour  de  Dresde  de  faire  publier  un  édit 
concernant  l'aliénation  des  billets  de  la  SteiurS  m'a  fait  d'autant  plus 
de  plaisir  que  j'en  avais  déjà  avant  cela  fait  la  proposition. 

Cette  publication  donc  me  sera  fort  agréable,  je  la  souhaite  même, 
mon  intention  n'étant  en  aucune  façon  d'abîmer  la  Saxe,  mais  bien  de 
protéger  mes  sujets  et  d'appuyer  efficacement  leurs  justes  prétentions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


51 15.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE   GUERRE  EICHEL 

A  POTSDAM. 

[Potsdam,  5  octobre  1751]. 
On   dit  que   le  Roi   et  la  Steucr  doivent  60  millions.     Si  cela  est 
vrai?   Et  qu'il*   doit   continuer   de  m'informer  exactement  des  arrange- 
ments intérieurs   que  l'on  prendra,   surtout  si  le  frère  de  Bruhl  et  Hei- 
nicke 3  se  mêlent  du  département  que  le  comte  Hennicke  avait  autrefois 

tout  seul.  _ 

Fr. 

Nach  der  eigenhandigen  Aufzeichuung  un  Rande  des  Berichta  von  Maltxaho,  Dresden  28.  Sep- 
tember.    Demgemasi  Immediaterlass  an  Maltzahn,  Potsdam  5.  October. 


51 16.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  une  satisfaction  achevée  et  parfaite 
l'événement  de  la  naissance  du  jeune  duc  de  Bourgogne4  et  souhaite 
que  les  assurances  que  la  Reine  -  Impératrice  a  prodiguées  là -dessus  à 
l'Ambassadeur  soient  tout- à -fait  sincères,  vu  que  c'est  effectivement 
un  événement  de  la  plus  grande  importance,  qui  pourra  assurer  la  paix 
et  la  tranquillité  de  toute  l'Europe  et  confondre  des  vues  bien  per- 
nicieuses. 

Quant  au  propos  qu'on  impute  au  secrétaire  de  France  à  Vienne, 
que  ce  qui  avait  surtout  déterminé  le  marquis  de  Puyzieulx  à  quitter 
son  poste,  avait  été  la  nomination  du  lord  maréchal  d'Ecosse,  vous 
pouvez   compter  que   rien   n'est   plus    faux    et    controuvé    et    que   tout 

1  Das  Edict  vom  20.  September  1751  verpflichtete  jeden  Besitzer  von  Steuer- 
scheinen,  der  dieselben  verâusserte,  dies  der  Kreissteuereinnahme  bez.  Obersteuerbuch- 
halterei  anznzeigen,  „damit  jedesmal  der  Name  des  neuen  Besitzers  notiret  werden 
kônne.4*  —  «  Maltzahn.  —  3  Vergl.  S.  454  Ànm.  1.  —  4  Vergl.  S.  456. 

30* 
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au  contraire  la  cour  de  France  a  extrêmement  applaudi  le  choix  que 
j'avais  fait  dans  la  personne  de  milord  Maréchal,  dès  que  je  l'en  faisais 
informer,  parcequ'elle  connaissait  déjà  le  digne  caractère  et  la  probité 
de  celui-ci. 

Nach  dent  Concept. 


Federic. 


51 17.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris 
24.  September,  liber  eine  Unterredung 
mit  dem  Marquis  Saint -Con test.  „Je  ne 
manquai  pas  de  mettre  sur  le  tapis  la 
négociation  secrète  qui  se  trame  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Espagne  et  de  lui 
représenter  combien  il  importait  d'éclairer 
de  près  la  conduite  du  ministère  d'Espagne 
en  cette  occasion  et  de  pénétrer  les  motifs 
qui  l'engageaient  à  garder  un  silence  si 
mystérieux  envers  la  cour  de  France.  Il 
convint,  à  la  vérité,  de  la  réalité  de  cette 
négociation,  mais  m'assura  en  même  temps 
qu'il  ne  s'agissait  que  simplement  de 
quelques  arrangements  de  commerce  en 
faveur  de  la  cour  d'Angleterre  et  qu'elle 
ne  portait  sur  aucun  autre  objet.  J'ai 
tout  lieu  de  supposer  qu'il  déguise  ses 
sentiments  à  cet  égard  et  qu'il  cache  à 
dessein  les  soupçons  qu'on  pourrait  avoir, 
soit  qu'il  ne  veuille  pas  avouer  l'ignorance 
dans  laquelle  la  cour  de  Versailles  se 
trouve  sur  ce  sujet ,  ou  qu'il  appréhende 
de  laisser  apercevoir  que  l'union  entre  la 
France  et  l'Espagne  est  renfermée  actuelle- 
ment dans  des  bornes  assez  étroites." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  5  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  reçu  votre  dé- 
pêche du  24  dernier  et  applaudis 
fort  au  sentiment  où  vous  êtes  à 
l'égard  du  silence  mystérieux  des 
ministres  de  France  sur  ce  qui  s'est 
tramé  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Londres,  trames  qui  peut-être 
sont  allées  plus  loin  que  ce  que 
ledit  ministère  s'en  ait  pu  imaginer. 

Comme  il  m'importe  fort  d'être 
exactement  informé  sur  le  caractère 
de  M.  de  Contest,  je  vous  laisserai 
volontiers  tout  le  temps  qui  vous 
faut  pour  en  être  très  exactement 
au  faits  afin  de.  pouvoir  me  le  tracer 
alors  tout  près  de  nature. 

Au  surplus,- j'ordonne  au  sieur 
d'Ammon  par  une  lettre  que  je  lui 
fais  à  cette  ordinaire,  qu'il  doit 
absolument  se  rendre  chez  vous 
pour  ouvrir  en  votre  présence  les 
caisses  où  se  trouvent  les  papiers 
de  feu  baron  Chambrier  qu'il  avait 
remis  au  sieur  Junod  après  y  avoir 
posé  son  cachet,  et  vous  les  livrer, 
selon  un  registre  qu'on  en  dressera. 

Federic. 


5 118.  AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  octobre  1751. 
J'ai  reçu  votre  rapport  du  28  dernier.     La  conséquence  que  vous 
tirez  du  silence  qu'on  garde  sur  l'accession  de  la  Saxe,  que  la  réponse 
du   roi  de   Pologne   ne   dût   rien   moins  être  que  satisfaisante,    est  fort 
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juste,  et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que 
la  Saxe  bat  encore  fort  la  campagne  sur  les  deux  articles  principaux, 
qu'elle  ne  veut  donner  aucune  assurance  par  écrit  touchant  sa  voix 
électorale  au  sujet  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  et  que  d'ailleurs 
elle  veut  conclure  sans  accéder  à  la  triple  alliance.  Ménagez  cet  avis, 
mais  servez  -  vous  -  en ,  pour  pénétrer  d'autant  mieux  ce  qu'on  songe  là- 
dessus  à  vos  lieux.  _     , 

„  v  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

51 19.    AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  27  dernier.  Je  ne  pré- 
sume point  que  la  France  réussira  jamais  avec  la  Saxe,  quand  même 
elle  voudra  renouveler  avec  celle-ci  son  traité  de  subsides  et  lui  accor- 
der les  sommes  qu'elle  demande,  vu  qu'elle  se  trouve  déjà  trop  avancée 
avec  l'Angleterre;  aussi,  selon  les  dernières  lettres  de  l'Angleterre,  le 
chevalier  Williams  doit  avoir  marqué  que  les  Saxons  se  rendront  aux 
conditions  de  l'Angleterre  et  qu'il  avait  de  bonnes  espérances  de  finir 
bientôt  heureusement  l'affaire  de  l'accession.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  direction  seule,  vu  que  je  voudrais  laisser 
faire  la  France  en  tout  ceci  comme  il  lui  semblera  bon. 

Four  ce  qui  regarde  le  voyage  que  la  cour  de  France  ira  faire  à 
Fontainebleau,  la  situation  présente  des  affaires  demande  bien  que  vous 
l'y  suiviez  pendant  le  séjour  qu'elle  y  fera;  aussi  vous  paiera -t- on 
l'extraordinaire  usité  à  cette  occasion -là. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la  part  du  duc  régnant  de  Wur- 
temberg que  je  fais  insérer  tout  du  long  ci -dessous.  Mon  intention  est 
que,  quand  vous  l'aurez  fait  déchiffrer  et  en  tiré  une  copie  séparée, 
vous  devez  prendre  l'occasion  d'en  parler  confidemment  aux  ministres 
de  France,  en  les  priant  de  ma  part  de  vouloir  bien  aviser  là -dessus 
et  me  faire  part  par  vous  [de]  ce  que  j'aurais  à  répondre  au  Duc  là- 
dessus,  conformément  à  leurs  intentions,  sur  lesquelles  je  me  réglerais 
simplement.     Voici  la  lettre. 

Stuttgart,  30  septembre  1751. 

Votre  Majesté  voudra  bien  Se  souvenir  qu'étant  à  Baireuth  ce  prin- 
temps,1 je  pris  la  liberté  de  Lui  envoyer  les  propositions  que  l'on 
m'avait  faites  de  la  part  de  la  cour  de  France.  J'envoyais  dans  ce  temps 
à  Votre  Majesté  l'original  de  la  proposition,  La  suppliant  avec  toute  la 
confiance  et  le  respect  possibles  de  vouloir  en  égard  des  bontés  et  de 
la  protection  qu'Elle  m'a  marquées  en  toutes  occasions,  me  conseiller  le 
parti  que  j'avais  à  prendre,  et  si  cette  union  ne  déplairait  pas  à  Votre 

x  Vergl.  S.  204.  218. 
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Majesté.  Elle  daigna  me  répondre  avec  Sa  bonté  ordinaire  que,  bien 
loin  d'y  trouver  à  redire,  Elle  me  le  conseillait  et  le  trouvait  propre 
pour  mes  intérêts,  auxquels  Elle  voulait  prendre  part. 

Sire,  c'est  sur  l'avis  de  Votre  Majesté  que  j'ai  continué  cette  né- 
gociation, et  il  y  aurait  grand  temps  que  le  tout  serait  conclu,  sans  les 
difficultés  journalières  qui  se  font  de  la  part  de  la  cour  de  France.  Je 
ne  demande  que  ce  qui  est  juste,  et  je  pense  trop  bien  pour  vouloir 
faire  accrocher  une  pareille  affaire  par  vue  d'intérêt  :  elle  ne  m'a  jamais 
guidé,  sans  me  vanter,  et  il  m'est  bien  sensible  de  voir  que  la  France 
veuille  peut-être  l'oublier  pour  quelque  instant.  Sire,  c'est  abuser  de 
Ses  bontés,  mais  qu'Elle  me  permette  de  Lui  détailler  le  seul  article 
où  le  tout  semble  s'accrocher.  L'on  me  demande  4,000  hommes  en 
temps  de  guerre,  et  je  les  accorde  moyennant  qu'on  me  fournisse  l'ar- 
gent pour  les  entretenir;  je  démontre  combien  ils  me  coûtent  sur  le 
pied  le  plus  simple  et  le  plus  modique  ;  je  fais  plus,  je  m'engage  d'em- 
ployer tout  le  subside  d'argent,  qui  n'était  nullement  accordé  pour  cet 
entretien,  et  qui  monte  à  la  somme  de  120,000  florins.  Malgré  toutes 
ces  offres,  qui  ne  sont,  selon  moi,  aucunement  intéressées,  la  cour  fait 
difficulté  d'accorder  la  somme  nécessaire  et  de  me  bonifier  les  frais 
extraordinaires  qui  pourraient  se  faire  ou  être  causés  en  temps  de 
guerre.  Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  si  la  couronne  se  voulait 
charger  de  l'entretien  de  ses  troupes;  et  elle  reconnaîtrait  que  la  somme 
que  je  demande,  ne  surpasse  nullement  la  raison  et  l'équité.  Comment, 
Sire,  m' exposer  par  un  tel  engagement  à  une  perte  considérable  et  évi- 
dente, et  me  lier  par  des  engagements  qui  me  défendent  être  mon 
maître?  J'ai  cru  marquer  mon  attachement  à  la  France,  en  passant  sur 
bien  des  articles  qui  m'ont  coûté;  mais,  Sire,  c'est  au  dessus  de  moi 
que  de  faire  des  choses  que  je  pourrais  me  reprocher  un  jour. 

Il  n'y  a  que  les  bontés  de  Votre  Majesté  qui  puissent  me  tirer  de 
cet  embarras  et  faire  fin  à  cette  affaire.  Les  ordres  qu'Elle  daignera 
donner  à  Son  ministre  à  cette  cour,  seront  mon  plus  grand  appui,  et 
je  suis  persuadé  d'avance  des  réflexions  que  l'on  fera,  comme  de  justice, 
sur  Ses  instances. 

* 

Vous  observerez  qu'en  me  faisant  réponse  sur  ce  qui  regarde  cette 

lettre  et  sur  ce  que  les  ministres  de  France  pensent  de  ce  que  j'aurais 

à  répondre  au  Duc,  vous  le  ferez  chiffrer  par  mon  chiffre  immédiat  et 

me  l'adresserez  seul  et  à  mes  mains  propres,    sans  en  envoyer  quelque 

double  au  département  des  affaires  étrangères,  puisque  celui-ci  ignore  jusqu'à 

présent  ce  qui  s'est  négocié  à  ce  sujet  entre  la  France  et  le  susdit  Duc, 

et  que  l'affaire  a  été  ménagée  avec  le  dernier  secret.  _     , 

n  °  Federic. 

Nach  dem  Concept.  Das  eingeschobene  Schreibcn  des  Herzogs  von  Wtirttemberg  nach  dem 
Original. 
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5i2o.     AU  DUC  RÉGNANT  DE  WURTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  Sé- 
rénissime  m'a  bien  voulu  écrire  du  30  passé.  Sincèrement  affecté  des 
bonnes  raisons  qu'Elle  mê  détaille  sur  l'affaire  qui  en  fait  le  sujet,  j'ai 
donné  mes  ordres  à  milord  maréchal  d'Ecosse,  mon  ministre  à  Paris, 
afin  qu'il  doive  s'expliquer  là-dessus  avec  les  ministres  de  France  con- 
formément aux  intentions  de  Votre  Altesse  Sérénissme,  et  je  serai  charmé, 
si  mon  appui  Lui  est  avantageux.  Je  n'attendrai  que  la  réponse  que 
j'en  aurai  pour  L'en  informer  en  suite,  étant  d'ailleurs  avec  l'estime  la 
plus  parfaite,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Sérénissime  le  bon 

et  affectionné  cousin 

„  ,.     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


S 121.     AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Vous  ne  discontinuerez  point  de  prêter  toute  votre  attention  aux 
matières  contenues  dans  votre  rapport  du  ier  de  ce  mois  et  vous  m'in- 
formerez avec  précision  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ultérieurement  à 
votre  connaissance.  En  attendant,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  la  ré- 
duction en  question  des  troupes  de  la  République  parvienne  à  sa  con- 
sistance contre  l'avis  du  Stathouder,  et  que  les  villes  en  particulier 
voudront  entreprendre  de  congédier  contre  le  gré  de  ce  Prince  les  troupes 

réparties  sur  leur  contingent.  _,     . 

*r  v  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5122.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

Vos  dépêches  des  21,  24  et  du  28  du  mois  passé  me  sont  bien 
parvenues.  J'applaudis  parfaitement  à  la  manière  dont  vous  avez  parlé 
à  la  Reine ,  ma  sœur ,  au  sujet  du  comte  Tessin, l  et  continue  d'être 
toujours  du  sentiment  que  je  vous  ai  marqué  par  mes  dépêches  anté- 
rieures. H  est  aisé  de  pénétrer  que  le  ministre  de  France  penche  plu- 
tôt du  côté  du  Sénat  que  de  celui  de  la  cour;  comme  il  n'agit  pro- 
bablement qu'en  conformité  des  intentions  de  sa  cour,  il  faudra  bien 
qu'on  y  acquiesce  et  qu'on  se  garde  à  ne  point  choquer  de  but  en 
blanc  la  France,  comme  la  seule  ressource  que  la  Suède  a  actuellement 
pour  se  soutenir.  Enfin,  je  souhaite  et  espère  que  du  côté  de  la  cour 
on  usera  de  toute  la  prudence  possible  et  qu'on  ne  fera  aucune  dé- 
marche, avant  que  d'avoir  vu  de  tous  côtés.  _     , 

„  .   .     _  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
«  Vergl.  S.  447. 


472    — 

5123.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

La  prudence  que  vous  avez  eue  en  ce  que  vous  n'avez  sonné  mot 
à  l'ambassadeur  de  France  de  ce  qui  vous  était  revenu  d'une  convention 
à  signer  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,*  mérite  toute  mon  ap- 
probation; il  aurait  été  d'un  très  mauvais  effet,  si  vous  l'en  aviez 
averti;  il  n'aurait  pas  manqué  de  le  mander  à  sa  cour,  et  je  connais 
par  l'expérience  combien  celle-ci  est  délicate  sur  de  pareils  réveils,  elle 
qui  n'aime  pas  d'être  soupçonnée  qu'elle  ignore  des  points  essentiels  à 
ses  intérêts.  En  attendant,  vous  ferez  bien  de  continuer  à  vous  instruire 
sur  tout  ce  qui  regarde  la  susdite  convention,  afin  de  pouvoir  m'en 
donner  des  nouvelles. 

J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  que  votre  ami  en  Hollande  a  voulu 
une  bonne  fois  se  déboutonner  sur  la  somme  qu'on  pense  à  m'oflfrir 
pour  la  cession  de  mes  domaines  en  Hollande,  savoir  le  Westland, 
hooge  et  lage  Swaluwe,  inclusivement  les  deux  maisons.  Quoique  je 
m'accommoderais  sur  l'article  des  arrérages,  néanmoins  la  somme  de 
700,000  florins  de  Hollande  qu'on  [offre]  n'est  du  tout  de  mon  goût 
et  nullement  acceptable,  vu  sa  grande  disproportion  à  celle  que  j'ai 
raisonnablement  demandée,3  de  façon  donc  qu'il  faut  qu'on  fasse  des 
offres  plus  acceptables  ou  que  les  choses  restent  comme  elles  sont. 
J'espère  que  vous  ferez  entendre  raison  là -dessus  à  votre  ami. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5124.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Votre  rapport  du  24  de  septembre  dernier  m'est  bien  parvenu,  et 
e  ne  saurais  point  m 'empêcher  de  croire  que  l'accession  de  la  Saxe  au 
traité  de  Pétersbourg  et  son  traité  de  subsides  avec  l'Angleterre  n'aient 
également  lieu,  de  sorte  que  la  cour  de  Dresde  se  prêtera  ainsi  aux 
désirs  du  roi  d'Angleterre,  nonobstant  toutes  les  grimaces  que  cette 
cour  continuera  de  faire  à  ce  sujet,  le  roi  d'Angleterre  sachant  surtout 
qu'au   moyen   de  l'argent  on  peut  faire  de  la  Saxe  tout  ce  qu'on  veut. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5125.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],  12  octobre  1751. 

Ma  très   chère  Sœur.    Je   suis  charmé  d'apprendre  que  l'air  d'Er- 
langen   vous   fasse   du  bien,  je  crois,  ma  chère  sœur,   que  vous  feriez 

1  Vergl.  S.  444.  472.  —  a  Vergl.  S.  276. 
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très  bien  d'y  passer  l'hiver,  afin  de  consolider  un  peu  votre  santé 
affaiblie. 

Je  reviens  de  Berlin,  où  j'ai  laissé  notre  chère  mère  jouissante  d'une 
parfaite  santé.  Ma  sœur  de  Suède  est  à  présent  dans  les  convulsions 
de  sa  Diète,  celle  de  Brunswick  veut  faire  un  tour  ici  cet  hiver.  Je 
ne  sais  ce  que  deviendra  l'éducation  qu'on  donne  à  notre  neveu, x  mais 
je  crains  que  cela  ne  tourne  pas  en  bien,  il  me  semble  que  la  pré- 
sence et  l'autorité  de  père  et  mère  sont  absolument  nécessaires  à  l'édu- 
cation des  jeunes  gens. 

Ce  que  vous  me  mandez  du  dérangement  de  la  Saxe,  n'est  que 
trop  vrai,  je  crains  fort  que  ce  pauvre  pays  ne  soit  ruiné  de  fond  en 
comble;  il  est  si  maltraité  et  si  fort  foulé  que  cela  ne  saurait  se 
soutenir. 

J'ai  vu  ce  comte  Bose  qui  est  auprès  du  Margrave;  c'est  un  fort 
joli  homme,  et  sa  femme  m'a  paru  fort  aimable;  il  y  a  beaucoup  de 
Vitzthum  en  Saxe,  je  ne  crois  pas  que  celui  de  Baireuth  soit  le  même 
qui  avait  été  auprès  du  Prince  électoral. 

Je  m'amuse  ici  doucement  à  mon  ordinaire  avec  de  graves  bille- 
vesées. La  Mettrie  est  auprès  de  milord  Tyrconnell,  qui  crache  son 
poumon;  sa  femme  se  désespère,  il  n'est  qu'heur  et  malheur  dans  le 
monde.  Wylich  au  visage  bourgeonné  part  sur  les  ailes  de  l'amour 
pour  faire  à  Cassel  la  demande  solennelle  de  notre  belle-sœur  future.3 
Il  a  plutôt  l'air  d'un  apôtre  de  Bacchus  que  d'un  ministre  de  Cythère, 
mais  cela  n'y  fait  rien  ;  il  sera  bien  reçu  à  Cassel,  on  veut  des  établisse- 
ments pour  les  garçons  et  pour  les  filles,  et  les  grandes  familles  con- 
sultent rarement  ou  jamais  le  brillant  dieu  de  Cythère. 

Vous  me  prendrez  pour  fou,  après  le  galimatias  que  je  vous  fais, 
ma  chère  sœur  ;  je  vous  supplie  de  me  le  pardonner  en  faveur  des  sen- 
timents d'estime,  d'amitié,  de  tendresse  et  de  dévouement  avec  les- 
quels je   suis   à  jamais,   ma  très  chère  sœur,   votre  très  fidèle  frère  et 

serviteur  „     , 

Fedenc. 

Mandez-moi  donc,  je  vous  prie,  si  le  bois  de  cèdre  se  trouve  suf- 
fisant ou  non;  je  suis  d'une  inquiétude  horrible  pour  le  savoir. 

Nach  der  Auafertigung  im  K3nigl.  Hausarchiv  su  Berlin.    Eigenhàndig. 


5126.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

Comme  il   m'a  été   rendu  par  une  personne  très  entendue  en  fait 
de  commerce  le  mémoire  que  je  vous  adresse  ci-joint,   mon  intention 

1  Christian  Friedrich  Karl  Alexander,   Erbprinz  von  Ansbach.  —  »  Prinzessin 
Wilhelmine  von  Hessen-Cassel,  nachmals  Prinzessin  Heinrich  von  Preussen. 
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est  que  vous  devez  instruire  en  conséquence  mes  chargés  d'affaires  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  de  même  que  milord  Maréchal  à  Paris, 
après  que  vous  vous  serez  concerté  là-dessus  avec  le  conseiller  privé 
Faesch  et  le  sieur  Splitgerber.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 
Copie. 

Il  sera  nécessaire  que  le  Roi  fasse  savoir  à  l'Angleterre  et  à  la 
Hollande  qu'il  avait  trouvé  bon  d'ériger  une  Compagnie  Asiatique  à 
Emden  et  qu'il  comptait  que  les  vaisseaux  portant  son  pavillon  re- 
cevraient dans  leurs  ports  l'aide  et  protection  qui  s'accorde  toujours 
mutuellement  entre  des  nations  qui  sont  en  amitié  ensemble. 

Il  conviendrait  même  d'en  faire  communication  à  milord  Maréchal 
pour  l'instruire,  et  que,  pour  engager  les  Français  à  lui  accorder  quelque 
chose  de  plus,  il  pourrait  faire  entendre  habilement  aux  ministres  de  la 
France  que  le  plus  de  l'argent  qui  est  employé  dans  la  compagnie 
d'Emden,  est  de  l'argent  qui  est  retiré  des  compagnies  d'Angleterre  et 
de  Hollande,  puisque  les  propriétaires  ont  été  mécontents  de  la  régie 
de  ces  deux  compagnies;  que  par  conséquent  l'augmentation  à  Emden 
sera  balancée  par  la  diminution  qui  se  fera  dans  le  commerce  des  deux 
autres,  ce  qui  ne  peut  pas  manquer  de  tourner  l'avantage  de  la  France, 
pourvu  qu'elle  donne  des  ordres  à  ses  gouverneurs  aux  Indes  de  les 
appuyer. 

Qu'à  l'égard  des  Hollandais  une  telle  déclaration  est  d'autant  plus 
nécessaire  que,  étant  maîtres  des  détroits  de  Sunda  et  de  Malacca  par 
lesquels  les  vaisseaux  doivent  passer,  ils  pourraient  prétendre  ignorance 
d'une  telle  compagnie  et  peut-être  les  obliger  de  passer  par  les  détroits 
de  Bali,  qui  sont  si  dangereux  que  peu  de  vaisseaux  l'ont  essayé  sans 
faire  naufrage;  qu'il  est  aussi  presque  indispensable  à  tous  vaisseaux 
allant  à  la  Chine  de  prendre  de  l'eau  à  l'île  de  Prince,  et  que  les  Hol- 
landais pourraient  peut-être  refuser  sans  une  préalable  notification. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5127.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Lord     Marschall     bcrichtet,     Paris  \  Potsdam,  12  octobre  1751. 

1.  October:  „Les  plaintes  de  la  cour 
d'Angleterre  envers  la  France  sur  le  con- 
sentement qu'elle  a  donné  à  ma  nomi- 
nation au  poste  que  j'occupe  ici,  roulent 
principalement  sur  le  traité  d'Hanovre» 
et  sur  son  article  8,  par  lequel  il  a  été 
.stipulé  que  tous  ceux  qui  sont  rebelles 
envers  une  de  ces  deux  cours,  ne  doivent 
point  trouver  d'asile  dans  l'autre  .  .  . 
Outre  les  raisons  que  Votre  Majesté  allègue 

1  1725. 


Milord.  J'ai  bien  reçu  votre 
dépêche  du  ier  de  ce  mois.  Vous 
n'avez  nullement  besoin  de  vous 
expliquer  envers  moi  sur  la  futilité 
des  plaintes  que  la  cour  de  Londres 
a  voulu  former  contre  votre  per- 
sonnel; j'en  suis  trop  confirmé  et 
ne  regretterai  jamais  l'heureux  choix 
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dans  Sa  dépêche  du  20  «  relativement  à 
cette  matière  et  l'exemple  du  sieur  Wall, 3 
qui  est  réellement  né  en  Irlande,  quoi- 
qu'on assure  qu'il  soit  né  en  France,  ainsi 
que  je  l'ai  cru  moi-même  jusqu'à  présent, 
j'ai  eu  l'honneur  d'être  présenté  au  roi 
de  France  pendant  que  je  me  trouvais  au 
service  de  l'Espagne  et  que  je  portais 
même  l'ordre  dont  le  roi  Jacques  m'rvait 
revêtu  ;  j'ai  été  présenté  ensuite  aussi  bien 
à  Vienne  qu'à  la  cour  de  la  Czarine,  sans 
que  l'Angleterre  en  ait  porté  la  moindre 
plainte  ni  qu'elle  en  ait  témoigné  aucun  mé- 
contentement. Il  me  semble  résulter  claire- 
ment de  là  que  les  démarches  qu'elle  fait 
aujourd'hui,  sont  uniquement  produites 
par  l'appréhension  où  elle  se  trouve  que 
Votre  Majesté  ne  m'ait  envoyé  ici  pour 
ménager  quelque  chose  qui  soit  directe- 
ment opposé  aux  intérêts  de  la  maison 
d'Hanovre.*1 


que  j'ai  fait  en  votre  personne. 
Pour  ce  qui  est  cependant  des 
particularités  que  vous  alléguez,  je 
vous  prie  d'en  faire  usage  envers 
les  ministres  de  France,  quand  une 
occasion  convenable  s'y  offrira;  au 
surplus,  l'on  me  marque  de  Londres 
qu'on  y  revient  de  la  première 
fougue  et  que  la  mauvaise  humeur 
qu'on  avait  d'abord  témoignée  sur 
votre  nomination,  commençait  à  se 
dissiper. 

Je  suis  très  mal  édifié  du  mau- 
vais comportement  du  sieur  d'Am- 
mon  et  je  lui  en  marquerai  mon 
indignation. 

Au  reste,  je  suis  bien  fâché 
de  vous  marquer  que  milord  Tyr- 
connell   est   très   mal    d'un  violent 

1 

vomissement   de  sang  qui  l'a  pris  par  l'ouverture  d'une  des  artères  pul- 

moniques,  de  façon  que  son  état  est  très  équivoque  et  qu'il  y  a  bien  à 

craindre  pour  lui.    S'il  en  venait  à  manquer,  je  le  regretterais  infiniment, 

par  ses  procédés  sages,  droits  et  honnêtes,  qui  lui  ont  acquis  toute  mon 

estime.    En  attendant,  j'aimerais  bien  que  vous  en  parliez  à  M.  de  Puy- 

zieulx  et  que  vous  lui  fassiez  des  instances  de  ma  part,  que,  s'il  arrivait 

malheureusement  que  milord  Tyrconnell  succombât  de  son  mal,  ou  qu'il 

fût  mis  par  là  hors  d'état  de  continuer  chez  moi,  lui,  M.  de  Puyzieulx, 

voudrait  bien  contribuer  alors  à  ce  qu'on  m'envoyât  à  la  place  de  milord 

Tyrconnell   un   sujet   sage   et   porté   à  entretenir  la  bonne  harmonie  et 

l'étroite   intelligence   qui   jusqu'ici  avait  si  heureusement  régné  entre  les 

deux   cours,   en  qui  je   pourrais   mettre   ma  confiance  et  qui  fût  d'une 

discrétion   reconnue,   pour  qu'on  lui  sache  confier  un  secret,  sans  avoir 

à  craindre  quelque  indiscrétion.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5128.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  12  octobre  •  1 75 1 . 

De  la  manière  que  les  ministres  saxons  se  prennent  relativement 
aux  affaires  du  crédit  et  de  la  Steutr,  en  conséquence  de  votre  dépêche 
du  9  et  de  celles  du  ier  et  du  6  de  ce  mois,  il  faut  que  la  tête  leur 
tourne,  pour  courir  si  précipitamment  à  la  ruine  du  pays.    Je  voudrais 


»  Erlass  aus  dem  Ministerium.  —  »  Vergl.  S.  464. 
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bien  savoir  qui  est  proprement  l'auteur  du  rescrit  qu'on  vient  de  rendre 

public, x  et  si  c'est  peut-être  le  frère  du  comte  de  Brilhl. 9    Au  surplus, 

j'approuve    les   remontrances   que   vous  vous  êtes  proposé  de  faire  au 

comte  Hennicke,   pour  ne   pas  assujettir  les   miens  qui  ont  acquis  des 

billets  de  Steuer  depuis  la  dernière  foire,  aux  pénibles  discussions  qu'on 

en    prétend  faire  en   conformité  du  rescrit  qu'on  a  publié  à  ce  sujet. 

D'ailleurs,    quoique   je    ne   veuille  point  protéger  mes  sujets  qui  contre 

ma  défense  feront  un  négoce  illicite  des  billets  de  Steuer  y  et  qu'en  outre 

je  laisse  faire  les  Saxons  tels  arrangements  qu'ils  trouveront  convenables 

à  l'égard  de  la  Steuer  y  il  s'entend  cependant  toujours  que  rien  se  fasse 

en  préjudice  de  l'article    n   du  traité  de  Dresde  et  des  prérogatives  y 

stipulées  en  faveur  de  mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer. 

Je  vous  sais  bon  gré  de  la  communication  de  ce  que  le  comte  Lynar 

a   marqué   au   ministre   de  Danemark;    tout   ce   qu'il  y  dit  touchant  la 

négociation   de   subsides   entre  l'Angleterre  et  la  Saxe,   est  exactement 

conforme   à  la  vérité,   et  ses  remarques  sont  bien  judicieuses.     S'il  y  a 

moyen  que   vous   puissiez   tirer   plus  d'éclaircissements  encore  sur  ledit 

sujet  par  ce  canal,  ne  manquez  pas  de  m'en  faire  communication.    Au 

reste,   soyez   attentif  sur  les   nouvelles  de  Pologne  et  continuez  à  me 

marquer  ce  que  vous  en  aurez  appris.  _     , 

^  ^  rr  Fedenc. 

Nach  dcm  Concept. 

5129.     AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  et  vous  continuerez  à  me 
mander  ce  que  vous  apprendrez  du  traité  qui  vient  d'être  signé  à 
Londres  avec  le  comte  de  Flemming,  de  même  que  les  suites  que  ce 
traité  aura  relativement  à  l'accession  de  la  République  au  traité  de 
Pétersbourg. 

Au  surplus,  comme  la  cour  de  Dresde  vient  de  faire  publier  un 
édit  touchant  les  billets  de  Steuer  de  Saxe  dont  vous  verrez  le  contenu 
par  la  copie  ci-close,  cet  édit  regardant  principalement  les  sujets  de  la 
République  intéressés  à  la  susdite  Steuer,  vous  devez  tâcher  de  pénétrer 
de  quelle  manière  on  pense  en  Hollande  sur  cet  édit  et  quelle  impres- 
sion cela  fait  là  où  vous  êtes.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5130.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 
J'ai  bien  reçu   vos   rapports  du  28  dernier  et  du  Ier  de  ce  mois. 
Quoique   l'affaire   du   traité  de  subsides  avec  la  Saxe  soit  terminée  par 

x  Vergl.  S.  467  Anm.   1.  —  a  Vergl.  S.  454.  467. 
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la  signature  qui  a  été  faite  de  ce  traité, x  il  y  a  cependant  des  gens  qui 
prétendent  que  le  ministère  anglais  n'en  doit  pas  être  tout-à-fait  content, 
puisque  les  Saxons  avaient  tourné  assez  artificieusement  les  articles  tou- 
chant leur  suffrage  à  donner  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains  et  les  troupes 
à  tenir  prêtes  à  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  ce  qui  ne  manquera 
pas  de  se  développer,  quand  ce  traité  sera  communiqué  au  Parlement. 
Comme  il  n'y  a  nul  doute  qu'on  brassera  présentement  bien  des 
choses  à  la  cour  de  Londres  qu'on  voudra  exécuter  dans  le  temps  que 
le  roi  d'Angleterre  sera  à  Hanovre,  vous  devez  tâcher  à  pénétrer  de 
votre  mieux  quelles  pourront  être  les  matières  qu'on  prépare  à  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C, 

5 131.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  octobre  1751. 

Votre  dernière  dépêche  ne  m'offrant  rien  qui  demandât  de  nou- 
velles explications,  je  ne  vous  fais  celle-ci  que  pour  vous  dire  qu'on 
vient  de  m 'assurer  que  l' Impératrice-Reine  avait  résolu  d'assembler  au 
printemps  qui  vient  un  corps  considérable  de  troupes  en  Bohême  et 
d'en  former  un  grand  campement,  auquel  on  ferait  inviter  plusieurs 
Princes.  Comme  je  voudrais  bien  savoir  si  ce  qu'on  m'en  a  dit,  est 
exactement  vrai,  vous  devez  tâcher  d'en  prendre  des  notions  sûres  sous 
mains.  Il  faudra  cependant  que  vous  vous  preniez  bien  adroitement 
là-dessus,  afin  de  ne  faire  point  soupçonner  comme  si  j'en  prenais  de 
l'ombrage.  Au  reste,  vous  me  marquerez  si  la  cour  où  vous  êtes  prend 
encore  fort  à  cœur  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 

Nwh  dem  Concept.  ,  Federic. 

5132.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ILESELER* 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

Comme  selon  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  le  baron  de  Bernstorff 
vient  d'être  établi  présentement  à  la  tête  des  affaires  étrangères  à  la 
cour  où  vous  êtes,  je  désire  de  vous  que,  dès  que  vous  croirez  connaître 
assez  le  caractère  et  les  qualités  de  ce  ministre,  vous  devez  en  former  un 
portrait  par  lequel  vous  tâcherez  de  me  le  caractériser  tout  au  plus  juste. 

Vous  ne  ferez  d'ailleurs  votre  rapport  au  sujet  de  ce  caractère  qu'à 
moi  seul  à  mes  mains  propres ,  sans  en  envoyer  un'  double  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  459.  —  a  Nachfolger  des  Geh.  Legationsraths  von  Voss  seit  Sep- 
tember  1751. 
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5133-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Ivohd  berichtet,  Stockholm  1.  Oc- 


lobcr:  „Le  sort  des  deux  candidats  pour 
le  maréchalat  fut  enfin  décidé  hier,  le 
parti  du  chancelier  comte  de  Gyllenborgi 
l'ayant  emporté  sur  celui  du  général  Un- 
gern, et  cela  par  une  pluralité  de  plus 
de  deux  cents  cinquante  voix  ...  Il  est 
à  présumer,  après  cet  essai  où  la  cour  n'a 
pas  réussi  pour  le  baron  Ungern,  qu'elle 
ira  bride  en  main  par  rapport  à  l'expli- 
cation de  la  forme  du  gouvernement." 


Pot  s  dam,   12  octobre  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  ier 
de  ce  mois.  L'affaire  de  l'élection 
d'un  maréchal  ayant  manqué  à  la 
cour  de  Suède,  je  souhaite  qu'elle 
en  fasse  les  sages  réflexions  que 
vous  suppéditez  dans  votre  dé- 
pêche. Si  cet  événement  opère 
sur  elle  qu'elle  ira  bride  en  main 
sur  l'explication  de  la  forme  du 
gouvernement,  et  l'empêche  d'en- 
trer en  d'autres  questions  épineuses,  je  compterais  pour  un  vrai  bonheur 
qu'elle  a  manqué  son  coup  avec  le  baron  Ungern.  Ce  que  je  ne  dis 
pourtant  que  pour  votre  direction  seule  et  vous  ordonne  en  même 
temps  de  ne  vous  point  mêler  ni  en  blanc  ni  en  noir  en  tout  ce  qui 
regarde   de   pareilles   choses,    mais   de  rester  tranquille  spectateur,   clos 

et  boutonné.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5134.     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 

Ma  très  chère  Sœur.  J'ai  reçu  des  nouvelles  assez  intéressantes  de 
Vienne.  C'est  une  conversation  que  le  comte  Ulfeld  a  tenue  avec  quel- 
qu'un dont  sûrement  il  ne  s'est  pas  défié.2  Vous  verrez  par  là,  ma 
chère  sœur,  la  véritable  façon  de  penser  de  sa  cour  et  de  celle  de 
Pétersbourg,  et  je  suis  sûr  que  vous  ne  me  condamnerez  point  de  vous 
avoir  si  souvent  recommandé  de  couler  doucement  votre  première  Diète. 
La  conduite  emmiellée  de  la  Russie  n'est  qu'un  piège  qu'elle  vous  tend, 
pour  vous  endormir  dans  une  profonde  sécurité,  dans  l'espérance  que, 
vous  croyant  assurée  de  ce  côté-là,  vous  pourriez  peut-être  manifester 
quelque  sentiment  d'ambition  dont  on  ferait  un  bruit  affreux  et  dont 
ce  perfide  ministre  se  servirait  pour  justifier  sa  conduite  passée  et  pour 
pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa  haine  l'y  convie. 

Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de 
Stockholm,  et  que  tout  tourne  à  votre  contentement.  Vous  êtes  encore 
jeune,  ma  chère  sœur,  un  projet  différé  n'est  pas  rompu;  le  temps  et 
les  événements  vous  serviront,  quand  vous  vous  y  attendrez  le  moins. 
Le  prince  d'Orange,  persécuté  par  les  Régents  de  la  République,  exclu 
de  toutes  les  charges,  éloigné  de  la  Haye,  est  parvenu  tout  d'un  coup 

»  Vergl.  S.  311  Anm.  2.  —  2  Vergl.  S.  480  Anm.   1. 
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à    son    but,    et  la   fortune   l'a   si  bien   secondé   qu'il   a  plus  d'autorité 

qu'aucun   de  ses   prédécesseurs   n'en   a  eu.     La  même  chose  peut  vous 

arriver,  il  n'y  a  qu'à  voir  venir. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  ennuyeuse  lettre,  ce  n'est  pas  la 

première  que  vous   avez  reçue  de   moi   dans  ce  genre-là,    et  je  crains 

fort   que   ce   ne   soit   pas  la    dernière.      Conservez-moi   votre   précieuse 

amitié  et  soyez  bien  persuadée  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments 

de  la  plus  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  ma  très  chère  sœur,  votre 

très  fidèle  frère  et  serviteur  ._     , 

Federic. 

Extrait. 

Je  puis  rendre  compte  de  bon  lieu  et  de  fraîche  date  comment  la 
cour  de  Vienne  pense  sur  les  affaires  du  Nord.  C'est  de  l'entretien 
d'un  homme  d'esprit  et  non  suspect,  qu'il  a  tenu  au  comte  Ulfeld.  Il 
a  donc  demandé  à  celui-ci  comment  les  affaires  du  Nord  en  tourneraient 
à  la  Diète;  à  quoi  le  dernier  a  répondu  qu'il  craignait  plus  que  jamais 
qu'il  n'en  résultât  de  nouveaux  troubles;  qu'à  la  vérité  la  Suède,  selon 
toutes  les  apparences,  ne  changerait  pas  la  forme  présente  du  gouver- 
nement par  le  rétablissement  de  la  souveraineté,  mais  que  les  États 
pourraient  donner  plus  de  pouvoir  au  roi  de  Suède  qu'il  n'a  actuelle- 
ment, ce  que  la  Russie  ne  pourrait  pas  souffrir.  A  quoi  notre  homme 
l'a  prié  de  vouloir  bien  l'éclaircir  [sur]  toutes  ces  affaires ,  puisqu'il 
n'avait  qu'une  connaissance  superficielle  sur  la  Suède,  savoir  si  la  Russie 
avait  droit  sur  elle,  ou  bien  si  cette  dernière  était  une  puissance  indé- 
pendante. 

Le  comte  Ulfeld  lui  a  fait  connaître  que  la  Suède  était  sans  doute 
indépendante  et  qu'il  n'entrait  point  ici  de  droit  réel  de  la  Russie, 
mais  qu'elle  en  avait  sûrement  un  de  convenance,  trop  intéressant  pour 
ne  pas  s'opposer  vivement  au  moindre  changement  de  la  souveraineté. 
Notre  homme  a  poussé  plus  loin,  pour  savoir  si  un  changement  pareil 
était  important.  Sûrement,  a  répliqué  le  comte  Ulfeld;  l'histoire  nous 
apprend  combien  les  rois  de  Suède  souverains  ont  été  redoutables  ;  la 
nation  suédoise  est  brave,  le  sort  des  armes  incertain,  et  la  Russie, 
quoique  puissante,  pourrait  par  malheur  de  guerre  devenir  inutile  à  ses 
alliés.  C'est  tout,  ajouta- t-il,  comme  si  par  exemple  la  Pologne  s'avisait 
de  changer  sa  forme  présente  de  gouvernement  :  ni  la  Russie,  ni  la  cour 
de  Vienne  ne  le  permettrait  jamais. 

Je  prie  Votre  Majesté  avec  instance  de  me  vouloir  bien  garder  un 
secret  absolu  sur  tout  ce  que  dessus. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzlei.    Der  Extrait  nach  dem  Concept. 
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5135.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 
Ce  que  vous  avez  appris  par  un  bon  canal  touchant  la  façon  de 
penser  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  affaires  du  Nord,1  est  de  la  plus 
exacte  vérité  et  je  puis  vous  le  confirmer,  parceque  j'ai  su  de  très  bon 
lieu  que  par  de  pareils  raisonnements  la  cour  de  Vienne  entretient  les 
ombrages  et  la  méfiance  de  la  Russie  contre  la  Suède  et  qu'elle  pousse 

plus  là-dessus  que  la  Russie  ne  le  fait  pas  elle-même.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5136.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 

Milord.  L'on  vient  de  me  confirmer  que  le  roi  d'Angleterre  s'est 
déterminé  d'aller  à  la  fin  d'avril  de  l'année  qui  vient  à  Hanovre,  le 
Parlement  devant  s'assembler  vers  le  milieu  de  novembre  pour  expédier 
de  bonne  heure  les  affaires  nationales.  Qu'on  était  actuellement  après 
de  préparer  les  matières  que  ce  Prince  voudra  traiter  à  Hanovre,  entre 
lesquelles  celle  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  ferait  la  principale, 
laquelle  l'on  ne  voudra  brusquer  cet  hiver,  mais  tenir  seulement  en 
haleine,  et  faire  alors  pendant  le  séjour  à  Hanovre  tous  les  efforts  pour 
la  constater.  Je  crois  qu'il  serait  convenable  et  nécessaire  que  vous 
donniez  un  peu  le  réveil  là -dessus  aux  ministres  de  France,  pour  qu'ils 
avisent  sur  le  parti  que  la  France  prendra,  quand  le  cas  susdit  arrivera, 
et  qu'ils  nous  avertissent  au  moins  ce  qu'ils  pensent  de  vouloir  faire 
alors,  afin  que  nous  pourrions  nous  arranger  en  conséquence. 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Londres  sont  qu'après  que  la  signature 

du   traité   de   subsides   avec   la  Saxe  est   faite   et   le  traité  ratifié,    l'on 

pensera  à  conclure  aussi  un  traité  de  subsides  avec  l'électeur  de  Mayence 

et  engager  celui  de  Bavière  afin  qu'il  se  déclare  plus   précisément  qu'il 

n'a  fait  jusqu'ici  sur  son  suffrage  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 

Au  reste,  j'ai  reçu  votre  dépêche  du  4  de  ce  mois.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


S 137.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  suis  charmé  que  l'affaire  du  chasseur  se 
soit  terminée   à   votre   satisfaction;3    je    ferai   de   mon  côté  ce  qui  dé- 

x  Vergl.  die  vorige  Nummer.  Als  die  Persônlichkeit,  mit  der  Graf  Ulfeld  sich 
unterhalten  habe,  nennt  Klinggrâffen's  Bericht  vom  6.  October  den  venetianischen 
Botschafter  [Tron^  „homme  d'esprit  qui  ne  se  laisse  pas  prendre  aux  belles  paroles 
de  la  cour  d'ici  et  n'est  pas  plus  porté  pour  elle  qu'il  ne  faut."  —  »  Vergl.  S.  430. 
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pendra  de  moi,  ma  très  chère  sœur,  pour  que  vous  n'ayez  point  à  vous 
plaindre  de  délai  ;  cependant  comme  je  connais  à  qui  vous  avez  affaire, 
j'ose  vous  conseiller  de  ne  pas  trop  user  de  diligence  dans  ce  que  vous 
entreprenez. 

J'ai  incessamment  fait  écrire  pour  du  bois  de  cèdre,  je  suis  charmé 
d'avoir  ce  petit  moyen  pour  vous  obliger;  du  moins  ce  bois,  tout 
muet  qu'il  est,  vous  fera  souvenir  d'un  frère  qui  vous  aime  bien 
tendrement. 

Quando  est  obligé  de  jouer  partout;  je  juge  bien  que  votre  inten- 
tion est  qu'il  s'exerce  et  qu'il  entende  un  autre  goût  pour  acquérir  de 
nouvelles  idées  ;  comme  l'on  m'a  dit  que  vous  souhaitiez  qu'il  apprenne 
la  composition  chez  Graun,  il  prendra  incessamment  ses  lections. 

Le  prince  de  Corswaaren  vient  d'entrer  ici  en  service  en  qualité  de 
grand  -  chambellan  ;  c'est  un  homme  aimable  et  assez  riche  pour  faire 
figure.  Il  me  semble  que  les  visites  du  margrave  d'Ansbach  sont  bien 
froides,  et  je  m'attends  bien  que  celles  de  Seckendorff  sont  ennuyeuses. 
Ce  misérable  n'aura-t-il  jamais  assez  de  bon-sens  pour  cacher  sa  flétris- 
sure et  son  nom  au  public?  Tout  autre  qui  serait  dans  sa  place,  s'en- 
fermerait dans  la  plus  profonde  retraite.  D'Argens  est  de  retour  de 
France,  il  a  eu  une  prise  avec  Voltaire,  mais  c'était  le  roitelet  qui  se 
jouait  avec  l'aigle:  vous  jugez  bien  qui  l'a  emporté.  Nous  avons,  Dieu 
merci,  si  peu  de  nouvelles  ici  que  l'on  se  verrait  obligé  de  forger  des 
nouvelles  pour  en  faire.-  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  je  n'en 
apprenne  que  de  bonnes  de  Baireuth;  vous  pouvez  bien  croire,  ma 
chère  sœur,  que  je  m'y  intéresse  vivement,  vu  la  parfaite  tendresse  et 
l'attachement  avec  lesquels  je  suis  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie,  ma 

très  chère  sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nftch  der  Ausfertigung  im  Kônigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhàndig. 


5138.     AU   MINISTRE   D'ÉTAT  COMTE   DE   PODEWILS 

A  FREDERSDORF. 

Potsdam,  17  octobre  175 1. 

Puisque  ma  sœur,  la  margrave  de  Baireuth,  m'a  marqué  combien 
elle  désirait  d'être  sûre  du  payement  prompt  et  exact  des  subsides  que 
la  France  avait  stipulés  au  Margrave  en  conformité  du  traité  fait,1  ma 
volonté  est  que,  vu  que  la  maladie  de  milord  Tyrconnell  *  ne  permet  pas 
encore  de  lui  parler  d'affaires,  vous  devez  à  votre  retour  à  Berlin  en 
parler  au  sieur  Baillif  et  prendre  de  bons  arrangements  avec  lui  sur  ce 
sujet.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

A^   C  vX  CI   1  v* 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  430  Anm.  1.  —  2  Vergl.  S.  475. 
Corresp.  Friedr.  1T.   VIII.  31 
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5i39-      AN   DEN   ETATSMINISTER   GRAF  PODEWILS 

IN  FREDERSDORF. 

Haseler  bcrichtet,  Kopenhagen  12. 


October:  ,Je  dois  aujourd'hui  rendre 
compte  à  Votre  Majesté  de  la  manière 
dont  le  baron  de  Bernstorff  s1  est  expliqué  à 
l'abbé  Lemaire  sur  l'affaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck.  *  11  a  déclaré  tout  net  qu'on 
ne  passerait  jamais  l'article  de  la  garantie 
de  Votre  Majesté  dans  l'acte  d'accom- 
modement; que  le  roi  de  Danemark  ne 
pouvait  s'engager  dans  une  affaire  qui 
était  si  fort  contre  son  honneur,  qu'il  ac- 
corderait les  autres  conditions  et  qu'on 
donnerait  une  caution  bourgeoise  à  la 
comtesse  de  Bentinck  en  sûreté  des  con- 
ditions stipulées,  mais  qu'il  se  réserverait 
toujours  la  seule  exécution  de  tout  le 
traité  .  .  .  Les  difficultés  sont  considé- 
rablement augmentées  depuis  l'entrée  du 
comte  de  Bernstorff  dans  le  ministère,  qui 
a  jeté  dès  le  commencement  de  l'humeur 
et  de  Vanimoské  dans  cette  affaire.  Là- 
dessus,  Votre  Majesté  jugera  de  l'assiette 
de  cet  esprit,  et  si  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  ce  qu'il  brouillera  cette  affaire, 
au  lieu  de  l'accommoder,  de  sorte  que, 
si  elle  demeure  longtemps  en  suspens 
comme  elle  est ,  il  y  a  de  toute  façon  à 
craindre  ici  pour  les  intérêts  de  Votre 
Majesté;  elle  refroidit  les  affections  de 
ceux  qui  sont  pour  Votre  Majesté,  et  donne 
le  temps  aux  cabales  contraires  de  se  for- 
tifier et  d'insinuer  dans  les  esprits  une 
infinité  de  choses  qui  préjudicient  à  Votre 
Majesté.  On  tâche  par  toutes  sortes  de 
moyens  de  donner  de  l'ombrage  de  la 
grandeur  et  de  l'ambition  de  Votre  Ma- 
jesté, en  insinuant  qu'il  n'y  a  pas  un  état 
voisin  qui  puisse  se  garantir  d'une  si 
grande  puissance.  Votre  Majesté  romprait 
tout  d'un  coup  toutes  ces  mesures  qu'on 
prend  pour  éloigner  l'intelligence  et  la 
bonne  harmonie  entre  Votre  Majesté  et 
cette  cour,  et  entretiendrait  celle  qui  sub- 
siste depuis  longtemps,  en  terminant  ce 
différend  le  plus  tôt  qu'il  serait  possible, 
si  la  chose  d'ailleurs  est  faisable,  le  droit 
étant  tout  du  côté  de  Votre  Majesté. 
L'abbé  Lemaire  souhaite  fort  que  cette 
contestation  finisse,  dans  l'espérance  que, 
pour  le  temps  à  venir,  Votre  Majesté  y 
trouverait  Ses  avantages." 
Nach  der  Auffcrtigung. 


Potsdam,  18.  October  1751. 

Auf  Sr.  Kôniglichen  Majestât 
speciellen  Befehl  soll  ich  sofort  an- 
liegende,  an  Hôchsdieselbe  heute 
allhier  eingelaufene  sehr  intéressante 
Relation  von  dem  Herrn  von  Ha- 
seler zu  Kopenhagen  an  Ew.  Ex- 
cellenz  directement  schicken  und 
von  des  Kônigs  Majestât  wegen 
dabei  vermelden,  wie  Hôchstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz  daruber  und  wegen  derer 
darin  enthaltenen  wichtigen  Um- 
stânde  Dero  Sentiment  und  Gut- 
achten,  was  vor  Parti  Se.  Kônigl. 
Majestât  desfalls  zu  nehmen  hâtten, 
erstatten  môchten,  als  welches  Se. 
Kônigl.  Majestât  nebst  ZurUcksen- 
dung    der   Relation    baldmôglichst 

gewârtigen  wollten.         _ .    ,     _ 
0  Eichel. 


1  Vergl.  S.  300.  375. 
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5140.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Comme  il  y  a 
toute  apparence,  ainsi  que  vous  l'avez  mandé  par  votre  pénultième  dé- 
pêche, que  le  roi  d'Angleterre  fera  un  tour  à  Hanovre  l'année  qui  vient, 
il  n'est  presque  pas  à  douter  que  ce  ne  sera  que  vers  ce  temps -là  que 
l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  sera  mise  en  mouvement. 

La  ville  d'Hanovre  ayant  d'ailleurs  toujours  été  l'endroit  où  le  roi 

d'Angleterre   a   eu   occasion    de   cabaler  et   de   chipoter   le   plus  à  son 

aise,    mon  intention  est  que  vous  vous  donniez  tous  les  soins  possibles 

pour   pénétrer  d'avance   quelles   seront  les   affaires   qui   y  devront  être 

mises  sur  le  tapis.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  , 

5 141.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  8  de 
ce  mois.  Je  laisse  le  soin  à  mes  ministres  du  département  des  affaires 
[étrangères]  de  vous  informer  par  cette  ordinaire  des  nouvelles  qui  nous 
sont  venues  à  l'égard  de  la  négociation  du  traité  de  subsides  entre 
l'Angleterre  et  la  Saxe,  et  ne  vous  fais  que  la  réflexion  que  je  n'aurais 
du  tout  aimé  que  la  Saxe  se  serait  raccrochée  à  la  France,  moyennant 
un  traité  des  subsides.  Outre  qu'il  vaut  mieux  d'avoir  un  ami  de 
moins,  pour  ne  pas  dire  un  ennemi  déclaré,  que  d'avoir  un  soi-disant 
ami,  faux  et  double,  la  France,  en  donnant  des  subsides  à  la  Saxe, 
n'aurait  fait  que  de  jeter  gratuitement  son  argent,  et  son  grand  attache- 
ment aux  deux  cours  impériales  ou  plutôt  sa  dépendance  de  celles-ci 
n'aurait  jamais  permis  que  la  France  en  aurait  retiré  aucun  fruit. 
Pour  moi,  je  suis  du  sentiment  que  la  France  a  perdu  la  Saxe:  elle 
réparera  aisément  cette  perte,  si  elle  sait  gagner  l'électeur  de  Bavière, 
supposé  qu'il  y  ait  moyen  encore  de  gagner  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C 

5142.     AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

Je  veux  bien  vous  dire,  en  réponse  à  votre  rapport  du  12  de  ce 
mois,  que  je  ne  saurais  qu'être  content  des  soins  que  vous  vous  donnez 
pour  m' envoyer  des  rapports  aussi  intéressants  que  ceux  que  vous 
m'avez  faits  jusqu'à  présent.  Continuez  d'être  attentif  aux  suites  que 
la  négociation  du  traité  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe  pourra 
avoir,  si  la  République  se  laissera  entraîner  par  le  Stathouder,  pour 
accéder  au  traité  de  Pétersbourg,   et   si  malgré  cela  la  réforme  projetée 

3i# 
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des  troupes  de  la  République  se  réalisera  encore.  Au  surplus,  vous 
devez  prêter  votre  attention  sur  les  affaires  de  finances  de  la  République, 
et  vous  tâcherez  de  savoir  si  le  projet  que  M.  de  Larrey  a  fait  pour 
rétablir  le  commerce  des  Hollandais,  sera  goûté  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C 

5143.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

Votre  dépêche  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  entrée,  et  vous  pouvez 
compter  que,  quoique  la  cour  de  Dresde  pourrait  encore  faire  la  diffi- 
cile sur  quelques  articles  de  sa  négociation  avec  l'Angleterre,  elle  pro- 
cédera cependant  à  la  conclusion  de  son  traité  avec  cette  dernière,  et 
qu'en  ce  cas  la  Saxe  ne  manquera  pas  de  se  prêter  à  tout  ce  que  ses 
alliés  viendront  à  lui  demander. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  obtenu  pendant  la  dernière  foire 
la  somme  de  92,000  écus  en  payement  de  mes  sujets  créanciers  de  la 
Steuer,  car,  quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup  que  le  tout  soit  acquitté 
par  là,  la  susdite  somme  de  92,000  écus  peut  toutefois  être  regardée 
autant  que  gagnée  encore,  et  on  doit  penser  que  c'est  de  l'argent  qu'on 
vient  d'arracher  de  nouveau  aux  Saxons  comme  à  de  très  mauvais  dé- 
biteurs;  aussi  pouvez -vous  être  persuadé  que  je  vous  sais  le  meilleur 
gré  du  monde  des  soins  et  de  la  dextérité  que  vous  avez  employés  en 
cette  occasion.  » 

Au  surplus ,  je  souhaite  que  vous  m'informiez  comment  les  Saxons, 
obérés  comme  ils  le  sont,  et  nonobstant  les  dépenses  ordinaires  qui  vont 
toujours  leur  train,  viennent  à  bout  d'acquitter  pareilles  sommes,  et  de 
quels  fonds  ils  les  tirent. 

Ma  volonté  est  aussi  de  savoir  de  vous  si  les  impôts  énormes  dont 
la  Saxe  est  chargée,  sont  régulièrement  payés,  ou  bien  s'il  y  a  des  manque- 
ments et  du  déficit  dans  leur  payement. 

Au  reste,  le  conseiller  privé  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  rem- 
bourser les  50  ducats  en  question  de  la  manière  que  vous  l'avez  pro- 
posé,   savoir   par  la   caisse   de  légation,  quand  celle-ci  vous  paiera  le 

courant  du  mois  où  nous  sommes.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5144.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Ivohd  berichtet,    Stockholm  8.  Oc- 


tober:  „Le  comte  de  Tessin  doit  avoir 
présenté  sa  démission x  mardi  passé ,  a  et 
on   m'a   dit   que  le  Roi  l'a   envoyée   au 

x  Vergl.  S.  447.  —  25.  October. 


Potsdam,  19  octobre  1751. 

J'ai    bien   reçu   votre   rapport 
du  8  de  ce  mois.     Il   n'y   a   rien 


485 


Sénat,  et  celui-ci  aux  États.  Je  ne  saurais 
Tassurer  positivement  encore,  mais  il  y  a 
toute  l'apparence,  d'autant  plus  que  quel- 
ques jours  auparavant  il  me  parla  encore 
du  repos  qu'il  allait  se  préparer  incessam- 
ment. J'ai  cru  devoir  lui  témoigner  en 
cette  occasion  de  la  part  de  Votre  Majesté 
le  déplaisir  que  cette  résolution  Lui  cau- 
sait, en  le  prenant  en  même  temps  du 
côté  de  l'honneur  et  du  bien  de  la  patrie. 
.  .  .  J'ose  me  flatter  que  Votre  Majesté  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  avancé  ce 
compliment  de  Sa  part." 


dans  tout  ce  que  vous  avez  dit  au 
comte  Tessin  dans  le  dernier  entre- 
tien que  vous  avez  eu  avec  lui,  qui 
saurait  me  déplaire;  c'est  tout  au 
plus  un  compliment  poli  que  vous 
lui  avez  fait  et  qui  ne  saurait  tirer 
à  conséquence. 

Quant  à  la  Diète,  je  souhaite 
que  les  prédictions  que  vous  m'en 
faites,  s'accomplissent,  et  que  le  suc- 
cès les  vérifie;  au  moins  [vous] 
pourrez  compter  que  je  n'oublie 
rien  pour  inspirer  à  ma  sœur,  la 
Reine,  des  sentiments  de  modération 

et  pacifiques.  _^     , 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


5145.     A   LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhandiger  Brief  der  Kônigin  von  Schweden,  Stockholm  8.  October:  „Mon 
très  cher  Frère.  J'ai  gardé  pendant  quelque  temps  le  silence,  n'ayant  pas  eu  l'esprit 
assez  libre  pour  pouvoir  vous  entretenir.  Je  me  suis  reposée  sur  la  conduite  sage  de 
M.  Rohd,  à  laquelle  je  ne  puis  donner  assez  de  louange.  Il  vous  aura  informé,  mon 
cher  frère,  de  tout  ce  qui  se  passe  ici  et  de  tous  les  ressorts  qu'on  a  fait  jouer  pour 
parvenir  à  son  but.  La  grande  affaire  de  l'élection  du  maréchal  est  faite  avec  une 
pluralité  qui  a  surpris  tout  le  monde;  mais  pour  ce  qui  me  regarde,  j'étais  persuadée 
que  la  victoire  serait  du  côté  du  parti  contraire  à  la  cour.  On  s'est  servi  de  toutes 
les  plus  indignes  calomnies  pour  noircir  le  Roi  aux  yeux  de  la  nation,  mais  comme 
des  bâtiments  sur  un  mauvais  fondement  tombent  en  ruine,  celui  qu'on  vient  d'élever 
présentement,  aura  le  même  effet.  Les  honnêtes  gens  tiendront  bon,  et,  s'ils  sont 
tranquilles  pour  le  présent,  c'est  la  prudence  qui  l'exige,  et  ils  se  manifesteront  à 
temps.  Les  trois  Etats  inférieurs  à  la  noblesse  sont  bons,  et  ceux  qui  sont  à  leur  tête, 
sont  pour  la  cour;  ainsi  on  ne  peut  pas  aller  loin.  Le  comte  Tessin  a  demandé  sa 
démission,  mais  le  mémoire  n'a  été  remis  qu'au  Roi  et  n'est  pas  parvenu  aux  États. 
Le  Roi  lui  a  fait  un  compliment,  en  le  lui  refusant.  Je  vous  laisse  à  juger,  mon 
cher  frère,  combien  il  est  sensible  pour  le  Roi  et  pour  moi  que  de  voir  des  personnes 
pour  qui  on  a  fait  tout  ce  qui  était  possible  pour  les  obliger,  être  les  premiers  à  se 
déclarer.  Cependant  dans  le  public  nous  paraissons  être  de  la  meilleure  humeur  du 
monde,  et  jamais  je  n'ai  tant  affecté  de  rire  et  de  badiner  qu'à  présent;  ce  qui  dé- 
contenance les  autres  et  leur  fait  craindre  que  la  cour  ne  soit  sûre  de  son  fait.  Tout  ce 
que  je  souhaiterais  le  plus  et  que  je  ne  puis  attendre  que  de  vous  seul,  c'est  le  rappel 
de  l'ambassadeur  de  France.  Si  vous  pouviez ,  mon  très  cher  frère ,  insinuer  à  cette 
cour  que  celle  de  Suède  est  peur  ses  sentiments  dans  les  meilleures  intentions  pour 
ceUe  de  France  et  qu'on  est  persuadé  de  la  réciprocité  de  leur  part,  quoique  la  con- 
duite de  son  ministre  n'y  réponde  point,  mais  qu'on  n'ignore  pas  que  les  liaisons 
de  l'amitié  que  ce  dernier  a  avec  de  certaines  personnes  qui  l'ont  engagé  à  des  dé- 
marches qui  sont  entièrement  contraires  au  but  principal ,  sont  la  source  de  toute  la 
confusion  qui  est  ici  —  je  crois ,  mon  très  cher  frère ,  que  ce  serait  un  avantage  si 
considérable  et  de  si  grande  importance  que  je  me  flatte  que  vous  ne  me  le  refuserez 
pas;    vous  jugez   bien  vous-même  que  quiconque  reviendrait  dans  sa  place  sera  sûre- 
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ment  sur  ses  gardes  pour  ne  point  donner  prise  à  la  cour,  et  que  le  Sénat  perdra  par 
là  un  instrument  de  ses  intrigues,  si  cette  affaire  pouvait  réussir.  Je  souhaiterais  en- 
core beaucoup  que  Valory  pût  être  nommé  en  sa  place,  étant  un  homme  qui  a  tou- 
jours été  attaché  à  la  Prusse  et  dont  le  caractère  est  franc  et  ouvert.  J'attends,  mon 
très  cher  frère,  votre  réponse  avec  impatience.  Hier  les  quatre  États  assemblés  ont 
réglé  les  revenus  du  Roi  et  les  miens;  ils  ont  stipulé  pour  ma  part  50,000  écus,  ce 
qui  est  infiniment  au  dessus  des  revenus  que  les  Reines  ont  eus  ci-devant,  qui  ne  con- 
sistaient que  de  25,000.  J'ai  été  d'autant  plus  surprise  qu'assurément  je  ne  m'y  atten- 
dais pas  et  que  je  n'avais  fait  aucune  démarche  à  ce  sujet.  Le  Comité  Secret  est  fait, 
mais  on  ne  sait  point  encore  comment  il  est  composé;  les  électeurs  ont  remis  les 
noms  des  personnes  cachetés,  et  il  a  été  décidé  qu'on  ne  l'ouvrirait  que  quand  les 
instructions  seront  mises  au  net.  C'est  à  ce  moment  que  l'on  verra  clair.  Fersen 
m'a  remis  votre  lettre  ;i  je  puis  vous  assurer  que  je  ne  me  mêlerai  en  rien  pour  son 
affaire,  ni  pour  ni  contre,  j'ai  lieu  de  croire  cependant  qu'il  ne  fera  pas  de  même. 
Après  tout,  il  n'y  aura  pas  beaucoup  de  bruit  là-dessus,  peut-être  une  remontrance  au 
Sénat  de  s'être  écarté  des  règles  de  la  forme  prescrite  par  les  lois,  et  un  remerctment 
au  Roi  de  les  avoir  soutenues.  Il  se  peut  aussi  que,  si  la  députation  secrète  est  com- 
posée de  personnes  attachées  au  Sénat,  on  passera  l'affaire  entièrement  sous  silence, 
puisque  on  ne  saurait  la  soutenir.  Voici,  mon  très  cher  frère,  une  grande  lettre  qui, 
je  crains  bien,  vous  ennuiera,  tout  autant  que  la  cérémonie  d'aujourd'hui  m'en  causera: 
c'est  l'enterrement  du  feu  Roi.  Un  sermon  funèbre  qui  durera  peut-être  quatre  heures, 
me  laissera  tout  le  temps  à  penser  creux.  Je  me  recommande  toujours,  mon  très 
cher  frère,  en  votre  souvenir  et  vous  supplie  de  me  donner  un  mot  de  réponse  par 
le  canal  de  Rohd.  Soyez  assuré  de  mon  tendre  attachement  qui  ne  finira  qu'avec 
ma  vie,  étant,  mon  très  cher  frère,  votre  très  dévouée  sœur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Ma  très  chère  Sœur.  Permettez  -  moi  de  vous  parler  à  cœur 
ouvert  et  avec  toute  la  franchise  possible  sur  la  situation  où  vous 
vous  trouvez. 

Le  Sénat  a  emporté  l'élection  du  maréchal,  il  a  une  entière  supé- 
riorité, à  ce  qu'il  paraît;  d'Ungern  n'a  point  été  élu,  quel  mal  pour  vous 
résulte-t-il  de  tout  ceci?  Le  Sénat,  loin  de  vous  faire  de  la  peine,  au- 
gmente la  pension  du  Roi  et  la  vôtre  considérablement;  la  seule  chose 
à  laquelle  il  ne  veut  pas  se  prêter,  c'est  à  étendre  l'autorité  royale,  et 
c'est  un  grand  bonheur  que  pendant  cette  Diète  on  ne  touche  point  à 
cette  corde.  La  Russie  ne  demanderait  pas  mieux  qu'un  prétexte,  pour 
vous  témoigner  à  découvert  toute  sa  mauvaise  volonté.  Souvenez-vous, 
je  vous  prie,  de  ce  que  je  vous  dis  dans  ma  dernière  lettre,"  et  vous 
conviendrez  que  rien  n'est  plus  à  propos  que  de  couler  cette  Diète  le 
plus  simplement  qu'il  se  peut.  Dans  la  situation  où  sont  les  affaires, 
les  moindres  entreprises  pourraient  vous  précipiter  dans  les  plus  grands 
malheurs. 

Passons  à  l'ambassadeur  de  France.  Ce  que  vous  me  demandez, 
n'est  pas  aussi  facile  que  vous  l'imaginez.  Le  ministère  français  a 
beaucoup  trop  de  hauteur  pour  rappeler  et  envoyer  les  ministres  au 
gré  des  cours;  tout  se  fait  dans  ce  pays -là  par  des  intrigues,  et  votre 
ambassadeur  tient  trop  au  ministère  que,    sans  vouloir  le  choquer  vive- 

1  Vergl.  S.  434.  Das  Schreiben  des  Konigs  liegt  nicht  vor.  Vergl.  Bd.  V,  354- 
Anm.  —  a  Nr.  5134  S.  478. 
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ment,  on  n'oserait  pas  lui  faire  la  proposition  de  le  rappeler.  D'ail- 
leurs voyons  ce  que  vous  gagneriez  par  son  rappel.  Croyez -vous  qu'il 
agit  de  sa  tête  et  sans  instructions  de  sa  cour?  Vous  vous  trompez, 
ma  chère  sœur  ;  je  sais  qu'en  France  on  est  de  l'opinion  qu'il  faut  s'en 
tenir  au  Sénat,  parceque  la  France  ne  veut  point  la  guerre,  qu'elle  voit 
très  bien  qu'il  ne  serait  pas  avantageux  à  vos  intérêts  de  vous  l'attirer, 
en  expliquant  seulement  le  point  de  l'autorité  royale;  la  France  croit 
que  le  Roi  peut  changer  de  sentiments,  mais  que  le  Sénat  ne  le  peut 
point,  et  voilà  les  raisons  qui,  dans  les  conjonctures  présentes,  feront 
tenir  à  tout  autre  ambassadeur  de  France  la  même  conduite  de  celui 
que  vous  avez  présentement. 

Toutes  ces  raisons,  ma  très  chère  sœur,  me  semble,  doivent  vous 
confirmer  dans  la  résolution  de  ne  rien  remuer  dans  un  temps  qui  ne 
vous  est  pas  favorable,  de  cacher  vos  sentiments  et  de  voir  venir.  Je 
vous  demande  mille  pardons  de  ma  franchise,  mais  en  qualité  de  frère, 
et  de  frère  qui  vous  aime  tendrement,  je  vous  dois  la  vérité,  et  je  vous 
proteste  que  je  vous  ai  dit  en  ce  moment  les  choses  telles  qu'elles  me 
sont  connues  et  qu'elles  le  sont.  Continuez  -  moi  votre  précieuse  amitié 
et  soyez  persuadée  qu'on  ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement  que,  ma 

très  chère  sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  Abâchrift  der  Cabinetskanzlei. 


5146.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIL^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu. 
J'applaudis  fort  que  vous  traitez  avec  bien  de  la  délicatesse  ce  canal1 
dont  vous  avez  tiré  jusqu'ici  de  si  bons  et  si  utiles  avis,  et  que  vous  le 
ménagez  au  possible.  Je  souhaiterais  même  que  vous  ne  le  nommiez 
plus  dans  vos  rapports  ordinaires,  ou,  s'il  est  indispensablement  néces- 
saire d'indiquer  son  nom  ou  son  caractère,  que  vous  ne  le  fassiez  que 
dans  les  dépêches  que  vous  dirigez  à  moi  seul  immédiatement. 

Quant  aux  affaires  de  la  Diète  en  Suède,  elles  vont  jusqu'ici  à  sou- 
hait, et  tous  mes  avis  en  sont  qu'il  y  règne  une  grande  unanimité,  de 
façon  qu'on  en  présage  qu'elle  sera  courte  et  ne  roulera  que  sur  l'ar- 
rangement d'économie  du  royaume,  et  que  les  États  assemblés  marquent 
presque  généralement  une  grande  affection  et  attachement  pour  les  per- 
sonnes de  Leurs  Majestés  Suédoises:  enfin,  qu'à  moins  qu'il  n'arrive 
un  accident  tout -à- fait  inattendu,  il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  que 
cette  Diète  s'écoulerait  fort  tranquillement  et  qu'il  n'y  sera  question 
d'aucune  affaire  qui  donnerait  lieu  aux  voisins  de  s'en  récrier  et  de 
s'en  mêler. 

x  Vergl.  S.  480  Anm.  1. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  négociation  de  la  vente  de  mes  domaines 
en  Hollande,  vous  saurez  déjà  par  la  dernière  dépêche  que  je  vous  ai 
faite  à  ce  sujet  que  l'affaire  n'est  plus  dans  une  assiette  où  il  pourrait 
être  question  de  communiquer  les  regîtres,  et  qu'elle  a  pris  une  toute 
autre  tournure,  depuis  qu'on  m'a  offert  un  si  vil  prix  pour  en  faire 
la  cession. x 

Nach  dem  Concept.  


5147.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   19  octobre  [1751]. 

Mon  cher  Frère.  Je  suis  charmé  d'apprendre  que  vous  avez  trouvé 
tout  en  si  bon  ordre  dans  votre  régiment."  Les  troupes  sont  les  piliers 
de  l'État;  si  on  ne  les  entretient  pas  avec  une  attention  continuelle 
dans  l'ordre  et  la  bonté  qu'elles  doivent  être,  l'État  menace  ruine  et 
la  première  tempête  le  renverse  ;  mais ,  grâces  au  Ciel ,  voilà  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore  à  craindre.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur 
que  vous  vous  amusiez  bien,  en  vous  priant  de  me  croire  avec 
une  parfaite  tendresse ,  mon  très  cher  frère ,  votre  très  fidèle  frère  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Ëigenhandig. 


Federic. 


5148.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Fredersdorf  19. 
October,  auf  die  ihm  durch  den  Cabinets- 
secretar  ttbersandte  Kônigliche  Weisung 
vom  18.  October: 3  ,J'aurai  l'honneur  de 
dire  à  Votre  Majesté  avec  un  profond 
respect  que,  s'il  n'était  question  que  des 
intérêts  de  Madame  de  Bentinck  vis-à-vis 
de  ceux  de  Votre  Majesté  et  de  porter  la 
cour  de  Danemark  par  là  d'entrer  dans 
une  alliance  convenable .  avec  Votre  Ma- 
jesté, il  ne  faudra  pas  balancer  un  mo- 
ment d'accepter  raccommodement  tel  que 
la  cour  de  Copenhague  l'offre,  et  se  con- 
tenter de  la  caution  bourgeoise  pour  la 
sûreté  de  la  comtesse  de  Bentinck  que  le 
Danemark,  selon  l'incluse,  est  prêt  de  don- 
ner, sans  insister  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jesté sur  Sa  garantie;  mais  comme  il  s'agit 
ici  de  sauver  la  dignité  et  la  gloire  de 
Votre  Majesté  dans  une  affaire  où  toute 
la  justice  est  pour  Elle  et  dans  laquelle 
le  Danemark  est  manifestement  dans  le 
tort  et  où  l'on  met  mai  à  propos  de  l'hu- 


P  o  t  s  d  a  m  ,  20.  October  1 75 1 . 

Den  von  Ew.  Excellenz  unter 
dem  19.  dièses  liber  die  letztere 
Dépêche  des  Herrn  von  Hàseler 
eingesandten  Bericht  haben  Se. 
Kônigl.  Majestat  mit  vieler  Atten- 
tion gelesen  und  mir  darauf  be- 
fohlen,  von  Hôchstderoselben  wegen 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie 
Sie  hierunter  in  allen  Stucken  Ew. 
Excellenz  Sentiment  vôllig  Beifall 
gàben  und  Dero  desfalls  gethanen 
Vorschlag  vor  den  besten  und  so- 
lidesten  hielten. 

Es  mochten  dannenhero  Ew. 
Excellenz  die  Miihe  ubernehmen 
und  Selbst  eine  ganz  detaillirte  Dé- 
pêche an  Mylord  Maréchal  aufsetzen 
und     denselben     iiber    das    ganze 


x  Vergl.  S.  472.  —  2  Der  Prinz  von  Preussen  traf  am  19.  October  von  Kyritz 
in  Berlin  ein.  —  3  Nr.  5139  S.  482. 


489 


meur  et  même  une  certaine  aigreur  mar- 
quée à  Copenhague,  je  crois  que,  dans 
l'incertitude  où  l'on  est  si  la  complaisance 
de  Votre  Majesté  opérera  une  conversion 
favorable  dans  l'esprit  du  baron  de  Berns- 
torff,  que  je  crois  toujours  fort  éloigné  de 
faire  prendre  les  engagements  qu'on  sou- 
haite, au  Roi  son  maître  avec  Votre  Ma- 
jesté, le  meilleur  parti,  selon  mes  faibles 
lumières,  est  de  déclarer  que  Votre  Ma- 
jesté, ne  prenait  pas  Elle-même  aucun  in- 
térêt particulier  au  procès  de  la  comtesse 
de  Bentinck  et,  ayant  remis  une  fois  cette 
affaire  entre  les  mains  de  la  France,  était 
prête  de  donner  les  mains  à  tout  ce  que 
le  Roi  Très  Chrétien  trouverait  juste  et 
raisonnable  sur  la  sûreté  de  la  comtesse 
de  Bentinck,  sur  son  accommodement 
à  faire. 

C'est  de  cette  façon  que  Votre  Ma- 
jesté pourra  sauver  également  Sa  dignité 
et  Son  honneur,  dans  une  affaire  aussi 
délicate  que  celle-ci,  sans  donner  prise 
contre  Elle,  ni  à  la  cour  de  France  de 
S1  être  roidie  mal  à  propos,  ni  à  celle  de 
Danemark  d'avoir  molli  contre  elle. 

Si  après  cela  la  France  conseille  à 
Votre  Majesté  de  Se  contenter  des  offres 
du  Danemark  par  rapport  à  la  sûreté  de 
l'accommodement  de  la  comtesse  de  Ben- 
tinck moyennant  une  bonne  caution  bour- 
geoise, il  faudra  s'en  contenter  de  la  part 
de  Votre  Majesté,  puisque  Son  honneur 
est  sauvé  par  l'accommodement  qu'Elle 
aura  procuré  à  cette  dame. 

Mais  si  au  contraire  la  France  trouve 
que  le  Danemark  a  tort  de  ne  vouloir 
point  admettre  la  garantie  de  Votre  Ma- 
jesté, et  si  la  première  la  juge  convenable 
et  nécessaire,  il  faudra  y  insister  et  compter 
que  le  conseil  que  la  France  donnera  à 
Votre  Majesté  dans  cette  occasion,  est  fondé 
sur  les  notions  qu'elle  doit  avoir  que,  bien 
loin  de  gagner  le  Danemark  par  cette 
complaisance,  on  ne  fera  que  roidir  et 
augmenter  davantage  l'orgueil  d'un  nou- 
veau ministre  entré  en  place  avec  des 
dispositions  fort  peu  favorables  pour  la 
bonne  cause  et  principalement  pour  les 
intérêts  de  Votre  Majesté." 


Factum  instruiren,  zugleich  aber 
auch  aile  Raisons  pour  et  contre, 
welche  Se.  Kônigl.  Majestàt  bei 
dem  Ansinnen  des  von  Bernstorff 
und  bei  den  Gedanken  des  Abbé 
Lemaire  haben  kônnten,  mit  an- 
flihren,  und  beifugen,  wie  Se.  Kônigl. 
Majestàt  billig  zu  besorgen  hâtten, 
dass  Dero  Complaisance,  die  Sie 
hierunter  haben  kônnten,  den  Or- 
gueil des  von  Bernstorff  eher  ele- 
viren,  als  denselben  in  eine  favo- 
rablere  Gedenkensart  vor  die  ge- 
meine  Sache  setzen  dôrfte,  um  so 
mehr,  als  dieser  Minister,  wie  es 
nicht  ohndeutlich  scheine,  darunter 
Se.  Kônigl.  Majestàt  zu  outragiren 
suchte  und  keine  gute  Intention 
vor  die  gemeine  Sache  zu  haben 
schiene.  Jedennoch  wtirden  Sie 
nach  Ew.  Excellenz  Sentiment  Sich 
gefallen  lassen,  was  Frankreich  da- 
runter raisonnable  und  recht  finden 
wtirde,  und  eine  Médiation  des 
Kônigs  von  Frankreich  hieriiber 
nicht  refusiren. 

Im  ubrigen  môchten  Ew.  Ex- 
cellenz dièse  Dépêche  so  fassen, 
dass  Mylord  Maréchal  solche,  so- 
bald  sie  dechiffriret  wâre,  dem 
Grafen  Contest  aus  dem  Original 
d'un  bout  à  l'autre  vorlesen  kônne. 

Ich  habe  nicht  ermangeln  sol- 
len,  Ew.  Excellenz  solches  hierdurch 
.und  zu  Gewinnung  der  Zeit  sofort 
ganz  gehorsamst  zu  melden ,  und 
nur  vor  mein  Particulier  noch  bei- 
filgen  wollen,  wie  dass  des  Kônigs 
Majestàt  durch  dasjenige,  so  der 
Herr  von  KlinggTàfTen  in  seinem 
heutigen  Bericht  von  der  Déclara- 
tion, so  der  dânische  Hof  an  Frank- 
reich der  schwedischen  Sachen  hal- 
ber  gethan  haben  soll,1  [gemeldet,, 


i  Vergl.  Nr.  5152.  5153. 
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in  Dero  Hoffnung  von  dem  Baron  von  Bernstorff,  und  dass  derselbe 
durch  eine  Complaisance  auf  bessere  Sentiments  gebracht  werden  sollte, 
noch  mehr  diminuiret  haben.  Es  haben  des  Kônigs  Majestat  mir  auch 
befohlen,  den  ganzen  Umstand  dieserwegen  an  Mylord  Maréchal  zu 
schreiben , x  damit  er  dem  Marquis  de  Puyzieulx  dariiber  sprechen  und 
von  demselben  vernehmen  môchte,  ob  es  an  dem  sei,  dass  der  dànische 
Hof  dergleichen  Déclaration  an  Frankreich  thun  lassen,  da  Sr.  Kônigl. 
Majestat  bisher  nichts  davon  aus  Danemark  gemeldet  worden,  sondern 
Sie  dièse  Nachricht  nur  aus  Wien  bekommen  hâtten.  Welches  meiner- 
seits  zu  beobachten  nicht  unterlassen  werde. 

Nach  der  Ausferttgung. 


Eichel. 


5 149.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


xvlinggrtiffen  berichtet,  Wien  13. 
October:  „  L'abbé  Carpentier,  9  se  plai- 
gnant de  ce  climat ,  retournera  dans  peu 
en  France,  enthousiasmé  de  cette  cour  et 
surtout  de  la  sincérité  de  l'Empereur  et 
de  l'Impératrice -Reine  dans  leurs  senti- 
ments pacifiques.  Il  y  a  trois  jours  qu'il  a 
épanché  son  cœur  là -dessus  en  présence 
d'un  bon  ami,  savoir  que  la  France  était 
bien  heureuse  à  la  fin  d'avoir  ses  yeux 
dessillés  d'un  homme  comme  le  marquis 
de  Hautefort,  qui  avait  approfondi  les 
véritables  sentiments  de  l'Empereur  et  de 
l1  Impératrice-Reine,  qui  ne  respiraient  que 
pour  la  conservation  du  repos  en  Europe, 
qu'on  ne  se  laisserait  plus  en  imposer  en 
France  par  des  idées  fort  opposées  qu'on 
avait  jusqu'ici  cherché  de  lui  insinuer  et 
qu'on  continuait  encore,  qui  ne  visaient 
qu'à  l'entraîner  dans  de  nouveaux  troubles 
par  où  d'autres  ne  cherchaient  qu'à  s'a- 
grandir. J'y  suis  tranquille,  puisque  Votre 
Majesté  est  si  pleinement  persuadée  que 
la  France  ne  pense  pas  de  même; 3  sans 
cela  il  paraît  difficile  à  concilier  que  l'am- 
bassadeur de  France  tienne  une  conduite 
si  rampante,  tandis  que  la  France  doit 
penser  autrement,  et  surtout  étant  ami  de 
cœur  du  marquis  de  Puyzieulx, 4  ce  qui 
ferait  presque  soupçonner  que  dans  le 
fond  on  pense  peut- être  de  même  en 
France,  quoiqu'on  on  affecte  d'y  être  bien 
sur  ses   gardes  et  d'avoir  de  la  fermeté." 


Potsdam,  20.  October  1751. 
So  viel  sonsten  noch  den  Um- 
stand anbetrifft,  welchen  der  Herr 
von  Klinggrâffen  in  seiner  heutigen 
Relation  von  dem  Abbé  Carpentier 
und  dessen  gethanen  Aeusserungen 
gemeldet  hat,  so  wollen  Se.  Kônigl. 
Majestat,  dass  ailes  solches  dem 
Mylord  Maréchal  ganz  umstàndiich 
geschrieben  werden  solle,  damit 
derselbe  das  dortige  Ministère  und 
diejenigen,  wo  es  nôthig,  dariiber 
pràveniren  und  solchen  eine  bessere 
Impression  machen,  mithin  dadurch 
zuwege  bringen  kônne,  dass  wenn 
obgedachter  Abbé  dorthin  kàme, 
ihm  in  seinen  schàdlichen  Insinua- 
tionen  nicht  geglaubet  werden  und 
man  schon  informiret  wàre,  dass 
ailes,  was  dieser  desfalls  debitiren 
wollte,  nicht  wahr  sei.  Es  musste 
aber  auch  zugleich  Mylord  Maréchal 
instruiret  und  ihm  die  Argumenta 
an  die  Hand  gegeben  werden,  wel- 
che  er  denen  Insinuationen  des  Abbé 
Carpentier  entgegensetzen  und  da- 
durch jedermann  von  der  wahren 
Denkungsart  Sr.  Kônigl.  Majestat 
und  dem  Ungrund  und  iibelen  Ab- 

1  Vergl.  Nr.  5153.  —  »  Vergl.  S.  432  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  463.  —  4  Vergl. 
Bd.  VII,  129. 
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sichten  des  wienerschen  Hofes  uberzeugen  kônne  ;  als  welches  Se.  Kônigl. 
Majestat  an  Ew.  Excellenz  bestens  zu  besorgen  iiberliessen. 

Nach  dcr  Ausferttgung.  E  i  C  h  e  1. 


5150.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  October  1751. 

Ew.  Excellenz  werden  von  Selbst  ermessen,  wie  ohnangenehm  des 
Kônigs  Majestat  dasjenige  zu  vernehmen  gewesen  sein  miisse,  was  der 
Herr  von  Hâseler  in  der  heute  anher  gekommenen  Relation  vom  16. 
dièses1  von  der  iibelen  Disposition,  worin  der  dânische  Hof  durch  die 
Intrigues  der  beiden  kaiserlichen  und  des  englischen  Hofes  [und]  durch  die 
schlechte  Gesinnungsart  des  Baron  von  Bernstorff  gebracht  worden.  Es 
haben  Se.  Kônigl.  Majestat  zwar  solches  von  letzterem  schon  lange 
vermuthet  und  daher  das  franzôsische  Ministère  von  aller  Zeit  her  aver- 
tiret,9  denen  Apparences  nicht  zu  trauen,  nie  aber  haben  Hôchstdieselbe 
geglaubet,  dass  es  damit  so  geschwinde  und  so  weit  gehen  werde. 

Inzwischen  haben  Se.  Kônigl.  Majestat  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
sogleich  und  vermittelst  eines  Expressen  zu  melden,  wie  Hôchstdieselbe 
vor  ganz  ohnumgânglich  nothwendig  fanden,  dass  Ew.  Excellenz  an 
Mylord  Maréchal  den  ganzen  Einhalt  gedachter  Relation  communicirete, 
sodass  solches  Rescript  noch  mit  morgender  Post  nach  Paris  mit  ab- 
gehen  und  Mylord  Maréchal  guten  Gebrauch  davon  machen  und  den 
franzôsischen  Ministris  die  gehôrige  Insinuationes  desfalls  thun  kônne. 

Ich  ermangele  nicht  das  gehôrige  hierunter  zu  befolgen  und  habe 

auf  allen  [Fall]  das  Original  der  Dépêche  mit  beilegen  wollen ,    daferne 

wider  ailes  Vermuthen  das  Duplicat  etwa  ausgeblieben  wàre,    muss  mir 

aber  erstere  mit  dem  heute  Abend  von  Berlin  abgehenden  Jàger  zuriick 

erbitten,    um   nach   Sr.    Kônigl.   Majestat  Befehl   dem  Referenten   noch 

antworten  zu  kônnen,3    dass  er  auf  gegenwârtige  Umstànde  dorten  sehr 

attent  sein  und   ailes,    was   er   erfahret,   an   Se.  Kônigl.  Majestat  mel- 

den  soll.  „.    ,     . 

Eichel. 

Nach  dcr  Ausfertigung.  


5 151.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

Vous  m'avez  rendu  un  service  essentiel  en  m 'instruisant  sur  des 
particularités  aussi  intéressantes  que  celles  que  j'ai  apprises  par  votre 
rapport  du  13,4  et  j'en  ferai  mon  usage.  Il  n'y  a  [que]  celle  que  vous 
me  marquez  de  la  déclaration  que  la  cour  de  Danemark  doit  avoir  faite 

x  Vergl.  die  Immediaterlasse  an  Lord  Marschall  und  Rohd,  Nr.  5153.  5154.  — 
a  Vergl.  Bd.  VII,  265.  —  3  Vergl.  Nr.  5152.  —  4  Vergl.  Nr.  5148.   5149. 
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à  la  France,  au  sujet  des  affaires  de  la  Suède/  sur  laquelle  je  balance 
encore,  et  elle  m'a  d'autant  plus  surpris  que  ni  mes  lettres  de  Paris  ni 
celles  de  Copenhague  n'en  ont  touché  mot  sur  tout  ceci.  Continuez 
donc  de  prendre  de  bonnes  informations  sur  ce  sujet  et  de  me  marquer 
tout  ce  que  vous  en  apprendrez  ;  au  reste,  soyez  assuré  du  secret  que  je 
vous  ménagerai  le  plus  religieusement.  _ 

Nach  dcm  Concept. 


5152.  AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

Je  viens  d'être  informé  par  des  lettres  de  Vienne  d'une  circon- 
stance qui  m'a  donné  d'autant  plus  de  surprise  que  vous  n'en  avez 
rien  touché  dans  les  dépêches  que  j'ai  reçues  de  votre  part  jusqu'ici. 
Il  s'agit  d'une  déclaration  que  la  cour  de  Danemark,  engagée  à  cela 
par  les  deux  cours  impériales,  doit  avoir  faite  à  la  France,  savoir  que, 
si  on  portait  en  Suède  le  moindre  changement  à  la  forme  présente 
du  gouvernement,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  moyens 
possibles.  Pour  me  confirmer  aussi  la  vérité  de  ce  fait,  l'on  ajoute  que 
cette  déclaration  était  venue  à  Vienne  le  11  de  ce  mois,  mais  que  de- 
puis huit  jours*  le  grand -chancelier,  comte  d'Ulfeld ,  l'avait  déjà  avouée 
à  quelqu'un  de  ses  confidents.  Communiquez  ceci  à  M.  Lemaire  et 
priez -le  de  ma  part  de  vouloir  bien  me  dire  en  confiance  s'il  était 
actuellement  vrai  qu'on  avait  fait  de  la  part  du  Danemark  une  pareille 
déclaration  soit  à  lui  soit  par  le  ministre  danois  à  Paris.3 

Au  surplus,  j'ai  reçu  les  dépêches  très  intéressantes  que  vous 
m'avez  faites  du  12  et  du  [16]  de  ce  mois.  Je  vous  sais  tout  le  gré 
possible  que  vous  m'ayez  informé  aussi  exactement  de  la  disposition 
fort  peu  favorable  du  Danemark  pour  la  bonne  cause3  et  vous  ferai  sa- 
voir mes  intentions  par  mes  ministres  du  département  des  affaires  étran- 
gères. En  attendant,  je  vous  recommande  de  redoubler  d'attention  dans 
ce  moment  [où]  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark  paraissent  être 
dans  une  crise  violente,  et  de  me  marquer  avec  toute  l'exactitude  pos- 
sible tout  ce  qui  en  sera  parvenu  à  votre  connaissance  et  ce  que  vous 
pourrez  pénétrer  à  ce  sujet. 

Nach  dcm  Concept.  

I 

5153.  AU   LORD   MARÉCHAL   D'ECOSSE  A  FONTAINEBLEAU.  | 

Potsdam,  23  octobre  175 1.       „ 

Milord.     Ne   vous    embarrassez    plus    de   tout   ce    mécontentements, 
qu'en  conséquence  de  votre  rapport  du   11  de  ce  mois  la  cour  de  Lon- 

x  Vergl.  Nr.  5152.  —  a  Reventlow.  —  3  Vergl.  Nr.  5153.  5154. 
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dres  continue  de  faire  paraître  au  sujet  de  votre  mission.1  Je  regarde  cela 
comme  de  petits  emportements  qui  dureront  peut-être  quelques  semaines 
encore  et  qui  tomberont  de  soi-même,  quand  on  se  sera  rendu  à  la  raison. 

Je  vous  renvoie,  pour  éviter  les  redites,  à  tout  ce  que  par  mon 
ordre  exprès  mes  ministres  du  département  des  affaires  [étrangères]  vous 
marqueront*  par  d'amples  dépêches  au  sujet  des  fâcheuses  nouvelles  qui 
me  sont  venues  de  Copenhague,  de  même  sur  les  propos  que  l'abbé 
Carpentier  a  tenus  à  Vienne.  Comme  mes  susdits  ministres  vous  ins 
truiront  sur  mes  intentions  là -dessus,  tâchez  de  les  bien  remplir. 

Au  surplus,  cherchez  l'occasion,  le  plus  tôt  le  mieux,  d'entretenir 
le  marquis  de  Puyzieulz ,  pour  lui  dire  en  termes  affectueux  de  ma  part 
qu'on  venait  de  me  marquer  de  Vienne  en  termes  exprès  que  le  parti 
opposé,  c'est-à-dire  les  deux  cours  impériales  avec  les  Anglais,  avait  à 
la  fin  su  engager  le  Danemark  à  faire  la  déclaration  à  la  France,  la- 
quelle était  arrivée  à  Vienne  le  n  de  ce  mois,  mais  que  le  comte  Ul- 
feld  avait  avouée  déjà  depuis  huit  jours  à  un  de  ses  confidents,  savoir 
que,  si  on  portait  en  Suède  le  moindre  changement  à  la  forme  présente 
du  gouvernement,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. Dites  à  M.  de  Puyzieulx  que  c'était  uniquement  de  Vienne  que 
ce  rapport  m'était  venu  et  que  je  le  lui  donnais  tel  que  je  l'avais  reçu, 
mais,  comme  mes  lettres  de  Copenhague  ne  m'en  avaient  rien  marqué 
jusqu'ici,  je  le  priais  de  vouloir  bien  me  faire  informer  confidemment 
par  vous  si  c'était  peut-être  en  France  que  le  Danemark  avait  fait  faire 
par  son  ministre  cette  déclaration,  et  si  le  fait  était  tel  qu'on  me  l'avait 
marqué.  J'attends  que  vous  me  manderez  exactement  la  réponse  que 
M.  de  Puyzieulx  vous  aura  faite,  pour  que  je  puisse  pénétrer  comment 
ce  ministre  pense   sur  une  affaire  qui  devait  donner  bien  du  réveil  aux 

ministres  de  France.  _^     , 

*r  v  *     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5154.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  octobre  175 1. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois  et  me  suis  prêté 
avec  plaisir  aux  instances  que  la  douairière  de  Scheiding  m'a  faites 
touchant  la  prolongation  du  congé  de  son  fils,  mon  lieutenant  au  régi- 
ment de  Schorlemer,  au  chef  duquel  j'ai  averti  que  c'était  pour  un 
temps  de  quatre  mois  encore  que  j'avais  prolongé  le  congé  dudit  lieu- 
tenant, tout  comme  je  l'ai  marqué  par  l'incluse  à  sa  mère. 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  les  nouvelles  qui  me  sont 
venues  de  Vienne  par  la  dernière  ordinaire  et  qui  méritent  bien  de 
l'attention;  c'est  qu'on  me  marque  en  termes  exprès  que  le  parti  op- 
posé,   bien    entendu    les   deux   cours   impériales    et   celle   de   Londres, 

x  Vergl.  S.  474.  —  2  Vergl.  Nr.  5149.  5150. 
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avaient  su  engager  le  Danemark  à  Caire  la  déclaration  à  la  France,  qui 
était  arrivée  à  Vienne  le  n  de  ce  mois  et  qui  avait  été  avouée  du 
comte  Ulfeld  à  un  de  ses  confidents,  savoir  que,  si  on  portait  en  Suède 
le  moindre  changement  à  la  forme  présente  du  gouvernement,  le  Dane- 
mark se  verrait  obligé  de  s'y  opposer  par  tous  les  moyens  possibles. 
A  la  vérité  cet  avis  ne  m'est  venu  jusqu'ici  que  de  Vienne,  et,  mes 
lettres  de  Copenhague  et  de  Paris  ne  m'ayant  rien  marqué  là -dessus, 
je  ne  veux  point  encore  répondre  de  la  réalité  de  l'avis;  nonobstant 
de  cela  j'ai  tout  lieu  d'avoir  des  soupçons  bien  forts  là- dessus  contre 
le  Danemark  qu'il  saurait  bien  changer  de  système  et  tourner  totale- 
ment de  casaque,  vu  que  mes  dernières  lettres  de  Copenhague  sont  que 
la  cour  a  depuis  quelques  jours  des  attentions  marquées  pour  tous  les 
ministres  étrangers  du  parti  opposé,  mais  que  ces  ministres  >  et  parti- 
culièrement les  sieurs  Titley  et  Korfï,  témoignent  dans  toutes  les  occa- 
sions de  l'empressement  pour  parler  aux  ministres  danois,  et  les  longs 
entretiens  que  Messieurs  Titley  et  Bernstorff,  le  baron  Korff,  le  grand- 
maréchal  Moltke,  Rosenberg  et  Berckentin  avaient  ensemble,  faisaient 
juger  que  le  tout  n'était  pas  simplement  apparent,  mais  qu'il  y  avait 
quelque  chose  sur  le  tapis  à  laquelle  on  travaillait  sérieusement  et  qui 
tendait  à  sa  conclusion.  Aussi  l'abbé  Lemaire  commence  à  se  défier 
de  la  bonne  foi  du  Danemark  et  de  ses  bonnes  dispositions  pour  le 
bon  système,  et,  ce  qui  a  augmenté  ses  craintes,  c'est  la  nouvelle  que 
sa  cour  lui  a  donnée  que  la  négociation  du  comte  Lynar  pour  la  ces- 
sion du  Holstein  ducal,  bien  loin  d'être  échouée,  devait  être  plus 
avancée  et  sur  le  point  d'être  conclue  sous  la  garantie  des  Puissances 
maritimes,  et,  quand  il  a  touché  l'autre  jour  un  mot  au  baron  de 
Bernstorff  de  la  négociation  du  comte  Lynar,  il  n'en  a  eu  que  la  vague 
réplique  qu'à  la  vérité  il  ne  saurait  lui  répondre  si  au  moment  du  dé- 
part du  comte  Lynar  on  n'avait  pas  voulu  conclure,  mais  qu'il  pourrait 
toujours  l'assurer  que  celui-ci  avait  ordre  de  revenir  incessamment. 

Vous  pouvez  faire  communication  confidente  de  tout  ceci  à  la 
Reine,  ma  sœur,  en  lui  faisant  entrevoir  combien  il  serait  hors  de  saison 
parmi  des  circonstances  aussi  scabreuses  de  vouloir  remuer  la  moindre 
chose  à  la  Diète   présente   qui  pourrait  donner  occasion  aux  voisins  de 

la  Suède  de  s'en  mêler.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5155.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

Je  vous  sais  bon  gré  des  particularités  que  vous  marquez  par  votre 
dépêche  du  8  de  ce  mois.  Elles  me  paraissent  toutes  être  bien  fondées, 
au  moins  est-il  très  vraisemblable  que  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
les  Saxons  selon  ses  vues  et  que  ceux-ci  seront  obligés  de  plier  à  tout 
ce  que  Ton  leur  prescrira. 
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Ayez  beaucoup  d'attention  sur  le  dessein  que  vous  marquez  qu'on 

a  de  proposer  actuellement  au  roi  de  Sardaigne  l'accession  au  traité  des 

deux  cours  impériales,    et    tâchez  de  bien  pénétrer  si  ce  qu'on  vous  a 

dit  là -dessus,  est  fondé,  et  quel  sera  le  succès  de  la  négociation  qu'on 

entamera  à  ce  sujet.  „     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5156.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1751 . 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  touchant  les  dépêches 
du  marquis  d'Havrincourt  et  de  l'abbé  Lemaire  que  milord  Tyrconnell 
a  bien  voulu  vous  communiquer  confidemment. 

Vous  lui  répondrez  de  ma  part  que,  sensible  que  j'étais  à  la  nou- 
velle marque  de  son  attention  pour  tout  ce  qui  saurait  avoir  du  rap- 
port à  mes  intérêts  qu'il  m'avait  donnée,  il  pouvait  compter  que  je 
n'avais  rien  oublié  pour  inspirer  toujours  à  la  Reine,  ma  sœur,  des  senti- 
ments pacifiques  et  pour  l'exhorter  de  ne  se  mêler  de  rien,  ni  entre- 
prendre quelque  chose,  pendant  la  Diète  présente,  qui  saurait  avoir  le 
moindre  rapport  à  une  augmentation  du  pouvoir  royal  ou  au  despo- 
tisme. Qu'aussi,  pour  la  convaincre  d'autant  plus  de  la  nécessité  in- 
dispensable qu'il  y  avait  de  faire  couler  tranquillement  cette  Diète,  je 
lui  avais  communiqué  moi-même  l'avis  qui  m'était  venu  en  dernier  lieu 
de  Vienne1  —  quoique  sans  lui  nommer  le  canal  d'où  je  l'avais  eu  — 
sur  la  vraie  façon  de  penser  des  deux  cours  impériales  relativement  aux 
affaires  de  la  Suède,  en  lui  déclarant  encore  que  la  Russie  ne  deman- 
dait pas  mieux  qu'un  prétexte  pour  témoigner  au  gouvernement  présent 
de  Suède  toute  sa  mauvaise  volonté,  et  que  la  conduite  emmiellée  de 
la  Russie  n'était  qu'un  piège  qu'on  lui  tendait  pour  l'endormir  dans  une 
profonde  sûreté,  dans  l'espérance  que,  se  croyant  assuré  de  ce  côté -là, 
il  pourrait  manifester  quelques  sentiments  d'ambition  dont  on  ferait  un 
bruit  affreux  et  dont  le  premier  ministre  de  Russie  se  servirait  pour 
justifier  sa  conduite  passée  et  pour  pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa 
haine  l'y  conviait;  et  qu'au  surplus  j'avais  ordonné  du  depuis  à  mon 
ministre  Rohd9  de  communiquer  à  ma  soeur,  la  Reine,  ce  que  nous 
avions  appris  depuis  peu  de  la  déclaration  que  la  cour  danoise  doit 
avoir  faite  à  la  France,  et  combien  il  y  avait  à  appréhender  que  cette 
cour  ne  changeât  totalement  des  bonnes  dispositions  où  elle  avait  été 
pour  la  bonne  cause;  ainsi  que  j'avais  rempli  de  me  part  tout  ce  que 
l'on  peut  prétendre  raisonnablement  là -dessus. 

Quant  au  marquis  d'Havrincourt,  s'il  se  plaignait  de  ma  sœur,  la 
Reine,  que  celle-ci  se  plaignait  également  de  lui,  au  sujet  des  partiali- 
tés qu'il  avait  fait  remarquer  ouvertement  dans  les  différends  qui  s'étaient 
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élevés  entre  le  Roi  et  le  Sénat  de  Suède  ;  que  ce  ministre  s'était  ingéré 
dans  plusieurs  affaires  qui  ne  concernaient  que  des  choses  purement 
domestiques,  et  que  cela  allait  si  loin  de  sa  part  que  ma  sœur  avait 
tout  lieu  de  s'en  plaindre;  que,  selon  mon  sentiment,  tout  ministre 
étranger  qui  pense  bien  pour  une  cour  à  laquelle  il  est  envoyé,  ne  de- 
vait jamais  prendre  parti,  quand  il  y  avait  des  différends,  mais  tâcher 
plutôt  de  les  étouffer  et  de  concilier  les  différends  partis,  et  qu'en  con- 
séquence le  marquis  d'Havrincourt  n'aurait  point  dû  se  déclarer  ni  pour 
ou  contre  le  Roi,  ni  Lieven,  ni  le  Sénat,  mais  s'employer  plutôt  à  les 
concilier  moyennant  une  conduite  parfaitement  impartiale. 

Que  milord  Tyrconnell  conviendrait,  selon  la  sagesse  que  je  lui 
connaissais,  qu'il  saurait  être  indifférent  à  la  France,  à  moi  et  à  toute 
l'Europe  que  Lieven  fut  le  favori  du  roi  de  Suède  ou  tel  autre,  tandis 
qu'il  n'inspirait  à  la  cour  des  choses  qui  ne  convenaient  nullement  aux 
circonstances  présentes  et  qui  sauraient  allumer  un  feu  de  guerre  dans 
le  Nord. 

Que  pour  ce  qui  était  de  mon  dit  ministre  de  Rohd,  que  je  ne 
saurais  point  le  condamner  de  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  prendre  part, 
ni  se  mêler  de  choses  qui  ne  touchent  point  un  ministre  étranger  et 
qui  ne  regardent  que  purement  et  simplement  les  affaires  domestiques 
d'une  cour.  Que  tout  au  contraire  j'étais  obligé  d'approuver  la  con- 
duite que  mon  ministre  avait  tenue  à  cet  égard.  Que,  si  M.  d'Havrin-  • 
court  se  plaignait  de  Rohd  de  ce  qu'il  n'avait  pas  travaillé  sur  un 
même  plan  avec  lui,  il  n'y  avait  point  de  la  faute  de  celui-ci, 
parceque  naturellement  il  n'avait  pas  pu  travailler  sur  un  plan  que  le 
marquis  d'Havrincourt  ne  lui  avait  jamais  communiqué:  quel  moyen  y 
a-t-il  d'aller  de  concert  sur  un  plan  dont  on  n'a  jamais  eu  communication? 

D'ailleurs  il  est  à  observer  qu'aucun  de  mes  ministres  aux  cours 
étrangères  n'est  autorisé  de  prendre  sur  soi  d'adopter  quelque  plan,  sans 
avoir  préalablement  mon  approbation  là- dessus;  de  façon  que,  si  M. 
d'Havrincourt  eût  souhaité  que  Rohd  entrât  dans  ses  mesures,  il  aurait 
fallu  qu'il  nous  fît  communication  de  son  plan,  afin  que  j'eusse  pu 
donner  mes  instructions  à  Rohd. 

Que ,  si  la  cour  de  Suède  m'envoyait  Lieven  pour  rapporter  l'ordre 
dont  feu  le  roi  de  Suède  avait  été  revêtu,  je  ne  l'en  saurais  empêcher; 
mais  que  milord  Tyrconnell  pourrait  sûrement  compter  que  je  ne  don- 
nerais jamais  d'autre  conseil  à  la  reine  de  Suède  que  de  ne  rien  faire 
ni  entreprendre  de  ce  qui  pourrait  entraîner  des  troubles  dans  le  Nord  ; 
que  j'étais  aussi  intéressé  que  la  cour  de  France  à  ce  que  la  tranquil- 
lité dans  le  Nord  se  conservât,  et  que  mon  intérêt  était  d'autant  plus 
pressant  en  ceci  que,  par  la  situation  de  mes  États,  je  serais  le  plus 
proche  pour  être  enveloppé  dans  ces  troubles,  s'il  s'en  élevait. 
Qu'ainsi  milord  Tyrconnell  devait  être  persuadé  que  j'emploierais  tous 
les  moyens  possibles  pour  étouffer  tout  ce  qui  pourrait  occasionner  de 
la  guerre  dans  ces  contrées. 
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Quant  aux  bruits  que  les  mécontents  de  Suède  disséminent,  il  ne 
fallait  y  faire  grande  attention,  vu  que  dans  un  pays  tel  que  la  Suède, 
où  il  y  avait  toujours  des  factions  et  où  chacun  raisonnait  librement 
ses  vues,  il  n'y  avait  nul  moyen  de  les  empêcher. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dépêche  de  l'abbé  Lemaire,  j'approuve 
parfaitement  ce  que  vous  avez  répondu  là-dessus,  et  vous  devez  réitérer 
à  milord  Tyrconnell  que,  quoique  toutes  les  complaisances  que  je  pour- 
rais avoir  pour  le  Danemark  dans  l'affaire  en  question,  n'aboutiraient 
apparemment  qu'à  en  orgueillir  plus  encore  le  baron  Bernstorff  et  à  le 
rendre  plus  insolent,  après  qu'il  aurait,  selon  toutes  les  apparences,  déjà 
pris  son  parti  avec  la  cour  de  Russie,  néanmoins  je  m'étais  remis  à 
la  médiation  de  la  France  sur  ceci,  en  lui  laissant  les  soins  d'arranger 
cela,  selon  qu'elle  le  trouverait  convenable  et  de  façon  que  je  puisse 
sortir  honorablement  de  cette  affaire. 

Au  reste,  je   trouve   nécessaire  que  vous  instruisiez   tout  en  détail 

milord   Maréchal   d'Ecosse  de   ce   qui   s'est  passé  entre  nous  et  milord 

Tyrconnell,   tant  à  l'égard  des  affaires  de  Suède  que  du  Danemark,  et 

de  la  réponse  que  j'ai  donnée,    afin   qu'il  sache  s'expliquer   envers   les 

ministres  de  France,  quand  ceux-ci  lui  en  parleront,   au   lieu  qu'il  faut 

qu'il  se   taise,    quand   ces    ministres   ne   lui  touchent  rien  à  ces  sujets. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _,     , 

r  I-edenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


5,1 57.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

'  Les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  15  de  ce  mois,  m'ont 
été  rendues,  et  je  vous  sais  tout  le  gré  imaginable  des  représentations 
que  vous  avez  faites  à  la  Reine,  ma  sœur,  conformément  à  mes  ordres. 
Il  est  très  nécessaire  que  vous  continuiez  à  faire  ces  remontrances  et 
que  vous  tâchiez  par  toutes  sortes  de  raisons  à  calmer  ma  sœur  et  à 
la  persuader  de  la  nécessité  absolue  et  indispensable  qu'il  y  a  de  faire 
couler  doucement  cette  Diète -ci  et  à  ne  toucher  à  aucune  chose  qui 
saurait  révolter  les  voisins  et  les  ennemis  de  la  Suède  et  leur  donner 
un  motif  d'éclater  contre  elle.  Je  vous  ai  instruit  des  appréhensions 
qu'on  a  que  le  Danemark  ne  change  de  système  et  que,  selon  les  ap- 
parences, il  prendra  de  nouvelles  liaisons  préjudiciables  à  la  bonne  cause 
avec  la  Russie.  Ces  avis  se  confirment  de  plus  en  plus.  D'ailleurs  il 
est  très  sûr  que  la  Russie  guette  jusqu'à  la  moindre  occasion  pour  trou- 
ver prise  sur  la  Suède,  et  que  la  moindre  entreprise  qu'on  fera  à  la 
Diète  présente,  et  qui  aurait  seulement  l'air  d'une  augmentation  de  pou- 
voir, servira  de  motif  à  la  Russie  pour  lui  causer  tout  le  mal  possible, 
et  la  cour  de  Vienne  ne  dissimule  point,  comme  je  suis  très  bien  in- 
formé,  que  la  Russie   s'opposera  vivement  et  ne  souffrirait  point  à  ce 
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que  les  États  de  Suède  donnassent  plus  de  pouvoir  à  leur  Roi  qu'il 
n'en  a  actuellement.  Ainsi  vous  ne  devez  perdre  aucune  occasion  de 
représenter  tout  ceci  à  ma  sœur  et  de  lui  faire  envisager  tous  les  em- 
barras auxquels  la  Suède  serait  exposée,  au  moindre  changement  du 
pouvoir,  et  dont  les  amis  de  la  Suède  ne  sauraient  la  tirer  que  dif- 
ficilement. 

Quoique  l'envoi  du  comte  de  Lieven,  pour  me  remettre  l'ordre  de 
l'Aigle  noir  dont-  le  défunt  Roi  fut  revêtu ,  ne  me  soit  pas  désagréable, 
cependant,  comme  vous  savez  combien  ce  comte  est  soupçonné  de  ses 
ennemis  et  envieux,  et  que  peut-être  ceux-ci  voudraient  chercher  du 
mystère  dans  son  envoi,  vous  devez  tâcher  de  votre  mieux  à  ce  que 
de  pareils  soupçons  ne  prennent  point  faveur  auprès  des  personnes  du 
Sénat  ou  des  membres  de  la  Diète  ou  auprès  de  particuliers,  et  au 
cas  que,  malgré  cela,  il  s'en  élevât,  je  vous  ordonne  de  les  contre- 
dire hautement  et  de  déclarer  que  le  seul  objet  du  voyage  du  comte 
Lieven  était  de  remettre  ici  l'ordre  en  question. 

Au  reste,  je  vous  remercie  de  la  satisfaction  que  vous  avez  donnée 
à  ma  curiosité  en  me  fournissant  les  informations  que  je  vous  avais  de- 
mandées touchant  ce  trait  d'histoire  du  roi  Gustave -Adolphe.1 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


S 158.     AU   LORD   MARÉCHAL   D'ECOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce 
mois.  Comme  elle  ne  me  présente  guère  d'objets  qui  demandent  de 
nouvelles  instructions  pour  vous,  il  me  suffit  de  vous  dire  qu'outre 
l'amitié  avec  M.  de  Puyzieulx  que  je  vous  conseille  de  cultiver  toujours 
soigneusement,  vous  ferez  bien  de  lier  une  amitié  étroite  avec  le  comte 
de  Saint  -  Séverin ,  dont  l'expérience  du  temps  passé  m'a  appris  qu'il 
est  le  plus  ferme  entre  tous  les  ministres  de  France. 

Au  reste,  vous  vous  souviendrez  que  j'ai  désiré  de  vous  que  vous 
cherchiez  une  occasion  convenable  pour  vous  enquérir  confidemment 
auprès  les  ministres  de  France  quelles  mesures  ils  pensent  de  prendre, 
quand  le  roi  d'Angleterre  viendra  l'année  qui  vient  dans  ses  États  en 
Allemagne  pour  conduire  l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains 
à   sa   perfection,    et   s'il   y  avait  de  l'espérance  encore  de  faire  revirer 

x  Vergl.  S.  461.  Rohd's  Auskunft  besagt:,,  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  m* adresser 
qu'au  sieur  Dalin,  bibliothécaire  et  historiographe  de  Suède  ...  Je  l'ai  trouvé  d'abord 
au  fait  de  cette  anecdote,  mais  comme  j'étais  bien  aise  de  savoir  les  sources  d'où  il 
pouvait  l'avoir  tirée,  il  me  les  a  indiquées  dans  une  feuille  écrite  dont  copie  est  ci- 
jointe,  et  par  où  il  parait  conster  avec  certitude  que  les  deux  voyages  de  Gustave- 
Adolphe  ont  existé  réellement,  d'autant  plus  que  les  citations  du  sieur  Dalin  ne 
peuvent  être  suspectes ,  le  gouvernement  lui  ayant  accordé  l'accès  à  tous  les  Chartres 
et  documents  publics,  en  tant  qu'ils  ont  rapport  à  son  histoire.44 
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l'électeur  de  Bavière   à  nous;    car  il  parait  assuré  que,    si   nous   ne 

pouvons   emporter   la  pluralité  des  voix  relativement  à  cette  élection, 

nous    risquerons   que  le  roi  d'Angleterre  la  fera  passer   malgré  notre 

opposition. 

Au  surplus,    comme  on  fait  tant  de  bruit  en  France  des  dépenses 

que  Madame  de  Pompadour  fait  faire  au  roi  de  France,   auxquelles  on 

veut  attribuer  le  dérangement  des  finances,  je  souhaiterais  bien  que  vous 

m'éclaîrcissiez   sur  ce  qui  en  est  et  en  quoi  consistent  proprement  ces 

dépenses  sur  lesquelles  l'on  se   récrie  tant,    de  même   si  ces  dépenses 

vont  aussi  loin  qu'on  les  débite;    car   s'il   n'y   avait  que  deux  ou  trois 

cent  mille  écus  que  le  Roi  dépensait  par  an  à  son  égard,  il  me  paraît 

que  l'objet  ne  serait  pas  aussi  grand  pour  un  roi  de  France  pour  qu'on 

jetât  la  pierre  à  sa  maîtresse  par  rapport  à  la  disette  de  l'argent  qu'on 

dit  régner  en  France.  „     , 

°  Federic. 

tfach  dem  Concept*  


5159.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  deux  rapports  du  ier  et  du  4  de  ce  mois. 
Bien  qu'il  y  ait  des  gens  en  Angleterre  qui,  selon  vous,  envisagent 
l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  dans  une  perspective  bien 
éloignée  encore,  j'ai  néanmoins  tout  lieu  de  croire  qu'elle  fera  le  prin- 
cipal objet  du  voyage  que  le  roi  d'Angleterre  va  faire  l'année  qui  vient 
à  Hanovre.  H  serait  intéressant  et  beau  que  de  pouvoir  découvrir 
quelles  seront  les  voies  dont  ce  Prince  voudra  se  servir  pour  conduire 
cette  affaire  à  sa  réussite?  et  quel  sera  son  plan.  A  la  vérité  je  con- 
nais toute  la  difficulté  qu'il  y  a  pour  pénétrer  avec  justesse  de  pareilles 
choses;  malgré  cela,  je  serais  très  aise  si  vous  employiez  toute  votre 
habileté,  afin  de  me  contenter  au  possible  là -dessus. 

Un  traité  entre  Vienne  et  l'Espagne  pour  l'affermissement  de  la 
tranquillité  de  l'Italie  me  paraît  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, vu  les  intérêts  différents  de  ces  deux  cours  qui  ne  permettront 
que  fort  difficilement  de  s'accorder  là-dessus,  et,  supposé  qu'elles  en  con- 
viennent, le  moindre  événement  favorable  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
cours  rendrait  vains  tous  les  engagements  qu'on  aurait  pris  là-dessus. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  î  C 


5160.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  octobre  1 75 1 . 

Je   saurais  difficilement  me  persuader  que  la  conclusion  d'un  traité 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  soit  aussi  proche  qu'on  en  ré- 
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pand  les  bruits   à  Vienne,   et,    quoiqu'il  y  ait  des  apparences,  j'estime 
cependant  que  la  conclusion  doit  être  assez  éloignée. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  vente,  comme  le  prix  qu'on  a 
offert  a  été  si  vil,1  je  n'ai  pas  pu  envisager  autrement  leur  intention 
que  comme  si  elle  était  de  rompre  la  négociation,  de  façon  que,  pourvu 
qu'ils  ne  commencent  pas  de  penser  plus  raisonnablement  là-dessus,  je 
ne  songerai  guère  plus  à  cette  affaire. .  .      . 

Nach  dem  Concept. 


5161.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  octobre  1751. 

Vous  remercierez  de  ma  part  le  sieur  Baillif  de  la  communication 
de  l'extrait  de  la  lettre  de  Varsovie  que  vous  m'avez  envoyé  avec  votre 
rapport  du  25  et  que  je  vous  renvoie  ci -clos.  Vous  lui  glisserez  la 
réflexion  que  nous  n'avons  lieu  de  nous  glorifier  trop  de  l'événement 
de  Petrikau,  que  nous  avons  gagné  un  maréchal  du  Tribunal  en  Po- 
logne et  que  nous  perdions  en  même  temps  un  royaume  tel  que  le  Dane- 
mark,   et   qu'en  conséquence  la  bonne  cause  prospérait  à  souhait.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

v  1-  j     *    *   •  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertiffung.  

5162.    AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  22  de  ce  mois.  Un  événement  tel  que 
celui  du  décès  subit  et  nullement  attendu  du  Prince -Stathouder2  a  de 
quoi  surprendre  tout  le  monde  et  demande  que  vous  soyez  extrême- 
ment attentif  et  vigilant  pour  bien  pénétrer  quelles  en  seront  les  suites 
et  si  elles  opéreront  en  bien  ou  en  mal  relativement  à  la  République. 
Ma  curiosité  est  surtout  de  savoir  si  la  Princesse  douairière  sera  recon- 
nue gouvernante,  quelle  sera  alors  son  autorité,  et  si  toutes  les  voix  se 
réuniront  en  sa  faveur,  pour  lui  laisser  toute  cette  autorité  dont  feu  le 
Prince  s'était  emparé,  ou  si  l'on  la  restreindra;  quelle  sera  l'influence 
de  cet  événement  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  si  l'Angle- 
terre gardera  son  ascendant  sur  la  Hollande  ou  l'augmentera  peut-être 
encore  au  moyen  de  la  Gouvernante,  ou  si  les  États  se  reconnaîtront; 
choses  sur  lesquelles  vous  devez  porter  toute  votrç  attention,  afin  de 
pouvoir  m'en  informer  exactement. 

•  Au  surplus,  comme  il  nous  est  arrivé  depuis  peu  un  nommé  Be- 
nelle  de  Windesheim  de  Hollande  qui  veut  faire  son  établissement  dans 
ce  pays-ci,  ma  volonté  est  que  vous  devez  prendre,  bien  que  sous  main 
et  sans  en  faire  de  l'éclat,  des  informations  sûres  et  sur  lesquelles  il  y 
aura  à  compter,   sur  le  vrai  état  de  cet  homme  et  de  ses  affaires,    s'il 

1  Vergl.  S.  472.  —  a  Gestorben  22.  October  1751. 


Soi      -  - 

est  en  bonne  réputation  en  Hollande,  quels  sont  ses  biens  et  s'il  est 
effectivement  homme  de  condition  et  de  probité,  comme  il  en  a  l'ap- 
parence. J'attends  votre  rapport  bien  fondé  là -dessus,  de  manière 
que  vous  me  sachiez  répondre  de  tout  ce  que  vous  me  marquerez  sur 
son  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


5163.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

Votre  rapport  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  arrivé.  Je  ferai  en 
sorte  qu'au  moins  le  marquis  de  Hautefort  soit  rectifié  de  sa  cour  sur 
les  soupçons  mal  avisés  qu'il  fait  trop  remarquer  contre  la  droiture  de 
mes  intentions  dans  la  négociation  du  sieur  de  Dewitz. x  Au  reste, 
comme  il  n'est  point  à  douter  que  vous  n'ayez  eu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Prince -Stathouder  en  Hollande,  et  qu'il  est  à  présumer  que 
cet  événement  dérangera  en  quelque  façon,  la  cour  où  vous  êtes  dans 
ses  vues  et  par  rapport  à  ses  alliances,  vous  devez  me  marquer  la  façon 
dont  ladite  cour  pense  sur  cet  événement  tout-à-fait  inattendu,  et  l'im- 
pression et  l'effet  qu'il  fera  sur  elle.  ^     , 

„r  v  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5164.     AU   LORD   MARÉCHAL   D'ECOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  30  octobre  1751  - 

Milord.  N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  par  l'ordinaire  der- 
nier, je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mes  avis  de  Vienne 
sont  que,  malgré  tous  les  efforts  que  mes  ministres  là  font  auprès  de 
l'ambassadeur  de  France,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  le  rectifier  des 
soupçons  que  la  cour  de  Vienne  a  trouvé  moyen  de  lui  inspirer  contre 
moi,  et  de  le  convaincre  de  la  droiture  de  mes  intentions  sur  la  com- 
mission dont  le  sieur  de  Dewitz  est  chargé,  il  n'en  reste  moins  dans 
ses  préjugés,  en  sorte  que  mes  susdits  ministres  tiennent  qu'à  moins 
qu'il  ne  lui  vienne  des  ordres  de  sa  cour  de  changer  de  langage,  tout 
le  reste  lui  est  suspect.  Je  trouve  donc  nécessaire  que  vous  cherchiez 
l'occasion  d'en  parler  modestement  et  en  termes  convenables,  sans  que 
mes  ministres  à  Vienne  soient  exposés,  au  marquis  de  Puyzieulx,  pour 
le  prier  de  ma  part  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  le  marquis  de 
Hautefort  eût  des  ordres ,  soit  de  soutenir  de  la  part  de  sa  coui  les 
négociations  du  sieur  de  Dewitz,  ou  de  ne  pas  être,  au  moins,  contraire 

à  celles-ci.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vergl.  S.  415.  416. 
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5165.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendue.  Quelque  plaisir  que  j'aie  d'apprendre  que  jusqu'ici  tout  va  à 
la  satisfaction  de  la  cour,  je  souhaite  cependant  que  ceci  soit  dirigé  de 
la  façon  qu'on  ne  pousse  pas  les  choses  au  delà  de  ce  qu'elles  doivent 
être,  et  qu'on  ne  s'expose  à  rien  de  fâcheux  mal  à  propos. 

Je  verrai  arriver  le  comte  Lieven  pour  entendre  ce  qu'il  m'aura  à 

proposer,    mais  je  ne  me  départirai  pas  de  mes  principes  dont  je  vous 

ai  instruit.     Au  surplus,  je  vous  sais  bien  du  gré  des  particularités  dont 

vous  m'avez  instruit  ;  je  voudrais  savoir  de  vous  si  le  baron  de  Scheflfer, 

étant   actuellement   nommé   sénateur,    sera   obligé   par   là   de   quitter  la 

cour  de  France  et  d'aller  rester  en  Suède,  ce  dont  je  serais  en  quelque 

manière  fâché,   puisque  la  Suède  perdrait  sûrement  par  là  à  la  cour  de 

France  un  ministre  bien  habile  et  routine,  et  qui  d'ailleurs  a  su  gagner 

la  confiance  et  l'estime  du  ministère  français.     Ce  que  je  ne  vous  dis 

cependant   que  pour  votre  direction  et  pour  que  vous  sachiez  satisfaire 

là -dessus  à  ma  curiosité.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5166.    AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

Votre  dépêche  du  23  de  ce  mois  m'est  bien  arrivée,  et  j'ai  tout 
lieu  d'être  satisfait  du  portrait  que  vous  m'avez  tracé  du  ministre 
Bernstorff.  Comme  il  faut  cependant  avoir  de  plus  longues  habitudes 
pour  bien  reconnaître  le  vrai  caractère  d'un  personnage  que  vous  ne 
les  avez  eues  à  l'égard  dudit  ministre,  vous  devez  vous  appliquer  de 
le  pénétrer  plus  encore,  afin  de  rectifier  à  la  suite,  si  peut-être  vous 
avez  failli  dans  l'un  ou  l'autre  des  traits  que  vous  avez  faits  sur  son 
sujet,  ou  de  me  le  caractériser  encore  plus,  si  vous  démêlez  d'autres 
circonstances  encore  que  le  peu  de  temps  que  vous  le  fréquentez,  a  fait 
échapper  à  vos  lumières. 

Quant  à  la  négociation  du  Danemark  avec  la  Russie,  il  me  paraît 
que  M.  Lemaire  est  peut-être  un  peu  trop  prévenu  sur  la  droiture  des 
ministres  de  la  cour  de  Copenhague,  et  qu'il  sera  nécessaire  en  consé- 
quence que,  pour  être  plus  exactement  instruit  des  menées  des  ministres 
du  parti  opposé,  vous  devez  tâcher  habilement  de  vous  attacher  quel- 
qu'un de  la  chancellerie  danoise  ou  tel  autre  qui  a  la  confiance  du 
ministère,  afin  d'en  tirer  adroitement  de  bons  avis  de  lui.  Au  surplus, 
je  puis  vous  marquer  que  j'ai  des  avis  sûrs  de  Pétersbourg  que  le  sieur 
de  Maltzahn  y  est  arrivé  le  3  de  ce  mois  et  qu'il  n'aura  ses  audiences 
qu'après   que  le   comte  Lynar   se   sera  congédié  de  l'Impératrice,   que 
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cela  pourrait  bien  traîner  jusqu'au  temps  qu'il  aura  vu  s'il  y  aura  des 

apparences    que  ces  négociations   touchant  la  cession   du  Holstein  qui 

sont  actuellement   sur  le  tapis  et  que  le  chancelier  Bestushew  voudrait 

bien  finir  avec   le   comte   Lynar,    sauront   être   menées  par  celui-ci  à 

leur  consistance.  ^    ,      . 

Federic. 

Nach  dcm  Concept 


5167.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

J'ai  bien  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  23  et  du  26 
de  ce  mois.  J'applaudis  au  parti  que  vous  avez  pris,  quand  le  comte 
Hennicke  vous  voudrait  renvoyer  au  ministre  Briihl  touchant  les  billets 
de  l'accise,  puisqu'il  est  sûr  que  le  dernier  n'aurait  fait  que  de  vous 
amuser  de  belles  paroles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  négociation  du  traité  de  subsides  entre  la 
Saxe  et  l'Angleterre,  je  vous  renvoie  à  la  dépêche  du  département  des 
affaires  étrangères  qui  vous  parviendra  à  cet  ordinaire,  à  laquelle  je  n'ai 
rien  à  ajouter,  sinon  que,  pour  des  raisons  particulières,  vous  ne  devez 
entrer  sur  rien  avec  le  sieur  Guymont1  de  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires,  et  n'avoir  autre  commerce  avec  lui  que  celui  d'une  politesse 
ordinaire. 

Au  surplus,   ma  curiosité  est  de  savoir  si  la  mortalité  des  bêtes  à 

cornes  fait  les  mêmes  ravages  en  Saxe  qu'elle  les  fait  presqu'en  tout  le 

pays  d'alentour,  ou  si  la  Saxe  en  est  encore  exempte.         „     , 

r  J  •  r  Federic. 

Nach  dem  Concept* 

5168.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  novembre  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  22  dernier.  Je  suis  très  fâché  des  diffé- 
rends très  préjudiciables  qui  se  sont  élevés  mal  à  propos  entre  la  cour 
de  Suède  et  le  ministre  Havrincourt.  Je  m'en  suis  expliqué  envers  la 
Reine,  ma  sœur,  dans  une  réponse  assez  ample  que  je  lui  ai  faite  sur 
sa  lettre  à  ce  sujet,8  et  je  l'ai  priée  de  temporiser  en  ce  qu'elle  avait 
de  griefs  contre  ce  ministre.  J'applaudis  à  la  réponse  que  vous  lui 
avez  faite,  quand  elle  vous  a  parlé  sur  cet  objet,  et  vous  devez  lui  re- 
montrer que  dans  l'assiette  présente  de  nos  affaires  il  ferait  un  fort 
mauvais  effet  si  cette  affaire  venait  à  l'éclat,   pareeque  les   ennemis  de 

x  Guymont  war  auf  seiner  Reise  durch  Deutschland  Gast  des  Hofes  zu  Huberts- 
burg.  Maltzahn  berichtet  26.  October:  ,Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  attentif  à  ce 
qui  s'y  passe  (in  Bezug  auf  die  englisch-sâchsische  Subsidienverhandlung)  ;  je  lui  aurais 
écrit  là-dessus,  si  j'avais  pu  rencontrer  une  occasion  sûre."  —  *  Vergl.  S.  486. 
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la  Suède  en  croiraient  qu'il  y  avait  des  brouilleries  et  de  la  mésintelli- 
gence entre  les  cours  alliées  de  la  Suède,  et  que  les  conséquences  en 
seraient  très  préjudiciables.  Que  ma  sœur,  la  Reine,  pourrait  se  décider 
là -dessus  tout  comme  il  lui  semblerait  bon,  mais  que  j'étais  persuadé 
d'avance  que  cela  ferait  un  très  mauvais  [effet]  en  France,  si  dans  la 
situation  présente  des  affaires  l'on  voulait  pousser  celle-ci  à  l'outrance, 

et  qu'on  y  gâterait  plus  qu'on  ne  gagnerait  jamais.  _ 

b  ederic. 

Naoh  dem  Concept. 


5169.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

Selon  mes  nouvelles,  l'on  regarde  à  Vienne  la  négociation  entre 
cette  cour  et  celle  de  Madrid  comme  actuellement  parvenue  à  sa  per- 
fection, après  que  le  comte  Starhemberg  s'y  est  rendu  de  Lisbonne  par 
ordre  de  sa  cour  pour  mettre  la  dernière  main  à  la  convention,  parce- 
que  la  maladie  du  prince  Esterhazy  l'avait  empêché  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  L'on  regarde  cette  convention  comme  l'ouvrage  de  la 
Reine  -  Impératrice  et  de  celle  d'Espagne,  parceque  cette  dernière  était 
bonne  Autrichienne,  et  que  l'Angleterre,  profitant  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions, avait  par  le  sieur  Keene  ouvert  cette  négociation,  qui  cepen- 
dant n'avait  pas  été  consultée  sur  les  suites,  de  façon  qu'elle  en  avait 
porté  même  des  plaintes.  L'on  présume  que  celles-ci  ont  été  sur  le 
commerce  des  États  de  l'Impératrice  -  Reine  et  de  l'Espagne,  l'on  ne 
croit  pas  cependant  cet  article  fort  avancé  entre  eux.  On  prétend  que 
le  Sardinois  n'a  pas  été  du  secret  de  la  convention  et  qu'il,  en  a  porté 
des  plaintes  aux  deux  cours,  qui  l'ont  assuré  que,  dès  qu'elle  serait  par- 
venue à  sa  maturité,  on  le  ferait  inviter  à  l'accession,  mais  qu'on  igno- 
rait le  parti  que  ce  Prince  irait  prendre.  Qu'au  surplus,  la  cour  de 
Vienne  avait  fini  actuellement  avec  celle  de  Turin  de  régler  leurs  limi- 
tes et  les  différentes  liquidations  des  prétentions  réciproques.  Je  vous 
informe  de  toutes  ces  particularités,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie 
de  pénétrer  au  possible,  là  où  vous  êtes,  ce  qui  en  est,  et  de  m'en  faire 
votre  rapport.     J'accuse  au  reste  votre  dépêche  du  19  dernier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


5170.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  23  passé.  Je  vous  recommande  d'em- 
ployer vos  soins  pour  approfondir  bien  ce  qu'il  y  a  de  la  convention 
faite,  à  ce  qu'on  prétend,  entre  Vienne  et  Madrid,  afin  de  pouvoir 
m'en   donner   les  éclaircissements  les  plus  exacts  qu'il  est  possible  d'en 


—    SOS    — 

avoir.  Je  serai  encore  bien  aise  de  savoir  quelque  chose  de  plus  précis 
touchant  la  composition  qui  a  été  faite  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Turin. 

Je  vous  sais  bon  gré  des  anecdotes  que  vous  m'avez  marquées 
touchant  Blondel  et  Carpentier. l 

Au  surplus,  la  mort  du  prince  d'Orange  aura  apparemment  fini 
votre  négociation  sur  la  vente,8  et  je  m'imagine  que,  vu  cet  incident,  il 
n'y  aura  plus  moyen  de  penser  à  cette  affaire. 

J*      C  U  Cl    1  V*a 

Nach  dem  Concept. 


517 1.     AU   LORD   MARÉCHAL   D'ECOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

La  dépêche  qui  vous  parviendra  à  cet  ordinaire  du  département 
des  affaires  étrangères,  vous  marquera  ce  que  nous  avons  de  nouvelles 
touchant  la  négociation  entre  Vienne  et  Madrid,  dont  on  regarde  la 
convention  comme  parvenue  à  sa  perfection. 

Nous  avons  appris  de  Vienne  que  l'abbé  Carpentier,  étant  sur  son 
départ  de  Vienne  pour  retourner  dans  peu  à  Paris,  a  reçu  de  la  Reine- 
Impératrice  pour  présent  son  portrait  et  du  vin  de  Hongrie.  Puisqu'il 
est  aisé  de  pénétrer  que  ce  présent  n'est  qu'une  honnête  corruption 
pour  que  cet  abbé,  après  son  retour  à  la  cour  de  France,  doive  chanter 
les  louanges  de  la  sincérité  de  la  cour  de  Vienne  et  me  rendre  par  un 
contre -coup  de  mauvais  services,  j'ai  cru  nécessaire  de  vous  avertir  de 
cette  petite  particularité,  afin  que  vous  soyez  à  même  de  prendre  vos 
mesures  là -dessus. 

J'apprends  d'ailleurs  que  le  sieur  Blondel,  ci -devant  ministre  de 
France  à  la  cour  de  Vienne,  rend  encore  d'utiles  services  en  France  à 
la  cour  de  Vienne.  L'on  ajoute  qu'il  ne  doit  pas  avoir  eu  honte,  après 
avoir  reçu  à  son  départ  de  Vienne  des  bijoux  pour  présent,  de  farre 
connaître  sous  main  qu'il  aurait  aimé  d'avoir  des  tapisseries  de  Bruxelles. 
Qu'on  ne  les  lui  avait  pas  promises,  mais  qu'on  lui  avait  envoyé  de 
belles;  marque  qu'on  en  est  toujours  content.  Je  ne  vous  fais  re- 
marquer ces  petites  circonstances  que  pour  vous  mettre  au  fait  des 
trames  et  des  manigances  que  la  cour  de  Vienne  met  en  œuvre,  afin 
d'inspirer  de  la  méfiance  entre  la  France  et  moi  et  pour  endormir 
d'ailleurs  celle-là,  pour  qu'elle  ne  regarde  pas  de  bien  près  sur  ses 
manœuvres,  en  attendant  que  la  cour  de  Vienne  avec  ses  alliés  travail- 
lent à  détacher  [tout  ce  que  la  France]  peut  avoir  d'amis  et  de  l'isoler 
de  tous  alliés. 

J'ai  été  fâché  d'apprendre  qu'apparemment  les  chemins  imprati- 
cables par  les  pluies  ont  empêché  que  les  dépêches  que  je  vous  ai 
faites  régulièrement  à  chaque  ordinaire,  savoir  du  12  et  du  1 6,  ne  vous 

1  Vergl.  die  folgende  Nuramcr  und  S.  490.  —  a  Vergl.  S.  500. 
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ont  pas  été  rendues,   quand  vous  m'avez  fait  la  vôtre  du  18  du  mois 

dernier.     J'espère  qu'elles  vous   seront  encore   parvenues,   tout  comme 

celles  du  10,  du  26  et  du  30  passé.  _     , 

y  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5172.    AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION  DE  HjESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

Votre  dépêche  du  26  dernier  m'est  bien  parvenue.  Quant  à  l'af- 
faire de  Knyphausen,  vous  êtes  déjà  informé  que  je  me  suis  remis  là- 
dessus  à  la  médiation  de  la  France,  à  la  discrétion  de  laquelle  j'ai 
abandonné  cette  affaire,  pour  la  diriger  en  sorte  que  j'en  puisse  sortir 
honorablement.  La  proposition  que  d'ailleurs  M.  Lemaire  vous  a  faite 
pour  ramener  à  moi  le  baron  de  Bernstorff ,  en  lui  offrant  l'ameuble- 
ment d'une  chambre  dans  la  maison  qu'il  va  bâtir,  a  toute  mon  appro- 
bation, et  s'il  veut  bien  se  charger  de  faire  adroitement  par  son  savoir- 
faire  que  la  chose  réussisse,  je  ne  le  démentirai  jamais.  Au  surplus, 
j'approuve  parfaitement  la  réponse  que  vous  avez  faite  au  comte  de 
Moltke  dans  le  dernier  entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  et  je  vous 
ferai  suppéditer  d'autres  raisons  encore  pour  l'entretenir  dans  les  senti- 
ments que  vous  lui  avez  déclarés  sur  mon  sujet. x  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5173.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  November  1751. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Ihr  werdet  aus  dem  Duplicat  der  von  dem  Geheimen 
Rath  vqji  Maltzahn  zu  Dresden  unter  dem  30.  voriges  erstatteten  Rela- 
tion und  dem  beigefiigten  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  mit  meh- 
rerem  ersehen  haben,  welchergestalt  das  dresdensche  Ministerium  sich 
wegen  der  Steuerscheine,  so  in  den  Hànden  Meiner  Unterthanen  seind, 
expliciren  wollen,  und  dienet  Euch  zuvorderst  zu  Eurer  Direction  des- 
halb,  dass,  obschon  Ich  gedachtem  Ministerio  frei  lassen  muss,  ratione 
der  sâchsischen  Unterthanen  in  dortigen  Steuerangelegenheiten  nach 
Gefallen  zu  disponiren,  solches  dennoch  nicht  in  Rucksicht  auf  Meine 
Unterthanen,  so  aus  der  sâchsischen  Steuer  zu  fordern  haben,  ge- 
schehen,  noch  dadurch  dasjenige,  so  zu  deren  Faveur  in  dem  bekann- 
ten  Articul  des  dresdenschen  Friedenstractats  festgesetzet  worden,  auf 
einige  Weise  entkràftet  werden  kann. 

*  Hâseler  hatte  die  Beftlrchtungen  des  Grafen  Moltke  ilber  kriegerische  Absichten 
Preussens  zu  zerstreuen  gesucht. 
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Diesemriâchst  aber,  und  damit  gedachtes  Ministerium  und  andere 
gegen  Mich  tibel  gesinnete  nicht  Gelegenheit  nehmen  kdnnen,  das 
Publicum  zu  iraponiren  und  Mir  beizumessen,  als  ob  Ich  daher  ein 
nachtheiliges  Commercium  Meiner  Unterthanen  mit  denen  sâchsischen 
Steuerscheinen  zu  protegiren  und  den  Ruin  gedachter  Steuer  dadurch 
zu  befôrderh  :suchte ,  so  habe  Ich  resolviret,  ein  Ôffentliches  Edict,  je- 
dennoch  lediglich  in  Absicht  Meiner  Vasallen  und  Unterthanen,  publi- 
ciren  zu  lassen,  kraft  welchen  denenselben  intimiret  werden  soll,  dass, 
wann  jémànd  von  ihnen  sich  unternehmen  wlirde,  sâchsische  Steuer- 
scheine  unter  dem  Cours,  welchen  solche  sonst  zu  der  Zeit  haben  wtir- 
den,  und  ausder  interessirten  Absicht,  damit  ein  eigenniltziges  Gewerbe 
zu  treiben,  solche  geringe  einzuhandeln ,  demnachst  aber  selbige  unter 
Faveur  des  obermeldeten  Articuls  vom  dresdenschen  Frieden  zur  vôl- 
ligen  Bezahlung  zu  prâsentiren,  ein  solcher  Unterthan  alsdann  dieâer- 
wegen  gar  keine  Protection  von  Mir  zu  gewârtigeh  haben,  sondern 
auch  dem  Befinden  nach  noch  wohl  besonders  davor  angesehen  und 
bestrafet  werden  soll. 

Ich  will  demnach,  dass  Ihr  Euch  mit  denen  dirigirenden  Ministres 
des  Generaldirectorii,  an  welche  das  nôthige  deshalb  ergehen  lasse,  hier- 
iiber  zusammenthun  und  erwâhntes  Edict  entwerfen,  demnachst  aber 
solches  zu  Meiner  Unterschrift  einsenden  sollet,  damit  es  uberàll  durch 
Ôffentlichen  Druck  bekannt  gemachet  werde.  Bei  Entwerfung  erwàhn- 
ten  Edictés  aber  habet  Ihr  besonders  wohl  darauf  Acht  zu  haben,  dass 
solches  mit  der  gehôrigen  Behutsamkeit  und  dergestalt  gefasset  werde, 
damit  selbiges  niemalen  dem  sâchsischen  Ministerio  einige  Gelegenheit 
geben  kann,  daraus  gegen  Meine  Unterthanen,  so  sàchsische  Steuer- 
scheine  zu  fordern  haben,  zu  chicaniren,  noch  [es]  sonsten  einigen  ublen 
Gebrauch  davon  machen  kônne,  um  mehrgedachten  Articul  des  dresden- 
schen Friedensschlusses  auf  einige  Weise  zu  invalidiren,  als  welches  Ihr 
mit  aller  Attention  verhiiten  sollet. 

Was  ubrigens  die  in  dem  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  bei- 
gebrachte  Chicanen  wider  diejenige  Meiner  Unterthanen,  welche,  es  sei 
aus  Erbschaften  oder  sonst  wegen  zu  fordern  habender  Schulden,  zum 
rechtmâssigen  Besitz  sâchsischer  Steuerscheine  gelangen,  anbetrifft,  so 
fallen  solche  dergestalt  in  die  Augen,  dass  darauf  nicht  im  geringsten 
reflectiret  werden  kann,  sondern  es  vielmehr  lediglich  bei  dem  Articul 
vom  Friedensschlusse  verbleiben  muss.  Wie  denn  auch  gedachtem 
Grafen  Hennicke  durchaus  nicht  zugestanden  werden  kann,  einen  Unter- 
scheid  zwischen  denen  Steuerscheinen  Meiner  Unterthanen,  so  in  der 
von  ihm  gefertigten  Spécification  enthalten  sein,  und  zwischen  den,  so 
wegen  noch  nicht  herangekommener  Verfallzeit  bis  dato  nicht  pràsen- 
tiret  werden  kônnen,  zu  machen. 

Ihr  habet  obgedachten  Geheimen  Rath  von  Maltzahn  von  dieser 
Meiner  gemachten  Veranlassung  vorlâufig  zu  avertiren,  auch,  wenn  er- 
meldetes  Edict  gedruckt  sein  wird,  demselben  davon  einige  Exemplaria 
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nebst   einer    franzôsischen  Uebersetzung    davon    zuzusenden.     Ich    bin 

Euer  wohlaffectionirter  Kônig  ^    .  , 

„  .  ,  Fnderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5174.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1751. 

Milord.  Vous  connaissez  trop  bien  les  sentiments  d'amitié  et  d'es- 
time que  j'ai  pour  vous,  pour  ne  pas  être  parfaitement  persuadé  de  ma 
reconnaissance  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  con- 
fidemment  les  extraits  ci -clos  des  dépêches  que  votre  courrier  dernière- 
ment arrivé  vous  a  apportées,1  et  de  ce  qui  regarde  principalement  les 
affaires  présentes  de  la  Suède.  Vous  êtes  trop  instruit  de  ma  façon  de 
penser  à  cet  égard  pour  ne  pas  convenir  que  c'est  bien  à  tort  et  avec 
injustice  qu'on  me  soupçonne  d'être  impliqué  soit  directement  ou  in- 
directement dans  les  dissensions  qui  se  sont  élevées  entre  la  cour  et  le 
Sénat  de  Suède. 

C'est  à  mon  grand  regret  que  je  les  ai  apprises,  et,  pour  vous  con- 
vaincre d'autant  plus  de  la  droiture  de  mes  intentions,  j'ai  ordonné  à 
mon  ministre  de  Podewils  de  vous  lire  l'extrait  des  instructions  que  j'ai 
données  à  mon  ministre  à  Stockholm,  le  sieur  de  Rohd,  pour  lui  en- 
joindre précisément  de  ne  pas  se  mêler  ni  en  noir  ni  en  blanc  de  toutes 
ces  mésintelligences,  mais  de  tâcher  plutôt  à  les  accommoder  et  à  réunir 
les  partis  différents  par  de  sages  remontrances.  D'ailleurs  je  ne  dois 
point  présumer  qu'il  se  soit  écarté  de  ces  ordres,  vu  que  tous  ses  rap- 
ports qu'il  m'a  faits  jusqu'à  présent,  me  marquent  tout  le  contraire  et 
me  font  juger  que  de  son  côté  il  n'a  rien  oublié  pour  suivre  exacte- 
ment mes  intentions,  quoiqu'il  se  soit  pris  avec  prudence  et  en  sorte 
de  ne  marquer  aucune  partialité. 

Il  est  triste  pour  moi,  et  ma  situation  est  fâcheuse  en  ce  que,  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde,  je  n'ai  pu  contenter  deux  partis  à  la 
fois.  Mes  ordres  ont  été,  et  je  n'ai  nul  sujet  de  douter  que  le  ministre 
Rohd  ne  les  ait  exécutés,  d'inspirer  à  la  cour  de  Suède  des  sentiments 
modérés  et  de  contribuer  à  une  union  parfaite  ;  mais  vous  avez,  Milord, 
trop  de  connaissance  des  affaires  pour  ne  pas  convenir  raisonnablement 
qu'un  ministre  étranger  à  une  cour,  malgré  ses  instructions  et  malgré 
les  mouvements  qu'il  se  donne,  n'est  pas  toujours  écouté  sur  ses  conseils 
et  qu'il  ne  peut  point  répondre  des  événements.  Si  Rohd  a  exécuté 
mes  ordres,  comme  je  n'ai  nul  lieu  de  douter,  et  que  la  cour  de  Suède 
n'ait  pas  goûté  entièrement  ses  avis,  je  ne  saurais  pas  le  rendre  respon- 
sable de  l'effet  ;  je  dois  plutôt  attribuer  à  un  motif  de  retenue ,  quand 
il  n'a  pas  remué  partout,  pour  ne  point  courir  le  hasard  de  contrevenir 

»  D.  d.  Fontainebleau  19.  October. 
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à  mes  ordres  qui  lui  ont  enjoint  de  ne  point  se  mêler  des  affaires  qui 
ne  touchaient  directement  son  ministère.  Par  tout  cela,  je  dois  con- 
clure que  ce  que  votre  cour  vous  a  marqué  des  insinuations  faites  contre 
lui,  n'est  qu'une  répétition  de  ce  que  M.  d'Havrincourt  vous  avait  déjà 
marqué  sur  son  sujet,"  et  que  la  première  n'a  fait  que  suivre  les  impres- 
sions que  celui-ci  lui  avait  données. 

Au  surplus,  il  y  a  une  considération  importante  que  je  vous  prie 
de  faire,  savoir  que,  si  l'on  fait  trop  apercevoir  au  roi  de  Suède  qu'on 
voudrait  le  gêner  trop  et  même  dans  les  choses  de  peu  de  consé- 
quence, il  en  saurait  résulter,  et  je  n'en  répondrais  pas,  qu'il  prît  un 
parti  qui,  étant  fait  et  pris,  nous  surprendrait  tous  également  et  auquel 
la  trop  grande  vivacité  de  M.  d'Havrincourt  et  sa  partialité  un  peu 
trop  marquée  auraient  principalement  contribué,  et  je  puis  bien  vous  dire, 
à  vous,  Milord,  que  je  ne  suis  pas  tout-à-fait  sans  appréhension  à  cet 
égard,  ni  ne  vous  puis  exprimer  ici  ce  que  je  sais  là-dessus.  Et  comme 
nous  sommes  déjà  assez  malheureux  que  de  perdre  de  jour  à  autre  un 
de  nos  alliés,  je  laisse  à  votre  pénétration  s'il  ne  sera  convenable  à  nos 
intérêts  de  ménager  tant  soit  peu  ce  qui  nous  reste  d'amis. 

Nonobstant  de  tout  cela,  vous  pouvez  compter  que  je  réitérerai 
précisément  mes  ordres  au  sieur  de  Rohd,  quoiqu'en  ménageant  absolu- 
ment les  avis  que  votre  cour  m'a  donnés,  qu'il  ne  doive  faire  aucune 
démarche  qui  saurait  intriguer  le  Sénat  de  Suède,  et  de  travailler  tout 
au  contraire  au  rétablissement  de  la  bonne  harmonie  et  à  la  concorde 
entre  les  partis,  en  conséquence  des  instructions  qu'il  a  toujours  eues  de 

ma  part     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswartigea  Ministeriums  ni  Paris. 


5175.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ  DE   LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  26.  Oc- 


tober:  „Samedi  passé,»  Leurs  Majestés 
étant  allées  à  Drottningholm  pour  y  pren- 
dre le  plaisir  de  la  chasse,  elles  y  ame- 
nèrent dans  leur  suite  les  sénateurs 
comtes  Tessin  et  Ekeblad,  aussi  bien  que 
les  barons  Hœpken  et  Palmstjema  .  .  . 
On  est  persuadé  qu'il  s'est  agi  de  quelque 
composition  entre  les  deux  partis  des 
Royalistes  et  des  Républicains,  pareeque 
le  lendemain  du  départ  de  Leurs  Ma- 
jestés les  généraux  Ungern  et  Lieven3 
eurent  ordre  d'y  venir,  et  qu'ils  y  furent 
en  effet.  Comme  d'un  côté  et  d'autre 
les    premiers    de    chaque    parti    s'y    sont 


Pots  dam,  6  novembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que 
vous  m'avez  faite  du  26  dernier. 
Puisque  vous  êtes  parfaitement  ins- 
truit de  ma  façon  de  penser  sur 
les  affaires  présentes  de  la  Suède, 
vous  devez  aisément  comprendre 
que  je  ne  doive  pas  être  sans  in- 
quiétudes sur  le  voyage  de  Drott- 
ningholm, et  combien  je  souhaite 
que  les  affaires  y  soient  menées  à 
une   parfaite  réunion   entre  le  Roi 


x  Vergl.  S.  495.  —  2  23.  October.  —  3  Vergl.  S.  478.  496. 
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trouvés,  on  présume  absolument  qu'il  s'est 
agi  de  quelque  proposition  d'accommode- 
ment." 


et  le  Sénat,  pour  n'avoir  plus  à 
appréhender  quelque  désastre,  qui, 
dans  la  situation  critique  où  les 
affaires  sont  actuellement,  serait  le 
plus  fâcheux  de  tout  ce  qui  nous 
saurait  arriver.  Je  ne  veux  plus  vous  laisser  ignorer  que  depuis  quelque 
temps  il  m'est  revenu  par  mains  tierces  des  bruits  que  vous  n'exécutiez 
pas  ponctuellement  mes  ordres  par  rapport  à  la  conduite  que  vous 
devez  tenir  relativement  à  la  Diète  présente  et  aux  démêlés  qui  accom- 
pagnent ordinairement  ces  sortes  d'assemblées.  Il  y  a  des  lettres  de 
particuliers  en  Suède  qui  semblent  annoncer  que  vous  vous  rendez  un 
des  principaux  acteurs  des  querelles  à  la  Diète,  dans  lesquelles  aucun 
ministre  étranger  ne  doit  entrer,  que  vous  négligez  les  bienséances  envers 
les  ministres  de  Suède  et  les  sénateurs  au  point  que  vous  vous  absteniez 
de  les  voir,  et  que  vous  affectez  de  blâmer  publiquement  la  conduite 
du  Sénat  et  des  États  du  royaume  et  de  n'avoir  de  commerce  qu'avec 
des  gens  mal  intentionnés  pour  la  tranquillité  publique  de  la  Suède. 

Quoique  je  sois  bien  éloigné  encore  d'ajouter  foi  à  ces  imputations, 
vu  la  fidélité,  le  zèle  pour  mon  service  et  la  prudence  que  je  vous 
connais,  et  que  les  dépêches  que  j'ai  reçues  de  vous  ne  me  fassent  rien 
soupçonner  contre  vous  à  cet  égard,  j'ai  cru  cependant  nécessaire  de 
vous  avertir  de  ces  avis-là,  qui  à  la  vérité  ne  me  sont  parvenus  que  par 
des  lettres  de  particuliers  à  des  particuliers,  et  qui,  faute  de  preuves  réelles 
pour  vérifier  ce  qu'ils  vous  imputent,  ne  diminuent  en  rien  la  confiance 
que  j'ai  en  votre  droiture  et  fidélité  reconnue;  je  vous  ordonne  cepen- 
dant d'observer  bien  votre  conduite  pendant  toute  la  durée  de  la  Diète 
et  de  la  régler  en  sorte  que  vous  ne  sachiez  donner  aucune  prise  sur 
vous  à  quelque  parti  que  ce  soit. 

Vous  avez  mes  ordres  qui  vous  enjoignent  de  ne  point  vous  mêler 
ni  en  noir  ni  en  blanc  d'aucune  affaire  qui  regarde  celles  de  la  Diète; 
conformez  -  vous  -  y  exactement  et  évitez  soigneusement  de  ne  vous 
déclarer  ni  pour  la  cour  ni  pour  le  Sénat,  ne  vous  mêlez  d'aucune  in- 
trigue et  ne  soyez  que  tranquille  spectateur,  mais  exact  dans  vos  ob- 
servations et  dans  vos  rapports;  évitez  tous  soupçons  et  ne  faites  qu'exé- 
cuter précisément  les  ordres  que  je  vous  prescris.  S'il  y  a  moyen  de 
concilier  les  différents  partis,  faites -le  d'une  manière  qui  ne  vous  fasse 
soupçonner  de  partialité,  et  ne  négligez  point  les  bienséances  et  les 
honnêtetés  ordinaires  envers  l'ambassadeur  de  France,  les  ministres,  les 
personnes  du  Sénat  et  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  gens  distingués  à  la 
Diète.  Voyez-les  sans  affectation  et  parlez-leur  sans  entrer  ou  prendre 
part  de  leurs  intrigues  ou  factions,  de  quel  parti  elles  sauraient  être. 
Vous  voyez  que  je  ne  vous  parle  en  tout  ceci  qu'en  conformité  de 
mes  ordres  antérieurs,  réglez -vous -y  exactement  et  faites  en  sorte  que 
j'aie  toujours  lieu  d'être  satisfait  de  votre  sagesse  et  prudence,  tout 
comme  je  l'ai  eu  jusqu'ici.     Au  surplus,    ne  faites  semblant  de  rien  sur 
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ce   qui  regarde   cette  dépêche  que  je  vous  fais,   mais  exécutez  précisé- 

ment  ce  qu'elle  contient  _    , 

Federic. 

Nach  dera  Concept. 


5176.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Vous  n'avez  pas  besoin  de  vous  donner  beaucoup  de  soins  pour 
découvrir  ce  qui  en  est  du  traité  de  subsides  de  la  Saxe  avec  les 
Maritimes,  puisque  j'en  suis  suffisamment  instruit  ;  mais  vous  me  rendrez 
un  service  essentiel  si  vous  pouvez  trouver  moyen  d'avoir  une  copie 
de  la  convention  faite  entre  Vienne  et  Madrid1  et  de  pouvoir  m'instruire 
exactement  en  quoi  consistent  proprement  les  points  de  la  convention 
à  régler  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Turin.  Sur  quoi  vous  devez 
employer  votre  savoir-faire,  pour  me  contenter  sur  ce  sdeux  point  sinté- 
ressants.  D'ailleurs,  comme  Burmania  a  marqué  de  la  satisfaction  sur 
la  commission  dont  il  était  chargé  pour  Munich  ,9  je  serai  bien  aise, 
quand  vous  saurez  m* informer  dans  quel  état  sont  à  présent  les  affaires 
de  la  cour  de  Munich  avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  ses  alliés.  J'ac- 
cuse votre  dépêche  du  27  du  mois  d'octobre  dernier.  _     , 

r  '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5177.    AU   LORD   MARÉCHAL   D'ECOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdfem,  6  novembre  1751. 

Milord.  J'accuse  votre  dépêche  du  24  passé,  qui  m'est  entrée  heu- 
reusement. Comme  l'affaire  de  Wurtemberg3  se  négocie  directement 
entre  le  Duc  et  la  cour  de  France,  je  n'y  saurais  employer  que  mes 
bons  offices  et  abandonner,  au  reste,  aux  deux  parties  traitantes  le  soin 
de  s'accommoder  sur.  les  points  dont  elles  voudront  convenir.  Ce  que 
j'appréhende  en  ceci,  c'est,  entre  nous  dit,  que  la  France  ne  traîne 
encore  cette  affaire  jusqu'à  ce  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  du  vent 
et  qu'elle  escamote  encore  le  Wurtemberg  à  la  France,  comme  elle 
a  fait  déjà  tant  d'autres.  Ce  qui  ne  doit  être  cependant  que  pour  votre 
direction  seule. 

Les  avis  que  j'ai  de  Vienne  touchant  la  Bavière,  ne  sont  guère 
édifiants.  Vous  savez  que  le  ministre  de  Hollande,  Burmania,  a  eu 
ordre  de  ses  maîtres  d'aller  à  Munich  pour  confirmer  l'Électeur  dans  le 
parti  des  Puissances  maritimes  et  pour  tirer  de  lui  des  assurances  plus 
positives  qu'il  n'avait  données  jusqu'ici  à  l'égard  de  sa  voix  électorale 
à  donner   en  faveur  de  l'archiduc  Joseph   pour  l'élection  d'un  roi  des 
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Romains.  Ce  ministre  a  marqué  de  Munich  qu'y  ayant  fini  sa  com- 
mission plus  tôt  qu'il  n'avait  cru,  il  en  partirait  incessamment  pour 
Vienne.  Cet  avis  ne  me  laisse  guère  douter  que  la  cour  de  Vienne  ne  se 
soit  raccrochée  de  nouveau  cet  Électeur  et  qu'en  conséquence  elle  doit 
être  assurée  à  présent  de  la  majorité  des  voix  dans  le  Collège  Électoral, 
touchant  l'élection  d'un  roi  des  Romains. 

Vous  vous  expliquerez  avec  les  ministres  de  France  d'une  manière 
pour  ne  point  choquer  la  sensibilité  de  ces  ministres,  et  leur  représen- 
terez convenablement  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour  m'informer  de  bonne 
heure  de  leur  façon  de  penser  à  ce  sujet  et  de  s'expliquer  d'une  ma- 
nière circonstanciée  sur  le  parti  que  la  [France]  voudra  prendre,  quand 
le  roi  d'Angleterre,  après  son  arrivée  dans  ses  États  d'Allemagne,1 
voudra  mettre  sur  le  tapis  l'affaire  d'élection  et  soutenir  à  ce  sujet  la 
majorité  des  voix  dans  le  Collège  Électoral.  Cette  explication  de  la 
part  des  ministres  de  France  me  paraît  presser,  afin  que  nous  puis- 
sions nous  concerter  de  bonne  heure  et  n'être  point  pris  à  l'impourvu 
là -dessus. 

Il  y  a  une  autre  circonstance  encore  sur  laquelle  il  faut  que  je 
vous  informe,  bien  que  dans  la  dernière  confidence;  c'est  que  je  viens 
d'apprendre  par  un  très  bon  canal  à  Pétersbourg3  que  la  cour  de  Dresde, 
ayant  été  pressée  des  deux  cours  impériales  sur  son  accession  au  traité 
de  Pétersbourg,  s'était  à  la  fin  déclarée  d'y  vouloir  accéder  d'une  ma- 
nière à  peu  près  égale  à  celle  dont  l'Angleterre  était  accédée  à  ce  traité, 
mais  qu'elle  avait  demandé  en  même  temps  d'avoir  deux  déclarations 
de  la  part  des  deux  cours  impériales,  savoir  primo  que,  parceque  la 
France  et  la  Prusse,  en  y  mêlant  la  Suède,  voudraient,  dans  le  cas  que 
le  trône  de  Pologne  viendrait  à  vaquer,  y  placer  un  de  leurs  candi- 
dats, les  deux  cours  impériales  devraient  s'engager  de  soutenir  la  fa- 
mille électorale  de  Saxe  à  la  succession  du  trône  royal  de  Pologne;  et 
qu'en  second  lieu,  comme  la  Prusse  continuerait  d'insister  sur  la  pré- 
rogative stipulée  dans  le  traité  de  Dresde  en  faveur  de  ses  sujets  créan- 
ciers de  la  Steuer  saxonne,  et  que  la  cour  de  Berlin  pourrait  bien,  à  la 
suite  du  temps,  et  dans  le  cas  que  la  Saxe  ne  saurait  satisfaire  aux 
susdits  créanciers,  prétendre  des  sûretés  réelles  pour  ses  sujets  créan- 
ciers, les  deux  cours  impériales  reconnaîtraient  cet  événement  pour  un 
cas  d'alliance  et  qu'elles  s'opposeraient  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  demandes  de  la  Prusse  à  ce  sujet,  et  qu'en  particulier  l'Impératrice- 
Reine  fournirait  alors  un  corps  de  troupes  de  30  à  40,000  hommes, 
qu'elle  ferait  marcher  de  la  Bohême  contre  la  Prusse.  L'on  m'ajoute 
que,  quoique  le  ministre  de  Saxe  à  Pétersbourg,  le  sieur  Funcke,  ne  s'était 
point  encore  expliqué  sur  ces  déclarations,  attachées  secrètement  à  son 
accession  au  traité  de  Pétersbourg,  l'ambassadeur  d'Autriche,  le  baron 
de  Pretlack,  en  avait  été  averti,    et  qu'il  en  avait  d'abord  fait  part  au 
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chancelier  de  Russie,  Bestushew,  en  lui  déclarant  que  sa  cour  n'agrée- 
rait  jamais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  déclarations  et  qu'il  avait 
tâché,  par  toutes  les  insinuations  possibles,  d'en  dissuader  ledit  Chan- 
celier., en  lui  remontrant  que,  pourvu  que  la  Russie  tiendrait  ferme  à 
n'écouter  point  ces  propositions,  la  cour  de  Dresde  accéderait  au  traité 
de  Pétersbourg  sans  cela. 

Comme  j'ai  réfléchi  sur  tous  ces  avis,  que  j'ai  de  fort  bonne  main, 
il  m'est  venu  la  pensée  que,  parceque  l'ambassadeur  autrichien  avait 
d'abord  refusé  tout  à  plat  la  proposition  de  la  Saxe,  et  qu'il  n'avait 
point  voulu  entendre  parler  d'une  assurance  à  donner  à  la  Saxe  pour 
la  succession  au  trône  de  Pologne,  que,  dis-je,  la  cour  de  Vienne  pour- 
rait bien  avoir  formé  le  projet  de  placer  sur  ce  trône  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  et  que  son  ministre,  étant  instruit  de  ce  projet,  avait 
voulu  refuser  d'abord  à  la  Saxe  cette  garantie  qu'elle  voudrait  demander. 
Il  faut  que  je  vous  avoue  encore  que  ce  n'est  point  le  susdit  avis  seul 
qui  m'a  fait  venir  la  pensée,  mais  qu'il  y  a  d'autres  encore  que  j'ai 
reçus  avant  celui-ci  sur  ce  sujet,  entre  lesquels  il  y  a  un  que  la  cour  de 
Dresde  a  voulu  proposer  à  celle  de  Vienne  un  mariage  à  faire  entre  le 
prince  Xavier  et  la  seconde  des  archiduchesses  de  l'Impératrice -Reine, 
mais  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  non  plus  goûté  la  proposition. 

Mon  intention  est  que  vous  devez  parler  de  tout  ceci  au  mar- 
quis de  Contest,  de  même  qu'au  marquis  de  Puyzieulx,  et  encore  princi- 
palement, s'il  se  peut  sans  choquer  les  deux  autres  ministres,  au  comte 
de  Saint- Se  vérin  —  ce  que  je  laisse  à  votre  pénétration  —  en  les  con- 
jurant cependant  et  en  prenant  préalablement  des  promesses  d'eux  pour 
me  vouloir  garder  un  secret  inviolable  et  absolu  sur  ceci,  afin  de  savoir 
d'eux  ce  qu'ils  en  pensent.  Vous  leur  direz  que  je  me  donnerai  tous 
les  soins  imaginables,  afin  d'approfondir  plus  encore  cette  chose,  afin 
de  pénétrer  si  ledit  projet  existe  véritablement  ou  s'il  n'est  fondé  qu'en 
mes  soupçons,  et  que  je  ne  laisserai  pas  de  communiquer  fidèlement  tout 
ce  que  j'apprendrai  à  ce  sujet. 

Du  reste,  je  crois  superflu  de  vous  faire  souvenir  que  ce  n'est 
qu'à  moi  seul  et  immédiatement  qu'il  faut  que  vous  adressiez  votre 
réponse  sur  cette  affaire,  sans  en  toucher  la  moindre  chose  dans  les 
relations  que  vous  adresserez  à  mes  ministres  du  département  des  affai- 
res étrangères.  _     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5178.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  ELESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdnm,  6  novembre  1751. 

Votre  dépêche  du  30  dernier  m'a  été  bien  rendue.    De  la  manière 
que   M.  Lemaire   s'est    expliqué   envers  vous   au   sujet   de  la  prétendue 
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déclaration  du  Danemark  relativement  à  la  Suède,1  je  dois  croire  qu'il 
a  deviné  juste,  savoir  que  ce  que  le  baron  Bernstorff  lui  a  fait  entendre 
de  loin  et  d'une  manière  amiable,  a  été  rapporté  au  ministre  d'Autriche 
■et  que  celui-ci  l'a  mandé  à  sa  cour,  qui  a  trouvé  bon  de  le  faire  passer 
en  acte  formel  et  déclaration  ministériale.  De  manière  que  j'ai  lieu  de 
croire  que,  quand  M.  Lemaire  s'en  sera  expliqué  avec  le  baron  de 
Bernstorff  à  ce  sujet,  la  chose  se  trouvera  telle  que  je  viens  de  la  pré- 
sumer. Je  vous  saurai  bon  gré,  quand  vous  me  donnerez  des  éclair- 
cissements  ultérieurs  de  ce  que   L'on   aura  répondu  à   l'abbé  Lemaire 

relativement  à  ce  sujet.  _     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach,  dem  Concept.  


5  uj  o.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  November  1751. 

Der  Cabinetssecretar  setzt  den  Minister  von  dem  Inhalt  des  Im- 
mediaterlasses  an  den  Geheimen  Legationsrath  von  Rohd  in  Stockholm 
vom  6.  November2  in  Kenntniss. 

.  .  .  „Bei  dieser  Gelegenheit  habe  mich  unternomraen,  bei  des 
Kônigs  Majestàt  anzufragen,  ob  Dieselbe  nicht  vor  convenable  fanden, 
um  den  franzôsischen  Hof  von  dem  heimlichen  Argewohn,  als  ob 
Hôchstdieselbe  mit  der  Kônigin  von  Schweden  ein  besonderes  Ver- 
stândniss  hàtten,  gânzlich  zu  desabusiren,  dass  ich,  jedennoch  nur  Ew. 
Excellenz  vor  Dero  Person  alleine,  diejenigen  Abschriften  communiciren 
dôrfte,  welche  ich  von  denen  Hôchsteigenhândigen  beiden  Schreiben, 
so  Se.  Kônigl.  Majestàt  in  dieser  Sache  an  erwàhnte  Kônigin  erlassen,3 
genommen  hàtte;  welches  denn  Hôchstdieselbe  auch  agreiret,  und  mir 
befohlen  haben,  gedachte  Abschriften,  so  wie  ich  solche  hàtte,  Ew. 
Excellenz  zu  communiciren,  mit  dem  Beifugen,  wie  des  Kônigs  Majestàt 
wollten,  dass  Ew.  Excellenz  Selbst  dem  Mylord  Tyrconnell  solche  d'un 
bout  à  l'autre  vorlesen  môchten,  um  denselben  dadurch  von  der  Droi- 
ture Sr.  Kônigl.  Majestàt  zu  uberzeugen  und  selbigen  aus  allem  Soupçon 
zu  ziehen,  jedennoch  aber  gedachten  Lord  Tyrconnell  weder  einige 
Abschrift  davon  noch  schriftlichen  Extract  daraus  nehmen  zu  lassen, 
damit  Hôchstderoselben  Correspondance  mit  der  Kônigin  von  Schweden 
nicht  exponiret,  noch  letztere  aigriret  werde,  wenn  dergleichen  Ab- 
schrift oder  Extract  nach  dem  franzôsischen  Hofe  kommen,  der  Baron 
Scheffer  was  davon  erfahren  und  solches  nach  Schweden  melden  sollte. 
Um  auch  dièses  Inconvénient  zu  vermeiden  und  das  Secret  wegen  ge- 
dachter  Briefe  um  so  mehr  und  gewiss  zu  conserviren,  so  verlangeten 
Se.  Kônigl.  Majestàt,  dass  auch  Ew.  Excellenz  keine  Abschrift  von 
solchen  nehmen  oder  etwas  davon  zu  denen  dortigen  Acten  kommen 
lassen,    sondern    mehrberiihrte   Abschriften    mir    nach    gemachtem    ob- 
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erwàhnten  Gebrauch  davon  sogleich  wieder  zukommen  lassen  môchten. 
Ich  ermangele  demnach  nicht,  ailes  mir  deshalb  anbefohlene  gehorsamst 
auszurichten  und  lege  gedachte  AMchriften  hierbei,  welche  nach  £w. 
Excellenz  Gefalligkeit  wieder  zurtick  erwarten  werde.  Da  iibrigens 
dennoch  ein  und  andere  kleine,  den  franzûsischen  Hof  selbst  angehende 
Passages  in  solchen  Schreiben  seind,  die  zwar  eigentlich  nicht  viel  rele- 
viren,  dennoch  aber  dem  Lord  Tyrconnell  lesen  zu  hôren  nicht  so  gar 
angenehm  sein  dôrften,  so  Uberlasse  Ew.  Excellenz,  wie  weit  solche 
beim  Lesen  etwa  zu  Ubersehen  sein  môchten  oder  nicht.44 

Aatnig  aua  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1. 


5180.     AU  LORD   MARÉCHAL   D'ECOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 


Lord  Marschall  berichtet,  Fontaine- 
bleau 30.  October:  „Ayant  parlé  aux 
ministres  de  France  sur  le  voyage  du  roi 
d'Angleterre  à  Hanovre  1  et  son  dessein 
de  poursuivre,  de  concert  avec  la  cour  de 
Vienne  et  son  parti,  le  projet  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,  M.  de  Saint-Contest 
m'a  dit  sur  ce  sujet  que,  comme  la  France 
ne  pourrait  prendre  part  à  cette  affaire 
qu'en  qualité  de  garant  de  la  paix  de 
Westphalie  et  pour  soutenir  ses  alliés  en 
Allemagne,  elle  suivrait  entièrement  les 
intentions  de  Votre  Majesté.  Que,  si  Elle 
trouvait  de  Son  intérêt  de  S'y  opposer 
par  la  force,  la  France  s'y  porterait  en 
bon  et  fidèle  allié.  Mais  qu'au  cas  que 
Votre  Majesté  pensât  que  cela  ne  convint 
point  ni  valût  la  peine  d'entreprendre  une 
guerre  et  d'en  venir  à  cette  extrémité,  et 
qu'Elle  aimât  mieux  laisser  faire  cette 
élection  par  la  pluralité  des  voix  des 
Électeurs,  la  France  se  tairait  comme 
n'ayant  point  droit  directement  de  se  mê- 
ler des  affaires  de  l'Empire:  enfin,  qu'on 
suivrait  en  tout  la  volonté  de  Votre  Ma- 
jesté, dont  on  souhaite  d'être  informé  le 
pins  tôt,  attendu  que,  si  la  force  y  doit 
intervenir,  il  est  nécessaire  de  prendre 
des  mesures  sans  perte  de  temps,  et  si,  au 
contraire,  Votre  Majesté  veut  consentir  à 
cette  élection,  il  est  bon  qu'Elle  marque 
Son  consentement  de  bonne  heure,  pour 
tirer  au  moins  une  espèce  de  reconnais- 
sance de  la  cour  de  Vienne.  Le  marquis 
de  Puyzieulx  s'est  expliqué  à  peu  près  de 
même,  mais  plus  succinctement.  Le  comte 
de  Saint -Se  vérin   m'a   aussi   dit  qu'il  n'y 


Potsdam,  8  novembre  1751. 
Milord.  Ce  fut  hier  matin 
que  votre  courrier  m'a  apporté  la 
dépêche  que  vous  m'avez  faite  du 
30  du  mois  dernier.  Je  suis  très 
sensible  à  la  manière  dont  les  mi- 
nistres de  France  se  sont  expliqués 
envers  vous  touchant  l'affaire  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains,  et 
aux  bonnes  dispositions  qu'ils  ont 
fait  paraître  à  ce  sujet. 

Quant  à  la  chose  même,  je 
pense  que  ces  ministres  sont  égale- 
ment du  sentiment  que  moi  qu'une 
affaire  que  celle  de  l'élection  ne 
doit  être  un  sujet  assez  important 
pour  entrer  en  guerre  ouverte  là- 
dessus.3  D'ailleurs,  comme  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  trouvé 
moyen  de  s'attacher  la  plupart  des 
Électeurs  et  de  se  faire  stipuler 
leurs  voix,  et  qu'il  n'y  af  avec  moi, 
que  l'Électeur  palatin  et  peut-être 
celui  de  Cologne  encore  sur  les- 
quels nous  saurions  compter,  je 
dois  croire  qu'il  [n'y  a]  d'autre 
moyen  à  prendre  que  de  s'accom- 
moder aux  circonstances,  bien  que 
toujours  à  la  condition  expresse 
que  l'Électeur  palatin  soit  préalable- 


«  Vergl.  S.  480.  —  a  Vergl.   S.   127. 
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avait ,  selon  lui ,  que  ces  deux  partis  à 
suivre;  qu'il  y  en  aurait  un  troisième, 
c'est-à-dire  de  travailler  par  la  plume 
contre  cette  élection,  en  se  fondant  sur 
les  constitutions  de  l'Empire,  mais  que 
ce  parti  ne  convenait  ni  à  la  dignité  de 
Votre  Majesté  ni  à  celle  du  roi  de  France. 
Le  comte  de  Saint-Séverin  ajouta  encore 
qu'ils  avaient  toujours  conservé  en  temps 
de  paix  30,000  hommes  de  plus  qu'il  ne 
leur  en  fallait,  pour  appuyer  les  desseins 
de  Votre  Majesté. 

Au  reste,  il  me  paraît  qu'ils  ont 
peu  d'espérance  de  tirer  la  Bavière  dans 
leur  parti  et  qu'ils  comptent  seulement 
sur  ceux  [les  électeurs]  de  Cologne  et  de 
Manheim.  J'ai  glissé  à  cette  occasion 
un  mot  sur  l'affaire  du  duc  de  Wurtem- 
berg, que  je  croyais  qu'il  serait  bon  de 
la  terminer  avant  l'arrivée  du  roi  d'Angle- 
terre à  Hanovre.  Mais  on  me  répond 
toujours  que,  si  on  lui  donne  un  subside 
plus  fort,  ils  seront  obligés  d'en  user  de 
même  envers  les  autres  Princes,  leurs  al- 
liés en  Allemagne,  ce  qui  les  mènerait 
à  une  dépense  trop  forte." 

P.  S.  A  dix  heures  du  soir  :  „M.  de 
•Saint  -  Contest ,  qui  m'avait  fait  prier  de 
passer  ce  matin  chez  lui,  vient  d'ajouter 
à  ce  que  j'ai  mandé  dans  ma  lettre,  que 
c'est  à  Votre  Majesté  d'aviser  au  parti 
qu'Elle  veut  prendre  et  de  Se  consulter 
avec  Ses  alliés  en  Allemagne;  que  la 
France  suivra  et  secondera  Ses  résolutions. 
Ce  ministre  m'a  prié  en  même  temps 
instamment  de  ne  point  confier  la  lettre 
ci -jointe  à  la  poste,  mais  de  l'envoyer 
par  un  courrier  extraordinaire." 


ment  et  réellement  satisfait  sur  les 
justes  prétentions  qu'il  a  à  la  charge 
de  la  cour  de  Vienne.  Voilà  ma 
façon  de  penser  à  cet  égard,  que 
vous  expliquerez  convenablement 
aux  ministres  de  France,  en  l'ac- 
compagnant d'un  compliment  af- 
fectueux de  ma  part.  Vous  y  ajou- 
terez encore  que  je  communiquerai 
d'abord  avec  les  cours  de  Manheim 
et  de  Bonn  sur  ce  sujet,  pour  voir 
de  quelle  façon  elles  voudraient 
s'y  prendre  et  pour  aller  d'un 
commun  concert;  aussi,  dès  que 
leurs  réponses  me  seront  arrivées,  je 
ne  manquerai  d'en  avertir  la  France. 

Au  surplus,  vous  avez  très 
bien  fait  de  vous  prêter  aux  ins- 
tances de  M.  de  Contest  pour 
m'envoyer  un  exprès  afin  de  m'ins- 
truire  de  ce  qu'il  vous  avait  dé- 
claré, et,  si  le  cas  arrivait,  encore, 
qu'il  vous  fit  une  demande  pareille, 
vous  ne  la  lui  refuserez  pas. 

Je  compte  qu'en  attendant  que 
votre  courrier  vous  rende  celle-ci, 
vous  aurez  déjà  heureusement  reçu 
l'importante  dépêche  que  je  vous 
ai  faite  à  la  date  du  6  de  ce  mois 
par  l'ordinaire  dernier.  Vous  en 
aurez  vu  combien  je  me  doute  d'un 


projet  formé  de  la  cour  de  Vienne 
et  concerté  avec  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  pour  mettre  sur 
le  trône  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  celui-là  viendra 
à  vaquer  par  le  décès  du  Prince  qui  l'occupe  actuellement.  Et,  bien 
que  je  n'aie  pas  encore  assez  de  preuves  en  mains  pour  confirmer  mes 
conjectures,  et  que  le  cas  de  la  vacance  de  ce  trône  saurait  être  assez 
éloigné,  il  se  pourrait  arriver  cependant  malheureusement  qu'il  existât 
contre  toute  notre  attente,  et  l'affaire  me  semble  d'une  si  grande  im- 
portance qu'il  conviendrait  bien  que  la  France  s'expliquât  confidemment 
avec  moi  sur  le  plan  qu'elle  voudrait  adopter  alors,  quand  ce  cas  arriverait 
inopinément,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  pris  à  dépourvu  alors,  sans 
plan  ni  concert,  et  que  le  parti  contraire  ne  nous  prévînt,  avant  que  le 
temps  nous  permettrait  alors  d'arranger  nos  concerts. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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5181.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1751. 

Milord  Maréchal  d'Ecosse  m 'ayant  dépêché  un  courrier,  aux  ins- 
tances pressantes  que  le  marquis  de  Saint  -  Contest  lui  a  faites,  pour 
me  porter  la  lettre  dont  vous  trouverez  ci -clos  la  copie  avec  la  ré- 
ponse que  je  lui  ferai,  mon  intention  est  que  vous  deviez  entrer  d'abord 
en  correspondance  avec  la  cour  de  Manheim,  de  même  qu'avec  le 
ministre  de  Cologne,  le  baron  d'Asseburg,  sans  cependant  leur  com- 
muniquer la  lettre  du  lord  Maréchal,  pour  ne  point  exposer  son  chiffre, 
afin  de  les  faire  expliquer  au  plus  tôt  sur  leurs  intentions  finales  tou- 
chant l'affaire  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains  et  par  rapport  au 
concert  commun  à  en  prendre  et  à  l'Association  dont  le  marquis  de 
Saint  -  Contest  a  parlé  à  mon  susdit  ministre. 

Au  surplus,  vous  dirigerez  toute  cette  affaire  de  l'élection  de  ma- 
nière que  j'en  puisse  sortir  honorablement  et  de  bonne  grâce. 

Vous  prendrez  d'ailleurs  vos  précautions  afin  que  votre  correspon- 
dance avec  lès  ministres  des  cours  de  Manheim  et  de  Bonn  n'ait 
rien   à  risquer   des   infidélités   des   postes   étrangères.     Sur   ce,   je  prie 

Dieu  etc.  «.,    , 

„,.A-.  .  *  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5182.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  novembre  1751. 
J'accuse  votre  rapport  du  22  du  mois  dernier.  Ce  que  vous  m'avez 
marqué  des  particularités  relativement  au  chipotage  de  la  cour  de  Vienne 
et  de  celle  de  Madrid,  s'accorde  assez  avec  ce  que  j'en  ai  appris  d'autre 
part,  et  l'on  m'assure  d'ailleurs  que  la  première  avait  insisté  principale- 
ment sur  deux  points,  savoir  sur  une  garantie  des  Pays-Bas,  toute 
comme  celle  d'Italie,  ce  que  l'Espagne  a  refusé  nettement,  en  faisant 
naître  que  le  cas  était  tout  différent;  et,  en  second  lieu,  sur  la  permis- 
sion d'envoyer  tous  les  ans  deux  vaisseaux  de  Trieste  en  Amérique,  ce 
que  la  cour  de  Madrid  a  décliné  encore,  donnant  à  entendre  combien 
le  vaisseau  accordé  à  l'Angleterre  lui  causait  d'embarras.  Continuez 
d'éclairer  au  possible  cette  négociation  et  de  m'en  donner  des  infor- 
mations exactes.  J'attends  d'apprendre  de  vous  l'effet  et  l'impression 
que  la  mort  du  Prince  -  Stathouder  a  faite  sur  la  cour  et  les  ministres 
d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept. 

5183.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

[Potsdam,  9  novembre  1751]. 

Je  vous  sais  bon  gré  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  continuez 
de   m'informer    de   tout   ce  qui   vous  revient  touchant  les  négociations 


—    5i8    -    - 

entre  Vienne  et  Madrid.  Après  m'être  éclairci  ce  qui  est  de  la  pré- 
tendue déclaration  de  la  cour  de  Copenhague  à  la  France,  l'on  me 
confirme  partout  qu'il  n'en  a  été  rien  et  que  ce  n'est  qu'une  invention 
des  ministres  de  Vienne  pour  en  imposer  à  d'autres. x 

Je  ne  refuserai  pas  de  donner  ma  voix  à  la  Diète  pour  l'introduc- 
tion du  prince  Taxis  dans  le  Collège  des  Princes,  quand  j'en  serai  re- 
quis, ce  dont  vous  saurez  assurer  le  baron  de  Lilien  avec  un  compli- 
ment convenable;  mais  vous  le  ferez  ressouvenir  en  même  temps  de 
l'offre  que  ce  Prince  m'a  fait  faire  par  lui,  de  vouloir  s'entendre  avec 
moi  sur  nos  convenances  réciproques  touchant  les  postes,3  et  que  lui, 
baron  de  Lilien,  était  prêt  de  venir  même  à  Berlin  pour  arranger  un 
nouveau  concert  à  ce  sujet;  chose  dont  jusqu'à  présent  je  n'ai  plus 
entendu  parler  et  que  vous  devez  relever,  afin  qu'on  y  pense  sérieuse- 
ment.    J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  30  dernier. 

X.     C  U   Ç  A    1  \^m 

Nach  dcm  Concept.    Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Klinggrâffen's,  Wien  19.  November. 


5184.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  10.  No* 
vember,  auf  das  Cabinetsschreiben  vom 
Tage  zuvor,  3  dass  das  Project  des  bonner 
Hofes  zu  einer  Association  zwischen 
Preussen,  ChurkÔln  und  Churpfalz,  welches 
von  pfalzischer  Seite  vor  drei  Monaten 
in  Berlin  mitgetheilt  worden,  mit  den 
preussischen  Erinnerungen  nach  Mann- 
heim  zurttckgesandt  worden  sei  *  und  dass 
eine  Rttck&usserung  des  bonner  Hofes 
noch  ausstehe.  ,Je  crois  . .  .  qu'il  faudra 
attendre  que  Le  baron  d'Asseburg  ait  com- 
muniqué le  projet  en  question,  avant  que 
d'aller  plus  loin,  puisque,  comme  il  l'aura 
concerté  de  nouveau  vraisemblablement 
avec  la  cour  palatine  et  la  France,  on 
pourra  se  décider  d'autant  plus  sûrement 
sur  l'Association  à  faire  et  sur  les  mesures 
ultérieures  à  prendre  dans  cette  affaire 
importante  et  très  délicate." 


Potsdam,  10.  November  1751. 

Das  ist  ailes  ganz  gut,  aber 
die  Zeit  pressiret,  dass  wir  uns  mit 
gedachten  Hôfen  arrangiren  und 
ein  gemeinsames  Concert  nehmen, 
wie  wir  die  Sache  machen  wollen, 
ehe  wir  von  denen  Menées  des 
Kônig  von  Engelland  tibereilet  und 
surpreniret  werden. 

Einmal  ist  die  Majorité  der 
Stimmen  auf  der  andern  Seite,  da- 
her  wir  ein  Concert  nehmen  miissen, 
wie  wir  mit  Ehren  aus  der  Sache 
kommen,  und  es  dahin  bringen, 
dass  zugleich  Churpfalz  einige  Satis- 
faction und  Indemnisation  wegen 
seiner  Prâtensionen  an  Oesterreich 
erhalten  miisste. 5 


Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretiirs. 


*  Vergl.  S.  514.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  95.  —  3  Nr.  5181  S.  517.  —  4  Vergl. 
S.  446.  —  5  Graf  Podewils  richtete  darauf  unter  dem  13.  November  an  den  Freiherrn 
von  Asseburg  in  Bonn  die  Aufforderung,  die  versprochenen  weiteren  Aeusserungen  in 
Betreff  des  Associationsprojtcts  zu  beschleunigen. 
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5185.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  12.  November  1751. 

Da  des  Kônigs  Majestat  nur  heute  von  der  Kônigin  von  Schweden 
auf  Dero  bekannte  beide  Schreiben  die  Antwort1  erhalten,  so  haben 
Sie  mir  befohlen,  das  Original  davon  an  Ew.  Excellenz  zu  senden  und 
zu  vermelden,  dass  Dieselbe  Gelegenheit  nehmen  môchten,  noch  heute 
solches  Original  an  Mylord  Tyrconnell  zu  zeigen  und  ihm  solches  Selbst 
von  Worte  zu  Worte  Vorzulesen,  obschon  gedachte  Kônigin  von  Sr. 
Kônigl.  Majestat  darin  nicht  gar  zufrieden  zu  sein  scheinet.  Es  hoffen 
Hôchstdieselbe,  gedachter  Mylord  werde  Gelegenheit  nehmen,  Sr.  Kônigl. 
Majestat  Droiture  und  Aufrichtigkeit  bei  seinem  Hofe  geltend  zu  machen. 

Uebrigens  wollen  Se.  Kônigl.  Majestat  nicht,  dass  demselben  eine 
Abschrift  von  dem  Briefe  gegeben,  noch  sonsten  davon  genommen  werden 
soll,  vielmehr  wollen  Sie  das  Schreiben  gerne  morgen  friih  wieder  haben, 
um  darauf  antworten  zu  kônnen.  Welches  dann  ailes  gehorsamst  melden 
und  Ew.  Excellenz  anheim  geben  wollen,  ob  Dieselbe  solches  Sr.  Kônigl. 
Majestat  immédiate  remittiren  wollen.  Eichel 

Nftch  der  Ausfertigung.  

5186.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  12.  No- 
vember, dass  er  das  Schreiben  der  Kônigin 
von  Schweden  befohlener  Maassena  dem 
Grafen  Tyrconnell  vorgelesen  habe,  der 
ihm  erwidert  hat  :  „ Qu'il  en  ferait  un 
bon  usage  et  qu'il  en  rendrait  fidèlement 
compte  à  sa  cour,  pour  la  convaincre  de 
la  façon  avantageuse  de  penser  de  Votre 
Majesté  et  des  peines  qu'Elle  voulait  bien 
prendre  de  rectifier  et  d'adoucir  les  idées 
de  la  Reine,  Sa  sœur.  Il  me  dit  qu'il 
n'osait  entrer  dans  cette  tracasserie  pour 
autant  qu'elle  regarde  M.  d'Havrincourt, 
mais  qu'il  pouvait  bien  me  dire  en  ami 
et  en  particulier  que,  selon  ses  idées, 
M.  d'Havrincourt  ne  serait  plus  l'homme 
qu'il  fallait  pour  la  Suède,  et  que  sa  cour 
ferait  bien  d'y  envoyer  avec  le  temps  un 
autre  à  sa  place;  qu'il  le  connaissait  par- 
ticulièrement, que  c'était  un  très  honnête 
homme,  mais  qu'il  était  dur  comme  une 
barre  de  fer  et  qu'il  ne  savait  pas  mettre 
de  l'onction  dans  l'exécution  des  ordres 
de  sa  cour  ;  qu'il  souhaitait  qu'on  le  com- 
prit en  France,  mais  qu'il  n'osait  pas  s'in- 
gérer de  donner  des  conseils  là-dessus  ou 
d'insinuer  même  la  moindre  chose  sur  ce 
sujet,  sans  s'attirer  des  reproches. " 

Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufzeicknung  des  Cabinetssecretfrs. 


Potsdam,  13.  November  1751 . 

Es  ist  Mir  lieb,  dass  er  klar 
gesehen  hat,  wie  die  Sachen  be- 
schaffen  seien. 


1  D.  d.  Stockholm  2.  November,  siehe  S.  524.  —  a  Vergl.  Nr.  5185. 
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5187.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 

Vos  rapports  du  26  et  du  29  du  mois  dernier  m'ont  été  bien 
rendus.  J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  que,  par  l'événement  de  la 
mort  du  Prince -Stathouder,  le  roi  d'Angleterre  s'est  vu  bridé  un 
peu  dans  ses  desseins  trop  violents  et  préjudiciables  à  la  tranquillité  de 
toute  l'Europe.  Tout  ce  que  je  puis  souhaiter  à  ce  sujet,  c'est  que  la 
nation  anglaise  soit  modérée  dans  ces  affaires  et  qu'elle  ne  donne  trop 
chaudement  dans  tous  les  projets  où  ce  Prince,  trop  prévenu  sur  bien 
des  choses,  la  voudrait  entraîner. 

Au  surplus,  selon  mes  nouvelles  de  Hollande,  le  roi  d'Angleterre 
doit  avoir  beaucoup  craint  qu'à  l'occasion  de  cet  événement  la  ré- 
publique de  Hollande  ne  révoquât  ou  ne  restreignît  ses  résolutions  faites 
ci -devant  en  faveur  de  la  princesse  d'Orange  et  de  ses  enfants,  et  que 
les  instructions  du  lord  Holdernesse  doivent  rouler  principalement  sur 
deux  points,  l'un  qu'il  doit  employer  tout  son  savoir-faire  pour  main- 
tenir et  affermir  l'autorité  du  jeune  Prince  et  de  sa  mère  pendant  la 
minorité,  et  l'autre,  de  presser  la  République  d'accéder  au  traité  de 
Pétersbourg.  Quant  au  premier  point,  quoiqu'il  ait  trouvé  à  son  arrivée 
beaucoup  de  besogne,  faite  par  les  menées  du  comte  Bentinck,  en 
engageant  les  États -Généraux  et  ceux  de  Hollande  à  confirmer  tout  de 
suite  ce  qu'ils  avaient  résolu  auparavant,  il  s'agissait  cependant  de  voir 
si  les  suites  seront  aussi  brillantes  que  le  commencement  a  semblé  le 
promettre,  et  que,  quant  au  second  point,  le  lord  Holdernesse  ne  pour- 
rait remporter  de  la  Gouvernante  et  de  son  conseil  que  des  promesses 
positives  de  vouloir  se  prêter  à  l'accession,  dès  qu'on  pourrait  le  faire 
sans  risque,    promesses  qui  rencontreraient  beaucoup  de  difficultés  dans 

l'exécution.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5188.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  9.  No- 
vember,  dass  die  Verhandlnngen  zwischen 
Sachsen  und  England,  soweit  sie  die 
sâchsische  Churstimme  fiir  die  Rômische 
Kônigswahl  und  die  Accession  Sachsens 
zu  der  petersburger  Allianz  betr&fen,  zu 
einem  Résultat  gefiihrt  zu  haben  schienen. 
Wenn  Williams  darauf  bestehe,  dass  das 
sâchsische  Auxiliarcorps  zur  unbedingten 
Verfugung  der  Seemâchte  stehen  solle, 
so  fordere  man,  nach  Maltzahn1  s  Infor- 
mationen,  sachsischerseits  die  unentgelt- 
liche  Herausgabe  der  verpfandeten  Graf- 


Potsdam,  13  novembre  1751. 

Les  avis  que  vous  vous  êtes 
procurés  touchant  le  traité  de  sub- 
sides entre  les  Puissances  maritimes 
et  la  Saxe  et  dont  vous  parlez  dans 
votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  me 
paraissent  être  assez  bien  fondés, 
mais  quant  à  l'article  concernant 
le  Mansfeld,  je  suis  très  persuadé 
que  le  ministère  d'Hanovre  ne 
pourra  jamais   être  porté   à  y  en- 
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schaft  Mansfeld  nach  einem  Zeitraum  von 
acfat  Jahren. 

Nach  dem  Concept. 


tendre    au    gré  -  du    ministère    de 

Saxe.  _     , 

Federic. 


5189.     AU  DUC  RÉGNANT  DE  WURTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis  bien  charmé  de  trouver  l'occasion 
de  vous  marquer  mon  attention  sur  tout  ce  qui  regarde  vos  intérêts. 
Comme  mon  ministre  à  la  cour  de  France,  milord  Maréchal  d'Ecosse, 
vient  de  me  mander  qu'ayant  trouvé  l'occasion  de  parler  à  M.  de  Saint- 
Contest  sur  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  Votre  Altesse  Sérénissime 
touchant  le  Montbéliard  et  les  autres  affaires  qu'Elle  fait  ménager  à 
la  susdite  cour1  et  qu'on  n'a  pas  pu  finir  jusque  là,  ce  ministre,  per- 
suadé des  bonnes  raisons  que  milord  Maréchal  lui  a  alléguées,  avait 
enfin  promis  de  finir  ces  affaires  à  la  satisfaction  de  Votre  Altesse 
Sérénissime  avec  autant  de  promptitude  qu'il  serait  à  même  d'y  em- 
ployer. Quoique  j'aie  nul  lieu  de  douter  que  Son  ministre,  le  sieur  de 
Wernicke,  ne  Lui  en  ait  fait  son  rapport,  j'ai  bien  voulu  cependant 
Lui  confirmer  ces  rapports,  afin  de  donner  à  Votre  Altesse  Sérénissime 
de  nouveaux  témoignages  de  mon  attention  et  Lui  prouver  tous  les 
sentiments  d'amitié  et  d'estime  avec  lesquels  je  suis  invariablement, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Sérénissime  le  bon  et  très  affec- 
tionné cousin  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


S 190.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   13  Dovembre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  28  der- 
nier. J'approuve  que  vous  ayez  parlé  à  M.  de  Contest  sur  les  plaintes 
que  le  ministre  de  Wurtemberg  vous  a  faites,  et  c'est  avec  satisfaction 
que  j'ai  appris  que  vous  avez  ménagé  par  la  douceur  ces  affaires,  en 
sorte  que  M.  de  Contest  s'est  engagé  d'y  remédier  et  de  finir  prompte- 
ment.  J'en  suis  d'autant  plus  aise,  puisque  c'est  par  là  que  la  France 
se  conserve  encore  un  ami  en  Allemagne,  après  qu'elle  en  a  perdu 
tant  d'autres. 

Après  que  vous  m'avez  informé  que  M.  de  Saint -Contest  cherche 
à  se  passer  des  conseils  de  Messieurs  de  Puyzieulx  et  de  Saint-Séverin  et  de 
s'attacher  particulièrement  à  M.  de  Machault,  vous  me  ferez  plaisir  de 
m'instruire  quelles  gens  ce  sont  que  le  dernier  et  lui,  Contest;  s'ils 
ont  de  la  fermeté  et  s'ils  sont  d'un  caractère  à  soutenir  une  résolution 
qu'ils    ont    prise;     s'ils    sont    capables    d'entreprendre    une    affaire    dia 

x  Vergl.  S.  469—471.  516. 


522     

vigueur  ou  au  moins  de  parler  avec  fermeté;  car  ce  que  la  France  a 
montré  jusqu'ici  de  vigueur,  a  été  principalement  par  le  comte  de 
Saint  -  Se  vérin. x 

Au  surplus,  vous  tâcherez,  par  tous  les  moyens  convenables,  de 
confirmer  M.  de  Contest  dans  la  résolution  où  il  est  de  lier  la  Sar- 
daigne  à  la  France,  en  lui  faisant  envisager  toutes  les  conséquences 
qui  en  résulteront,  si  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  s'attachaient 
encore  le  roi  de  Sardaigne.  Si  l'affaire  réussit,  la  France  en  gagnera, 
à  ce  que  je  pense,  presqu'autant  qu'elle  vient  de  perdre  par  l'Espagne. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  un  canal  très  sûra  qu'après  que 
le  roi  d'Angleterre  a  insisté  sur  une  déclaration  positive  et  nullement 
ambiguë  de  la  cour  de  Dresde,  tant  pour  vouloir  donner  sa  voix  élec- 
torale en  faveur  de  l'archiduc  Joseph  que  pour  vouloir  soutenir  à  l'élec- 
tion la  majorité  des  voix  dans  le  Collège  Électoral,  ni  ne  point  per- 
mettre que  le  Collège  des  Princes  de  l'Empire  soit  consulté  à  l'occasion 
de  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  ni  sur  la  question  an,  ni  sur  celle 
quotnodo,  le  roi  de  Pologne  avait  donné  les  mains  à  tout  ce  que  l'Angle- 
terre avait  demandé  là -dessus,  en  sorte  que  les  ratifications  du  traité 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe3  avaient  été  échangées  le  icr  de  ce  mois 
et  que  les  deux  cours  impériales  travaillaient  actuellement  à  l'affaire  de 
l'accession  de  la  Saxe  au  traité  de  Pétersbourg.  Particularités  que  vous 
saurez  bien  dire  à  M.  de  Saint  -  Contest ,  après  avoir  tiré  de  lui  la  pro- 
messe de  m'en  vouloir  garder  un  secret  absolu.  ^     . 

M  ,_  -.     ^  Fedenc.     • 

Nach  dem  Concept. 

5 191.    AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE   LÉGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  [vos  rapports]  du  2  et  du  6  de  ce  mois.  Quant 
aux  affaires  de  Suède,  j'ai  ordonné  à  mes  ministres  du  département  des 
affaires  étrangères  de  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  y  a  du  rap- 
port; en  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  mal 
deviné,  quand  vous  avez  jugé  que  c'est  l'ambassadeur  de  France  à 
Stockholm  qui  a  prévenu  M.  Lemaire  contre  la  cour  de  Suède,  en  lui 
attribuant  des  desseins  qui  n'existent  pas.  Il  y  a  à  la  vérité  différents 
sentiments  entre  les  États  par  rapport  à  l'intérieur  du  gouvernement, 
vu  qu'un  parti  des  États  est  du  sentiment  que  pendant  les  dernières 
années  du  règne  précédent  le  Sénat  de  Suède  avait  trop  étendu  ses 
prérogatives,  et  qu'il  fallait  que  les  États  assemblés  donnassent  une 
explication  de  leur  volonté  à  cet  égard,  afin  que  le  Roi,  aussi  bien 
que  le  Sénat,  sussent  à  quoi  s'en  tenir  pour  prévenir  des  altercations 
ultérieures,    et    q'un    autre    parti    des   États    voudrait  que   les   choses 

So 

mai  x  Vergl.  S.  498.  —  2  Stemberg  an  Puebla  in  Berlin,  Hubertsburg  3.  No- 
liche^r.  —  3  Vergl.  S.  459. 
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restassent  sur  le  pied  qu'elles  sont  ;  mais  que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  ne 
pense  à  donner  atteinte  à  la  forme  présente  du  gouvernement  de  Suède. 

Pour  ce  qui  regarde  la  négociation  du  comte  de  Lynar,  vous  pensez 
bien  juste  qu'on  y  travaille  plus  que  jamais  à  la  conclusion  du  traité 
avec  la  Russie,  et  je  ne  sais  pas  si  M.  Lemaire  a  tout  lieu  de  se  fier 
entièrement  aux  assurances  que  le  comte  de  Moltke  et  le  baron  de 
Bernstorff  lui  donnent  à  ce  sujet;  car,  pour  votre  direction  seule,  je 
veux  bien  vous  dire  que,  selon  des  avis  sûrs  que  j'ai,1  le  chancelier  de 
Russie,  Bestushew,  presse  extrêmement  les  ministres  des  Puissances 
maritimes,  de  même  que  celui  de  la  cour  de  Vienne,  d'écrire  à  leurs 
cours  respectives,  afin  que  celles-ci  insinuent  aux  ministres  russiens  qui 
résident  auprès  d'elles,  qu'il  serait  à  souhaiter  que  la  négociation  sur 
l'échange  du  Holstein  entre  le  Danemark  et  le  grand -duc  de  Russie, 
entamée  sous  la  médiation  de  l'impératrice  de  Russie,  se  terminât  bien- 
tôt heureusement,  et  que  les  susdits  ministres  en  ont  écrit  à  leurs  cours 
respectives. 

Quant  au  paquet  au  ministre  de  Vienne  qui  vous  a  été  remis  par 
une  méprise  d'un  des  domestiques  du  baron  de  Bernstorff,  j'approuve 
fort  que  vous  ne  l'ayez  point  ouvert;  si  vous  vous  étiez  pris  d'une 
autre  manière  que  vous  avez  fait,  votre  curiosité  ne  vous  aurait  peut-être 
servi  à  rien  et  votre  réputation  en  aurait  souffert.  Quant  à  l'homme 
de  la  chancellerie,  vous  devez  tâcher  à  vous  l'attacher  soigneusement, 
_et  si  même  il  fallait  que  vous  employiez  quelque  argent  là -dessus, 
vous  n'avez  qu'à  me  le  mander  et  je  vous  tiendrai  compte  des  avances 
que  vous  en  ferez.  Peut-être  que  par  son  moyen  vous  trouverez  l'oc- 
casion de  vous  attacher  un  autre  de  la  chancellerie,  encore  plus  au  fait 
que  celui-ci,  pour  vous  donner  de  bons  avis,  et  s'il  faudra  que  vous 
vous  mettiez  alors  en  dépense  pour  celui-là  encore,  l'argent  ne  sera 
pas  mal  employé  et  je  vous  le  ferai  rembourssr.  Au  surplus,  vous  ob- 
serverez que  sur  toutes  les  circonstances  que  je  vous  communique  pour 
votre  direction  seule,  vous  ne  me  répondrez  que  par  quelque  post- 
scriptum  séparé  dont  il  faut  que  vous  n'envoyiez  du  tout  de  duplicata 
au  département  des  affaires  étrangères,  ni  que  vous  en  touchiez  la 
moindre  chose  que  dans  les  dépêches  que  vous  me  ferez  seul  et  im- 
médiatement. 

Nach  dem  Concept.  F ederiC. 

5192.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 

J'ai  été  bien  satisfait  des  éclaircissements  que  vous  m'avez  donnés 
par  vos  dépêches  du  29  du  mois  dernier  et  du  2  de  ce  mois  sur  les 
différents  partis  qui  partagent  les  États  assemblés  à  la  Diète,    et  sur  la 

1  Pretlack  an  Ulfeld  in  Wien,   Petersburg  23.  Oktober. 
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conduite  des  ministres  étrangers  relativement  à  la  Diète.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  à  ces  égards,  c'est  que  je  souhaite  ardemment  que  la 
Diète  n'embrasse  pas  de  choses  qui  sauraient  donner  lieu  aux  plus 
proches  voisins  de  la  Suède  de  s'en  mêler,  et  qu'elle  coule  le  plus  tran- 
quillement qu'il  est  possible;  que,  quant  à  vous,  vous  tâchiez  à  toute 
occasion,  sans  prendre  fait  et  cause,  d'inspirer  des  sentiments  paci- 
fiques aux  deux  partis  et  de  les  disposer  à  une  bonne  harmonie  et 
pour  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  partis  ne  pousse  les  choses  à  l'outrance; 
car,  à  vous  parler  confidemment,  j'appréhende  encore  que  les  brouille- 
ries  qui  se  sont  élevées,  n'aillent  plus  loin  que  cela  convient  à  la  circons- 
tance présente.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


S 193.  A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhândiges  Schreiben  der.  Kônigin  von  Schweden ,  Stockholm  2.  Novembcr  : 
„Mon  très  cher  Frère.  J'ai  reçu  les  deux  lettres  que  vous  avez  bien  voulu  m' écrire,  1 
dont  la  première  contenait  les  sentiments  de  quelques  puissances  étrangères  sur  les 
circonstances  présentes  des  affaires  de  Suède.  Je  n'en  suis  nullement  surprise,  et,  si 
j'étais  dans  leur  cas,  je  pourrais  bien  penser  de  même;  mais  je  vous  avoue,  mon  cher 
frère,  que  j'ai  été  étonnée  de  voir  par  votre  dernière  lettre  que  vous  n'êtes  point  au 
fait  de  ce  qui  se  passe  ici,  et  que  vous  soyez  persuadé  que  les  démarches  de  l'am- 
bassadeur de  France  sont  conformes  aux  ordres  de  sa  cour.  Je  puis  croire  que  celle 
de  France  peut,  sur  les  rapports  de  son  ministre,  s'être  prêtée  à  envoyer  de  l'argent 
pour  l'élection  de  ttyllenborg,  ce  qui  est  une  chose  toute  naturelle,  puisque  Ton  lui 
a  fait  envisager  qu'Ungern  pourrait  bouleverser  le  système,  ce  qui  est  faux  et  de 
nulle  apparence;  mais  jamais  la  France  n'a  donné  ordre  à  son  ministre  de  tenir  des 
discours  indiscrets  contre  la  cour,  ni  de  se  déclarer  ouvertement  sur  les  affaires  in- 
térieures du  royaume.  Je  puis  vous  assurer,  mon  cher  frère,  que  cette  conduite  a 
indigné  une  grande  partie  de  la  nation,  et  que  ceux  mêmes  qui  sont  du  système,  en 
sont  outrés.  Je  me  flatte  encore  que  vous  ferez  réflexion  sur  tout  ceci,  puisque  vous 
pouvez  être  très  persuadé  que  les  affaires  n'y  gagnent  point,  mais  au  contraire  qu'elles 
pourraient  bien  y  perdre.  Je  vois  encore,  mon  cher  frère,  que  vous  êtes  dans  l'idée 
que  c'est  le  parti  du  Sénat  et  de  Gyllenborg  qui  ont  proposé  l'augmentation  des 
revenus  du  Roi  ;  c'est  tout  le  contraire,  la  chose  fut  proposée  à  la  maison  de  Noblesse 
par  un  homme  du  parti  opposé,  et  quoiqu'il  y  en  eût  de  ceux  du  maréchal  de  la 
Diète  qui  voulurent  ramener  la  délibération  au  Comité  Secret,  ils  trouvèrent  tant 
d'opposition  qu'il  fallut  céder,  ce  qui  les  a  beaucoup  décontenancés.  Jusqu'à  présent 
on  ne  sait  point  où  se  trouve  la  pluralité,  et  avant  qu'on  soit  allé  aux  voix,  on 
l'ignore.  Ce  n'est  point  l'élection  du  Maréchal  qui  décide,  il  y  a  souvent  des  raisons 
personnelles  qui  lui  font  avoir  une  pluralité;  il  est  précisément  ckns  le  cas.  Ensuite, 
il  y  a  à  l'élection  peut-être  quatre  cent  personnes  qui  ne  viennent  que  pour  la  no- 
mination du  Maréchal  et  qui  ne  donnent  leurs  voix  qu'à  celui  qui  les  paie  le  mieux; 
ils  ne  restent  que  jusqu'à  ce  que  le  Comité  Secret  est  formé,  et  ils  reçoivent  encore 
leur  salaire  pour  la  seconde  élection;  ensuite  ils  partent.  C'est  ce  qui  rend  la  pluralité 
indécise,  et,  avant  qu'on  aille  aux  voix,  personne  ne  sait  de  quel  côté  penche  la  ba- 
lance; je  crois  cependant  que  demain  on  en  sera  sûr,  et  qu'il  pourrait  bien  y  avoir 
une  Votirung.  D'ailleurs  vous  n'avez  rien  à  craindre  pour  quelque  démarche  hardie 
du  côté  de  la  cour;  je  souhaite  seulement  que  vous  puissiez  être  content,  si  c'est  le 
Sénat  qui  l'importe,  et  que  vos  intérêts  s'y  trouvent.    Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 

1  Nr.  5134  S.  473Î  Nr-  5H5  S.  485. 
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mon  cher  frère,  c'est  que  je  sais  assez  au  fait  pour  savoir  ce  qui  en  est,  mais  c'est 
sur  quoi  je  ne  puis  point  m' expliquer  sans  chiffre.  Continuez  -  moi ,  mon  cher  frère, 
votre  amitié  et  croyez -moi  à  jamais  tout  à  vous  avec  le  plus  parfait  attachement, 
mon  très  cher  frère,  votre  très  dévouée  sœur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,  14  novembre  1751. 

Ma  très  chère  Sœur.  Si  je  souhaite  que  cette  Diète  se  passe  tran- 
quillement, je  crois,  ma  chère  sœur,  que  vous  sentez  vous-même  com- 
bien il  est  de  vos  intérêts  et  de  ceux  de  toute  Y  alliance  que  cela  se 
passe  ainsi;  mais  ce  n'est  pas  à  dire  d'un  autre  côté  que  je  ne  vous 
souhaite  tous  les  avantages  qui  sont  comportables  avec  la  situation  pré- 
sente de  l'Europe. 

Le  grand  point,  et  qui  est  plus  important  encore  pour  vous  que 
pour  nous  autres,  c'est  de  ne  point  donner  à  des  voisins  mal  disposés 
de  prétexte  de  pouvoir  vous  attaquer.  Quant,  au  reste,  aux  démêlés 
que  vous  pouvez  avoir  avec  le  Sénat,  je  souhaite  de  tout  mon  cœur 
qu'il  ne  s'y  mette  point  d'aigreur  et  que  vous  parveniez  à  vos  fins, 
sans  que  cela  tire  des  suites  après  soi.  La  France  veut  absolument 
tenir  le  parti  du  Sénat,  et  je  vous  tais  toutes  les  persécutions  qu'on 
m'a  faites  de  Versailles  sur  ce  sujet;  que  puis -je  donc  faire  de  mieux 
que  vous  prêcher  la  modération?  Que  le  ministre  de  France  se  con- 
duise bien  ou  mal,  quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  le  dissimuler;  car  quoique 
je  convienne  avec  vous  que  ce  serait  pour  le  bien  des  affaires  qu'il  fût 
rappelé,  je  vous  avertis  en  même  temps  que  de  demander  son  rappel, 
serait  indisposer  cette  cour  que  nous  avons  toutes  les  raisons  du  monde 
de  ménager.  La  force  ne  fera  pas  cette  affaire  pour  y  réussir,  il  faut 
employer  l'intrigue,  et  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour.  Pour  moi,  ma 
chère  sœur,  qui  suis  dans  un  pays  de  souveraineté,  il  me  faut  dissi- 
muler souvent  et  faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu.  N'écoutez  pas  votre 
ressentiment  seul,  mais  consultez  vos  intérêts;  ils  vous  parleront  sur  ce 
sujet,  comme  je  vous  parle.  Pour  moi,  j'ai  donné  ordre  au  sieur  de 
Rohd,  avant  la  Diète  même,  de  ne  se  mêler  en  rien  de  ce  qui  regarde 
l'intérieur  du  royaume,  de  ne  point  marquer  de  partialité  et  de  laisser 
vider  ces  affaires-là  à  ceux  qu'elles  regardent;  il  l'a  fait. 

La  France  en  a  agi  autrement,  mais  c'est  elle  qui  paie,  et  je  sais 
que,  pour  moi,  il  ne  me  convient  pas  de  me  brouiller  avec  elle,  et  je 
crois,  ma  chère  sœur,  que,  si  vous  vous  consultez  bien,  vous  trouverez 
que  cela  vous  convient  tout  aussi  peu. 

Je  vous  demande  pardon  de  tout  ce  verbiage,  mais  vous  verrez, 
ma  chère  sœur,  que  pour  ma  personne  j'y  suis  fort  embarrassé.  Rece- 
vez les  assurances  de  la  tendre  amitié  et  de  la  parfaite  estime  avec  la- 
quelle je  suis  à  jamais,    ma  très  chère  sœur,    votre  très   fidèle  frère  et 

serviteur  ^    , 

F  e  d  e  r  rc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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5194.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  novembre  1751- 
Milord.  Je  vous  fais  mes  remercîments  de  la  communication  obli- 
geante que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  que  je  vous  ren- 
voie ci -clos.1  Quant  aux  affaires  qui  en  font  l'objet  principal,  mon 
ministre,  le  comte  de  Podewils,  saura  vous  instruire  en  détail  de  ce  que 
j'ai  répondu  à  milord  Maréchal,  dont  le  courrier  est  sur  son  retour  en 
France,  touchant  l'affaire  de  l'élection,9  de  même  sur  ma  façon  de 
penser  au  sujet  de  celle  de  la  comtesse  de  Bentinck,  et  de  quelle  ma- 
nière je  souhaite  que  cette  affaire  soit  honorablement  aplanie. 

Vous  pouvez  hardiment  assurer  votre  cour  que  tout  ce  que  la  cour 
de  Vienne  répand  de  bruits  sur  ses  prétendues  négociations  avec  moi, 
est  absolument  faux  et  controuvé,  et  qu'il  n'y  a  aucune  négociation  de 
ma  part  avec  elle  que  celle  du  sieur  Dewitz,  dont  j'ai  fait  informer  de 
temps  en  temps  votre  cour,  tout  comme  des  chicanes  que  celle  de 
Vienne  y  emploie  pour  traîner  en  longueur  cette  négociation.3  Je  me 
suis  même  vu  obligé  de  prier  votre  cour  à  ce  qu'elle  instruise  son 
ministre,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  qu'il  sauve  un  peu  plus  les  de- 
hors, afin  de  ne  pas  paraître  contraire  à  la  négociation  du  susdit  sieur 
Dewitz.4     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archtv  des  Auswiirtigen  MinUteriums  ru  Paris. 


5195.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


rxohd  berichtet,  Stockholm  5.  No 
vember  :  ,Je  n'ai  pas  manqué  de  me  ser- 
vir de  la  première  occasion  où  j'ai  pu 
parler  à  la  Reine  en  particulier,  pour  re- 
présenter encore  à  Sa  Majesté  que  la  si- 
tuation présente  des  affaires  et  l'intérêt 
propre  du  Roi  exigeaient  principalement, 
à  la  présente  Diète,  de  s'abstenir  d'y  faire 
des  représentations  qui  tendissent  à  quelque 
changement  dans  la  forme  du  gouverne- 
ment où  à  l'étendue  du  pouvoir  royal  .  .  . 
La  Reine  me  répondit  que  pareilles  pro- 
positions ne  se  feraient  pas  et  qu'elle 
tombait  d'accord  elle-même  que  les  cir- 
constances ne  le  permettaient  ...  J'ai 
supplié  la  Reine  de  trouver  bon  que  j'in- 
formasse Votre  Majesté  des  assurances 
qu'elle  venait  de  me  donner  ...    J'ai  eu 


Potsdam,  16  novembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport 
du  5  de  ce  mois  avec  le  post- 
scriptum  que  vous  y  avez  joint. 
Soyez  tranquille  et  persuadé  que 
je  suis  content  de  la  conduite  que 
vous  avez  tenue.  Je  suis  très  satis- 
fait de  tout  ce  que  vous  avez  dit 
et  fait,  quand  la  Reine,  ma  sœur, 
vous  a  parlé  touchant  la  Diète  et 
les  affaires  qui  y  ont  du  rapport; 
j'applaudis  encore  à  la  manière 
dont  vous  vous  êtes  expliqué  en- 
vers M  d'Havrincourt.  Je  vous  sais 
bon   gré    des  informations  exactes 


x   Auszttge    aus    den    Erlassen    des    franzôsischen    Ministeriums.    —    »   Vergl. 
Nr.  5180.  5 181.  —  3  Vergl.  S.  411.  —  4  Vergl.  S.  501. 
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soin  aussi  d'informer  le  ministre  de  France 
des  ordres  de  Votre  Majesté  à  ce  sujet. 
Je  lui  ai  dit  les  avoir  prévenus  moi-même, 
en  faisant  de  pareilles  insinuations  à  la 
Reine  dans  les  occasions  où  il  m'avait  été 
permis  d'en  parler  à  Sa  Majesté.  J'ai 
cru,  outre  cela,  lui  faire  part  de  la  dernière 
réponse  de  Sa  Majesté  et  je  l'ai  prié  non 
seulement  de  ne  pas  me  laisser  ignorer, 
s'il  apprenait  quelque  chose  d'assez  fondé 
que  le  parti  royaliste  voulait  encore  faire 
quelque  tentative  de  cette  nature,  ce  que 
néanmoins  je  n'espérais  pas,  mais  de  vou- 
loir aussi  me  fournir  lui-même  les  argu- 
ments qu'il  croyait  les  plus  propres,  quand 
il  s'agirait  d'en  parler  à  la  Reine;  qu'au 
reste,  je  le  priais  de  considérer  que,  si  de 
temps  en  temps  j'avais  la  permission  de 
faire  de  semblables  insinuations  à  Sa  Ma- 
jesté, je  ne  pouvais  m'en  servir  qu'avec 
beaucoup  de  ménagement;  qu'elle  n'était 
point  obligée  de  les  suivre,  si  elle  trouvait 
ses  propres  raisons  plus  valables,  à  moins 
qu'elle  ne  te  fît  par  les  égards  qu'elle 
avait  pour  les  conseils  salutaires  de  Votre 
Majestés."  i 

Nach  dem  Concept. 


que  vous  m'avez  données  au  sujet 
des  intrigues  et  des  différentes 
factions  des  partis;  continuez  d'y 
veiller  de  près,  sans  vous  en  mêler 
en  rien.  Tout  ce  qu'il  y  a  à  sou- 
haiter, est  qu'on  trouve  des  ex- 
pédients pour  réunir*  ces  divers 
partis.  Au  reste,  vous  aurez  soin 
de  la  lettre  que  je  vous  adresse 
ci -close,2  pour  qu'elle  parvienne 
bientôt  à  sa  direction. 

Federic, 


5196.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  novembre  1751. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  la  plus  fraîche  date  de  Hollande, 
ne  s'accordent  pas  tout- à -fait  avec  ce  que  vous  présumez  des  suites  de 
la  mort  du  prince  d'Orange.  L'on  dit  que  tout  plie  aveuglément  pour 
la  Princesse  douairière,  et,  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  regrettent  les  fers 
qu'on  s'est  forgés  soi-même,  cependant  presque  tout  le  monde  est  en- 
traîné par  le  torrent.  La  Régente  a  nommé  elle-même  son  conseil 
privé,  qui  est  composé  des  personnes  que  ci -devant;  les  députations 
des  provinces  se  succèdent  l'une  après  l'autre  pour  la  reconnaître  de 
Gouvernante;  les  deux  Bentinck  ont  le  plus  d'autorité,  et  le  lord  Hol- 
dernesse  fait  des  merveilles  pour  les  maintenir  ;  il  inspire  à  la  Princesse 
qu'eu  égard  à  l'âge  mineur  de  ses   enfants,    elle  songe   dès   à   présent 

x  Am  15.  November  setzt  Eichel  den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss,  der  Kônig 
finde  fur  gut,  „dass  Ew.  Excellenz  dem  Lord  Tyrconnell  das  Postscriptum  der  heute 
hier  eingelaufenen  Relation  vom  5.  dièses  des  Herrn  von  Rohd  selbst  weisen  und 
vorlesen,  um  denselben  dadurch  von  der  aufrichtigen  Gedenkensart  Sr.  Kônigl.  Ma- 
jestât  in  dieser  Angelegenheit  noch  mehr  zu  confinniren,  wie  denn  derselbe  auch 
daraus  vernehmen  wiirde,  dass  der  von  Rohd  es  an  vertraulicher  Communication  mit 
dem  Marquis  d'Havrincourt  nicht  fehlen  liesse."  —  a  Nr.  5193. 
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d'établir  une  régence  afndée  pour  l'administration  de  la  tutelle,  en  cas 
qu'elle  décédât  pendant  leur  minorité,  pour  assurer  d'autant  plus  la 
succession  héréditaire  et  pour  perpétuer  son  autorité.  A  l'occasion  de 
tout  ceci,  je  conclus  que  nous  avons  bien  fait  d'abandonner  la  négo- 
ciation touchant  la  vente  des  domaines  en  Hollande;  la  mort  du  Stat- 
houder  aurait  tout  rompu,  et  je  ne  m'imagine  pas  que  sous  une  mino- 
rité et  sous  une  tutelle  l'on  voudra  rentrer  en  matière. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


5197,     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   16  novembre  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois.  Si  les  nouvelles  de 
Hollande  que  j'ai  eues  accusent  juste,  les  ministres  anglais  auront  calmé 
à  présent  leurs  inquiétudes  sur  les  suites  qu'ils  ont  craintes  de  la  mort 
du  Stathouder;  l'on  me  marque  que  tout  succède  au  gré  de  la  Prin- 
cesse douairière,  que  les  députés  des  provinces  arrivent  en  foule  pour 
la  reconnaître  en  qualité  de  Gouvernante,  et  que  tout  se  passe  tran- 
quillement, et,  quoiqu'on  s'aperçoive  qu'il  y  ait  beaucoup  de  mécon- 
tentement intérieur  et  que  bien  des  gens  regrettent  les  fers  qu'on  s'est 
forgés  soi-même,  en  rendant  le  stathoudérat  héréditaire,  que  cependant 
presque  tout  le  monde  se  laisse  entraîner  par  le  courant.  La  Douai- 
rière vient  de  choisir  et  de  nommer  elle-même  son  conseil  privé,  qui 
est  composé  des  mêmes  personnes  que  ci -devant;  elle  doit  avoir  dé- 
claré qu'elle  suivrait  en  tout  le  système  de  feu  Prince  son  mari,  les 
deux  Bentinck  ont  le  plus  d'autorité,  et  milord  Holdernesse  fait  tout 
pour  les  maintenir,  comme  ceux  à  qui  le  roi  d'Angleterre  a  le  plus  de 
confiance.  L'on  veut  qu'il  y  ait  un  mariage  proposé  entre  la  jeune 
princesse  Caroline  et  le  prince  héréditaire  de  Wolfenbiittel  et  que  milord 
Holdernesse  doive  être  chargé  d'insinuer  à  la  Douairière  qu'à  l'exemple 
du  Roi  son  père,  et  eu  égard  à  l'âge  mineur  de  ses  enfants,  elle  doive 
songer  d'abord  [à]  une  régence  afndée  pour  l'administration  de  la  tu- 
telle, en  cas  qu'elle  vînt  à  mourir  pendant  leur  minorité,  pour  assurer 
la  succession  et  perpétuer  à  jamais  l'autorité  de  Stathouder.  Qu'au 
surplus  milord  Holdernesse  se  donnait  tous  les  mouvements  pour  ob- 
tenir l'accession  de  la  République  au  traité  de  Pétersbourg,  et  qu'il  y 
avait  des  gens  qui  soutenaient  que  sa  négociation  sur  cet  article  était 
assez  avancée. 

Je  vous  communique  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de 
vous  en  orienter  et  de  vous  informer  si  ce  qu'on  a  reçu  de  nouvelles 
en  Angleterre,  est  conforme  à  celles-ci. 

Au  reste,  vous  continuerez  d'appliquer  votre  attention  pour  pénétrer 
avec  autant  d'exactitude  qu'il  sera  possible  ce  que  l'on  voudra  traiter 
de  matières  pendant  le  séjour  futur  du  roi  d'Angleterre  à  Hanovre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 
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5198.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

x  odewils  tiberreicht,  Berlin  15.  No- 
vember, das  an  ihn  gerichtete  Schreibcn 
des  churpfiilzischen  Gesandten  in  Mtinchen 


von  Schroff  vom  4.  November:  ,,.  .  .  Je 
dois  marquer  à  Votre  Excellence  que  j'ai 
tiré  de  bonne  part  l'avis  qu'outre  les  con- 
ditions connues  qui  composent  le  traité 
entre  la  cour  de  Saxe  et  celle  d'Angle- 
terre, il  s'y  trouve  un  engagement  tout 
particulier  que  les  Puissances  maritimes 
doivent  assister  de  toutes  leurs  forces,  en 
tonte  sorte  et  espèce  de  démêlés  que  la 
cour  de  Saxe  pourrait  avoir  à  l'avenir 
avec  la  cour  de  Prusse.  Ce  qui  me  rend 
la  chose  pltfs  croyable,  est  que  celui  qui 
m'a  confié  cet  avis,  a  ajouté  que  la  cour 
de  Saxe,  en  faisant  cette  demande,  avait 
été  persuadée  qu'on  rencontrera  des  dif- 
ficultés de  l'autre  côté  de  s'engager  si 
généralement  et  qu'on  avait  cru  de  gagner 
par  là  du  temps  pour  attendre  des  offertes 
plus  considérables  de  la  France,  mais  que 
l'Angleterre,  ayant  accepté  cette  demande, 
avait  exigé  le  réciproque;  ce  qu'on  avait 
accordé." 

MOadHchc  Révolution.    Nach  Aufzdchaung  dts  Cabinetnecretars. 


Potsdam,  16.  November  1751 . 

Ich  weiss,  dass  die  [Avis]  von 
dem  von  Schroff  wegen  der  Sachsen 
aile  wahr  sein  und  dass  sie  den 
Antrag  davon  gethan,  auch  sogar 
die  sachsischen  Steuerscheinesachen 
mit  darunter  meliren  wollen.  Beide 
Conditkmes  aber  seind  ihnen  so- 
wohl  zu  Wien  als  zu  London  rund 
abgeschlagen  worden,  welches  dann 
auch  wegen  einer  andern  Condition, 
dass  nàmlich  ihnen  die  Succession 
in  Polen  auf  die  Churprinzen  ga- 
rantiret  werden  sollen,  gleichmàssig 
geschehen  ist.  *  Welches  Ich  ihm 
jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  confiire. 


5199.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Michell  berichtet,  London  5.  No- 
vember :  ,  Je  notifiai  avant-hier  au  duc  de 
Newcastle  rétablissement  de  la  compagnie 
d'Emden,  de  la  façon  que  cela  m'avait 
été  prescrit. 2  Le  secrétaire  d'État  reçut  cette 
notification  avec  politesse,  sans  entrer  ce- 
pendant dans  aucun  détail  avec  moi  et 
s' étant  simplement  contenté  de  me  répon- 
dre qu'il  aurait  soin  d'en  rendre  compte 
Roi    son   maître.     Dans    l'incertitude 


an 


d'une  réponse  favorable  et  dans  l'espèce 
de  demande  d'un  consentement  de  la  part 
de  cette  cour  qu'aurait  sembler  indiquer 
une  notification  par  écrit,  3  j'ai  cru  qu'il 
convenait  de  ne  la  faire  que  verbale." 

Hâseler  berichtet,  Kopenhagen  9.  No- 
vember :  „On  regarde  ici  la  mort  du  Prince- 
Stafhouder*  comme  le  présage  de  la  dé- 
sunion qui  va  éclater  dans  la  République, 
et  l'on  appréhende  fort  que  la  nouvelle 


Potsdam,  17.  November  175 1. 

Ew.  Excellenz  habe  hierdurch 
schuldigst  vermelden  sollen,  wie 
des  Kënigs  Majest&t  dem  Herrn 
Michell  zu  London  auf  das  Post- 
scriptum  dessen  heut  eingekomme- 
ner  Relation  vom  5.  dièses  zu  ant- 
worten  befohlen  haben,  wie  er  recht 
wohl  gethan,  an  den  Duc  de  New- 
castle nichts  schriftHches  wegen  der 
Embdenschen  Compagnie  zu  geben, 
sondern  die  Insinuationes  deshalb 
nur  mùndlich  gethan  zu  haben. 

So  haben  des  Kônigs  Majest&t 
zugleich  auf  des  Herrn  von  Hâseler 
Bericht  vom  9.  dièses  zur  Résolution 


1  Vergl.  S.  512.  —  a  Vergl.  S.  474-  —  3  Vergl.  S.  265.  —  *  Vergl.  S.  500. 
Corresp.  Friedr.  II.    VTIL  34 
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régence  ne  s'y  maintienne  pas  et  que  les 
Hollandais  ne  prennent  ce  temps  pour 
recouvrer  toute  leur  liberté.  Dans  ces 
conjonctures,  soit  qu'on  considère  encore 
combien  il  est  incertain  si  le  comte  de 
Bentinckx  conservera  son  ancien  crédit 
dans  la  République,  ou  que  Ton  n'en- 
visage que  l'influence  que  cet  événement 
peut  avoir  sur  le  système  général  de  l'Eu- 
rope, on  commence  à  changer  de  langage 
par  rapport  à  l'affaire  de  Knyphausen  .  .  . 
Cela  donne  quelque  espérance  à  l'abbé 
Lemaire  qu'il  travaillera  avec  plus  de  fruit 
à  l'accommodement  à  faire/' 


ertheilet,  wie  Sie  glaubeten,  dass 
wenn  der  dànische  Hof  jetzo  in 
den  gemeldeten  Sentiments  wâre, 
es  gut  sein  dôrfte,  dass  der  Abbé 
Lemaire  von  solcher  Gelegenheit 
und  Disposition  profitirete,  um  die 
Sache  wegen  der  Gratin  Bentinck 
bald  zu  Stande  zu  bringen,  weil  die 
Sachen  sonst  in  Holland  einen  bes- 
sern  Pli  nehmen  dôrften,  als  solches 
der  dânische  Hof  jetzo  vermeinet. 

Uebrigens  habe  Ew.  Excellenz 
noch  gehorsamst  melden  wollen, 
dass  die  Pièce,2  welche  der  Herr  von  Klinggràffen  in  seiner  heutigen 
ordinairen  Relation  accusiret,  noch  zuriick  und  an  des  Kônigs  Majestât 
noch  nicht  gekommen  ist. 

Nach  der  Ausfertigung. 

■  Il  ■         ■!  ■    »    ■!■! 

5200.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],  17  novembre  1751. 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  suis  obligé  de  vous  envoyer  encore  un 
chasseur  pour  remettre  au  Margrave  un  paquet  du  comte  Podewils.3 
J'ai  reçu  deux  de  vos  lettres  à  la  fois  et  quant  à  l'une  qui  regarde  le 
major  Bonin,  le  Margrave  est  entièrement  maître  de  le  prendre,  mais 
je  vous  avertis  d'avance  qu'il  ne  peut  se  comporter  avec  personne  et 
je  crains  que  le  Margrave  n'en  soit  pas  content. 

Vous  n'avez  aucun  lieu  de  vous  presser  à  lever  ce  régiment;  dans 
l'état  présent  de  l'Europe  je  vous  donne  sûrement  deux  ans  d'attente, 
et  je  crois  que  le  Margrave  pourrait  très  bien  en  ce  temps  embourser 
des  paies  mortes.  Je  crois  que  le  margrave  d'Ansbach  ne  sera  pas 
resté  longtemps  chez  vous;  il  n'est  pas  fait  pour  goûter  les  douceurs 
de  la  société;  la  passion  de  la  chasse  et  la  vie  crapuleuse  qu'il  mène 
depuis  si  longtemps,  le  déplacent  quand  il  se  trouve  chez  des  personnes 
raisonnables. 

J'attends  ma  sœur,4  le  Duc  et  leur  fille  aînée  le  4  du  mois  pro- 
chain. Il  y  a  sept  ans  que  la  Reine  n'a  pas  revu  ma  sœur,  ce  sera  un 
grand  plaisir  de  la  revoir.  Elle  tient  un  petit  bureau  de  bel  esprit  à 
Brunswick,  dont  votre  médecin5  est  le  directeur  et  l'oracle;  il  y  a  de 
quoi  pouffer  de  rire  quand  elle  parle  de  ces  matières;  sa  vivacité  natu- 
relle ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  rien  approfondir,  elle  passe  con- 
tinuellement d'un  sujet  à  l'autre  et  dépêche  vingt  décisions  à  mjoins 
d'une  minute. 

1  Vergl.  S.  $27-  S28.  —  a  Vergl.  S.  550  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  430.  -7^4^ 
Herzogin  von  Braunschweig;  vergl.  S.  473.  —  5  Superville.  » 
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Si  ma  sœur  d'Ansbach  se  trouve  encore  à  Erlangen,  faites -lui,  je 
vous  prie,  mes  plus  tendres  compliments  et  daignez  me  croire  avec  la 
plus   parfaite   tendresse,    ma  très  chère  sœur,   votre   très  fidèle  frère  et 

serviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  îm  Kdnigl.  Hatuarchiv  zu  Berlin.    Eigenhandig. 


5201.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR/EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre  175 1 . 

Vous  avez  très  bien  fait  de  donner  copie  au  marquis  de  Hautefort 
du  mémoire  instructif  touchant  la  négociation  du  sieur  de  Dewitz  ;  quand 
même  il  n'y  ferait  guère  attention,  il  est  toujours  bon  qu'il  soit  informé 
de  tout.  Pour  ce  qui  regarde  la  négotiation  même,  j'ai  de  la  peine  à 
me  persuader  que  le  sieur  Dewitz  y  réussira,  et  je  prends  pour  de  l'eau 
bénite  de  la  cour  l'espérance  qu'on  lui  donne  sur  le  succès  de  sa  né- 
gociation ;  nous  verrons  plus  clair  quand  on  lui  aura  donné  les  prélimi- 
naires du  traité. 

Le  roi  de  Pologne  se  trouve  dans  un  état  de  santé  parfait,*  et  ses 
ministres  ont  fait,  il  y  a  huit  jours,8  à  Hubertusbourg  l'échange  des  ratifi- 
cations du  traité  de  subsides  fait  avec  les  Puissances  maritimes. 

C'est  un  bruit  des  plus  ridicules  que  celui  qui  a  couru  à  Vienne, 
que  celui  de  la  marche  d'un  corps  de  mes  troupes  pour  s'approcher 
vers  Danzig. 

La  pièce  que  vous  accusez  dans  le  post-scriptum  de  votre  dépêche 
du  12,  ne  m'est  point  arrivée  encore,  peut-être  que  je  l'aurai  par  l'or- 
dinaire qui  nous  arrivera  demain  de  Neisse. 3 

Si  l'on  a  encore  envie  d'acheter  mes  domaines  en  Hollande,  il 
faut  bien  qu'on  me  fasse  une  offre  plus  acceptable  que  celle  qu'on 
m'avait  faite  ; 4  sans  cela  je  n'entrerai  en  rien.  Quand  ils  croient  être 
de  leur  intérêt  de  faire  l'acquisition  de  ces  domaines,  il  faut  qu'ils  me 
les  paient  d'un  prix  juste  et  raisonnable;  ce  n'est  point  le  défaut  en 
argent  qui  me  presse  de  les  vendre,  c'est  plutôt  par  un  motif  de  com- 
plaisance. Enfin,  quelque  envie  que  je  pourrais  avoir  de  vendre  ces 
domaines,  je  ne  veux  jamais  le  faire  avec  perte  et  dommage  considé- 
rable et  au  dessous  de  ce  qu'ils  valent. 

Vous  ferez  un  compliment  bien  affectueux  de  ma  part  à  M.  le 
prince  de  Dietrichstein ,  grand  -  maréchal ,  de  l'attention  qu'il  a  bien 
voulu  me  marquer  en  m 'envoyant  des  arbres  et  des  branches  de 
Tiirkisch-  Eschen.  Je  vous  marque  cependant  que  jusqu'à  ce  moment- 
ci  la  caisse  qui  doit  me  les  porter,  n'est  pas  encore  arrivée. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

*.  Nach  Klinggràffen's  Bericht  vom  10.  November  hatte  sich  in  Wien  das  Gerttcht 
von  dem  Tode  des  Kônigs  von  Polen  verbreitet.  —  2  12.  November.  Vergl.  S.  535 
Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  530.   550  Anm.  2.-4  Vergl.  S.  472. 
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5202.    AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEX  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2©  novembre  1751. 

C'est  une  chose  également  étonnante  et  incompréhensible  que  la 
facilité  avec  laquelle  les  États  -  Généraux  se  laissent  entraîner,  en  consé- 
quence de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  pour  passer  aveuglément 
par  tout  ce  que  la  cour  de  Londres  leur  prescrit;  ce  que  je  voudrais 
bien  savoir  de  vous,  c'est  si  les  provinces  et  les  villes  respectives  les  y 
'ont,  autorisés  ou  s'ils  courent  le  hasard  d'en  être  désavoués,  et  ma 
grande  curiosité  est  de  savoir  de  quelle  manière  la  ville  d'Amsterdam 
regarde  toutes  ces  démarches.  Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  un 
bon  canal  '  que  l'échange  des  ratifications  du  traité  de  subsides  fait  entre 
la  Saxe  et  l'Angleterre  s'est  fait  le  12  de  ce  mois  entre  les  minis- 
tres  saxons  d'une  part  et  ceux  de  l'Angleterre  et  de  la  République  de 

l'autre  part.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5203.    AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Fontaine- 
bleau 4.  November,  dass  ibm  der  schwe- 
dische  Gesandte  unter  der  Bedingung 
vollster  Verschwiegenheit,  auch  in  Anseh- 
ung  des  Grafen  Tyrconnell,  erôffhet  habe  : 
,, Qu'il  venait  de  voir  quelqu'un  dont  les 
sentiments  sur  les  affaires  de  ce  pays 
sont  d'un  grand  poids.  Que  cette  per- 
sonne était  instruite  de  la  démarche  que 
j'avais  faite  par  ordre  de  Votre  Majestés 
auprès  du  ministère  français  par  rapport 
à  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  ce  que 
le  baron  de  SchefTer  ne  pouvait  savoir  que 
par  lui,  ni  lui  que  par  les  ministres  de 
France.  Ladite  personne  pense  que  toute 
la  conduite  de  la  France  dans  cette  im- 
portante affaire  dépendrait  de  la  manière 
dont  Votre  Majesté  S'expliquerait  en  con- 
séquence de  la  réponse  qui  m'a  été  don- 
née par  M.  de  Saint  -  Contes  (.  3  Qu'il 
était  donc  à  souhaiter  que  Votre  Majesté 
voulût  Se  déterminer  sur  le  parti  le  plus 
ferme  et  le  plus  vigoureux,  en  assurant 
qu'Elle  était  résolue  de  persister  dans 
Son  opposition  à  l'élection  et  de  plutôt 
tout  hasarder  que  la  permettre  sans  le 
consentement  et  la  convenance  de  tous 
les  Électeurs,  et  que,  si  Votre  Majesté 
prenait  ce  parti,  il  en  résulterait  que  la 
France,  de  peur  d'être  entraînée  dans  une 


Potsdam,  20  novembre  1751. 

Milord.  Les  dépêches  que 
vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7 
de  ce  mois,  me  sont  heureusement 
parvenues  à  la  fois.  Je  suis  charmé 
d'apprendre  que  vous  avez  tout 
sujet  de  vous  louer  des  égards  que 
les  ministres  de  France  vous  mar- 
quent, et  de  la  façon  confidente 
dont  ils  en  usent  envers  vous; 
aussi  suis-je  parfaitement  assuré  que 
de  votre  part  il  ne  sera  rien  omis 
de  ce  qu'il  faudra  pour  cultiver  et 
cimenter  cette  confiance  et  amitié 
entre  vous  et  ce  ministère. 

J'applaudis  parfaitement  à  tou- 
tes les  réponses  sages  et  aux  réfle- 
xions judicieuses  que  vous  avez 
faites  à  M.  le  baron  de  SchefTer, 
quand  il  vous  a  entretenu  sur  les 
confidences  que  quelqu'un  d'im- 
portance lui  a  faites  relativement 
à  l'affaire  d'élection  d'un  roi  des 
Romains.      Vous    pouvez    assurer 


1  Vergl.  S.  535  Anm.  2.  —  »  Vergl.  S.  4&>.  —  3  Vergl.  S.  515. 
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guerre  qu'elle  ne  désire  point,  ferait  tous 
les  efforts  et  employerait  tout  l'argent 
qu'il  faudrait  pour  gagner  les  électeurs 
de  Bavière  et  de  Trêves,  ce  que  la  même 
personne  croit  aisé,  en  y  mettant  les  alliés 
de  la  France,  qui,  ayant  par  là  la  pluralité 
dans  le  Collège  Electoral,  serait  maîtresse 
du  temps  de  l'élection  et  des  conditions 
auxquelles  le  roi  des  Romains  serait  élu, 
ce  que  la  même  personne  regarde  comme 
l'objet  le  plus  important  que  Votre  Ma- 
jesté  puisse  avoir  en  vue,  puisque,  y  ayant 
peu  de  probabilité  de  faire  sortir  la  dignité 
impériale  de  la  maison  d'Autriche,  il  ne 
reste  qu'à  limiter  l' autorité  de  l'Empereur 
contre  les  abus  d'une  pareille  hérédité. 

J'ai  répondu  au  baron  de  Scheffer 
que  j'informerais  Votre  Majesté  de  ce  qu'il 
me  disait,  mais  que  je  craignais  fort  que 
les  desseins  de  cette  personne  ne  pussent 
£?tt  d'engager  Votre  Majesté  dans  une 
démarche  a  où  Elle  ne  pourrait  pas  sortir 
avec  dignité,  sans  entrer  d'abord  dans 
une  guerre,  si  on  manquait  à  gagner  les 
deux  électeurs,  guerre  que  je  ne  croyais 
pas  que  la  France  fût  en  état  d'entre- 
prendre et  de  soutenir  vigoureusement, 
par  le  mauvais  état  de  ses  finances  et  le 
mécontentement  général  qui  paraît  dans 
la  nation. 

Le  baron  de  Scheffer  me  répondit 
là -dessus  que  la  personne  en  question 
était  si  bien  intentionnée  pour  le  succès 
des  affaires  en  général  qu'elle  ne  voudrait 
tendre  un  piège  à  Votre  Majesté  ...  Le 
baron  de  Scheffer  a  encore  appris  par  la 
même  personne  que  le  ministre  de  France 
auprès  de  l'électeur  de  Cologne  a  ordre 
de  sa  cour  de  proposer  à  l'Électeur  les 
conditions  auxquelles  on  pourrait  consentir 
au  choix  d'un  roi  des  Romains;  il  doit 
offrir  à  l'Électeur  ces  propositions  comme 
de  lui-même  et  lui  insinuer  d'en  faire 
ouverture  à  Votre  Majesté.  Le  baron  de 
Scheffer  assure  les  avoir  vues. 

Je  lui  ai  fait  remarquer  que  ce 
détour  de  finesse  envers  un  allié  tel  que 
Votre  Majesté  était  encore  un  motif  à  me 
rendre  suspect  l'avis  que  la  personne  en 
question  venait  de  lui  communiquer  .  .  . 
Je  vois  que  le  baron  de  Scheffer  est 
d'opinion  que  la  guerre  est  inévitable 
dans  trois  ou  quatre  ans  et  qu'alors  les 
ennemis  de  Votre  Majesté  et  de  la  France 
seront   mieux  préparés.     Je   ne  l'ai  point 


audit  ministre  combien  je  lui  savais 
tout  le  gré  imaginable  de  ce  qu'il 
s'en  était  expliqué  si  cordialement 
envers  vous,  et  qu'il  saurait  ferme- 
ment compter  que  je  lui  en  gar- 
derais un  secret  inviolable  envers 
qui  que  ce  puisse  être.  Il  y  a  une 
chose  que  j'aurais  souhaitée  encore, 
c'est  qu'il  vous  eût  nommé  la  per- 
sonne qui  lui  avait  fait  ces  ouver- 
tures, afin  qu'on  eût  été  à  même 
de  juger  du  but  qu'elle  avait  eu 
en  tout  ceci.  Pour  ce  qui  regarde 
l'affaire  même,  il  faut  bien  que  je 
vous  dise  que,  si  parfois  les  mi- 
nistres de  France  marquent  de  la 
vivacité  dans  une  affaire  et  qu'ils 
paraissent  se  déterminer  à  des  ré- 
solutions vigoureuses,  le  plus  sou- 
vent ils  s'y  ralentissent  bientôt. 
Que  d'ailleurs,  selon  moi,  il  ne 
paraît  pas  qu'il  y  aura  de  grands 
et  importants  avantages  à  tirer 
de  l'Impératrice  -  Reine  au  sujet 
de  l'affaire  de  l'élection,  vu  que 
cette  Princesse  n'est  du  tout  inten- 
tionnée de  donner  la  moindre  chose 
du  sien  à  cet  égard,  mais  qu'elle 
en  rejette  tout  le  fardeau  et  tout 
ce  qui  y  est  d'onéreux  sur  le  roi 
d'Angleterre,  en  déclarant  que, 
comme  c'était  lui  qui  avait  proposé 
et  commencé  l'affaire,  ce  serait 
aussi  à  lui  de  s'en  démêler  et  de 
la  finir  à  ses  frais.  Au  surplus, 
dans  les  conjonctures  présentes  où 
se  trouvent  les  grandes  affaires  de 
l'Europe,  je  suis  du  sentiment  que 
ce  serait  une  mauvaise  politique 
que  de  commencer  une  guerre  pour 
en  éviter  une;  qu'il  était  très 
connu  aux  ministres  de  France  la 
manière  dont  j'avais  pensé  sur  l'af- 
faire de  l'élection,  dès  qu'elle  avait 
été    mise    en    mouvement,    et    la 


534 


contredit  sur  la  probabilité  qu'il  en  serait 
ainsi,  mais  je  lui  ai  cependant  fait  sentir 
qu'un  changement  dans  le  ministère  de 
Russie  ou  la  mort  du  roi  d'Angleterre 
pourraient  y  causer  des  obstacles  insur- 
montables et  déranger  leurs  projets.  Je 
lui  ai  fait  remarquer  en  outre  qu'il  me 
paraissait  bien  extraordinaire  et  presque 
incroyable  que  la  France,  sachant  qu'elle 
a  à  gagner  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
Trêves,  l'aurait  négligé  jusqu'à  présent 
et  qu'elle  aurait  besoin  d'y  être  poussée 
par  Votre  Majesté.  Il  m'a  répondu  que 
la  France  appréhendait  que  Votre  Majesté 
ne  devienne  par  là  l'arbitre  absolu  de 
cette  affaire  en  Allemagne." 


France  doit  être  persuadée  que  je 
serais  jamais  incapable  de  la  trahir 
par  ma  voix  électorale,  si  elle  savait 
gagner  les  voix  de  Bavière  et  de 
Trêves,  pour  avoir  la  majorité  des 
voix  des  Électeurs,  afin  d'en  dis- 
poser selon  sa  convenance.  Mais 
dans  la  situation  où  sont  actuelle- 
ment les  affaires,  il  me  paraissait 
cependant  que  la  gloire  de  la 
France,  son  honneur  et  le  mien  de- 
mandaient que  nous  tinssions  ferme 
à  ce  que  l'Électeur  palatin  eût, 
avant  toute  chose,  et  avant  que 
nous  condescendions  à  rien,  une 
juste  satisfaction  sur  les  prétentions  qu'il  a  à  la  charge  de  la  maison 
d'Autriche,  ce  qui  me  paraît  d'autant  plus  raisonnable  parceque  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  fait  des  convenances  à  toutes  les  cours» 
électorales  qui  se  sont  attachées  à  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  pour  autant 
de  raison  que  le  seul  Électeur  qui  s'est  tenu  invariablement  attaché  à 
nous,  eût  aussi  de  la  satisfaction  sur  ses  justes  prétentions. 

Voilà  ma  façon  de  penser  sur  cette  affaire  et  les  arguments  dont 
vous  pourrez  vous  servir  auprès  les  ministres  de  France,  tant  pour  les 
faire  connaître  à  eux,  que  pour  les  prier  de  me  communiquer  leurs 
sentiments,  s'ils  en  ont  qui  sont  différents,  pour  que  je  sache  m* ex- 
pliquer avec  eux ,  et  pour  les  convaincre  que  je  ne  veux  jamais  les 
engager  dans  des  choses  qui  sauraient  conduire  à  quelque  guerre,  à 
moins  que  le  cas  ne  la  demandât  absolument. 

Au  reste,  il  y  a  encore  une  petite  commission  dont  je  voudrais 
bien  vous  charger;  c'est  qu'on  m'a  parlé  fort  avantageusement  d'un 
certain  abbé  à  Paris,  nommé  de  Gua,  de  l'Académie  Française,  sur  le 
grand  savoir  et  expérience  qu'il  doit  avoir  pour  faire  nettoyer  et  rendre 
navigables  les  rivières.  Comme  je  souhaiterais  bien  de  me  servir  pour 
quelque  temps  de  cet  abbé  à  cet  usage,  vous  lui  parlerez,  afin  de  le 
sonder  s'il  voulait  bien  résoudre  à  venir  ici,  pour  que  je  l'en  sache  con- 
sulter; que  je  lui  tiendrai  compte  des  frais  de  son  voyage  et  que  d'ail- 
leurs, si  son  invention  réussissait  ici,  je  lui  donnerais  une  pension  honnête 
sur  des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  sont  à  ma  collation.  Vous  observerez 
que  c'est  un  certain  nommé  Mitra  à  Paris  qui  est  en  intimité  avec  le 
susdit  abbé  et  qui  est  très  connu  du  valet  de  chambre  que  feu  baron 
Le  Chambrier  a  eu  en  son  service,  et  que  c'est  celui-ci  qui  vous  pourra 
amener  ledit  Mitra  pour  vous  dire  des  nouvelles  de  l'abbé  de  Gua,  et 
qui  le  saura  introduire  auprès  de  vous.  J'attendrai  à  son  temps  le  rap- 
port que  vous  me  ferez  immédiatement  sur  ce  sujet.  Federic 

Nach  dcm  Concept.  
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5204.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  novembre  1751. 

J'ai  reçu  vos  dépêches  du  13  et  du  16  de  ce  mois.  Me  souve- 
nant que  vous  m'avez  marqué  il  y  a  quelques  mois  déjà  que  bien  du 
monde  dans  le  cercle  de  Freiberg  ou  du  Voigtland,  hors  d'état  de 
payer  davantage  les  impôts  dont  il  était  surchargé,  commençait  à  se 
retirer  dans  les  pays  voisins  et  qu'il  y  avait  entre  autres  des  fabricants 
qui  allaient  s'établir  à  Géra,  je  voudrais  bien  savoir  si  cela  a  continué 
du  depuis  et  si  l'on  commence  à  s'apercevoir  que  le  nombre  des  fabri- 
cants et  des  manufacturiers  se  diminue  dans  le  pays;  car  c'est  un  article 
qui  m'importe  et  sur  lequel  vous  devez  prêter  attention  que  d'être  ex- 
actement instruit  si  les  fabriques  et  manufactures,  malgré  les  impôts  dont 
on  surcharge  les  ouvriers,  se  soutiennent  tout  comme  auparavant,  ou  si 
on  les  voit  diminuer  notablement.  Le  nouveau  bail  qu'on  vient  de 
contracter  sur  un  monopole  du  tabac  planté  dans  le  pays,  sera  encore 
un  sujet  pour  mécontenter  les  ouvriers  et  gens  pareils.  Mandez -moi 
si  la  vive  contestation  que  le  comte  Hennicke  a  eue  avec  le  premier 
ministre  à  cette  occasion,  a  eu  des  suites,  ou  s'ils  se  sont  raccommodés. 

Au  surplus,  je  sais  de  bon  lieu  que  l'échange  des  ratifications  du  traité 

de  subsides  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Dresde  s'est  fait  *  et  que  la 

Hollande  a  envoyé  aussi  sa  ratification  dudit  traité.2  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5205.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


A  m  mon  berichtet ,  Fontainebleau 
11.  November:  „Pour  gagner  du  temps 
et  accélérer  la  fin  de  ma  commission ,  je 
me  suis  rendu  depuis  quelques  jours  à 
Fontainebleau,  comptant  d'y  trouver  le 
sieur  de  Trudaine;  mais  ce  ministre  est 
encore  à  sa  terre  à  Montigny  .  .  .  On 
m'assure  qu'il  sera  dans  le  courant  de  la 
semaine  prochaine  à  Paris." 


Potsdam»  21.  November  1751 . 

Noch  soll  auf  Sr.  Kônigl.  Ma- 

jestàt  allergnàdigsten  Befehl  an  Ew. 

Excellent  wegen  des  beikommenden 

heute   eingelaufenen  Berichtes  von 

dem    Kammerherrn    von    Ammon 

melden,   wie  Ew.  Excellenz   doch 

mit    Mylord    Tyrconnell    sprechen 

und  demselben  Sr.  Kônigl.  Majestât 

Befremden  bezeigen  môchten,  dass 

dem  Trudaine   so  sehr   nachgesehen   wiirde,   nach  eigenem  Gefallen  so 

lange   herumzureisen ,   nachdem  ihm  doch  committiret  worden,   mit  ge- 

dachtem  von  Ammon  sich  tiber  den  Commercetractat  zu  arrangiren,  und 

dass  letzterer   dadurch   seine   Zeit   vergeblich    verlieren    und   an   seiner 

Retour  gehindert  werden  miisste.  ^.    .     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

t  1.  November.  Vergl.  S.  522.  —  2  Die  hollandische  Ratification  wurde  am 
12.  November  ausgewechselt.  Brfihl  an  Funcke  in  Petersburg,  Hubertsburg  14.  No- 
vember.   Vergl.  S.  531.   532. 
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5206.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Podewfls  berichtet,  Berlin  20.  No- 
vember,  dass  ihm  der  sâchsische  Gesandte 
von  Biilow,  nicht  auf  Bcfehl  seines  Hofes, 
sondera  vertraulich,  ein  Schreiben  des 
Grafen  Briihl  gezeigt  habe,  wonach  der 
Subsidienvertrag  zwischen  Sachsen  und 
den  Seemachten  folgende  sechs  Artikel 
enthalte:  Enges  Einvernehmen  zwischen 
den  abschliessenden  Theilen  ;  Subsidien- 
zahlung  Ton  48,000  Pfund  Sterling  an 
Sachsen  ;  Verpflichtung  Sachsen 's  zur  Stel- 
lung  von  6000  Mann  im  Falle  eines  An- 
griffs  auf  die  SeemSchte;  Einvernehmen 
der  Churftlrsten  von  Sachsen  und  Han- 
nover  in  den  Reichsangelegenheiten  ;  Ga- 
rantie des  sâchsischen  Besitzstandes  durch 
die  Seemâchte  ;  vierjahrige  Dauer  des  Ver- 
trages.  „Le  comte  de  Briihl  assure  le  baron 
de  Btilow  dans  sa  lettre  qu'il  n'y  a  ab- 
solument point  d'autres  articles  ...  Si 
le  comte  de  Briihl  a  accusé  juste,  cela  a 
tout  l'air  d'un  traité  ostensible ,  fait  ex- 
près pour  être  communiqué  par  la  Saxe 
à  la  France  et  mis  devant  le  Parlement, 
où  rien  ne  reste  caché,  tandis  que,  selon 
toutes  les  apparences,  les  parties  contrac- 
tantes auront  passé  en  même  temps  une 
convention  secrète  entre  elles  où  Ton  aura 
stipulé  tout  ce  dont  on  voudra  dérober 
la  connaissance  à  d'autres  cours." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  21.  November  1751. 

Kr  hat  vollkommen  Recht, 
der  Patron  Bùlow  hat  nicht  ailes 
gesagt,  und  wir  wissen  es  besser.  * 
Inzwischen  soll  er  nur  thun,  als  ob 
uns  ailes  indiffèrent  wàre. 


5207.     AN   DIE   ETATSMINISTER   GRAF   PODEWILS   UND 

GRAF   FINCKENSTEIN   IN   BERLIN. 

Potsdam,  22.  November  1751. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Euch  ist  bereits  zur  Gnttge  bekannt,  wie  dass  Ich 
dem  englischen  Hof  zu  wiederholten  Malen  declariren  lassen,  dass,  wo- 
ferne  man  in  Engelland  Meinen  Unterthanen  und  Kaufleuten,  welche 
durch  die  in  letzterem  Kriege  von  den  Engellândern  hôchst  unrechtsam 
vorgenommene  Déprédations  in  considérable  Schâden  und  Verlust  ge- 
setzet  worden,  keine  Justiz  administriren  und  selbige  deshalb  vôllig  in- 
demnisiren  werde,  Ich  Mich  genôthiget  sehen  wiirde,  gedachte  Meine 
Unterthanen  und  Kaufleute  Selbst  ausser  Schaden  zu  setzen,  ihnen  ihren 
gehabten  Verlust    bezahlen    zu  lassen  und  den  Betrag  davon  hiernàchst 


1   Vergl.   S.   529. 
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von  denen  englischen  auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  Schulden  de- 
falquiren  zu  lassen.  Da  Ich  nun  im  nâchstkommenden  Monat  Decem- 
ber  wiederum  zu  London  einen  Termin  in  Abschlag  gedachter  Schulden 
bezahlen  lasse,  so  dass  von  der  ganzen  Post  dieser  englischen  Schulden, 
und  zwar  sowohl  an  Capital  als  Interessen,  nichts  weiter  als  die  Summa 
von  270,000  Reichsthalern  vor  das  klinftige  Jahr  zu  bezahlen  bleibet, 
so  will  Ich,  dass  Ihr  Meinen  zu  London  befindlichen  Legationssecrétaire 
Michell  dahin  instruiren  sollet,  dass  derselbe  um  die  Zeit,  dass  im  ktinf- 
tigen  Monat  December  die  Auszahlung  der  Gelder  von  oberwàhntem 
Terrain  geschiehet,  bei  dem  englischen  Ministerio  darauf  nochmalige 
Instances  wegen  der  vôlligen  Indemnisation  gedachter  Kaufleute  thun, 
zugleich  aber  auch  declariren  soll,  dass,  weil  aile  Meine  Repràsenta- 
tiones,  so  Ich  dieserhalb  thun  lassen,  vergeblich  zu  sein  schienen 
und  erwàhnten  Meinen  Kaufleuten  die  ihnen  nach  allen  Natur-  und 
Volkerrechten  zustehende  vôllige  Indemnisation  nicht  geschehe,  Ich 
also  nicht  weiter  Anstand  nehmen  kônnte,  solche  Selbst  zu  indemni- 
siren  und,  wie  obgedacht,  ihnen  die  desfalls  betragende  Gelder  baar 
auszahlen,  dagegen  den  Betrag  hiervon  bei  Bezahlung  des  letzteren 
Termins  der  englischen  Schulden  decourtiren  zu  lassen.  Zu  dem  Ende 
Ich  zugleich  resolviren  mlisste,  in  Meinem  Lande  eine  besondere 
Justizcommission  zu  etabliren,  vor  welcher  mehrerwàhnte  Kaufleute  ihre 
Verluste  und  Schàdenliquidationes  enveisen  und  gehôrig  justificiren 
sollten,  damit  alsdann  nur  angeftihrte  Commission  dariiber  rechtlich 
sprechen  und  ein  Liquidum  constituiren  kônnte,  in  Conformitàt  dessen 
Ich  vorerwâhntermaassen  solchen  Kaufleuten  die  Vergiitung  thun  lassen 
wiirde. 

Ihr  habet  also  das  nôthige  hiernach  bestens  zu  besorgen  und  ge- 
dachten  p.  Michell  dieserhalb  umstàndlich  und  grundlich  zu  instruiren; 
wobei  derselbe  zugleich  mit  anzufuhren  hat,  wie  es  Mir  leid  thâte, 
dass  Ich  zu  dieser  Resolution  schreiten  und,  da  Meinen  Unterthanen 
dorten  die  Justiz  versaget  werden  wollte,  ihnen  solche  hier  administriren 
lassen  musste,  und  dass,  wann  Ich  zu  dem  Ende  vorgedachte  beson- 
dere Justizcommission  etablirte ,  Ich  nichts  anderes  thâte ,  als  was  man 
von  Seiten  Engellands  gethan,  da  man  Meine  Unterthanen  vor  die  dortige 
Justizcollegia  ziehen  und  liber  deren  Forderung  sprechen  lassen  wollen. 
Wann  die  Gesetze  in  Engelland  dergleichen  erfoderten,  so  erfoderten 
die  in  Meinen  Landen  wiederum,  dass  Ich  dergleichen  Justizcollegium 
setzete,  welches  die  Praetensiones  Meiner  Kaufleute  examinirte  und  dar- 
iiber spràche,  bei  welchem  Spruch  Ich  es  auch  alsdann  bewenden  lassen 
musste,  mithin  iiberall  hierunter  nichts  weiter  thâte,  als  was  ein  im 
Natur-  und  Vôlkerrechte  gegriindetes  Jus  Retorsionis  mit  sich  brachte. 

Ich  will  auch,  dass  Ihr  Mir  fordersamst  einen  Plan  von  einer  der- 
gleichen zu  etablirenden  Justizcommission  entwerfen  und  selbigen  zu 
Meiner  Approbation  einsenden  sollet.  Uebrigens  will  Ich,  dass  Ihr  zu- 
gleich  Meinen   Minister   zu   Paris,    Mylord  Maréchal,   umstandlich  von 
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dem  ganzen  Verlauf  dieser  Sache,  so  wie  solcher  von  Anfang  her  ent- 
standen,  und  was  von  Zeit  zu  Zeit  weiter  darin  vorgegangen,  auch 
was  vor  eine  Resolution  Ich  endlich  desfalls  fassen  miissen,  mit  An- 
fiihrung  aller  Ursachen  instruiren  sollet,  damit  derselbe  das  franzôsische 
Ministerium  davon  wohl  informiren  und  vôllig  au  Fait  setzen  kônne, 
aufdass,  wann  hiernàchst  englischerseits  bei  dem  franzôsischen  Mini- 
sterio  desfalls  etwas  angebracht  werden  wollte,  letzteres  im  Stande  sei, 
darauf  antworten  zu  kônnen.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  Kônig 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


5208.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  9.  No- 
vember:  „Là  où  il  n'y  a  point  de  plan 
de  formé,  il  n'y  a  point  de  découvertes 
à  faire;  c'est  ainsi  que  les  choses  sont 
ici  ;  cependant  s'il  était  au  pouvoir  de  Sa 
Majesté  Britannique  de  suivre  ses  idées 
sans  le  consentement  de  son  ministère, 
Votre  Majesté  peut  être  persuadée  qu'on 
pousserait  dès  à  présent  l'affaire  de  l'élec- 
tion d'un  roi  des  Romains  avec  vivacité, 
sans  attendre  même  le  voyage  d'Hanovre; 
de  plus,  s'il  ne  tenait  qu'au  duc  de  New- 
castle  ,  il  donnerait  tête  baissée  dans  les 
idées  de  son  mattre  ;  mais  comme  le  sieur 
Pelham,  qui  tient  les  cordes  de  la  bourse 
et  qui  gouverne  son  frère  aussi  despotique- 
ment  que  le  Parlement,  craint  que,  pour- 
suivant cette  élection  par  voie  de  majorité, 
il  n'en  résulte  une  guerre,  il  empêche 
qu'on  n'y  songe  sérieusement  et  se  con- 
tente de  la  laisser  tenir  en  haleine,  pour 
faire  plaisir  au  Roi." 


Potsdam,  23  novembre  1751 . 
J'ai  bien  reçu  votre  rapport 
du  9  de  ce  mois.  S'il  n'y  a  point 
de  plan  formé  de  la  cour  de  Lon- 
dres, à  ce  que  vous  dites,  dans  les 
affaires  politiques,  cela  vous  doit 
faire  redoubler  d'attention  sur  tout 
ce  qui  s'y  fait,  pour  ne  pas  être 
surpris  par  quelque  résolution  que 
la  susdite  cour  saurait  prendre  à 
l'imprévu.  Il  est  bien  à  souhaiter 
que  le  sieur  Pelham  continue  dans 
son  système  touchant  l'élection  d'un 
roi  des  Romains;  mais  ce  que  je 
crains  sur  cela,  est  que,  quand  le 
roi  d'Angleterre  se  trouvera  à  Ha- 
novre, il  ne  mène  le  duc  de  New- 
castle  bien  au  delà  de  ce  que  les 
ministres  anglais  voudront  qu'il  al- 
lât, et  que,  l'affaire  une  fois  faite, 
ceux-ci  seront  bien  obligés  d'y  ap- 
plaudir, bon  gré  mal  gré  qu'ils  en 

aient.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 


Nach  dem  Concept. 


5209.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  novembre  1751. 

Selon  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  dépêche  immédiate  du 
11  du  courant,  je  dois  présumer  que  les  ministres  de  France  ne  seront 
point  fâchés   de   ce   que  je  leur  ai  fait  répondre  par  vous  relativement 
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à  l'affaire  de  l'élection  ; z  cependant  je  suis  toujours  du  sentiment  qu'il 
convient   absolument  à  la  gloire  de  la  France  et  à  nos  intérêts  com-  \ 

muns  que  l'Électeur  palatin  ait  de  la  satisfaction  sur  ses  prétentions  à 
la  charge  de  la  cour  ide  Vienne,  ne  fût-ce  que  pour  quelque  peu  d'articles 
seulement.  Si  la  France  savait  s'attacher  les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Trêves,  ce  serait  un  grand  coup  de  partie,  puisqu'avec  les  voix  de 
ces  deux  Électeurs  et  avec  celle  de  Cologne ,  du  Palatin  et  la  mienne, 
[cela]  formerait  la  majorité  dans  le  Collège  Électoral,  de  façon  que 
l'autre  parti  n'oserait  pas  même  entreprendre  de  faire  convoquer  les 
Électeurs.  Mais  je  présume  que  c'est  une  affaire  plutôt  à  désirer  qu'à 
effectuer. 

Au  surplus ,  je  crois  que  vous  serez  déjà  informé  que  l'électeur  de 
Cologne  a  résolu  de  faire,  encore  l'hiver  qui  vient,  un  voyage  à  Mu- 
nich, ce  qui  donnera  lieu  apparemment  à  bien  des  menées  de  la  part 
des  ministres  autrichiens  et  anglais. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  fait  déjà  marquer  par  le  rescrit  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères  des  articles  du  traité  de  subsides  osten- 
sible, conclu  entre  la  Saxe  et  l'Angleterre,3  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  sais  par  un  très  bon  canal3  qu'il  y  a  une  convention  séparée  et  se- 
crète faite  encore  entre  les  parties  contractantes  au  moyen  de  laquelle 
la  Saxe  s'oblige  de  vouloir  donner  sa  voix  électorale  purement  et  simple- 
ment en  faveur  de  l'archiduc  Joseph  pour  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains et  que  d'ailleurs  la  Saxe  voudra  laisser  à  la  disposition  souveraine 
de  l'Angleterre  les  6,000  hommes  stipulés  dans  le  traité,  pour  s'en  servir 
toutefois  et  partout  où  celle-ci  le  voudra. 

Je  veux  bien  vous  avertir  que  je  suis  informé  de  bon  endroit4  que 
la  Saxe  a  fait  proposer  par  son  ministre  à  la  cour  de  Pétersbourg 
que,  pourvu  qu'elle  accédât  au  traité  fait  entre  les  deux  cours  impé- 
riales l'année  1746,  elle  se  stipulerait  les  trois  conditions  suivantes,  sa- 
voir que  les  deux  cours  garantiraient  la  succession  à  la  couronne  de 
Pologne  dans  la  maison  électorale  de  Saxe,  qu'en  second  lieu  il  se 
ferait  un  mariage  réciproque  du  prince  Xavier  avec  l'aînée  des  archi- 
duchesses et  réciproquement;  pour  troisième,  que  les  deux  cours  impé- 
riales assisteraient  de  leurs  forces  la  Saxe,  si  le  cas  arrivait  que  je 
la  voulusse  obliger  à  satisfaire  à  mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer 
saxonne;  que  ce  serait  pris  alors  pour  un  cas  d'alliance,  et  que  surtout 
la  cour  de  Vienne  ferait  marcher  alors  contre  moi  40,000  hommes  par 
la  Bohême  ;  que  cependant  les  ministres  de  Russie,  tout  comme  celui  de 
l' Impératrice-Reine,  avaient  refusé  tout  net  ces  conditions,  et  que  sur- 
tout le  dernier  n'en  avait  voulu  entendre  parler  du  tout. 

Je  vous  dis  tout  ceci,  afin  que  vous  en  fassiez  part  dans  la  plus 
grande  confidence  aux  ministres  de  France,   après  avoir  tiré  d'eux  une 

1  Vergl.  S.  515.  —  2  Vergl.  S.  536.  —  3  Mittheilung  des  ôsterreichischen 
Legationssecretfirs  M.  von  Weingarten,  Berlin  21.  November.  —  4  Berichte  Pretlack's 
an  Ulfeld  in  Wien,  Petersburg  2.  und  9.  October  (vergl.  S.  512)  und  6.  November. 
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promesse  solennelle  de  vouloir  m'en  garder  le  secret  le  plus  absolu. 
Quant  à  vous,  vous  garderez  bien  de  me  marquer  quelque  chose  là- 
dessus  que  dans  vos  dépêches  que  vous  m'adresserez  immédiatement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5210.    AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  33  novembre  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  satisfaction  la  manière  dont  vous 
vous  êtes  expliqué  envers  la  Reine,  ma  sœur,  en  conséquence  de  la  dé- 
pêche que  vous  m'avez  faite  immédiatement  en  date  du  9  de  ce  mois. 

Bien  que  le  ministère  de  France  n'avoue  pas  que  le  Danemark  lui 
eût  fait  la  déclaration  en  termes  exprès  telle  qu'on  me  l'a  marquée  et 
que  je  vous  l'ai  mandée,1  néanmoins  ce  ministère  est  convenu  envers 
mon  ministre  que  la  cour  danoise  avait  toujours  dit  que,  si  la  Suède 
voulait  entreprendre  quelque  changement  dans  la  forme  de  son  gou- 
vernement, elle  ne  se  croyait  point  obligée  de  tenir  ses  engagements 
qu'elle  avait  contractés  avec  elle  ;  qu'elle  ne  se  mêlerait  pas,  à  la  vérité, 
des  affaires  intérieures  de  la  Suède,  mais  que,  si  les  Suédois  requer- 
raient son  appui  pour  résister  au  despotisme,  elle  se  croyait  en  liberté 
de  le  leur  accorder;  qu'il  y  avait  au  reste  deux  ans  que  le  Danemark 
avait  fait  cette  déclaration  et  qu'il  l'avait  renouvelée  du  depuis  en  diffé- 
rentes occasions. 

Voilà   ce   que   les   ministres   de  France   m'ont  avoué  et  ce  que  je 

voudrais  bien  que  vous  lisiez,  après  l'avoir  déchiffré,  à  la  Reine,  ma  sœur, 

en   termes   entiers,   ou   qu'au   moins   vous   lui   communiquiez   dans  son 

vrai  sens.  „    , 

M  .   .     „  Fedenc. 

Nacn  dem  Concept. 

52 11.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  novembre  1751. 

Votre  dépêche  du  13  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue,  sur  laquelle 
je  vous  dirai  que,  quand  on  vous  parlera  encore  sur  le  commerce  de  la 
compagnie  établie  à  Emden,  vous  répondrez  que  les  négociants  de 
Danemark  n'avaient  nul  lieu  de  s'en  inquiéter,  vu  que  c'était  peu  de 
chose  en  comparaison  de  celui  qui  était  déjà  établi  en  Danemark,  au- 
quel il  n'avait  d'ailleurs  nul  rapport,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  les  né- 
gociants de  Hollande  qui  peut-être  perdraient  tant  soit  peu  par  le  com- 
merce d' Emden.  ^     , 

xtuj^  Fedenc. 

Nacn  dem  Concept.  


x  Vergl.  S.  494. 
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5212.  AN   DEN   GROSSKANZLER    FREIHERRN   VON    COCCEJI 

IN   BERLIN. 

Pots  dam,   24.  November  1751 . 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  Freiherr  von 
Cocceji.  Das  Ministerium  vom  Département  derer  Auswàrtigen  Aftairen 
wird  Euch  mit  mehrerem  erôfFnen,  aus  was  Ursachen  und  welchergestalt 
Ich  intentkmiret  bin,  eine  besondere  Commission  zu  Berlin  zu  etabliren, 
welche  die  Foderungen,  so  Meine  zur  See  negotiirende  Unterthanen  in 
dem  letzteren  Kriege  zwischen  Frankreich  und  der  Kron  Engelland 
durch  die  injuste  Déprédations  der  englischen  Armateurs  gehtten  haben, 
examiniren  und  dariiber  ein  ordentliches  Liquidum  gegen  die  Engel- 
lânder  feststellen  soll,  nachdem  gedachte  Meine  Unterthanen  dieser- 
wegen  in  Engelland,  ohnerachtet  ailes  dessen,  was  Ich  desfalls  vielfâltig 
repràsentiren  lassen,  keine  Justice  erhalten  kônnen,  auf  dass  Ich  als- 
dann  dieselbe  Jure  Retorsionis  aus  denenjenigen  Geldern,  so  Ich  annoch 
an  einige  englische  Unterthanen  wegen  des  Capitals ,  so  der  wienersche 
Hof  ehemals  in  Engelland  negotiiret  und  auf  Schlesien  hypotheciret 
hat,  Ich  aber  besage  des  breslauer  Friedenstractats  zu  bezahlen  iiber- 
nommen,  indemnisiren  konne. 

Damit  nun  aile  behôrige  Rechtsformalitàten ,  so  wie  es  das  Natur- 
und  Vôlkerrecht  mit  sich  bringet,  bei  gedachter  zu  etablirender  Com- 
mission beobachtet  werden,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  nebst  dem 
Etatsminister  von  Bismarck  Euch  mit  denen  Ministres  vom  Départe- 
ment derer  Auswàrtigen  Affairen  zusammenthun ,  ailes  in  gehôrige  Er- 
wâgung  ziehen  und  sodann  einen  Plan,  welchergestalt  gedachte  Com- 
mission légalement  zu  etabliren,  liber  den  Modum  procedendi  bei  solcher 
zu  Meiner  Approbation  formiren  [sollet].  Ich  bin  Euer  wohlarTectio- 
nirter  Kônig  Friderich. 

Nach  der  Aittfertigung.  

« 

5213.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  legen, 
Berlin  25.  November,  die  an  Michell  in 
London  und  Lord  Marschall  in  Paris  in 
Sachen  der  Schadenersatzforderungen  fttr 
die  preussischen  Kauffahrer  zu  erlassenden 
Weisungen»  zur  Kôniglichen  Unterschrift 
vor.  „Nous  ne  pouvons  néanmoins  dissi- 
muler à  Votre  Majesté  que,  quelque  fon- 
dée qu'Elle  soit,  selon  le  droit  des  gens, 
de  faire  ces  démarches,  elles  ne  laisseront 
pas  d'exciter  un  furieux  vacarme  en  Angle- 
terre, où  Ton  ne  reconnaîtra  certainement 
jamais  la  compétence  d'un  tribunal  établi 
ici  pour  juger  de  la  légitimité  des  prises 
faites    par   la   marine  anglaise;    qu'entre 

x  Vergl.  Nr.  5027  S.  53$. 


Potsdam,  27.  November  1751. 

Haben  die  Engellânder  nicht 
Meine  Unterthanen  vor  dortige  Tri- 
bunale  citiret  und  iiber  deren  Ver- 
môgen  erkannt? 

Was  werde  Ich  Mich  jemalen 
vor  Staat  auf  die  englische  Garantie 
machen  kônnen,  wenn  der  Cas 
existiren  sollte,  und  kann  der  Ai- 
greur grôsser  werden,  als  solcher 
von  Seiten  des  Kônigs  von  Engel- 
land schon  gegen  Mich  ist? 
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autres  exceptions  on  y  opposera  constam- 
ment que  des  particuliers  ...  ne  sauraient 
pâtir  par  des  représailles  auxquelles  ce 
différent  donnait  lieu  ...  et  que  cette 
démarche  était  une  infraction  manifeste 
de  la  paix  de  Berlin  et  anéantissait  par 
conséquent  la  garantie  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  la  possession  de  la  Silésie 
entre  les  mains  de  Votre  Majesté  ...  Il 
faudra  s'attendre,  de  plus,  que  le  ministère 
britannique  ne  laissera  pas  échapper  cette 
occasion  d'aigrir  la  nation  anglaise  contre 
Votre  Majesté  et  de  Lui  représenter  cette 
entreprise  avec  les  couleurs  les  plus 
odieuses ,  comme  un  nouvel  affront  na- 
tional, afin  de  la  porter  et  animer  à 
prendre,  dans  les  occasions,  directement 
parti  contre  Votre  Majesté  et  à  donner 
dans  les  projets  qu'on  a  déjà  plus  d'une 
fois  mis  sur  le  tapis  pour  traverser  le 
commerce  de  Ses  États,  particulièrement 
celui  des  toiles,  dont  Elle  n'ignore  pas 
l'importance." 

Mùndliche  Résolution.    Nach  Aufzeîchnung 


Wenn  die  Engellànder  Lein- 
wand  aus  Schlesien  nehmen,  so 
thun  sie  es  ihres  Profites  halber, 
denn  sie  solche  da  bestellen  und 
das  Geld  davor  vorauszahlen ,  um 
solche  hernach  denen  Spaniern  und 
nach  denen  Indien  sehr  theuer  zu 
verkaufen. 


des  Cabinetssecretars. 


5214.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Mes  marchands  à  Stettin  qui  font  le  trafic  des  vins  de  France, 
m'ayant  représenté  par  la  requête  que  je  vous  adresse  ci-close  en  ori- 
ginal, combien  il  fallait  qu'ils  se  plaignissent  des  impôts  excessifs  qu'on 
leur  demandait  dans  les  ports  de  France  sous  le  nom  de  droit  de  ton- 
nage et  qu'on  venait  de  hausser  au  point  que,  s'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'y  remédier,  ils  se  verraient  obligés  de  quitter  tout  commerce  en 
France,  ma  volonté  est  que  vous  devez  avoir  toute  attention  sur  ce 
grief  et  faire  des  représentations  convenables  là-dessus,  partout  où  vous 
le  jugerez  nécessaire,  à  ce  qu'il  y  soit  remédié  et  que  surtout  il  en  soit 
disposé  d'une  manière  juste  et  équitable  dans  le  traité  de  commerce 
que  vous  réglerez. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5215.     AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  novembre  1751  - 

Puisque  je  dois  présumer,  en  conséquence  de  votre  rapport  du  19 
de  ce  mois,  que  tout  pliera  en  Hollande  aux  volontés  du  roi  d'Angle- 
terre, et  que  la  cour  de  Londres  aura  apparemment  plus  d'influence 
encore  sur  les  résolutions  des  États  -  Généraux  qu'elle  n'a  eue  du  vivant 
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du  feu  prince  d'Orange,  vous  devez  employer  toute  votre  attention 
et  savoir-faire,  pour  m'informer  des  moyens  dont  la  faction  anglaise 
s'est  servie,  pour  entraîner  la  République  à  l'accession  du  traité  de 
Pétersbourg. 

Au  surplus ,  comme  je  viens  de  déclarer  porto  franco  le  port  de 
la  ville  d'Emden,  vous  devez  bien  pénétrer  ce  que  l'on  pense  et  dit 
sur  cette  ma  démarche  en  Hollande  et  de  quelle  manière  l'on  l'envi- 
sage, supposé  qu'on  y  fasse  attention. 

Au  reste,   voici    la  réponse   que  j'ai   faite   à  une  lettre  qui  m'est 

parvenue  du   sieur  Benelle  de  Windesheim , x   que  vous  tâcherez  de  lui 

faire  parvenir  sûrement;    comme  vous   serez   apparemment   instruit  de 

tout  ce  qui  le  regarde,  j'attends  le  rapport  que  je  vous  ai  demandé  sur 

son  sujet.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5216.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  vos  deux  dépêches  du  20  et  du  23  de  ce  mois. 
Comptez  pour  sûr  que  la  négociation  du  traité  de  subsides  de  la  Saxe 
avec  les  Puissances  maritimes  est  finie,  qu'il  a  été  signé  et  que  les 
ratifications  ont  été  faites  entre  les  ministres  de  toutes  les  parties  con- 
tractantes, et  que  le  roi  de  Pologne  s'est  assujetti  à  toutes  les  condi- 
tions que  l'Angleterre  lui  a  voulu  prescrire.  Je  vous  ai  fait  déjà  com- 
muniquer de  quelle  façon  les  ministres  saxons  se  sont  expliqués  à  ce 
sujet;9  sachez  pour  votre  direction  seule  qu'il  y  a  des  articles  séparés 
et  secrets3  en  conséquence  desquels  le  roi  de  Pologne  promet  simple- 
ment et  purement  de  donner  sa  voix  pour  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  qu'il  s'est  engagé  de  n'admettre 
jamais  la  question  si  et  comment,  de  soutenir  la  majorité  des  voix  élec- 
torales, de  se  régler  en  tout  sur  le  roi  d'Angleterre  et  de  donner  d'ail- 
leurs la  pleine  disposition  du  corps  de  6,000  hommes  de  troupes  stipulé 
dans  ce  traité,  quand  et  où  ils  le  voudront  faire  marcher.  Ménagez 
ces  avis  que  je  vous  fais,  et  continuez  d'être  attentif  sur  tout  ce  qui  se 
passe  sur  vos  lieux,  afin  de  pouvoir  m' instruire  avec  exactitude. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


5217.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Milord.     Je   ne   vous   fais   la   présente  que   pour  accuser   vos   dé- 
pêches  du    15    de   ce   mois.     Pour    désabuser    entièrement  la   cour   de 

x  Vcrgl.  S.  500.  —  a  Vergl.  S.  536.  —  3  Vergl.  S.  539. 
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France  des  soupçons  que  peut-être  son  ministre  en  Suède  ou  d'autres 
encore  avaient  tâché  de  lui  inspirer,  comme  s'il  y  avait  quelque  intelli- 
gence secrète  entre  moi  et  la  reine  de  Suède,  ma  sœur,  qui  avait 
quelque  rapport  à  un  changement  à  faire  dans  la  forme  du  gouverne- 
ment présent  de  la  Suède,  j'ai  fait  lire1  par  mon  ministre  de  Podewils 
à  milord  Tyrconnell  les  copies  des  lettres  que  j'ai  faites  à  ma  susdite 
sœur,  et,  comme  je  ne  doute  pas  que  milord  Tyrcpnnell  n'en  ait  fait 
un  rapport  fidèle  à  sa  cour,  je  dois  la  croire  hors  de  doute  sur  ma  sin- 
cérité et  ma  façon  ouverte  et  cordiale  d'agir  avec  elle. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  jusqu'ici  du  caractère  de  M.  de  Saint- 
Contest  et  ce  que  je  m'aperçois  de  sa  façon  d'agir,  me  fait  présumer 
que  c'est  un  homme  sage,  raisonnable  et  qui  se  conduit  bien  et  avec 
fermeté  dans  les  affaires  qui  regardent  l'intérêt  de  la  France.  C'est 
aussi  pourquoi  vous  devez  employer  vos  soins  de  gagner  de  plus  en 
plus  son  amitié  et  sa  confiance  et  de  le  mettre  sans  affectation,  et  autant 
que  cela  se  peut  faire  convenablement,  dans  mes  intérêts. 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Cologne  portent  que  le  voyage  de 
l'Électeur  pour  Munich9  n'est  pas  encore  tout- à- fait  décidé  et  qu'au 
moins  ce  Prince  n'y  irait  si  tôt  que  l'on  l'avait  débité. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d e  T  ic. 


52 18.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Je  suis  très  satisfait  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'avez  don- 
nées, par  vos  rapports  du  12  et  du  16  de  ce  mois,  de  l'assiette  pré- 
sente de  la  Diète  de  la  Suède  par  rapport  aux  affaires  du  dehors. 
Mes  vœux  sont  que  cela  continue.  Tâchez  d'insinuer  d'une  manière 
convenable  au  ministre  de  France  la  réflexion  que  les  petits  différends 
sur  l'intérieur  d'une  nation  telle  qu'est  la  suédoise  selon  la  constitution 
de  son  gouvernement,  ne  regardent  point  les  grandes  affaires,  et  qu'il 
ne  faut  point  mêler  celles-ci  avec  les  autres,  qui  n'ont  aucun  rapport 
les  mies  avec  les  autres. 

Ne  doutez  pas  de  la  réalité  des  avis  que  je  vous  ai  donnés  tou- 
chant la  conduite  équivoque  de  la  cour  de  Danemark  relativement  à  la 
Suède;3  j'en  ai  de  sûrs  garants,  mais,  par  des  nouvelles  qui  me  sont 
entrées  depuis  peu,  je  dois  présumer  que  sa  négociation  en  Russie  par 
rapport  à  la  cession  du  Holstein,  doit  être  échouée,  et  je  me  suis 
averti  que  de  depuis  cette  cour  a  commencé  de  mettre  de  l'eau  dans 
son  vin. 

Au  surplus,  j'approuve  la  manière  dont  vous  avez  averti  la  Reine, 
ma  sœur,   des   avis  que  vous  avez  eus  sur  les  manigances  secrètes  du 

x  Vergl.  S.  514.  —  a  Vergl.  S.  539.  —  3  Vergl.  540. 
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comte  Panin;1  quoi  qu'en  puisse  être,  ils  sont  au  moins  conformes  au 
système  que  les  deux  cours  impériales  se  sont  formé  et  qu'elles  aime- 
raient à  exécuter,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  pas  formé  à  la  cour  de 
Russie  un  parti  assez  fort  pour  contre -balancer  le  chancelier  Bestushew 
dans  ses  vues,    comme  j'ai  presque  lieu  de  présumer,   par  des  avis  qui 

m'en  sont  revenus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5219.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenus. 
Je  crois  fondés  les  bruits  qui  ont  couru  sur  vos  lieux  du  départ  du 
comte  Lynar  de  Pétersbourg;  au  moins,  par  toutes  les  nouvelles  que 
j'ai  reçues  depuis  peu  de  Pétersbourg,  je  dois  présumer  que  sa  négo- 
ciation là  est  rompue.  Comme  vous  êtes  plus  à  même  d'apprendre 
ce  qui  en  est,  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  pénétrer  le  fond  de 
l'affaire,  afin  de  m'en  pouvoir  informer  avec  exactitude,  et  si  peut-être 
ce  ne  soit  plus  par  cette  raison -là  que  pour  la  mort  du  prince  d'Orange 
que  la  cour  de  Danemark  a  baissé  du  ton  relativement  à  l'affaire  de 
la  Bentinck. 

Quant  à  l'échec  que  le  Danemark  a  souffert  par  rapport  au  com- 
merce qu'il  pensait  établir  aux  côtes  de  la  Barbarie,2  je  suis  assez  cu- 
rieux d'apprendre  de  vous  si  ce  fâcheux  événement  ne  portera  pas  du 
tort  même  aux  affaires  du  roi  de  Danemark  et  à  ses  États,  vu  que 
ceux-ci  ne  me  paraissent  pas  être  encore  assez  riches  pour  pouvoir 
supporter  sans  conséquence  une  perte  aussi  considérable  en  argent  qu'ils 
ont  faite  à  ce  sujet. 

Au  surplus,  évitez  de  commettre  votre  chiffre  en  me  marquant  par 

un  seul  numéro  le  nom  d'une  personne,   comme  vous  l'avez   fait  dans 

votre   rapport  du    16,   et  avez   soin  de  détacher  toujours  ce  que  vous 

mettez  en  clair  de  ce  que  vous  chiffrez,   parcequ'il  n'y  a  rien  de  plus 

aisé   pour  trahir  votre  chiffre  que  par  la  combinaison  marquée  de  l'un 

avec  l'autre.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


»  Rohd  berichtet,  16.  November:  „0n  prétend  que  le  comte  Panin  fait  souffler 
secrètement  l'envie  d'altérer  la  forme  présente  du  gouvernement,  ce  qui,  s'il  était 
vrai ,  ne  pourrait  être  regardé  que  comme  un  des  plus  raffinés  manèges  qu'il  saurait 
mettre  en  pratique."  —  »  Der  Fttrst  von  Marokko  hatte  einen  mit  der  Krone  Dane- 
mark abgeschlossenen  Handelsvertrag  cassirt  und  den  dSnischen  Bevollmachtigten 
de  Longue  ville  festnehmen  lassen. 

Corresp.  Friedr.  IL    VIIL  35 
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522o.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

OSseler  berichtet,  Kopenhagen  23. 


November:  ,Je  ne  saurais  assez  dire  à 
Votre  Majesté  les  mauvais  et  faux  juge- 
ments qu'on  commence  à  faire  ici  de  ce 
qui  est  arrivé  à  Saffi.  On  accuse  la  France 
■d'avoir  engagé  le  prince  de  Maroc  à  en 
agir  si  mal  avec  les  Danois,  et,  pour 
rendre  la  chose  plus  vraisemblable,  on  dit 
que  le  commerce  des  Français  aurait  con- 
sidérablement souffert  par  ce  nouvel  éta- 
blissement ,  et  que  par  conséquent  ils 
étaient  intéressés  à  ne  le  faire  réussir. 
On  n'oublie  rien  pour  faire  entendre  à 
cette  occasion  le  peu  de  fond  qu'il  y  a 
à  faire  à  une  cour  qui  favorise  si  peu  les 
intérêts  de  son  allié.  Ce  ne  sont  à  la 
vérité  que  des  insinuations  et  des  cabales 
du  parti  opposé,  destituées  de  tout  fonde- 
ment et  répandues  dans  le  public  pour 
semer  la  méfiance  et  les  soupçons  entre 
les  deux  couronnes;  cependant,  comme 
d'ordinaire,  le  grand  nombre  n'examine 
point  la  chose  à  fond,  ces  discours  ne 
laissent  pas  de  faire  beaucoup  d'impression 
sur  bien  des  gens,  et,  quelque  faux  qu'ils 
soient,  il  est  bien  mal  aisé  de  les  détruire, 
de  plus  que  le  gros  de  la  nation  n'aime 
pas  trop  les  Français  et  paraît  être  plus 
attaché  à  la  maison  d'Angleterre." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  30  novembre  1751. 

Par  les  mauvais  bruits  qu'on 
a  malicieusement  débités  au  pré- 
judice de  la  France,  en  conséquence 
de  votre  dernier  rapport  du  23,  à 
l'occasion  de  l'échec  que  le  com- 
merce danois  a  souffert  à  Saftî,  je 
vois  que  le  parti  contraire  n'épargne 
plus  la  France  qu'il  me  Ta  fait,  et 
je  suis  confirmé  par  là  qu'il  n'y  a 
ni  calomnie  atroce,  ni  mensonge 
grossier,  ni  faussetés  indignes  que 
ce  parti  ne  met  en  usage,  quand 
il  croit  l'occasion  propre  pour  en 
charger  ceux  à  qui  il  voudrait  du 
mal.  J'en  ai  fait  l'expérience  et  je 
l'éprouve  souvent  encore.  En  at- 
tendant, je  crois  que  M.  Lemaire 
songera    à    traiter     ces    indignités 

comme  il  faut.  „     , 

Federic. 


5221.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1751. 

Par  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  depuis  quelque  temps  du 
Nord,  j'ai  tout  lieu  de  présumer  que  la  négociation  qu'il  y  a  eu  de- 
puis quelque  temps  au  tapis  entre  le  Danemark  et  la  Russie,  est  rom- 
pue, ce  dont  cependant  je  ne  puis  rien  dire  encore  avec  une  certitude 
parfaite. 

Celle  de  l'Espagne  avec  la  cour  de  Vienne  doit  faire  à  présent  le 
premier  objet  de  votre  attention,  pour  %  en  être  instruit  avec  toute  l'ex- 
actitude possible. 

Tout  va  assez  doucement  à  la  Diète  de  Suède,  et,  outre  de  petits 
démêlés  qui  ne  regardent  que  l'intérieur  du  pays,  il  n'y  a  pas  à  ap- 
préhender qu'il  y  arrive  des  choses  qui  sauraient  tirer  à  conséquence: 
enfin,  dans  l'assiette  présente  des  affaires  de  l'Europe,  tout  paraît  dans 
le  dehors  calme  et  tranquille. 

Nach  dem  Concept.  
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5222.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1751. 

L'ordinaire  dernière  m'a  bien  apporté  la  dépêche  que  vous  m'avez 
faite  du  19  de  ce  mois.  Quand  toutes  les  insinuations  et  remontrances 
que  vous  avez  faites  en  faveur  des  affaires  du  duc  de  Wurtemberg,1  ne 
sauraient  rien  opérer  sur  les  ministres  de  France,  il  faut  bien  s'en  con- 
tenter et  les  laisser  faire  en  ceci  comme  ils  le  voudront,  quoiqu'il  soit 
à  appréhender  que  le  Duc  ne  se  jette  alors  entre  les  bras  du  parti  con- 
traire, et,  bien  que  ce  ne  serait  point  un  grand  objet  à  la  France,  quand 
ce  Prince  s'en  détachera,  ledit  parti  en  sera  toujours  grossi. 

Quant  aux  affaires  touchant  la  Suède,  M.  de  Saint  -  Contest  verra 
à  sa  satisfaction  qu'il  ne  s'est  point  trompé  sur  mon  sujet,  dès  qu'il 
aura  lu  les  dépêches  que  milord  Tyrconnell  lui  aura  faites  par  son  der- 
nier courrier,  puisque  j'ai  fait  lire  à  celui-ci  toute  la  correspondance 
qu'il  y  a  eu  depuis  quelques  mois  entre  moi  et  ma  sœur  en  Suède,9 
pour  déraciner  par  là  jusqu'au  moindre  soupçon  de  tout  ce  qu'on  avait 
voulu  imposer  du  contraire  aux  ministres  de  France. 

Ce  serait  un  grand  coup  de  partie  pour  nous,  si  la  France  pouvait 
s'attacher  le  roi  de  Sardaigne;  elle  se  passerait  aisément  alors  du  duc 
de  Wurtemberg  et  de  tout  ce  qu'elle  a  perdu  depuis  peu  d'alliés,  et  je 
crois  que  le  moment  d'y  réussir  est  à  présent  le  plus  favorable  et  plus 
propre  qu'il  n'a  été  ni  le  sera  dans  bien  d'années. 

J'apprends  que  le  voyage  de  l'électeur  de  Cologne  pour  la  Bavière 
n'est  pas  encore  aussi  bien  assuré  qu'on  l'a  cru.3     C'est  l'Électeur  pa 
latin  qui  l'a  invité  par  une  lettre  de  passer  par  Manheim  quand  il  irait 
à  Mergentheim;    l'on   jugera   de   sa   réponse   s'il  est  déterminé  pour  le 
voyage  de  Bavière. 

Milord  Tyrconnell  a  eu  encore  quelque  récidive  de  son  mal, 4  ainsi 
qu'il  ne  voit  personne  ni  ne  parle  des  affaires.  Vous  savez  combien  je 
souhaite  que,  le  cas  supposé  que  son  état  maligne  le  dût  obliger  à 
quitter  son  poste  à  ma  cour,  il  soit  remplacé  par  quelque  sujet  bien 
intentionné  et  à  qui  je  saurais  avoir  confiance.  J'ai  vu  et  parlé  ici  au 
sieur  Durand,  quand  il  passa  pour  aller  à  la  Haye;  il  m'a  paru  bien 
sage  et  un  homme  entendu  et  de  pénétration,  ainsi  que  je  m'en  ac- 
commoderais, quand  même  il  lui  manque  les  qualités  de  la  naissance 
et  du  caractère,  à  quoi  pourtant  les  ministres  de  France  pourraient 
subvenir  en  quelque  façon.  Je  souhaiterais  que  vous  sauriez  les  sonder 
à  ce  sujet,  mais,  comme  je  n'ignore  pas  toute  la  délicatesse  des  minis- 
tres de  France  sur  de  pareils  sujets,  il  faudrait  que  vous  vous  prissiez 
bien    adroitement   et   d'une    façon   très   délicate   pour  leur  en  faire  des 

insinuations.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

*  Vergl.  S.  521.  —  2  Vergl.  S.  514.  519.  —  3  Vergl.  S.  544.  —  4  Vergl.  S.  47$. 
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5223.   AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Pot  s  dam,  2  décembre  1751. 

Vous  remercierez  bien  affectueusement  de  ma  part  milord  Tyr- 
connell  de  la  confidence  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  de  ce  que  ses 
dernières  lettres  de  Stockholm  lui  ont  marqué  à  l'occasion  de  la  pièce 
dont  je  vous  renvoie  l'original,  afin  que  vous  le  lui  rendiez.1  Vous 
l'assurerez  d'ailleurs  du  secret  inviolable  que  je  lui  garderai  religieuse- 
ment sur  toutes  ces  confidences. 

Milord  Maréchal  d'Ecosse  vient  de  m' apprendre  par  une  lettre 
particulière*  que  M.  de  Saint  -  Contest  a  fort  goûté  la  réponse  que  j'ai 
faite  en  dernier  lieu  sur  ce  que  les  ministres  de  France  m'ont  proposé 
relativement  à  un  parti  à  prendre  par  rapport  à  l'affaire  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains.  Il  lui  a  fait  espérer  en  peu  une  réponse  minis- 
tériale  sur  tout  ceci  et  il  a  fort  relevé  de  ce  que  j'avais  mis  pour  article 
conditionnel  la  satisfaction  de  l'Électeur  palatin.  Mais,  aussi,  ce  ministre 
a  prié  en  même  temps  milord  Maréchal  de  vouloir  bien  me  demander 
des  instructions  pour  pouvoir  les  communiquer  là,  sur  la  manière  de 
faire  valoir  en  cette  occasion  la  bonne  volonté  de  la  France  et  la 
mienne  envers  la  maison  d'Autriche.  Mon  intention  est  donc  que  vous 
prépariez  un  projet  sur  la  manière  que  la  France  et  moi  saurions  con- 
venir touchant  l'élection  d'un  roi  des  Romains  et  la  satisfaction  à  régler 
au  préalable  en  faveur  de  l'Électeur  palatin  afin  que  nous  puissions  agir 

de  concert  là- dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _,     , 

J     r  Fedenc. 

Nach  der  Auafertigung. 


5224.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  décembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois 
passé,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  la  Diète  va  encore  assez 
tranquillement;  car  pour  ce  qui  regarde  les  chipoteries  et  les  débats 
qui  ne  regardent  que  les  affaires  domestiques  et  intérieures  du  royaume, 
ils  ne  m'importent  guère. 

Au  surplus,  je  suis  tout  satisfait  de  l'apologie  que  vous  venez  de 
me  faire  sur  la  conduite  que  vous  avez  observée  pendant  le  cours  de 
la  Diète  présente,  et  pour  me  désabuser  des  imputations  dont  on  a 
voulu  vous  charger.  Aussi,  pour  vous  donner  une  preuve  convaincante 
de  la  confiance  que  j'ai  en  vous,  je  veux  bien  vous  dire,  quoiqu'ab- 
solument  sous  le  dernier   secret  et  avec  ordre  exprès  de  n'en  parler  à 

x  Die  in  der  Cabinetskanzlei  genommene  Abschrift  der  Mittheilang  tràgt  die 
Aufschrift:  „  Pièce,  welche  die  russische  Faction  in  Schweden  w&hrendem  Reichstage 
unter  das  Publicum  glissiret  hat  und  welche  durch  Mylord  TyrconneU  dem  Etats- 
minister  Grafen  von  Podewils  communiciret  worden  1751."  —  a  Vergl.  Nr.  5225. 


549 


Âme  qui  vive,  ni  d'en  faire  la  moindre  mention  dans  aucune  des  dé- 
pêches que  vous  adresserez  à  mes  ministres,  que  c'est  de  la  part  du 
ministre  de  France  que  les  insinuations  que  je  vous  ai  communiquées/ 
me  sont  venues.  Mais  je  vous  ordonne,  et  même  sous  peine  de  mon 
indignation,  que  vous  devez  faire  semblant  de  rien,  que  vous  devez 
absolument  dissimuler  votre  chagrin,  ni  n'en  faire  apparaître  la  moindre 
chose  en  aucun  temps. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5225.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris  22. 
November:  ,J'ai  rendu  compte  à  M.  de 
Saint -Contest  avant-hier  des  sentiments  de 
Votre  Majesté  à  l'égard  de  l'élection  d'un 
roi  des  Romains  en  conformité  de  la  lettre 
de  Votre  Majesté  du  8  de  ce  mois.  «  Ce 
ministre  m'a  paru  en  être  entièrement 
satisfait,  et  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  à  ce 
sujet ,  s'est  trouvé  conforme  à  ses  désirs. 
Aussi  m'étais -je  déjà  aperçu,  ainsi  que 
Votre  Majesté  l'aura  vu  par  mes  'précé- 
dentes, que  le  parti  de  la  paix  était  celui 
qui  serait  le  plus  agréable  aux  ministres 
de  France.  Comme  ils  avaient  laissé  à 
Votre  Majesté  le  choix  du  parti  qu'on 
devait  prendre,  ils  voient  bien  Sa  modé- 
ration, Son  esprit  de  paix,  aussi  bien 
que  Sa  bonne  foi  et  Son  esprit  de  justice 
contre  Ses  alliés,  attendu  que  Votre  Ma- 
jesté met  pour  article  conditionnel  la  satis- 
faction de  l'Électeur  palatin.  M.  de  Saint- 
Contest  m'a  prié  de  demander  des  ins- 
tructions à  Votre  Majesté  pour  pouvoir  les 
communiquer  ici,  sur  la  manière  de  faire 
valoir  la  bonne  volonté  de  Votre  Majesté 
et  de  la  France  en  cette  occasion  envers 
la  maison  d'Autriche,  puisque,  si  Votre 
Majesté  et  la  France  n'agissaient  point 
de  concert  en  ceci,  la  cour  de  Vienne 
pourrait  soupçonner  que  Votre  Majesté  ne 
S'opposât  point  à  cette  élection,  parceque 
la  France  Lui  avait  manqué,  ou  la  France, 
puisque  Votre  Majesté  ne  voulait  point  la 
soutenir.  Il  croit  au  surplus  que  c'est 
une  bonne  occasion  de  terminer  la  né- 
gociation  du  sieur  de  Dewitz  à  Vienne." 


Potsdam,  3  décembre  1751. 

Milord.  Je  suis  bien  satisfait 
de  la  bonne  disposition  où  vous 
avez  trouvé  M.  de  Saint  -  Contest, 
quand  vous  lui  avez  parlé  en  con- 
séquence de  votre  dépêche  du  22 
dernier;  j'attends  la  réponse  mi- 
nistériale  qu'il  vous  donnera,  en 
attendant,  je  ferai  travailler  aux 
instructions  que  ce  ministre  a  dé- 
sirées pour  vous,  afin  de  les  com- 
muniquer à  lui.3 

Vous  lui  ferez  d'ailleurs  mes 
remercîments  des  ordres  qu'il  a 
bien  voulu  faire  expédier  à  M.  de 
Hautefort  à  Vienne  au  sujet  des 
négociations  du  sieur  de  Dewitz,4 
et  j'applaudis  à  la  manière  dont 
vous  vous  êtes  pris  pour  en  parler 
à  M.  de  Saint- Contest.  Je  suis 
charmé  de  ce  qu'il  est  désabusé 
des  imputations  nullement  fondées 
dont  on  a  voulu  charger  mon  mi- 
nistre à  Stockholm. 

Au  surplus,  je  trouve  néces- 
saire que  vous  fassiez  ressouvenir 
M.  de  Saint-Contest  de  la  nécessité 
absolue  et  pressante  qu'il  y  avait 
de  finir  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
afin  de  s'attacher  ce  Prince  et  ré- 
parer par  là  la  perte  qu'on  a  faite 
de   l'Espagne,    vu    que   je    venais 


1  Vergl.  S.  510.  —  a  Vergl.  S.  515.  —  3  Vergl.  Nr.  5223.  — -  4  Vergl.  S.  501. 
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d'être  informé  de  bon  lieu  que  le  roi  d'Angleterre,  sentant  la  nécessité 
qu'il  y  a  que  ledit  Prince  prenne  au  plus  tôt  part  au  traité  qui  se  né- 
gocie en  Espagne,  qui  sans  cela  ne  serait  pas  de  grande  conséquence, 
a  dépêché  un  courrier  à  Turin,  ce  que  la  cour  de  Madrid  a  fait  aussi 
de  sa  part,  pour  porter  des  ordres  à  leurs  ministres  respectifs  d'inviter 
dès  à  présent  le  roi  de  Sardaigne  au  traité  qu'on  croit  conclure;  que, 
sur  l'arrivée  de  ces  deux  courriers,  le  ministre  chargé  des  affaires  de  la 
cour  de  Vienne  à  Turin  avait  demandé  de  nouvelles  instructions  à  sa 
cour,  et  qu'il  n'était  point  douteux  qu'elles  ne  répondraient  aux  désirs 
du  roi  d'Angleterre.  Et  quoiqu'on  sache  bien  présumer  par  là  que 
ledit  traité  n'est  pas  encore  si  prochain,  ni  que  le  roi  de  Sardaigne 
se  déciderait  tout  d'abord,  il  me  semblait  cependant  qu'il  ne  faudrait 
point  que  la  France  perdît  plus  de  moments  pour  gagner  le  roi  de 
Sardaigne,  pour  ne  pas  être  prévenue  du  parti  contraire.  Ce  que  vous 
tâcherez  de  bien  insinuer  à  M.  de  Contest  de  la  manière  la  plus  con- 
venable. Au  reste,  voici  l'extrait  de  la  convention  faite  à  Milan  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Turin,1  que  j'ai  eu  de  bonne  part  et  que 
vous   saurez   bien   faire   lire,    après  en  avoir  fait  tirer  une  copie,   audit 

ministre,  en  cas  qu'il  n'en  fût  pas  encore  instruit.  „     , 

^  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5226.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  décembre  175 1. 

J'ai  tout  lieu  d'être  satisfait  de  l'application  que  vous  mettez  pour 
bien  pénétrer  tout  ce  qui  regarde  la  négociation  de  la  cour  de  Vienne 
avec  celle  d'Espagne,  et  vous  me  rendrez  un  service  essentiel,  quand 
vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir-faire  pour  bien  appro- 
fondir et  me  marquer  de  quelle  manière  le  roi  de  Sardaigne  se  sera 
déclaré  sur  l'invitation  de  son  accession  au  traité  qui  se  négocie  entre 
les  susdites  cours. 

Au  surplus,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  aviez  adressée 

au  général  major  de  Treskow  à  la  date  du  12  du  mois  passé,  avec  la 

pièce  y  incluse,3  dont  je  vous  sais  bien  du  gré.  ^     . 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 

5227.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  décembre  175 1. 
Votre  rapport  du  19  passé  m'a  été  bien  rendu.     Puisque  ce  m'est 
un  point  bien  important  que  de   savoir  exactement   si  le  roi  de  Sar- 

1  Vergl.  Nr.  5226.  —  a  „Extrait  de  la  convention  faite  à  Milan  entre  M.  le 
comte  Cristiani,  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  l'Impératrice- Reine,  et  M.  le  comte 
Bogino,  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne."    D.  d.  4.  October  175 1. 
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daigne  entrera  ou  non  aux  mesures  prises  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Madrid  par  rapport  à  l'Italie,  vous  ne  devez  épargner  ni  peine  ni 
adresse  afin  d'en  être  bien  instruit,  pour  pouvoir  m'en  faire  votre  rap- 
port avec  toute  l'exactitude  possible.  Au  surplus,  je  serais  bien  aise, 
si  vous  savez  trouver  moyen  de  faire  insinuer  adroitement  et  par  la 
troisième  où  la  quatrième  main,  et  sans  y  apparaître  aucunement,  au 
ministre  d'Espagne,  M.  de  Wall,  que  la  cour  de  Vienne  venait  de  se 
vanter  assez  indiscrètement  qu'elle  avait  dupé  l'Espagne  par  le  traité  en 
question,  vu  que  de  sa  part  elle  n'avait  rien  à  hasarder  ou  à  risquer, 
s'il  arrivait  que  l'Espagne  fût  engagée  dans  quelque  guerre,  et  que  d'un 
autre  côté  la   cour  de  Vienne   pourrait   rompre   ses  engagements  avec 

l'Espagne,  dès  qu'elle  le  trouverait  de  sa  convenance.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

« 

5228.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  décembre  1751. 

Vos  deux  rapports  du  27  et  du  30  me  sont  bien  parvenus.  J'at- 
tendrai la  fin  de  l'année  pour  avoir  de  vous  le  détail  que  vous  me 
faites  espérer  des  déficients  qui  se  trouvent  dans  l'accise  saxonne,  et  je 
vous  saurais  bien  du  gré,  si  vous  vous  appliquez  pour  me  le  faire  avoir 
avec  une  exactitude  par  laquelle  j'y  pourrai  sûrement  compter.  Au  sur- 
plus, je  suis  curieux  d'apprendre  quelle  sera  la  fin  du  démêlé  présent 
entre  le  premier  ministre  et  entre  le  comte  de  Hennicke,  et  en  quoi 
consiste  le  plan  du  premier  pour  redresser  les  finances. 

L'affaire  touchant  l'administration  du  majorât  de  Zamojsk1  mérite 
quelque  attention  de  votre  part,  et,  comme  vous  êtes  sans  doute  en 
connaissance  avec  bien  des  Polonais  à  Dresde,  vous  devez  vous  in- 
former et  me  faire  votre  rapport  sur  les  suites  qu'elle  saurait  avoir  en 
cas  qu'on  ne  trouvât  moyen  de  concilier  les  deux  partis,  et  si  les 
choses  pourraient  bien  occasionner  des  confédérations  et  causer  de  l'éclat 
et  des  troubles. 

Au  reste,  je  vous  accorde  la  permission  de  venir  à  Berlin,  supposé 
que  l'avis  que  vous  avez  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  aller  en  Po- 
logne, soit  vrai  et  constaté,  et  je  vous  permets  alors  de  partir  de 
Dresde  à  la  mi -février,  pour  séjourner  quelques  jours  à  Berlin,  et  de 
continuer  de  là  votre  voyage  à  Varsovie. 

J'avais  oublié  de  vous  dire  dans  ma  dépêche  antérieure  que  j'ap- 
prouve fort  que  vous  avez  refusé  l'offre  que  le  comte  Hennicke  vous 
a  faite,  en  conséquence  du  post-scriptum  de  votre  dépêche  du  20  passé, 
d'un  présent  de  la  part  du  Roi  son  maître,  puisqu'il  n'est  point  à  douter 

1  Differenzen  wegen  der  Erbschaft  des  verstorbenen  Starosten  von  Lublin,  Grafen 
Zamojski,  suchten  die  Potocki  nach  Maltzabn's  Bericht  vom  30.  November  im  Partei- 
interesse  auszubeuten. 
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que  ces  gens-là  ne  l'auraient  regardé  que  comme  une  corruption  masquée 
et  qu'ils  vous  auraient  demandé  plusieurs  petites  complaisances  à  cet  égard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

5229.     AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  décembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  26  du  mois  dernier.  Malgré  tout 
ce  que  le  comte  de  Brtthl  se  donne  de  mouvements  pour  faire  ac- 
croire au  public,  qu'il  n'y  ait  des  articles  secrets  et  séparés  au  traité 
de  subsides  que  le  Roi  son  maître  a  conclu  avec  les  Maritimes,  vous 
devez  compter  qu'il  y  en  a,  et  que  je  suis  même  bien  instruit  de  ce  qu'ils 
contiennent.1    Cela  ne  soit  dit  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  aux  cabales  contre  les  deux  comtes  Bentinck,  je  voudrais 
bien  savoir  de  vous  si  elles  peuvent  avoir  du  succès  ou  si  ce  n'est 
qu'un  feu  de  paille  qui  n'aboutira  à  rien  de  réel. 

Pour  ce  qui  est  du  nommé  Jean-Antoine  Vischer  qui  a  servi  autre- 
fois dans  les  gardes  du  feu  Roi  mon  père,  je  veux  bien  lui  accorder 
le  pardon  par  écrit  qu'il  a  demandé  de  ce  que,  après  avoir  eu  per- 
mission d'aller  faire  un  tour  chez  lui,  il  n'en  est  point  revenu,  après 
que  le  temps  de  son  congé  fut  expiré;  et,  comme  il  s'offre  de  rentrer 
dans  le  service  sous  le  régiment  de  Bredow,  je  vous  adresse  la  lettre 
de  son  pardon  ci -clos,  que  vous  ne  lui  remettrez  cependant  qu'après 
qu'il  aura  constaté  son  engagement.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

5230.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

xodewils  berichtet,  Berlin  5.  De- 
cember:  ,J'ai  l'honneur  d'envoyer  avec 
un  profond  respect  Majesté  le  déchiffre- 
ment ci-joint  d'une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  par  la  poste  d'aujourd'hui  de 
Bonn  du  baron  d'Asseburg. 

Ce  ministre  a  beau  se  déguiser  sur 
la  communication  des  idées  de  la  France 
par  rapport  au  plan  d'un  traité  d'Asso- 
ciation. Il  y  a  plus  de  deux  mois  que 
j'ai  vu  dans  une  dépêche  originale  de 
M.  de  Saint-Contest  à  milord  Tyrconnell, 
sans  que  le  dernier  se  soit  aperçu  que  je 
l'avais  remarqué  quand  il  me  la  lisait, 
que  le  comte  de  Guébriant  avait  fourni 
une  ébauche  sur  le  pied  de  ses  idées 
particulières  d'un  traité  d'Association  au 
baron  d'Asseburg,  mais  que  la  France  ne 
voulait  point  que  ni  Votre  Majesté  ni 
l'électeur  de  Cologne  et  le  Palatin  sussent 
que  ce  plan  vînt  du  ministère  français." a 

Miindliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretàrs 


Potsdam,  6.  December  1 751 . 

Ich  sehe  wohl  ein  Projet 
d'Union,  begreife  und  sehe  aber 
nicht  klar,  worauf  es  eigentlich 
rouliren  soll. 


«  Vergl.  S.  539.   —  a  Vergl.   S.  533. 
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5231.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  7  décembre  1751. 
S'il  est  effectivement  vrai,  ainsi  que  vous  marquez,  que  la  nou- 
velle en  est  arrivée  à  Londres  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  la  négociation  qui  se  traite  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Madrid,  il  faut  présumer  qu'il  ne  s'y  prête  autrement  que 
pour  voir  le  dessous  des  cartes  relativement  à  cette  négociation;  car 
de  croire  qu'il  y  donnerait  bonnement,  ce  serait  supposer  qu'il  voudrait 
agir  contre  ses  maximes  d'État  et  contre  son  propre  intérêt.  C'est 
pourquoi  vous  devez  poursuivre  avec  bien  de  l'attention  la  susdite  nou- 
velle et  me  marquer  ce  que  vous  en  avez  pu  approfondir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5232.    AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  décembre  175 1. 

Votre  rapport  du.  30  de  novembre  dernier  m'est  bien  entré,  et  je 
vous  recommande,  à  l'heure  qu'il  est,  de  veiller  toujours  avec  attention 
à  tout  ce  qui  se  passe  là  où  vous  êtes,  pour  pouvoir  ensuite  m* en  faire 
vos  rapports  ultérieurs. 

Au  reste,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  ,que  le  ministre  de  Saxe, 
le  sieur  de  Btilow,  a  déclaré  ici  à  mon  ministère  le  précis  du  traité 
de  subsides  de  sa  cour,1  et  il  a  confessé  en  outre  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  de  conclu;  mais  je  sais  à  quoi  m'en  tenir  là -dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


5233.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  7  décembre  1751. 

Vos  dépêches  du  26  du  mois  dernier  de  novembre  m'ont  été  heu- 
reusement rendues.  Je  suis  d'accord  avec  M.  de  Saint  -  Contest  que  le 
meilleur  parti  à  prendre  au  sujet  de  l'élection  d'un  roi  de  Pologne," 
en  cas  de  vacance,  est  de  n'en  prendre  aucun  jusqu'à  ce  que  le  cas 
arrive;  mais  comme  j'ai  de  forts  soupçons  qu'il  se  chipote  là -dessus 
quelque  chose  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Pétersbourg  en  faveur 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  et  que  nous  n'ignorons  pas  que  le  pre- 
mier ministre  de  Russie,  le  grand  -  chancelier  Bestushew,  a  sacrifié  bien 
d'autres  intérêts  essentiels  de  la  Russie  à  l'Autriche,  j'ai  cru  devoir 
avertir  confidemment  M.  de  Saint -Contest  de  ce  que  j'ai  de  soupçons 
là-dessus.  Et  s'il  ne  convient  point,  à  ce  qu'il  pense,  de  prendre  quelque 
concert  entre  nous,  en  supposant  que  le  cas  soit  tel  que  je  le  soup- 
çonne, je  crois  cependant  qu'il  n'y  aurait  nul  inconvénient,  si  la  France 

*  Vergl.  S.  536.  —  a  Vergl.  S.  513.  516. 
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en  faisait  sonder  les  ministres  de  la  Porte  Ottomane,  pour  en  tirer 
quelque  assurance  que,  si  jamais  le  cas  arrivait,  elle  s'y  opposerait  de 
toutes  ses  forces.  Ce  que  vous  tâcherez  d'insinuer  à  M.  de  Saint-Con- 
test,  quand  une  occasion  convenable  s'y  offrira. 

Au  surplus,  ce  ministre  a  bien  deviné  sur  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  la  république  de  Hollande,  et  jusqu'à  présent  il  n'y  a  point  eu  de 
changement  dans  les  affaires  de  ce  pays -là. 

Mes  dernières  lettres  de  Londres  marquent  qu'on  y  avait  la  nou- 
velle que  le  roi  de  Sardaigne  s'était  déterminé  à  entrer  comme  partie 
contractante  dans  le  traité  qui  se  négocie  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Vienne.  J'ignore  encore  si  cette  nouvelle  est  fondée  ou  non;  en 
attendant,  je  vous  la  communique  telle  que  je  l'ai  reçue. 

J'ai  appris  avec  douleur  ce  que  vous  me.  marquez  du  grand  dé- 
rangement des  finances  de  la  France;  j'en  suis  plus  fâché  que  la  France 
perde  par  là  la  considération  et  l'influence  qui  lui  est  due  dans  les 
grandes  affaires,  de  façon  que  son  état  est  pire  dans  un  temps  de  paix 
qu'il  n'a  été  dans  celui  de  guerre.  Je  laisse  à  votre  jugement  s'il  n'y 
a  pas  moyen,  et  s'il  convient  que  vous  tâchiez  de  faire  insinuer,  par  la 
main  tierce  ou  quatrième  et  avec  bien  du  ménagement,  qu'avec  toute 
la  puissance  et  les  forces  où  la  France  se  trouvait,  sa  gloire  s'éva- 
nouirait, à  moins  qu'on  ne  changeât  de  mesures  touchant  sa  finance. 

Je  ne  doute  nullement  que  le  comte  Loss  n'eût  fait  à  présent  la 
même  déclaration  au  sujet  du  traité  de  subsides  fait  avec  les  Puis- 
sances maritimes  que  le  ministre  de  Saxe,  le  sieur  de  Biilow,  nous  a 
aite  ici.1  Au  reste,  comme  je  souhaiterais  fort  de  savoir  si  le  Dauphin 
a  beaucoup  de  prédilection  pour  la  Saxe  et  pour  le  Roi  son  beau-père, 
vous  vous  en  informerez  exactement,  afin  de  me  faire  votre  rapport  là- 
dessus  immédiatement.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5234.    AU   CONSEILLER  PRIVÉ    DE  LÉGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   7  décembre  1751. 

Outre  les  réflexions  que  vous  trouverez  dans  le  rescrit  qui  vous 
arrivera  à  cette  ordinaire  touchant  l'affaire  de  Saffi,a  j'ajoute  .que,  s'il 
est  vrai,  comme  on  dit,  que  la  négociation  entre  le  Danemark  et  la 
cour  de  Russie  est  rompue,  je  suis  bien  persuadé  que  la  cour  de 
Copenhague  ne  poussera  pas  loin  son  mécontentement  contre  la  France, 
quand  même  il  serait  avéré  que  c'était  les  Français  qui  avaient  donné 
sujet  à  ce  désastre,  ainsi  que  M.  Lemaire  n'aura  point  besoin  d'em- 
ployer beaucoup  de  bonnes  paroles  pour  faire  tomber  cette  affaire.     Ce 

1  Vergl.   S.  536.  —  a  Vergl.  S.  545.  546. 
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que  vous   pouvez  bien  lui  insinuer  convenablement.     Quant  au  colonel 
Widemann,  je  n'ai  guère  envie  de  l'engager  en  mon  service. 

Nach  àem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5235.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  December  1751. 
.  .  .  „Se.  Kônigl.  Majestat  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
wegen  der  Dépêche  des  Herrn  von  Hâseler  zu  Kopenhagen  vom  30. 
voriges  zu  melden,  wie  derselbe  der  Sache  halber,  betreffend  die  vom 
dortigen  russischen  Gesandten  nicht  wieder  erhaltene  Visite,  dahin  in- 
struiret  werden  solle,  dass,  wenn  letzterer  ihm  die  Visite  nicht  wieder- 
gegeben,  er  vor  sich  solches  als  eine  russische  Brutalité  ansehen, 
sonsten  aber  die  Sache  ganz  und  gar  fallen  lassen  und  davon  nicht 
einmal  mit  jemandem  sprechen,  noch  sich  des  geringsten  âussern  solle. 
Ew.  Excellenz  wilrden  aber  zu  beobachten  haben,  dass,  wenn  Se.  Kônigl. 
Majestat  kiinftig  Ministres  nach  auswârtigen  Hôfen  schicken  wilrden, 
denenselben  aufgegeben  wiirde,  denen  Russen  keine  Visite  zu  geben." 

Auszug  atis  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1 


5236.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  fi  décembre  1751. 
Quelque  satisfaction  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  sau- 
raient avoir  de  ce  qu'elles  ont  réussi  à  faire  accéder  le  roi  de  Sar- 
daigne  comme  partie  principale  contractante  au  traité  qui  se  négocie  à 
Madrid,  je  suis  cependant  bien  assuré  qu'elles  seront  assez  loin  encore 
de  leur  compte  et  que  tout  ce  traité  ne  saurait  pas  plaire  ni  convenir 
à  ce  Prince,  vu  qu'il  est  tout  opposé  et  à  ses  vues  et  à  ses  intérêts  et 
qu'en  conséquence  il  n'y  entrera  que  pour  gagner  du  temps. 

Je  viens  d'avoir  une  assez  importante  nouvelle,  que  je  ne  vous 
communique  cependant  que  pour  votre  direction  seule  et  sous  le  sceau 
du  secret;  c'est  que  la  cour  de  Dresde,  malgré  les  engagements  qu'elle 
vient  de  contracter  avec  les  Maritimes,  est  piquée  au  vif  contre  la  cour 
où  vous  êtes,  ayant  découvert  les  trames  que  celle-ci  a  menées  secrète- 
ment en  Pologne  pour  faire  parvenir  la  couronne  de  ce  royaume,  après 
la  mort  du  Roi,  au  prince  Charles  de  Lorraine,  ou,  dans  le  cas  que  cet 
événement  n'arrivât  pas  assez  à  temps,  sur  un  des  Archiducs;  que  la 
Russie  appuyait  ce  plan,  qui  faisait  un  des  principaux  points  du  traité 
d'alliance  fait  entre  les  deux  cours,  et  que  l'affaire  se  menait  avec  tant 
de  secret  que  même  le  ministre  autrichien  à  Dresde  n'en  fût  point  ins- 
truit, au  heu  que  tout  passait  par  les  mains  du  résident  autrichien  à 
v  Varsovie,    qui  tâchait  à  former  un  parti  en  Pologne  et,  que  le  Grand- 
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Trésorier  de  la  Couronne f  travaillait  sur  ce  plan.  Que  la  cour  de  Dresde 
était  si  alarmée  de  cette  découverte  que  le  roi  de  Pologne  irait  d'abord 
du  commencement  du  printemps  qui  vient  en  Pologne  et  qu'il  était  ré- 
solu d'y  mener  les  trois  Princes  aînés  avec  la  Princesse  Électorale,  afin 
de  se  faire  tant  d'amis  à  la  Diète  prochaine  qu'il  sera  possible. 

Comme  j'ai  eu  déjà  plusieurs  d'autres  nouvelles,  avant  même  que 
celle-ci  me  soit  parvenue,  qui  m'ont  fait  douter  d'un  plan  formé  de  la 
part  de  la  cour  de  Vienne  conjointement  avec  celle  de  Russie  pour 
assurer  la  couronne  de  Pologne  en  cas  de  vacance  au  prince  Charles 
de  Lorraine,  vous  devez  être  bien  attentif  sur  ce  sujet,  afin  d'appro- 
fondir au  possible  ce  mystère  et  tâcher  de  tirer  des  éclaircissements  là- 
dessus,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  immédiatement,  dès 
que   vous   aurez   trouvé   moyen   d'en  avoir  quelques-uns,   sans  exposer 

votre  secret.  „     . 

Federic. 

Nmch  dcm  Concept. 


5237.    AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,  II]  décembre  1751. 

J'ai  vu  avec  satisfaction,  par  votre  dernière  dépêche  du  29  du 
mois  dernier,  que  la  négociation  du  ministre  de  Wurtemberg  prend  un 
bon  train,  et  je  serais  bien  [aise]  qu'elle  s'acheminât  bientôt  à  une  fin 
souhaitable,  à  quoi  vous  contribuerez  autant  que  les  circonstances  le 
permettront. 

Je  suis  très  fâché  d'apprendre  que  la  mésintelligence  qui  s'est  élevée 
entre  le  roi  de  France  [et  le  Parlement]2  est  venue  à  telle  extrémité 
que  vous  marquez  ;  j'en  crains  les  suites  et  que  cela  n'aille  en  augmen- 
tant, de  façon  que  la  France  en  diminue  dans  sa  puissance  et  que  le 
Roi  n'ait  tant  de  choses  intérieures  et  domestiques  sur  les  bras,  qu'il 
ne  lui  reste  plus  le  temps  de  penser  aux  affaires  étrangères. 

Voilà  encore  toute  l'espérance  que  les  ministres  de  France  avaient 
mise  sur  le  roi  de  Sardaigne  pour  se  dédommager  de  la  perte  de  celui 
de  l'Espagne,  évanouie  par  la  résolution  qu'il  vient  de  prendre  d'ac- 
céder comme  partie  contractante  au  traité  qui  se  négocie  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Madrid,  comme  vous  le  verrez  plus  circonstancié  dans 
la  dépêche  du  département  des  affaires  étrangères  qui  vous  parviendra 
à  la  suite  de  celle-ci. 

Au  surplus,  je  suis  averti  de  très  bon  lieu 3  que  la  cour  de  Vienne 
ne  se  bornera  point  là,  mais  qu'après  qu'elle  aura  entièrement  fini  avec 
les  cours  de  Madrid  et  de  Turin  et  mis  par  là  ses  possessions  en  Italie 
en  sûreté,  elle  a  formé  le  plan,  conjointement  avec  la  Russie,  de  ca- 
joler au   possible   le   roi   de  Suède   et  de  tâcher  même  à  la  Diète  pré- 

1  Graf  Siedlenicki.  —  a  Erg&nzt  aus  dem  Bericht  des  Gesandten  vom  29.  No- 
vember.  —  3  Vergl.  S.  560. 
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sente  de  la  Suède  de  faire  proposer  sous  main  par  le  parti  russien 
une  alliance  avec  la  Russie,  F  Angleterre,  la  Saxe,  l'Autriche  et  la  Hol- 
lande, en  relevant  beaucoup  les  avantages  que  le  royaume  de  Suède 
saurait  retirer  d'une ,  alliance  si  puissante ,  par  où  elle  serait  peut  -  être 
un  jour  à  même  de  ravoir  la  partie  de  la  Poméranie  qu'elle  avait  été 
obligée  de  céder  à  la  Prusse  par  la  paix  de  Stockholm.  L'on  m'a 
averti  d'ailleurs  que  le  roi  d'Angleterre  était  déterminé  d'employer  tout 
en  argent  pour  faire  réussir  ce  projet  et  même  de  ne  rien  ménager  en 
offres  d'argent  au  roi  de  Suède,  dont  on  savait  que  les  revenus  ordi- 
naires n'étaient  pas  bien  forts,  pour  l'attacher  à  l'Angleterre  et  à  ses 
alliés.  Quoique  je  compte  trop  sur  la  droiture  et  sur  la  pénétration  du 
roi  de  Suède,  pour  que  je  dusse  craindre  qu'il  se  laissât  jamais  entraîner 
dans  un  système  si  pernicieux,  cependant,  comme  la  constitution  du 
royaume  de  Suède  est  assez  particulière,  je  crois  que  l'avis  qu'on  m'a 
donné  là -dessus  et  qui,  comme  je  vous  ai  [dit],  m'est  venu  de  très 
bon  lieu,  n'est  pas  à  négliger.  Vous  devez  en  faire  confidence  à  M. 
de  Contest,  de  même,  si  vous  le  croyez  convenable,  au  marquis  de 
Puyzieulx,  en  ajoutant,  quoique  dans  des  termes  bien  modérés  et  de 
manière  à  ne  les  point  choquer,  combien  il  nous  importait  de  veiller 
exactement  sur  les  grands  desseins  de  la  cour  de  Vienne  et  du  roi  de 
l'Angleterre;  qu'il  n'était  pas  bien  difficile  de  pénétrer  les  vues  qu'ils 
ont  par  toutes  ces  démarches,  en  attendant  qu'ils  tâchent  à  nous  en- 
dormir par  leurs  assurances  pacifiques,  et  quoiqu'il  ne  parût  guère  à 
craindre  que  leurs  vues  sur  la  Suède  sauraient  avoir  du  succès,  il  y 
avait  cependant  à  considérer  que  l'Angleterre  et  la  Russie  avaient  un 
parti  considérable,  que  l'argent  était  un  grand  appât  pour  la  nation,  et, 
comme  les  revenus  du  Roi  étaient  assez  modiques,  je  ne  savais  même 
si  je  pouvais  tout -à- fait  répondre  que  de  grandes  offres  en  argent  de 
la  part  de  l'Angleterre  ne  sauraient  pas  faire  de  l'impression  sur  son 
esprit,  surtout  si  l'on  connivait  que  le  marquis  d'Havrincourt  poussât  à 
bout  ce  Prince  par  ses  façons  d'agir  envers  lui. 

Je  remets  à  votre  prudence  de  vous  exprimer  sur  tout  ce  que  des- 
sus d'une  manière  qui  ne  choque  point  la  délicatesse  des  ministres  de 
France,  mais  qui  cependant  leur  fasse  quelque  impression. 

Au  reste,  les  soupçons  que  j'ai  eus  sur  les  vues  que  la  cour  de 
Vienne  porte  sur  la  couronne  de  Pologne,  qu'elle  voudrait  assurer  au 
prince  Charles  de  Lorraine  après  la  mort  du  Roi  régnant,  viennent  de 
m'être  confirmés  par  mes  lettres  de  Dresde,  où  mon  ministre  a  eu 
l'habileté  de  tirer  d'un  des  confidents  du  comte  de  Bruhl  que,  malgré 
les  engagements  que  le  roi  de  Pologne  venait  de  prendre  avec  les  Mari- 
times, il  était  piqué  au  vif  contre  la  cour  de  Vienne,  depuis  qu'il  avait 
découvert  ses  menées  en  Pologne  et  le  dessein  qu'elle  avait  d'assurer 
la  couronne,  après  la  mort  du  Roi  régnant,  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, ou,  en  cas  que  cet  événement  n'arrivât  pas  si  tôt,  de  faire  en 
sorte   que   la  couronne  tombât   en  partage  à  un  des  Archiducs;   qu'en 
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attendant  la  susdite  cour  n'oubliait  rien  pour  se  faire  un  parti  en  Po- 
logne, que  la  Russie  appuyait  cette  trame,  et  que  c'était  ce  plan  qui 
faisait  un  des  principaux  objets  de  l'alliance  faite  entre  les  deux  cours 
impériales  ;  qu'il  n'y  avait  du  secret  jusqu'ici  que  Je  résident  autrichien 
Kinner  à  Varsovie,  par  les  mains  duquel  tout  se  passait,  et  que  le 
Grand  -  Trésorier  de  la  Couronne  travaillait  sur  ce  plan;  que  la  cour 
de  Dresde  était  fort  alarmée  de  ces  nouvelles  et  qu'elle  avait  résolu  en 
conséquence  de  mener  le  Prince  et  la  Princesse  électoraux,  comme 
aussi  les  princes  Xavier  et  Charles,  à  la  prochaine  Diète  et  de  ne  rien 
oublier  pour  se  faire  des  amis  en  Pologne.  Aussi  avait -on  résolu  de 
partir  d'abord  au  commencement  du  printemps. 

Voilà  ce  que  j'ai  appris  de  circonstances  sur  cette  affaire,  que  je 
tâcherai  de  plus  développer  encore;  en  attendant,  vous  pouvez  bien  en 
faire  part  confidemment  à  M.  de  Contest,  en  prenant  vos  précautions 
à  ce  que  le  canal  que  mon  ministre  a  eu,  ne  soit  pas  trahi,  et  vous 
me  marquerez  à  son  temps  ce  qu'il  vous  a  répondu  là -dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  Du  Datum  ergiebt  der  Bericht  des  Lord  Marschatl  von  Schottland, 
Paris  37.  December. 


5238.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  11  décembre  1751. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  point 
hésiter  de  donner  une  copie  de  la  traduction  du  mandat  que  je  viens 
de  faire  publier  touchant  les  billets  de  la  Steutr.1  J'approuve  d'ailleurs 
que  vous  ne  donniez  au  comte  Hennicke  la  désignation  des  billets  dont 
les  originaux  lui  ont  été  présentés  à  la  dernière  foire,  que  vers  le  temps 
où  vous  serez  obligé  de  parler  audit  comte  Hennicke  du  payement  de 
la  foire  de  Pâques. 

Au  surplus,  vous  pourrez  lui  dire  nettement  que  je  ne  donnerais 
pas  mon  agrément  à  l'abolition  de  la  prérogative  stipulée  en  faveur  de 
mes  sujets;  que  c'était  un  engagement  d'un  traité  solennel  dont  tout 
l'avantage  avait  été  du  côté  des  Saxons,  et  que  je  n'avais  demandé 
d'autres  alors  que  le  seul  de  la  prérogative,  qui,  au  reste,  ne  contenait 
autre  chose  que  ce  qu'il  faudrait  selon  toutes  les  règles  du  bon  droit, 
savoir  que  chacun  payât  les  dettes  qu'il  avait  contractées;  que,  si  l'ar- 
gent des  sujets  prussiens  avait  été  mal  employé,  il  n'y  avait  du  tout  de 
ma  faute. 

C'est  par  plus  d'une  raison  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  que 
vous  avez  appris,   en   conséquence   de  votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 

1  „Koniglich  Preussisches  Edict,  dass  von  denen  Kôniglichen  Vasallen  und 
Unterthanen  mit  denen  Chursâchsischen  Steuerscheinen  beiVerlust  der  friedensschlu&s- 
mâssigen  Protection  und  besonderer  Strafe  durchaus  keine  Versur  oder  gewinnsttchtiges 
Gewerbe  getrieben  werden  solle.    D.  d.  Berlin  13.  November  1751.*1    Vergl.  S.  507. 
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touchant  les  menées  de  la  cour  de  Vienne  en  Pologne,  pour  enlever  la 
couronne  de  Pologne  à  la  famille  électorale  de  Saxe,  après  la  mort  du 
Roi  régnant,  et  l'assurer  au  prince  Charles  de  Lorraine  ou,  selon  les 
conjonctures,  à  l'un  des  Archiducs,  est  bien  fondé.  C'est  aussi  pour- 
quoi vous  me  rendrez  un  service  essentiel  en  vous  servant  de  toute 
votre  adresse  pour  tirer  autant  d'éclaircissements  sur  cette  affaire  qu'il 
vous  le  sera  possible,  et  de  m'en  faire  immédiatement  votre  rapport. 
Au  surplus,  n'y  aurait-il  pas  moyen  que  vous  sachiez  faire  adroitement 
pax  d'autres  et  d'une  manière  où  vous  ne  paraissiez  aucunement,  quelques 
malignes  insinuations  au  comte  de  Briihl  sur  ce  mauvais  procédé  de  la 
cour  de  Vienne,  afin  de  l'animer  plus  encore  contre  celle-ci? 

Au  reste,  mandez -moi  si  l'affaire  de  Zamojsk1  saurait  bien  tirer  à 
de  plus  grandes  conséquences  en  Pologne  et  occasionner  des  confédé- 
rations et  des  troubles.  _     , 

Federic 

Nach  dem  Concept.  


5239.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   12  décembre  1751 . 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai 
rien  à  vous  marquer  cette  fois  hormis  que  mes  dernières  lettres  de 
Vienne  m'assurent  que  le  roi  de  Sardaigne  a  envoyé  ordre  à  son  mi- 
nistre à  Madrid3  de  signer  son  accession  au  traité  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  l'Espagne  et  que  par  un  des  articles  la  cour  de  Vienne 
assurait  positivement  à  ce  Prince  la  garantie  de  la  réversion  de  Plai- 
sance, article  qui  dans  le  traité  d'Aix  avait  été  équivoque,  laissant  lieu, 
dans  le  cas  de  réversion,  à  la  Reine-Impératrice  d'y  faire  alors  de  pré- 

tentions  encore.  _,    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5240.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   14  décembre  1751. 

Ce  que  vous  me  marquez  par  votre  dernière  dépêche  au  sujet  de 
l'accession  du  roi  de  Sardaigne,  me  fait  pénétrer  parfaitement  les  rai- 
sons pourquoi  ce  Prince  entre  dans  le  traité  qui  se  négocie  à  Madrid: 
c'est  qu'il  croit'  de  pouvoir  obtenir  sans  coup  férir  la  réversion  de 
Plaisance.  C'est  la  question  s'il  obtiendra  son  but  par  là,  vu  le  grand 
chapitre  des  incidents  qui  ruinent  souvent  les  mesures  les  mieux  prises 
par  l'intervalle  du  temps. 

Je  ne  m'étonne  pas  de  la  surprise  que  la  cour  où  vous  êtes  fait 
remarquer   de  l'union  avec  laquelle  tout  se  passe  à  la  Diète  de  Suède; 

*  Vergl.  S.  551.  —  2  Marquis  San  Marsan. 
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je  sais  par  un  bon  canal  quelle  s'est  attendue  de  tout  le  contraire; 
mais  comme  cette  cour  sait  se  plier  à  toutes  les  formes,  quand  il  s'agit 
d'obtenir  son  but,  je  viens  d'apprendre  de  bonne  main  que,  voyant 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  réussir  dans  ses  vues  par  la  désunion  des 
Suédois,  elle  a  pris  la  résolution  d'employer  tous  les  moyens,  conjointe- 
ment avec  la  Russie,  de  cajoler  le  roi  de  Suède  et  de  faire  sous  main 
à  ce  que  le  parti  russe  propose  à  la  Diète  une  alliance  à  conclure  entre 
la  Suède  et  entre  la  Russie,  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la 
Saxe,  pour  détacher  la  Suède  de  la  France  et  pour  me  tenir  en  échec, 
en  faisant  entrevoir  aux  Suédois  les  grands  avantages  qu'ils  doivent  re- 
tirer d'une  alliance  pareille,  qui  saurait  peut-être  leur  faire  ravoir  cette 
partie  de  la  Poméranie  qu'ils  avaient  cédée  par  la  paix  de  Stockholm. 
L'on  ajoute  que  le  roi  d'Angleterre  entre  dans  ce  plan  et  qu'il  doit 
être  déterminé  d'employer  de  fortes  sommes  pour  attirer  le  roi  de  Suède 
dans  ce  plan. 

C'est  au  moins  de  cette  façon-là  que  le  ministre  anglais  à  Dresde, 
le  sieur  Williams,  s'est  expliqué  à  un  de  ses  plus  confidents. 

Vous  observerez  sur  ceci  que  ce  n'est  absolument  que  pour  votre 
direction  seule  que  je  vous  communique  ces  avis  qui  me  sont  parvenus, 
et  au  sujet  desquels  vous  ne  me  marquerez  rien  que  par  les  dépêches 
que  vous  m'adresserez  immédiatement. 

Je  vous  sais  bon  gré  des  éclaircissements  que  vous  m'avez  donnés 
sur  les  finances  de  la  Reine  -  Impératrice  ;  je  les  crois  les  plus  exacts 
qui  me  soient  parvenus  encore,  j'observe  seulement  que,  quoique  je 
convienne  que  l'Empereur  amasse  de  l'argent,  j'ai  cependant  de  la  peine 
à  croire  que  l'Impératrice  puisse  avoir  des  surplus  dans  ses  revenus  pour 
en  mettre  dans  son  trésor,  vu  que  je  sais  moi-même  par  l'expérience 
ce  que  cela  coûte  que  de  rétablir  des  armées  et  des  forteresses,  de  faire 
des  amas  en  artillerie  et  en  munitions,  de  payer  encore  d'anciennes 
dettes,  sans  faire  mention  des  non -valeurs  dans  la  recette  et  ce  qu'il 
faut  de  dépenses  à  cette  Princesse  à  l'égard  des  places  barrières  dans 
le  Pays-Bas,   ce  qui   sont  des  articles  bien  importants. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  ï  C. 


5241.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  14  décembre  1751. 

Votre  rapport  du  30  du  mois  dernier  m'a  été  rendu.  Il  m'a  fait 
jnûniment  de  plaisir  d'en  apprendre  la  grande  supériorité  avec  laquelle 
l'affaire  des  ordres  de  la  Chevalerie  a  passé  en  faveur  de  la  cour,  quand 
elle  a  été  débattue,1    de  façon  que  vous  devez  en  faire  un  compliment 

x  Nach  dem  Beschluss  des  schwedischen  Senates  vom  24.  November  sollte  die 
Ernennung  der  Ritter  der  sSmmtlichen  vier  Orden  des  Kônigreichs  in  Zukunft  dem 
Kônige  zustehen. 
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bien  affectueux  sur  ce  sujet  à  ma  sœur,  la  Reine.  Vous  tâcherez  de 
lui  insinuer  encore  alors  convenablement  que  cette  assiette  favorable  des 
esprits  me  paraissait  un  moment  bien  propre  pour  rapatrier  les  diffé- 
rentes factions  et  pour  se  concilier  au  moins  ceux  eu  parti  contraire 
qui  de  bonne  kà  voudraient  rentrer  dans  la  bonne  voie.  Qu'au  sur- 
plus j'estimais  que  la  cour  saurait  se  contenter  cette  fois -ci  de  cet  ac- 
croissement de  son  autorité  et  qu'il  faudrait  laisser  écouler  tranquille- 
ment le  reste  de  la  Diète. 

Au  reste,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  der- 
nières lettres  de  Vienne,  la  cour  y  a  été  bien  surprise  et  frappée  de 
ce  que  la  Diète  de  Suède  se  passait  avec  tant  d'union,  tandis  qu'elle 
s'était  attendue  de  tout  le  contraire.  ^     , 

^chdoaco»^  Fedenc. 


5242.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  14  décembre  1751. 
Vos  rapports  du  30  du  mois  dernier  et  du  3  de  ce  mois  m'ont 
été  rendus  à  la  fois.  Il  est  aisément  à  comprendre  combien  il  doit 
être  sensible  au  roi  d'Angleterre  de  se  voir  dans  le  risque  de  perdre 
encore  ce  qui  lui  reste  de  fils,  par  la  maladie  dangereuse  dont  le  duc 
de  Cumberland  est  attaqué;  mais  ce  que  je  souhaiterais  de  savoir  de 
vous,  [est]  si  des  événements  aussi  fâcheux  ne  font  point  de  l'impression 
au  roi  d'Angleterre  à  ce  qu'il  devienne  plus  scrupuleux  et  plus  timide 
dans  le  maniement  des  grandes  affaires,  quand  la  réflexion  lui  vient  que 
du  jour  qu'il  viendra  lui-même  à  décéder,  son  successeur  sera  sous  la 
tutelle  d'une  régence  qui  ne  voudra  pas  courir  les  hasards  de  pour- 
suivre  le    système   violent    qu'il   s'est    formé    par    rapport    aux    affaires 

publiques.     J'attendrai  votre  rapport  là -dessus.  ^     , 

^  Fedenc. 

N&ch  dem  Concept* 


5243.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  14  décembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  28  du  mois 
passé  et  du  2  de  ce  mois.  J'ai  trouvé  très  bien  couché  le  mémoire 
que  vous  avez  dressé  et  donné  au  sieur  de  Trudaine  sur  l'inégalité  des 
deux  tarifs  et  sur  les  avantages  que  la  France  saura  retirer  de  son 
commerce  avec  la  Prusse.  Cependant,  comme  je  vois  bien  qu'il  y  aura 
trop  de  difficultés  pour  convenir  sur  un  tarif  pour  les  marchandises  de 
la  France  dans  tous  les  ports  et  pays  de  ma  domination,  vu  la  trop 
grande  inégalité  de  ce  qui  se  paie  actuellement  en  péages  et  accises 
dans  mon  pays  de  ces  sortes  de  marchandises,  à  proportion  des  droits 
marqués  dans  le  projet  du  tarif,  et  qu'il  y  a  d'ailleurs  inséré  des  mar- 
chandises absolument  contrebandes  en  ce  pays -ci,  comme  chapeaux  de 

Corresp.  Friedr.  IL   VIII.  *  36 
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toutes  sortes  et  le  sel  de  France,  je  crois  que  le  meilleur  sera  que,  si 
vous  ne  voyez  point  jour  de  pouvoir  convenir  d'un  tarif,  vous  laissiez 
alors  tomber  tout- à -fait  ce  tarif  et  que  vous  ne  vous  attachiez  que 
simplement  au  traité,  afin  de  le  faire  parvenir  à  sa  consistance,  avec  les 
modifications  que  vous  avez  proposées  au  sieur  de  Trudaine  en  consé- 
quence de  la  copie  que  vous  m'avez  envoyée  à  la  suite  de  votre  rap- 
port sous  numéro  49. 

Au  surplus,  vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir-faire 
de  finir  à  présent  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  cette  affaire  et  d'en 
tirer  le  meilleur  parti  que  vous  pourrez;  en  attendant,  je  ferai  parier 
encore  au  comte  Tyrconnell  pour  qu'il  recommande  à  sa  cour  qu'on 
mette  plus  de  facilité  dans  cette  négociation. 

Pour  vous  aussi  aider  dans  les  frais  que  vous  êtes  obligé  de  sou- 
tenir pendant  votre  séjour  à  Paris,  j'ai  ordonné  au  banquier  Splitgerber 
de  vous  faire  remettre  par  ses  correspondants  à  Paris  encore  la  somme 
de  500  écus,  qu'ils  vous  paieront  contre  votre  quittance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  ï  C 


5244.     AU  DÉPARTEMENT   DES   AFFAIRES   ÉTRANGÈRES. 

Podewils  und  Finckenstein  berich-  j  [Berlin,   17  décembre  1751]. 

ten,  Berlin  16.  December:  „Le  comte  de 
Tyrconnell  ayant  reçu  un  courrier  qui  a 
pris  par  Bonn,  le  baron  d'Asseburg  a 
profité  de  cette  occasion  pour  nous  en- 
voyer à  la  suite  de  la  lettre  ci -jointe  en 
original  un  nouveau  projet  d'un  traité 
d'Association  entre  Votre  Majesté  et  les 
cours  de  Bonn  et  de  Manheim  dont  voici 
le  précis: 

Le  préambule  et  le  l«r  article  éta- 
blissent le  but  de  l'alliance,  savoir  le 
maintien  du  système  germanique,  sans  of- 
fenser personne  et  sans  manquer  à  ce 
-qu'on  doit  au  chef  de  l'Empire. 

Le  second  article  ne  contient  que 
la  promesse  réciproque  d'un  concert  et 
•communication  parfaite. 

Dans  le  troisième  il  est  arrêté  qu'on 
-soutiendra  de  toutes  ses  forces  la  néces- 
sité de  t  unanimité  sur  la  question  s'il 
convient  d'élire  un  roi  des  Romains. 

Par  le  quatrième  on  s'oblige,  au  cas 
•que  l'électeur  de  Mayence  convoquât  une 
Diète  Électorale  pour  cette  élection,  de 
ne  pas  s'y  prêter  que  dans  le  principe 
d'unanimité. 

Dans  le  cinquième  on  détaille  les 
conditions  sous  lesquelles  on  veut  con- 
sentir  à  l'élection  qui  est  sur  le  tapis  et 


B 


on. 


Il  faut  y  ajouter  que,  si  Ton 
consent  à  l'unanimité,  nous  con- 
sentons à  l'élection. 


Bon. 


r 
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qu'on  tâchera  de  faire  passer  dans  la 
Capitulation  Impériale: 

10  Que  la  question  préliminaire  s'il 
convient  d'élire  un  roi  des  Romains,  ne 
sera  décidée  que  par  les  suffrages  una- 
nimes du  Collège  Electoral; 

2©  Qu'on  déclare  authentiquement 
que  le  consentement  des  électeurs  à  l'é- 
lection présente  ne  préjudiciera  en  rien  ni 
à  leur  droit  d'élire  l'Empereur  en  cas  de 
vacance  du  trône,  ni  à  celui  des  vicaires 
d'avoir  l'administration  de  l'Empire,  soit 
pendant  l'interrègne  soit  pendant  la  mi- 
norité du  roi  des  Romains,  et  que  désor- 
mais on  ne  prendra  dans  la  même  maison 
ni  deux  Empereurs  de  suite,  ni  deux  rois 
romains  du  vivant  de  l'Empereur,  a 
mains  d'une  nécessité  indispensable  ; 


30  Que  l'Empereur  et  son  succes- 
seur promettent  de  ne  prendre  part  ni 
directement  ni  indirectement  à  la  guerre 
qui  pourrait  s'allumer  dans  le  Nord,  et 
d'éviter  de  rien  faire  pour  engager  l'Em- 
pire d'y  prendre  part,  et  que,  de  plus, 
l' Impératrice-Reine  et  Votre  Majesté  pren- 
nent l'engagement  solennel  envers  l'Em- 
pire par  des  reversâtes,  à  passer  en  même 
temps  que  la  Capitulation  Impériale,  d'em- 
ployer les  soins  les  plus  efficaces  pour 
détourner  la  guerre  entre  la  Suède  et  la 
Russie,  mais  que,  si  malgré  cela  la  guerre 
s'allumait  et  que  Leurs  Majestés  se  crus- 
sent obligées  en  vertu  de  leurs  traités  de 
donner  du  secours  à  l'une  ou  l'autre  des 
deux  couronnes,  l' Impératrice- Reine  n'en 
prendra  point  d'occasion  pour  attaquer 
ou  molester  les  États  de  Votre  Majesté 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Em- 
pire, soit  comme  auxiliaire  de  la  Russie 
soit  sous  autre  prétexte  quelconque,  et 
que  Votre  Majesté  ne  prendra  pas  non 
plus  occasion  du  secours  de  l' Impératrice' 
Reine  4  la  Russie,  pour  attaquer  ou  mo- 
lester les  États  de  cette  Princesse, 

40  Que  l'Empereur  accorde  aux 
Électeurs  les  modifications  dans  le  céré- 
monial des  investitures  que  Votre  Majesté 
et  la  Saxe  ont  demandées,  et  leur  con- 
firmera les  avantages  accordés  par  l'em- 
pereur Charles  VII  soit  à  eux  ou  à  leurs 
maisons. 


Bon. 


Bon. 


C'est  un  article  qui  ne  fera 
que  de  nouvelles  aigreurs  et  qui 
ne  sert  de  rien  ;  car,  si  notre  parti 
est  le  plus  fort,  nous  élirons  qui 
nous  voudrons,  et,  s'il  est  le  plus 
faible,  il  faudra  bien  suivre  celui 
des  autres. 

Les  conjonctures  ont  changé, 
il  n'est  plus  question  de  la  guerre 
du  Nord,  moyennant  quoi  cet  ar- 
ticle devient  inutile,  et  d'ailleurs  il 
ne  sera'jamais  accordé  par  la  cour 
de  Vienne. 

Ces  réversales  seraient  admi- 
rables, mais  l'Impératrice  n'y  con- 
sentira jamais.  Les  affaires  de  la 
Russie  et  de  la  Suède  ne  l'occupent 
plus,  elle  n'a  d'autres  projets  à  pré- 
sent que  de  mettre  la  royauté  de 
Pologne  dans  sa  maison. 


Bon,  absolument  nécessaire. 


36* 
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Par  le  sixième  article  les  contrac- 
tants s'obligent  de  ne  faire  aucun  accom- 
modement et  de  n'entrer  en  aucune  sorte 
d'engagement  à  cet  égard  que  d'un  com- 
mun consentement. 

Le  septième  article  porte  qu'au  cas 
qu'on  voulût  en  haine  de  ce  traité  ou 
pour  des  intérêts  étrangers  entraîner  l'Em- 
pire dans  une  guerre  générale,  les  con- 
tractants emploieront  leurs  suffrages  et 
ceux  de  leurs  amis  pour  la  conservation 
de  la  tranquillité,  mais  que,  si  malgré 
leurs  efforts  la  guerre  se  déclare,  ils  don- 
neront leur  contingent  et  rien  de  plus. 

Dans  le  huitième  article  il  est  sti- 
pulé que  les  contractants  joindront  leurs 
soins  pour  faire  entrer  dans  cette  alliance 
ou  du  moins  dans  ses  principes  encore 
d'autres  Électeurs;  que,  si  à  l'occasion  de 
ces  mesures  quelqu'un  d'eux  venait  à  être 
attaqué  ou  vexé  par  des  quartiers  d'hiver, 
passages  de  troupes,  exactions  et  autres 
voies  de  fait,  les  contractants  se  secour- 
ront mutuellement  de  forces  suffisantes 
jusqu'au  rétablissement  de  la  tranquillité 
et  la  réparation  du  dommage  et  donne- 
ront la  même  protection  à  (ou»  les  Élec- 
teurs ou  Princes  qui  accéderont  an  traité 
ou  s'uniront  de  sentiments  et  de  démar- 
ches avec  eux. 

L'article  9  fixe  la  durée  de  l'alliance 
à  celle  de  la  négociation  pour  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,   et 

L'article  10  met  le  terme  de  l'é- 
change des  ratifications  à  deux  mois. 

Enfin  un  article  séparé  et  secret  à 
la  suite  de  ce  projet  règle  la  garantie  de 
la  France,  en  qualité  de  garante  de  la 
paix  de  Westphalie,  pour  le  nouveau  traité 
de  la  façon  suivante: 

„Que  les  contractants  s'engagent  en- 
vers Sa  Majesté  Très  Chrétienne  d'obser- 
ver le  traité  dans  tous  ses  points,  et  qu'elle 
s'engage  réciproquement  envers  eux  à  dé- 
fendre et  à  protéger  les  conditions  du 
même  traité  et  leur  exécution,  et  à  prendre, 
de  plus,  efficacement  la  défense  des  par- 
ties contractantes  ou  accédantes  contre 
ceux  qui  voudraient  les  inquiéter  pour  rai- 
son des  articles  du  traité  en  question,  et 
qu'au  cas  que  dans  la  suite  les  contrac- 
tants jugeassent  à  propos  de  faire  des 
changements  dans  les  conditions  qu'ils 
attachent    à    l'élection    présente,    ils    en 


Bon. 


Ils  feront  ce  qu'ils  voudront; 
mais  pour  moi,  je  ne  donne  point 
de  contingent. 


Bon. 


Bon. 


Bon. 


« 
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Federic. 


donneront    par    préalable    coufidemment  | 
commifisance  à   Sa    Majesté    Très    Chré-  \  Bon. 

tienne   et   ne    résoudront   rien    que   d'un 
parfait  accord  avec  elle." 

Nach  der  eigenh&ndigen  Aufteichnung  am  Rande  des  Berichts.    Die  mit  liegender  Sohrift  ge- 
drucktea  Stellen  des  Berichtes  sind  von  dem  Kdnige  îm  Original  unterslrichen. 


5245.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Fodewils  ûberreicht,  Berlin  18.  De- 

•cember,  einen  von  Tyrconnell  mitgetheilten 

Auazug  ans  Erlassen  des  Marquis  Saint- 


Berlin,   19.  December  1751 . 

Se.  Kônigl.  Majestàt  haben 
auf  einliegende  Vorstellung  zur 
miindlichen  allergnàdigsten  Reso- 
lution ertheilt: 

Dass  was  dasjenige  anlange, 
was  wegen  der  Subsides  gemeldet 
worden,  Se.  Kônigl.  Majestàt  sehr 
zufrieden  davon  wàren,  und  weilen 
Sie  solches  wûssten,  Sie  dem  Her- 
zog  von  Braunschweig  sogleich  den 
Termin  avanciren,  und  weil  der 
Wechsel  doch  im  nachstkommenden 
Januarii  anlangen  wiirde,  solchen 
alsdenn  durch  den  Splitgerber  ein- 
ziehen  lassen  wollten. 

Wegen  der  dànischen  Sachen 
hàtten  Se.  Kônigl.  Majestàt  einmal 
die  Regulirung  derselben  dem  fran- 
zôsischen  Hofe  tiberlassen  ;  es  kônnte 
aber  Mylord  Tyrconnell  gesagt  wer- 
den,  das6  die  Dànen  vermuthlich 
gute  Conditiones  annehmen  wiirden, 
nachdem  ihre  Négociation  mit  Russ- 
land  zuriickgegangen,  und  man  also 
nicht  brauche  ihnen  gar  zu  viel 
gute  Worte  zu  geben. 

Wegen  der  schwedischen  Sa- 
chen wàre  Tyrconnell  zu  sagen, 
dass  wir  unsererseits  ailes  thàten,  um  die  Gemuther  zu  tranquillisiren, 
aber  es  auch  nôthig  sein  dôrfte,  dass  Havrincourt  Ordres  bekàme,  keine 
weitere  Aigreur  zu  machen'  (sondera  dass  es  vielmehr  von  beiden  Theilen, 
wie  bisher  wohl  geschehen  sein  dôrfte,  zu  weit  zu  gehen),4  vielmehr 
iiberall  Wasser   in   das  Feuer   zu  giessen,   indem   Se.   Kônigl.  Majestàt 


Contest.  „  Votre  Majesté  y  verra  aussi 
•que  le  premier  terme  de  subsides  de  Bai- 
reuth  »  est  payé,  tout  comme  on  veut  faire 
la  galanterie  à  Son  Altesse  Sérénissime 
Monseigneur  le  duc  de  Brunswick -Wolfen- 
biittel  de  lui  payer  pendant  son  séjour 
d'ici,*  dans  le  courant  de  ce  mois  encore, 
le  terme  qui  n'était  échu  qu'au  mois  de 
janvier. .  .  .  Quant  à  l'affaire  de  Knyp- 
hansen,  la  cour  de  France  n'a  pas  encore 
été  informée,  au  départ  du  courrier,  du 
tempérament  que  Votre  Majesté  a  fait 
proposer  en  dernier  lieu. "3 

In  Betreff  Schwedens  heisst  es  in 
dem  von  Tyrconnell  mitgetheilten  Aus- 
zuge:  „.  .  .  Nous  espérons  que  les  bons 
conseils  que  le  roi  de  Prusse  a  donnés  à 
la  Reine,  sa  sœur,  achèveront  de  réunir 
entièrement  Leurs  Majestés  Suédoises  avec 
le  Sénat  et  la  nation,  ce  que  le  Roi  [de 
France]  souhaite  très  sincèrement  pour 
leur  propre  intérêt,  Sa  Majesté  étant  très 
éloignée  de  l'idée  que  lui  ont  prêtée  ses 
ennemis  de  vouloir  augmenter  le  pouvoir 
du  Sénat  de  Suède  au  préjudice  de  celui 
du  Roi,  et  l'on  a  toujours  ordonné  à  M. 
le  marquis  d'Havrincourt  de  ne  travailler 
qu'à  l'union  du  Roi  et  du  Sénat,  sans  se 
mêler  d'aucune  autre  affaire." 


»  Vergl.  S.  430.  —  a  Vergl.  S.  530.  —  3  Vergl.  S.  488.  —  4  Sic. 
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zwar  versichert  wàren,  dass  der  Kônig  und  Kônigin  von  Schweden  nicht 

so  leicht  von  Parti  changiren  wiirden,  dennoch  aber  auch  gewisse  Nach- 

richt    hâtten,    dass   der  Kônig    von  Engelland   intentioniret   wàre»    die 

starksten   Summen   anzuwenden,    um   nunmehro   auch   durch   Geld   die 

Schweden  in  sein  Interesse  zu  ziehen.  „.    .     , 

EicheL 

Nftch  der  Ausfertigung. 


5246.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  19  décembre  1751. 
Je  n'ai  rien  cette  fois -ci  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  fais  mander 
par  la  dépêche  ordinaire  du  département  des  affaires  étrangères  qui  vous 
parviendra  à  la  suite  de  celle-ci,  sinon  que,  si  la  France  pense  d'attirer 
encore  le  roi  de  Sardaigne  en  son  parti,  elle  n'a  plus  de  temps  à  perdre, 
vu  que  les,  négociations  à  Madrid  sont  fort  avancées,  par  la  grande  vi- 

1 

vacité  que  le  roi  d'Angleterre  y  met,  jusqu'à  faire  tout  de  sa  tête,  sans 
prendre  même  les  avis  de  la  cour  de  Vienne  là -dessus,  dont  celle-ci 
ne  parait  point  trop  édifiée,  ni  du  sacrifice  qu'elle  doit  faire  touchant 
la  réversion  du  Plaisantin.  Je  vous  permets  de  communiquer  tout  ce 
que  nous  avons  de  nouvelles  là -dessus  aux  ministres  de  France  d'une 
façon  convenable,  en  cas  qu'ils  n'en  soient  pas  instruits. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  ï  C. 


5247.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  19  décembre  1751. 

Le  sieur  Pezold  agit  en  conformité  des  ordres  de  sa  cour,  quand 
il  prône  l'innocence  du  traité  de  subsides  que  celle-ci  a  contracté  avec 
l'Angleterre,  et  quand  il  proteste  qu'il  n'y  a  point  d'articles  secrets  à 
ce  traité.  Je  sais  cependant  positivement  qu'il  y  en  a  deux;  en  consé- 
quence de  l'un,  le  roi  de  Pologne  s'est  engagé  de  donner  simplement 
et  sans  réservations  sa  voix  électorale,  quand  il  s'agira  de  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  et  qu'il  ne  per- 
mettra pas  qu'il  soit  question  de  l'unanimité,  ni  que  les  Princes  de 
l'Empire  soient  consultés  sur  la  question  an;  et  l'autre,  que  le  .roi 
d'Angleterre  disposera  librement  du  corps  de  troupes  auxiliaires  de  6,000 
hommes  stipulé  dans  le  traité,  quand  et  où  bon  lui  semblera. 

Au  surplus,  je  suis  informé  que  l'accession  de  la  Saxe  au  traité  de 
Pétersbourg  fait  entre  les  deux  cours  impériales  en  1746  n'est  pas  encore 
parvenue  à  sa  consistance,  et  que  la  cour  de  Dresde  a  voulu  stipuler 
trois  articles,  savoir  que  les  deux  cours  garantissent  la  succession  à  la 
couronne  de  Pologne  à  la  famille  électorale  de  Saxe,  qu'il  y  aurait  un  ^ 
double  mariage  conclu  entre  les  deux  familles  de  Saxe  et  de  Vienne,  à 
et  qu'en  dernier   lieu   il   serait   pris   pour   un   cas  d'alliance,  quand  jefl 
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voudrais  employer  des  moyens  efficaces  pour  soutenir  les  prétentions  de 
mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer  saxonne,  en  cas  qu'ils  ne  fussent 
point  satisfaits,  et  que  les  deux  cours  impériales  et  surtout  celle*  de  Vienne 
l'assisteraient  alors  de  toutes  ses  forces  contre  moi;  mais  que  ces  trois 
articles  avaient  été  rejetés  tout- à -fait  des  deux  cours  impériales.  Au 
reste,  je  veux  que  vous  deviez  ménager  soigneusement  ces  avis,  qui  ne 
doivent  servir  que  pour  votre  direction  seule. x 

Quoique  je  m'attende  d'apprendre  bientôt  par  vous  la  conclusion 
du  traité  entre  les  cours  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin,  je  pré- 
sume cependant  que  la  dernière  y  mettra  tant  de  chevilles  que  la 
France  pourra  toujours  l'en  détacher,  quand  celle-là  le  trouvera  de  sa 
convenance  de  s'accrocher  à  elle. 

Comme   vous  n'ignorez   pas  l'envie  que  j'ai   de  me  défaire  de  la 

baronie  de  Turnhout  dans  le  Brabant,   mandez -moi  s'il  y  a  moyen  ou 

non  de  vendre  cette  terre  à  un  prix  raisonnable  à  la  Reine-Impératrice, 

pour  l'ajouter  à  ses  domaines.  ^     , 

J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5248.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

•  Berlin,  19  décembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  11  et  du  14 
de  ce  mois.  L'avis  qu'on  vous  a  donné  des  précautions  que  la  cour 
de  Dresde  a  voulu  prendre  pour  se  mettre  à  couvert  des  mesures  effi- 
caces que  je  pourrais  prendre  au  cas  qu'on  refusât  de  faire  justice  à 
mes  sujets  créanciers  de  la  Steuer,  n'est  pas  tout-à-fait  destitué  de  fonde- 
ment, avec  cette  différence  seulement  que  ce  n'est  pas  à  l'occasion  du 
traité  de  subsides  qu'elle  a  demandé  d'être  garantie  contre  mes  mesu- 
res, mais  plutôt  à  celle  de  son  accession  au  traité  de  Pétersbourg  fait 
entre  les  deux  cours  impériales  l'an  1746,  où  entre  autres  conditions  la 
Saxe  a  demandé  qu'au  cas  que  je  voudrais  l'obliger  de  force  de  satis- 
faire aux  susdits  créanciers,  les  deux  cours  et  surtout  celle  de  Vienne 
l'assisteraient  de  toutes  leurs  forces  contre  les  efforts  que  je  voudrais 
faire  à  ce  sujet;  mais  je  sais  de  bon  lieu  que  les  deux  cours  susdites 
ont  refusé  tout  net  cette  proposition;  aussi  est-ce  peut-être  la  raison 
que  la  cour  de  Dresde  a  changé  du  haut  ton  dont  le  ministre  Hennicke 
vous  parlait  il  y  a  quelque  temps  sur  l'affaire  de  la  Steuer. 

Au  surplus,  je  me  tiendrai  invariablement  à  la  disposition  du  traité 

de  Dresde  sur  ce  sujet,  et  la  plainte  du  comte  Hennicke  de  ce  que  je 

ne   m'étais  pas   concerté   préalablement  avec  sa  cour  sur  l'édit  que  j'ai 

fait  publier  en  dernier  lieu,a  m'a  paru  un  peu  étrange  et  contre  tout  ce 

qu'on  a  observé  là -dessus  jusqu'à  présent.  _     , 

^  J    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vergl.  S.   539.  —  a  Vergl.  S.  558  Anm. 
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5249.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  20  décembre  1751. 

L'aveuglement  du  marquis  de  Hautefort  et  la  façon  dont  il  se  fait 
duper  par  la  cour  de  Vienne,  est  des  plus  extraordinaires;  aussi  sa 
cour  n'est  nullement  contente  de  lui,  de  manière  qu'il  n'y  a  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  qui ,  pour  l'avoir  placé ,  *  tâche  à  le  soutenir  en- 
core, au  lieu  que,  s'il  va  au  gré  de  M.  de  Saint  -  Contest ,  lui,  le  mar- 
quis de  Hautefort,  pourrait  bien  être  rappelé. 

Comme  j'apprends  que  l'Impératrice -Reine  a  fait  travailler  dans  le 
cours  de  cette  année -ci  avec  bien  de  la  chaleur  à  la  fortification  d'Ol- 
miitz,  et  que  je  crois  que  le  comte  de  Podewiis  vous  aura  fait  con- 
naître à  son  départ  de  Vienne  un  certain  officier  ingénieur  qu'il  s'était 
attaché  par  des  libéralités,  pour  lui  fournir  des  plans  des  forteresses  au- 
trichiennes, vous  me  rendrez  un  service  essentiel  en  tâchant  de  déterrer 
cet  homme-là,  afin  d'apprendre  de  lui  ce  qu'il  y  a  été  fait  des  ouvrages 
à  Olmiitz,  et  de  vous  procurer  par  son  moyen  un  plan  exact  de  ce  qu'on 
va  faire  d' Olmiitz. 

Au  reste,  j'attends  que  vous  me  marquiez  si  feu  le  maréchal  de 
Kœnigsegg a  est  fort  regretté  ou  si  l'on  regarde  sa  mort  avec  indifférence. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

5250.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,  21  décembre  1751.] 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois.  Il  m'a  été  bien 
sensible  et  même  douloureux  d'apprendre  l'indifférence  avec  laquelle  le 
ministère  de  France  regarde  tout  ce  qui  se  trame  par  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  contre  la  France,  pour  l'abaisser  et  pour  lui  faire 
perdre,  selon  le  projet  que  le  roi  d'Angleterre  s'est  fait  dès  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  toute  son  influence  dans  les  grandes  affaires  de 
l'Europe,  en  lui  ôtant  tous  ses  amis  et  ses  alliés,  l'un  après  l'autre. 

Songez  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  dessiller  les  yeux  au  susdit  minis- 
tère et  de  lui  donner  du  réveil,  en  lui  faisant  faire  par  manière  de  dis- 
cours des  réflexions  sur  les  vues  pernicieuses  des  deux  cours  susdites, 
et  avec  combien  de  chaleur  et  d'empressement  elles  travaillent  à  lui 
enlever  ses  alliés.  Il  n'y  a  qu'à  leur  citer  l'exemple  de  ce  que  ses 
ennemis  on  fait  relativement  à  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  et  de 
leur  dire  que  le  plan  est  fait  que,  dès  que  le  traité  entre  les  cours  de 
Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin  sera  constaté,  on  y  invitera  d'accéder 
le  roi  des  Deux  -  Siciles ,  l'Empereur  comme  grand -duc  de  Toscane,  la 
cour  de  Parme  et  la  république  de  Venise.  Ajoutez  d'ailleurs  que  les 
deux  cours  impériales,  à  ce  que  je  sais,  sont  occupées  à  Constantinople 


*  Vergl.  Bd.  VII,   129.   —   *  Gestorben  8.   December  1751. 
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pour  aplanir  tout  ce  qu'il  se  peut  avoir  de  différends  entre  elles  et  la 
Porte  Ottomane,  afin  d'avoir  aussi  les  bras  libres  de  ce  côté-là,  et  faites 
réfléchir,  s'il  y  a  moyen,  les  ministres  de  France  sur  les  suites  dange- 
reuses qu'il  y  a  à  craindre  pour  les  intérêts  de  la  France,  si  tout  cela 
réussit  au  gré  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  Qu'on  ne  vous  ob- 
jecte pas  que,  par  une  neutralité  dans  l'Italie,  la  France  sera  d'autant 
plus  à  même  d'agir  autant  plus  efficacement  en  Allemagne;  la  Reine- 
Impératrice  n'en  sera  du  tout  embarrassée,  vu  qu'elle  pourra  retirer 
presque  tout  ce  qu'elle  a  de  troupes  en  Italie,  et,  appuyée  d' ailleurs  par 
l'argent  de  l'Angleterre,  elle  fera  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  qu'en  faisant  toutes  ces  réflexions 
aux  ministres  de  France,  vous  ménagiez  vos  termes  en  sorte  que  leur 
vanité  n'en  soit  point  choquée  et  que,  s'il  y  a  moyen  d'entretenir  sé- 
parément de  tout  ceci  le  comte  de  Saint  -  Se  vérin ,  de  ne  point  perdre 
l'occasion  à  le  faire  en  termes  convenables.  J'attendrai  à  son  temps  le 
rapport  que  vous  me  ferez  là -dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept.  Daa  Datum  ergiebt  der  Bericht  des  Lord  Marschall  von  Schotdand, 
Paris  7-Januar  1752. 

5251.     AU  BARON  D'ASSEBURG,    GRAND  -  MAÎTRE  DE  LA 

COUR  DE  COLOGNE ,  A  BONN.  . 

Berlin,   [23]  décembre  1751. 

Monsieur  le  Baron  d'Asseburg.  C'est  avec  une  satisfaction  bien 
sensible  que  j'ai  reçu  les  assurances  que  vous  m'avez  données  par  la 
lettre  du  6  de  ce  mois  de  la  persévérance  du  Sérénissime  Électeur  fbtre 
maître  dans  le  système  qu'il  suit  actuellement  par  rapport  aux  affaires 
de  l'Empire.  Quelque  naturelle  que  dût  être  cette  disposition  à  un 
Prince  aussi  éclairé  et  aussi  rempli  de  sentiments  patriotiques  que  Son 
Altesse  Électorale,  et  quelque  convenable  qu'elle  soit  à  ses  intérêts  et  à 
ceux  de  l'illustre  maison  dont  elle  est  issue,  je  connais  trop  les  artifices 
et  les  intrigues  qu'on  met  en  œuvre  afin  de  les  lui  faire  perdre  de  vue 
et  de  l'engager  dans  un  système  opposé,  pour  être  tout- à- fait  sans 
inquiétude  sur  cet  article.  Je  ne  vous  déguiserai  même  pas  que  je 
craindrais  tout  des  pièges  qu'on  ne  cesse  de  tendre  à  Son  Altesse 
Électorale,  si  sa  fermeté  n'était  soutenue  et  fortifiée  dans  les  bons  prin- 
cipes par  un  ministre  de  votre  habileté  et  intégrité.  Il  me  paraît  superflu 
de  vous  encourager  à  continuer  vos  efforts  pour  affermir  votre  ouvrage 
et  pour  écarter  tout  ce  qui  pourrait  y  donner  atteinte.  Je  suis  persuadé 
que  le  zèle  que  vous  avez  pour  la  gloire  et  le  service  de  votre  maître 
suffit  pour  vous  y  animer,  ce  qui  ne  diminuera  pourtant  pas  la  recon- 
naissance que  je  vous  en  ai,  ni  l'envie  de  vous  la  marquer  dans  toutes  les 
rencontres  où  je  pourrai  contribuer  à  votre  satisfaction  et  à  vos  avantages. 

Nach  dem  Concept.     „An  Mylord  Tyrconnell  zugestellet  93.  Dec."  Federic. 
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5252.    AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  ÏLESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  décembre  1751. 
Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  M.  Lemaire 
aura  bientôt  des  instructions  précises  touchant  l'affaire  de  Knyphausen, 
et  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  cette  affaire  sera  accommodée,  vu 
qu'il  est  à  croire  que  d'un  côté  le  Danemark  mettra  de  l'eau  dans  son 
vin,  après  que  sa  négociation  en  Russie  est  rompue,  et  que  d'un  autre 
côté  je  suis  résolu  de  contribuer  de  mon  mieux  pour  faciliter  un  ac- 
commodement sur  cette  affaire.  Federic 

25  décembre. 

J'ai  été  fâché  d'apprendre  les  tristes  nouvelles1  que  vous  m'avez 
marquées  par  votre  rapport  du  1 8  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Marquez -moi  ce  que  vous  croyez  des  suites  qui  résulteraient  s'il 
arrivait  que  la  Reine  succombât  de  son  mal,  et  si  sa  mort  saurait  in- 
fluer sur  le  système  du  Danemark,  en  sorte  que  par  là  il  serait  entière- 
ment détaché  alors  de  l'Angleterre.2 

Nach  dem  Concept. 

5253.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  25  décembre  1751. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  7  et  du  10  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
aise  de  savoir  que  les  Pelham  sont  dans  une  disposition  aussi  pacifique 
que^vous  me  le  marquez.  Nonobstant  cela,  j'appréhende  que,  quand 
une  fois  le  roi  d'Angleterre  sera  arrivé  à  Hanovre,  il  mènera  bien 
plus  loin  milord  Holdernesse  que  celui-ci  voudra  aller  d'abord,  et,  comme 
ce  Prince  n'est  jamais  venu  dans  ses  États,  sans  avoir  fait  bien  des 
chipotages,  il  n'y  voudra  pas  venir,  l'année  qui  vient,  sans,  y  faire  de 
nouveaux.  Ce  que  je  ne  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule 
et  afin  de  vous  faire  venir  la  pensée  d'approfondir  d'autant  mieux  les 
objets  qui  pourront  être  mis  sur  le  tapis  par  le  roi  d'Angleterre  pen- 
dant le  séjour  qu'il  fera  à  Hanovre. 

Nous  venons  d'avoir  de  fort  tristes  nouvelles  de  Copenhague  par 
rapport  à  la  reine  de  Danemark,  qui  est  à  la  veille  de  la  mort  par  une 
rupture  ou  descente  au  nombril  qui  lui  est  venue  dans  son  état  de 
grossesse,  en  sorte  qu'on  a  été  obligé  de  lui  faire  l'opération,  dont  elle 
est  encore  si  mal  que  ses  médecins  craignent  qu'elle  n'en  sache  plus 
revenir.  Marquez -moi  si  le  roi  d'Angleterre  a  été  sensible  et  attendri, 
quand  il  a  appris  cette  fâcheuse  nouvelle,  de  même  s'il  a  été  touché  du 
dangereux  état  où  le  duc  de  Cumberland  a  été  en  dernier  lieu.3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

x  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  a  Kônigin  Luise  von  Danemark  war  die 
Tochter  Georg's  II.  von  England.  —  3  Vergl.   S.  561. 
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5254.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  décembre  1751. 

La  description  que  vous  me  faites  par  votre  dépêche  du  21  de  ce 
mois  du  mauvais  état  où  sont  les  affaires  du  Voigtland  et  du  cercle 
des  Montagnes,  me  font  venir  la  réflexion  qu'il  faut  que  l'état  des  diffé- 
rents cercles  diffère  bien  entre  eux-mêmes,  par  de  différentes  raisons; 
que  par  exemple  les  affaires  du  Voigtland  sont  mal,  au  lieu  que  celles 
de  Dresde  sont  dans  une  condition  supportable,  par  le  fournissement 
que  ce  cercle  fait  des  vivres  et  des  denrées  qu'il  faut  pour  la  cour  et 
la  ville  de  Dresde;  que  le  cercle  de  Leipzig  se  soutient  par  le  com- 
merce de  Leipzig;  le  pays  de  Weissenfels ,  parcequ'il  est  moins  chargé 
d'impôts  que  les  autres  provinces,  et  la  Lusace,  parcequ'elle  est  gou- 
vernée selon  ses  propres  constitutions,  qui  ne  permettent  pas  qu'elle 
soit  autant  foulée  que  les  autres  pays  électoraux.  Approfondissez  si  ce 
que  je  présume  en  ceci,  est  juste,  et  si  les  circonstances  particulières  des 
différentes  provinces  diffèrent  beaucoup  ou  non  entre  elles,  et  tâchez  de 
satisfaire  à  ma  curiosité  là -dessus. 

Au  reste,  continuez  à  faire  bien  observer  les  démarches  du  lieute- 
nant Neidert  à  Dresde  ; z  je  ne  suis  point  hors  de  soupçon  à  son  égard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5255.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

*     Berlin,  25  décembre  175 1. 

J'ai  bien  reçu  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Je  ne  veux 
point  vous  laisser  ignorer  qu'il  m'est  revenu  depuis  peu  un  avis  bien 
intéressant  par  un  canal  secret,  mais  sur  lequel  je  puis  compter*  — 
au  sujet  duquel  je  vous  ordonne  d'abord  et  préalablement  de  me  garder 
un  secret  absolu  et  impénétrable  —  d'une  nouvelle  trame  que  les  deux 
cours  impériales  vont  ourdir  en  Suède ,  savoir  que  la  cour  de  Vienne, 
ayant  pris  en  considération  qu'elle  pourrait  difficilement  obtenir  son  but 
de  brouiller  les  affaires  en  Suède  et  dans  le  Nord,  pour  pêcher  en  eau 
trouble,  a  formé,  de  concert  avec  la  Russie,  un  autre  plan,  en  consé- 
quence duquel  les  deux  cours  impériales  feront  cajoler  au  possible  le 
roi  de  Suède  et  tâcheront  par  tous  les  efforts  imaginables  de  captiver 
son  amitié.  L'on  me  marque  que,  pour  réussir  d'autant  mieux  dans 
l'exécution  de  ce  plan,  l'on  y  a  fait  entrer  le  roi  d'Angleterre,  qui  doit 
être  déterminé  d'employer  les  sommes  les  plus  fortes  en  argent,  pour 
porter  le  roi  de  Suède,  vu  la  modicité  de  ses  revenus,  d'embrasser  le 
parti  des   deux  cours  impériales  et  de  se  détacher  de  la  France  et  de 

1  Ein  aus  Wien  gebttrtiger  preussischer  Officier,  der  sich  auf  Urlaub  in  Dresden 
befand  und  im  Verdacht  stand,  eine  Désertion  zu  planen.  —  a  Vergl.  S.  560. 


572    

moi.  Outre  cela,  le  dessein  a  été  pris  de  faire  proposer  sous  main, 
par  le  parti  russien  à  la  Diète,  une  alliance  entre  la  Suède  et  entre  la 
Russie,  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  république  de  Hollande  et  la  Saxe, 
et  de  faire  bien  relever  par  le  parti  anglais  et  russien  les  grands  avan- 
tages que  la  Suède  saurait  retirer  d'une  alliance  si  puissante,  entre  les- 
quels l'on  comptera  que  la  Suède  saurait  ravoir  par  là  cette  partie  de  la 
Poméranie  qu'elle  a  été  obligée  de  céder  autrefois  à  ma  maison. 

Quoique  je  ne  sache  vous  garantir  tout-à-fait  la  réalité  de  cet  avis 
et  que  j'aie  tout  lieu  de  compter  sur  l'amitié,  pénétration  et  droiture  du 
roi  de  Suède,  qui  connaît  trop  ses  intérêts  pour  se  laisser  imposer  de 
propositions  aussi  superficielles,  j'ai  cru  néanmoins  nécessaire  de  vous 
informer  de  tout  ceci,  sachant  que  l'envie  que  les  deux  cours  impé- 
riales portent  à  la  France  et  à  moi,  est  capable  de  les  faire  entrer 
dans  des  plans  des  plus  chimériques.  Mon  intention  est  donc  que, 
sans  faire  semblant  d'être  instruit  de  tout  ce  que  dessus,  vous  devez 
observer  avec  toute  l'attention  imaginable  les  démarches  que  les  minis- 
tres des  cours  susdites  feront  en  Suède,  afin  de  bien  approfpndir  leurs 
menées.  Vous  devez  prêter  surtout  votre  attention  à  découvrir  si  effec- 
tivement l'on  prépare  les  esprits  en  Suède  pour  leur  faire  goûter  une 
telle  alliance,  et  si  l'on  en  mettra  quelque  chose  sur  le  tapis  auprès 
de  la  Diète. 

Vous  me  marquerez  exactement  tout  ce  que  vous  en  approfondirez 
et  ne  ferez  autrement  vos  rapports  là -dessus  qu'à  moi  seul  et  immé- 
diatement. ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5256.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  25  décembre  175 1. 

J'accuse  votre  dépêche  du  13  de  ce  mois  et  applaudis  parfaitement 
aux  raisons  que  vous  marquez  avoir  eues  de  différer  à  faire  cette  in- 
sinuation aux  ministres  de  France  touchant  le  sieur  Durand  que  je  vous 
avais  ordonnée;1  aussi  n'en  direz -vous  rien  et  laisserez  tomber  entière- 
ment l'affaire. 

Prenez -vous  très  bien  de  celle  dont  je  vous  ai  chargé  par  rapport 
au  dessein  secret  de  la  cour  de  Vienne  pour  placer  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  ou  en  défaut  de  celui  un  des  Archiducs,  au  trône  de 
Pologne,  quand  il  viendra  à  vaquer.3  Mes  soupçons  s'en  augmentent 
de  jour  à  l'autre;  ainsi  tâchez  de  votre  mieux  d'en  donner  du  réveil 
aux  ministres  de  France  et  persuadez -les,  de  la  manière  la  plus  con- 
venable, à  ce  qu'ils  en  fassent  au  moins  quelque  ouverture  confidente 
à  la  Porte  Ottomane  et  qu'ils  la  fassent  sonder  si,  au  cas  que  la  cour 
de  Vienne  tenterait  de  réaliser  et  d'exécuter  le  susdit  dessein,  la  Porte 

1  Vergl.  S.  547.  —  a  Vergl.  S.  513.  557. 
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le  voudrait  permettre,   afin  de   savoir  précisément  ce  que  Ton  en  aura 

à  espérer  ou  non,  le  cas  venant  à  exister.    J'attends  votre  réponse  sur 

ce  sujet  important.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5257.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  décembre  1751. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'est  bien  entré.  Il  est  assez  à 
plaindre  que  la  France  n'ait  eu  plus  d'attention  sur  ce  qui  se  négociait 
à  Madrid  entre  l'Espagne  et  la  cour  de  Vienne,  pour  empêcher  que 
le  roi  de  Sardaigne  n'y  prît  part.  Je  n'ai  rien  oublié  de  mon  côté 
pour  en  avertir  le  ministère  de  France;  mais  on  ne  saurait  faire  avec 
ces  gens -là  tout  ce  qu'on  voudrait. 

Quant  aux  nouvelles  de  Suède  que  le  ministre  de  Hollande  à  Péfcers- 
bourg,  Swart,  doit  avoir  marquées  par  une  de  ses  dernières  dépêches, 
il  .y  a  des  choses  qui  sont  assez  vraies ,  savoir ,  qu'il  y  a  eu  des  dis- 
sensions à  la  Diète  ;  mais  il  est  absolument  faux  que  les  choses  y  soient 
venues    à    un    point   qu'on    aurait   eu   à  craindre   pour  une  révolution 

en  Suède.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5258.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BERLIN. 

Berlin,   28  décembre  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  vu  avec  toute  la  sensibilité  possible, 
par  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du  26  de  ce  mois, 
combien  le  Duc  régnant,  Monsieur  votre  frère,  souhaite  d'établir  entre 
moi  et  lui  la  communication  la  plus  étroite  sur  les  affaires  de  l'Empire 
qui  sauraient  regarder  nos  intérêts  communs.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  l'assurer  de  ma  part  que  non  seulement  en  conformité  de  nos 
engagements  réciproques,  mais  plus  encore  par  les  motifs  d'estime, 
d'amitié  et  de  confiance  que  je  lui  porte,  je  me  prêterai  très  volontiers 
à  ce  qu'il  demande  à  cet  égard,  et  que  je  donnerai  en  conséquence 
mes  ordres  à  mon  ministre,  le  comte  Podewils,  afin  que  conformément 
à  mes  intentions  il  entre  en  explication  avec  Monsieur  le  Duc,  aussi 
souvent  qu'il  trouvera  bon  de  lui  en  faire  des  ouvertures  confidentes 
sur  tout  ce  qui  pourra  nous  intéresser  à  l'égard  des  affaires  du  temps 
et  de  la  Diète  de  l'Empire.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Mon- 
sieur mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  très  affectionné  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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5259.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  28  décembre  1751. 
J'ai  bien  reçu  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois  et  suis  charmé  d'y 
voir  que  la  Reine,  ma  sœur,  ait  pris  le  bon  parti  de  céder  aux  cir- 
constances et  de  se  radoucir  au  sujet  du  sieur  Havrincourt.  H  n'a 
point  tenu  à  moi  de  faire  par  mes  insinuations  qu'il  ne  fût  rappelé,  et 
j'ai  fait  faire  des  tentatives  là-dessus  en  France,1  sans  cependant  blesser 
trop  la  délicatesse  du  ministère  français  à  ce  sujet;  mais  par  tout  ce 
qui  m'en  est  revenu  jusqu'à  présent,  je  n'ai  point  lieu  de  présumer 
qu'on  s'y  prêtera  d'abord,    ainsi   qu'il   faudra    bien   dissimuler   encore 

là -dessus.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5260.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  KMESELER 

A  COPENHAGUE. 


liâseler  meldet,  Kopenhagen  21. 
December,  das  am  19.  December  erfolgte 
Ableben  der  Kdnigin  von  Danemark. 
„La  mort  de  cette  Reine  ne  saurait  qu'a- 
voir quelque  influence  dans  les  affaires, 
surtout  quand  il  s'agira  de  remarier  le 
Roi.  On  y  pensera  de  bonne  heure,  et 
j'ai  lieu  de  croire,  Sire,  que  le  Roi  son- 
gera à  cette  occasion  de  s'unir  plus  étroite- 
ment à  Votre  Majesté.  Ses  dispositions 
m'ont  toujours  paru  des  plus  favorables, 
et  je  dois  dire  à  Votre  Majesté  qu'il  m'a 
parlé  toujours  d'Elle  avec  une  grande 
admiration,  et  j'ai  remarqué  en  plusieurs 
rencontres  qu'il  désire  véritablement  de 
lier  une  amitié  plus  étroite  avec  Votre 
Majesté.  Il  m'a  fait  l'honneur  de  me 
parler  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  d'oc- 
casion :  il  s'est  communiqué  même  quel- 
ques fois  pendant  assez  longtemps,  sur- 
tout à  la  chasse,  et  la  plupart  des  fois 
de  la  manière  du  monde  la  plus  gracieuse 
et  avec  une  bonté  toute  particulière.  Mais 
j'ai  observé  une  chose  singulière,  qui  est 
qu'en  présence  de  son  conseil  il  me  parle 
beaucoup  moins  et  de  longtemps  pas  avec 
la  même  bonté." 


tenir  tout  clos  et  boutonné  et  laisser 
comme   elle  voudra.     S'il  arrive  que 


Berlin,  28  décembre  1751. 

Je  vous  sais  bien  de  gré  des 
informations  intéressantes  que  vous 
m'avez  données  par  votre  dépêche 
du  21  de  ce  mois  au  sujet  de  la 
mort  de  la  reine  de  Danemark, 
et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
ordre  de  n'en  faire  rien  apparaître 
même  dans  les  dépêches  que  vous 
ferez  ordinairement  au  département 
des  affaires  étrangères  ici,  que  je 
ne  crois  pas  qu'on  ira  remarier  si 
tôt  le  roi  de  Danemark,  et  que 
d'ailleurs  ce  n'est  point  mon  affaire 
de  former  de  grands  plans  à  ce  qu'il 
se  lie  là -dessus  avec  ma  maison, 
quoique  je  sois  charmé  d'ailleurs 
des  sentiments  qu'en  conséquence 
de  votre  rapport  il  vous  a  bien 
voulu  témoigner  à  mon  égard;  au 
moins  mon  intention  est  que  vous 
ne  vous  donnerez  nul  mouvement 
à  ce  sujet,  que  vous  devez  vous 
à  la  Providence  d'en  disposer  tout 
la  cour  de  Danemark  y  pense,   il 


x  Vergl.  S.  509.  557. 
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faudra  qu'elle  m'en  fasse  des  avances;    quant  à  moi,  je  ne  lui  en  ferai 

'point,  ni   ne   me  jetterai   à  leur  tête.     Au   surplus,   quand  le  roi  de 

Danemark  vous  a  parlé  avec  bonté  à  ses  parties  de  chasse,  je  n'en  tire 

pas  de  conséquence;    ce  sont  des  occasions  où  Ton  aime  ordinairement 

à  parler  librement,  sans  expliquer  ses  vrais  sentiments. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck,  je  m'en 

suis   expliqué   envers   la  France,   qui   apparemment  en  instruira  bientôt 

M.  Lemaire,  pour  en  parler  au  baron  de  Bernstorff.   J'estime  que  celui-ci 

sera  plus   traitable  que   par  le  passé,   vu  que  la  mort  de  la  Reine  le 

rend  plus  isolé  que  par  le  devant  et  qu'il  a  vu  échouer  sa  négociation 

avec  la  Russie;    en  tout  cas,   Ton  pourra  toujours  se  relâcher,   afin  de 

mener  cette  affaire  au  but  désiré.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5261,    AU  SECRÉTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  28  décembre  1751. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Continuez  à  me 
marquer  avec  cette  exactitude  que  vous  avez  fait  jusqu'à  présent  à  ma 
satisfaction,  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux,  et,  dans  le  cas  que  la  réduc- 
tion des  troupes  se  fasse  encore,  entrez  dans  le  détail  là -dessus  pour 
me  mander  le  nombre  des  troupes  qu'on  va  réduire,  soit  qu'on  réduise 
des.  régiments  entiers  ou  seulement  quelques  hommes  de  chaque  régi- 
ment, et  ce  qui  restera  d'armée  des  troupes  de  la  République. 

Comme  j'apprends  par  mes  lettres  de  Vienne  qu'on  a  envoyé  de 
là  des  instructions  au  prince  Charles  de  Lorraine  à  Bruxelles  pour 
nommer  des  comnûssaires  qui  régleront  l'affaire  de  la  barrière  avec  la 
République,  vous  devez  tâcher  d'approfondir  ce  dont  on  conviendra  là- 
dessus  et  à  quelles  conditions  on  réglera  cette  affaire.  „     , 

n  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5262.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

1     GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggra'ffen  berichtet,  Wien  18. 
December:  ,J'ai  marqué  plusieurs  fois 
que  la  cour  d'ici  n'était  point  édifiée  que 
sans  son  avis  la  cour  d'Angleterre  et 
l'Espagne  eussent  engagé  le  roi  de  Sar- 
daigne  de  prendre  part  au  traité  d'alli- 
ance comme  partie  principale  ...  Il 
parait  que  la  cour  d'Angleterre  a  pris  le 
parti  le  plus  sûr,  pour  n'être  pas  pré- 
venue par  la  France.  L'accession  du  roi 
de  Sardaigne  n'aurait  peut-être  pas  été 
si  aisée  qu'on  s'en  est  flatté  ici,  n'ayant 
dès   le   commencement    été   guère    édifié 


Berlin,  28  décembre  1751. 

Il  me  paraît  que  la  cour  de 
Londres  n'a  pas  mal  gouverné 
celle  de  Turin,  en  lui  accordant 
tout  ce  qu'elle  a  désiré  au  sujet 
des  négociations  qui  se  sont  faites 
à  Madrid,  mal  gré  que  la  cour 
de  Vienne  en  eût,  et  je  suis  per- 
suadé que,  si  l'Angleterre  n'eût 
point  pris  ce  pli -là,  l'affaire  ne 
serait   peut-être   point  réussie.     Il 
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qu'une  négociation  fût  entamée  sans  sa 
connaissance.  Au  reste,  on  ne  doute  plus 
de  la  fermeté  de  ce  Prince,  et  des  gens 
qui  sont  instiuits  ici,  ne  s'imaginent  plus 
que  ht  France  le  détachât  de  l'Angle- 
terre. Cette  dernière  lui  fera  sans  doute 
des  ■convenances,  quand  ce  sérail  même 
par  un  subside  secret.  D'ailleurs  le  roi 
de  Sardaigne  a  les  mêmes  raisons  que 
l'Espagne  pour  ne  point  se  livrer  entière- 
ment entre  les  bras  de  la  France,  n'ayant 
pas  été  satisfait  de  l'alliance  dans  la  guerre 
avant-dernière ,»  au  lieu  que  l'Angleterre, 
donnant  le  ton  à  la  cour  d'ici,  lui  pro- 
curera toujours  tout  avantage  possible." 

„Je  me  trouvai  hier  dans  un  en- 
droit où  une  personne  de  distinction, 
mais  qui  ne  se  mêle  pas  de  politique, 
dit,  sans  qu'il  fut  question  de  rien,  qu'elle 
venait  d'apprendre  qu'actuellement  en  Po- 
logne il  y  avait  beaucoup  de  confusion, 
et  qu'on  y  était  fort  animé." 


Poniatowski  au  sujet  de  laquelle 
qui  a  été  composée  d'abord  d'une 


Nach  dem  Concept. 


est  très  difficile  de  faire  faire 
quelque  chose  de  bonne  grâce  à 
la  cour  de  Vienne,  et,  comme  il 
s'agit  à  présent  de  la  faire  con- 
venir avec  la  république  de  Hol- 
lande sur  le  traité  de  la  barrière, 
j'estime  que  la  cour  susdite  n'y 
fera  rien  que  de  fort  mauvaise 
grâce. 

Au  reste,  ce  que  l'homme 
dont  vous  faites  mention  dans  le 
post-scriptum  de  votre  «dépêche,  a 
dit  sur  la  confusion  qui  régnait 
actuellement  en  Pologne,  n'a  point 
de  rapport  au  projet  formé  entre 
la  cour  de  Vienne  et  la  Russie 
touchant  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine,9 puisque  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris, ne  regarde  qu'une  dispute 
entre  •  les  maisons  de  Tarlo  et  de 
on  a  pensé  venir  à  des  éclats,  mais 

façon  amiable.  _     , 

Fedenc. 


5263.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  28  décembre  1751. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois  et  suis  également  que 
vous  du  sentiment  que  l'affaire  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  le  traité  qui  se  négocie  à  Madrid  entre  les 
cours  de  l'Espagne  et  de  Vienne,  ne  manquera  pas,  quoique  je  sois  per- 
suadé que  le  général  Wall  prédise  bien  juste  là -dessus. 

Comme  je  viens  d'être  informé  en  secret  d'un  projet  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Pétersbourg  ont  formé,  pour  faire  succéder  à  la  cou- 
ronne de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  elle  viendra  à 
vaquer,  je  présume  que  c'est  dans  cette  vue  que  la*cour  de  Vienne  a 
tâché  de  faire  son  traité  de  neutralité  pour  ses  possessions  en  Italie 
avec  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  afin  d'avoir  les  bras  libres  de  ce 
côté-là  à  poursuivre  son  dessein  sur  la  Pologne.  Ainsi  mon  intention 
est  que  vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  votre  savoir-faire  pour 
approfondir  au  possible  si  la  cour  de  Londres  est  informée  de  ce  des- 
sein-là, ou  si  peut-être  celle  de  Vienne  s'est  entendue  là -dessus  en 
particulier    avec    celle    de   Russie,    sans   en  communiquer    avec    le  roi 
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d'Angleterre,  ce  que  j'ai  cependant  de  la  peine  à  croire;  tout  au  con- 
traire je  présume  presque  que  c'est  peut-être  de  l'avis  du  dernier  que 
la  Reine  -  Impératrice  s'est  prêtée  à  faire  de  nouvelles  cessions  au  roi 
de  Sardaigne,  en  lui  faisant  entrevoir  que  ce  serait  dans  le  dessein  sur 
la  Pologne  qu'elle  se  verrait  indemnisée  de  ces  cessions.  Quoique  je 
n'ignore  pas  les  difficultés  que  vous  aurez  à  approfondir  exactement  ce 
mystère,  cependant  vous  devez  faire  ce  qui  est  possible  et  me  marquer 
au  moins  votre  raisonnement  combien  vous  croyez  que  les  gens  qui 
sont  au  timon  des  affaires  de  l'Angleterre  et  dont  vous  connaissez  le 
système,  étant  sur  les  lieux,  pourraient  donner  dans  le  susdit  dessein. 

Au  surplus,  marquez -moi  encore  si  vous  croyez  que  le  système 
pacifique  d'à  présent  du  ministère  d'Angleterre  se  soutiendra  encore  et 
pour  combien  de  temps  vous  croyez  qu'il  va  être  continué,  supposé 
que  le  roi  d'Angleterre  reste  en  vie  encore  quelques  années.  Faites- 
moi  votre  rapport  là -dessus,  mais  observez  qu'il  faut  que  vous  ne  le 
fassiez  sur  tout  ce  que  dessus  qu'à  moi  seul  immédiatement,  sans  en 
faire  des  doubles  au  département  des  affaires  étrangères.  Au  reste, 
comme  la  reine  de  Danemark  est  morte  depuis  le  19  de  ce  mois, 
mandez -moi  si  cette  mort  a  été  sensible  au  roi  d'Angleterre  et  s'il  en 
a  eu  du  chagrin,   de   même   de   la  maladie  dangereuse  dont  le  duc  de 

Cumberland  vient  de  sortir.  _     , 

F  e  de  ne. 

Nach  dem  Concept. 


5264.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  28  décembre  175 1. 

Milord.  Quelque  satisfaction  que  j'aie  eue  de  voir  par  votre  dé- 
pêche les  sentiments  où  sont  les  ministres  de  France  à  mon  égard,  je 
suis  cependant  toujours  fâché  d'apprendre  qu'il  y  ait  de  la  jalousie  et 
de  la  dissension  entre  eux,  qui  ne  saura  que  de  porter  de  grands  pré- 
judices à  leur  maître  et  à  la  cause  commune.  En  attendant,  vous 
payerez  de  compliments  ceux  qu'ils  vous  font  à  mon  égard. 

Quant  à  milord  Tyrconnell,1  vous  observerez  que,  s'il  venait  à  être 
rappelé  ou  à  avoir  du  congé  pour  longtemps,  la  grande  affaire  sera 
alors  que  le  ministère  de  France  choisisse  et  m'envoie  alors  quelque 
sujet  auquel  lui-même  ait  de  la  confiance  et  auquel  j'en  puisse  prendre, 
moi,  également.  Sans  cela  les  affaires  et  nos  intérêts  communs  en 
souffriront,  pareeque,  s'il  leur  mande  des  choses  d'importance,  ils  ne 
lui  en  croiront  pas:  on  ne  recevra  que  fort  tard  les  résolutions,  de 
façon  qu'il  n'y  aura  nul  concert  et  que  tout  ira  en  désarroi  plus  encore 
que  jusqu'à  présent. 

L'événement  de  ce  que  la  France  vient  de  manquer  la  Sardaigne, 
m'a  fait   venir  la  pensée   s'il  ne  conviendra  pas  que  vous  fassiez  à  M. 

x  Vergl.  S.  475. 
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de  Contest,  quoique  d'une  manière  convenable  et  sans  heurter  à  la 
vanité  des  ministres  de  France,  un  détail  de  tous  les  avis  que  j'ai 
donnés  à  la  France,  sur  lesquels  les  ministres  n'ont  pas  pris  beaucoup 
d'attention  et  que  cependant  les  événements  ont  justifiés,  savoir  des 
affaires  du  Nord  et  des  projets  que  les  deux  cours  impériales  avaient 
formés  pour  en  troubler  la  tranquillité;  de  l'affaire  de  l'élection  d'un 
roi  des  Romains,  des  chi potages  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
avec  celles  de  Madrid  et  de  Turin,  et  d'autres  encore  dont  les  minis- 
tres de  France  ont  hésité  de  m 'ajouter  foi  et  dont  cependant  ils  ont 
vu,  après,  les  succès.  A  présent,  je  les  informe  du  projet  de  mettre  sur 
le  trône  de  la  Pologne,  quand  il  viendra  à  vaquer,  le  prince  Charles 
de  Lorraine.  Peut-être  qu'ils  en  doutent  encore;  je  suis  cependant 
persuadé  que  l'événement  les  détrompera  encore  de  leurs  soupçons  mal 
fondés,  quoique  peut-être  trop  tard  alors.  Ainsi  tâchez  d'en  abuser 
M.  de  Saint -Contest  et  faites-lui  comprendre  que  ce  n'est  du  tout  pour 
engager  la  France  dans  quelque  nouvelle  guerre  que  je  lui  donne  cet 
avis,  mais  que  c'est  uniquement  pour  prendre  ses  mesures  à  temps, 
supposé  que  le  cas  arrive,  et  que  le  ministère  de  France  fasse  sonder 
au  moins  la  Porte  Ottomane  de  ce  qu'il  en  peut  espérer  ou  non,  si 
mon  avis  se  justifie.  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  là -dedans  qui  le 
puisse  commettre  avec  Madame  la  Dauphine  ;  tout  au  contraire,  c'est  à 
l'avantage  de  la  maison  électorale  de  la  Saxe  et  pour  prévenir  ceux 
qui  lui  voudraient  faire  manquer  cette  succession. 

Quant  à  l'abbé  de  Gua,1  je  vous  dirai  que  j'ai  cependant  entendu 
louer  sa  capacité  pour  nettoyer  les  ports  et  les  rivières,  c'est  pourquoi 
je  voudrais   bien    que  vous   l'entendiez   sur   ma   proposition   et   écoutiez 

sur  les  conditions  qu'il  voudrait  faire.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept, 
x  Vergl.  S.  534- 
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Ftir  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  593  fi". 


A. 

Adolf  Friedrich,  Kronprinz  von 
Schweden,  Hcrzog  von  Holstein  -  Got- 
torp:  5.  20.  48.  103.  147.  149.  156. 
283.  285.  289  —  291.  320.  323.  326. 
329    —   Kônig  von  Schweden:    330 — 

333-   335—337.    341.    343-   344-  347. 

349-   353-   354-   357  —  363-  37».  383. 

385-    387.   39» •    392-   394-  400.   419. 

447.   479.   485  —  487-   496.  498.  5<>9. 

522.  526.  556.  557.  560.  565.   566. 
Aigue-Blanche,  Marquis,  srrdin.  Ge- 

sandter  am  chursàchs.  Hofe:  27. 
A  k  e  rh  j  e  1  m ,  Lars,  schwed.  General  major  : 

.  3"- 

Akerhjelm,    Samuel ,   schwed .  Reichs- 

rath:  311. 
Albemarle,    Graf,    Wilhelm    Annas, 
engl.  Botschafter   in  Paris:    327.  358. 

361.  363-  370. 
Aldenburg,  Griifin,  Wilhelmine  Amalie  : 

300. 

Amalie,  Prinzessin  von  Preussen:   5. 

*Ammon,  Christoph  Heinrich  von, 
preuss.  Kammerherr ,  Specialgesandter 
am  franz.  Hofe:     87.    339.    455.    457. 

468.  475-  535- 
A  n  h  a  1 1  :      siehe     Leopold     Maximilian  ; 

Moritz. 
Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Regentin 

der  Niederlande:    500.  520.   527.   $28. 
Ansbach:  siehe  Christian  Friedrich  Karl 

Alexander;    Friederike;    Karl  Wilhelm 

Friedrich. 
Apraxin,  Stephan,  russ.  General:  86. 


d'Argens,  Marquis,  Johann  Baptista  de 
Boyer,     preuss.    Kammerherr:       181. 

349-  48l. 
d'Argenson,     Graf,     Marc     Peter     de 

Voyer    de   Paulmy,    franz.    Kriegs- 

minister:  407.  440. 
Arnim,   Karl  Sigmund   von,   chursàchs. 

Gesandter  in  Russland:  3.   189.  386. 
Asseburg,    Freiherr    von    der,    Johann 

Ludwig,   hessen-cassel.  Staatsminister  : 

33-   135-   136.  147.   153. 
•Asseburg,  Freiherr  von  der,  Hermann 

Werner,  churkôln.  Oberhofmeister  :  225. 

351-    397-    4i8.   4«3-  425.   517     5i8. 

562. 
Astruc,  Johann,  pariser  Arzt:  350. 
•August  III.,  Kônig  von  Polen,  Chur- 

furst  von  Sachsen:  27.  40.  42.  43.   57. 

58.    67.    72.    73.    80.    112.    125.    130. 

137.    Ï71.    176.    180.    181.    189.    217. 

239.    240.    309.    329.    387.    395.    437. 

453-    458.    468.    516.    522.    531.    536. 

543-  55i-  554-557-  559-  566. 
Auguste,     verwittwete    Prinzessin    von 
Wales ,     geb.    Herzogin    von    Sachsen- 
Gotha:  365. 

B. 

Bachi,  Graf,  Karl,  franz.  Diplomat:  99. 

Backhoff  von  Echt,  Freiherr,  Johann 
Friedrich,  dân.  Gesandter  am  wiener 
Hofe  und  am  Reichstage:  251.  282. 
283.  372.  394. 

Baie  m:  siehe  Clemens  August;  Maria 
Amalia;  Maria  Anna  Sophia;  Maximi- 
lian Toseph;  Theodor. 

37* 


58o 


Le  B  a  i  1 1  i  f ,  franz.  Kammerherr,  Gesandt- 
schaftsattaché  in  Berlin:   481.  500. 

B  ai  r  e u  t  h  :   siehe  Friedrich  ;  Wilhelmine. 

Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
inWien:  1.  34.  39.  52.  72.  195.  231. 
242.   251.    282.    297.    324.    343.    344. 

359.  378-38o-  394-  403. 
Bartenstein,    Freiherr,    Johann    Chri- 

stoph,  ôsterr.  Hofrath:  371.   374. 
Batthyany,    Graf,    Kari ,   ôsterr.  Feld- 

marschall:  433. 
Beck,  preuss.  Legationssecretàr  a.  D.  :  53. 
Beckers,     Freiherr,     Heinrich    Anton, 

churp&lz.  Gesandter  in  Wi en  :     11.  67. 

83.  92.   131.  200.  239.  265. 
Bedford,     Herzog,    Johann    Russell, 

engl.  Staatssecretâr  des  Auswârtigen  fflr 

die    sttdlichen   Angelegenheiten  :      257. 

273-  348.  364.  365-  396.  401-  406. 

Bennelle  de  Windesheim,  ho  11.  Ca- 
pital ist:   500.  543. 

Bentinck,  Graf,  Christian  Friedrich 
Anton  :   300. 

Bentinck,  Graf,  Johann  Albert:  300. 

Bentinck,  Graf,  Karl,  holl.  Vormund- 
schaftsrath:  527.  528.  552. 

Bentinck,  Graf,  Wilhelm,  holl.  Ge- 
sandter in  Wien:  62.  67  —  70.  101. 
m.  308  —  Vormundschaftsrath :  520. 
527.  528.  530.   552. 

•Bentinck,  Grafin ,  Charlotte  Sophie, 
geb.  GrUfin  Aldenburg:  67—71.  106. 
no.  ni.  190.  194.  274.  287.  299. 
300.  308.  323.  332.  355.  372.  375. 
380.  410.  439.  462.  482.  488.  489. 
526.  530.  575. 

Bequignolle,  Johann  Leonhard  d'Ar- 
tois, preuss.  Lieutenant:  17. 

Berckentin,  Christian  August  von, 
dan.  Geh.  Rath:   494. 

Bernes,  Graf,  Joseph,  ôsterr.  Botschafter 
in  Russland:    29.  32.  95.  387. 

Bernstorff,  Freiherr,  Johann  Hartwig 
Emst,  dan.  Geh.  Rath:  5.  108.  211. 
219.  220.  252.  266.  355.  477.  482. 
489  —  491.   494-    497-    502.   506.  514. 

523.  575- 

Berregarde,  Friedrich  von,  dan.  Ge- 
sandter in  Dresden:  338.  339.  351.  476. 

Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 
Grosskanzler:  2.  7.  9.  10.  18.  19. 
21—25.  28—32.  34.  36.  39.  44.  52. 
56.  59.  62.  c6.  76.  81.  86  —  88.  90. 
93.  115.  132.  143.  150.  151.  155— 
157.    160.    164.    168.    172.    182.    191. 


199.  200.    209.    213.    238.    266.   291. 

328.  357  —  36o-  367.  384.  394-398- 
410.  427.  430  —  432.  436.  445-  449- 
450.  478.  513.  516,  523.   545.   553. 

Bestushew-Rumin,  Graf,  Andrei. 
russ.  Officier:  87. 

Bestushew-Rumin,  Graf,  Michael, 
russ.    Botschafter   in   Wien  :     10.    199. 

200.  282. 
Bestushew-Rumin,  Grafin,  Anna  Ka- 

tharina:  88. 
Bibiena,     Joseph     Galli,     Architekt: 

253.   352. 
Bibra,    Freiherr,    Johann    Philipp    Karl 

Joseph,  bainberg.  Obermarschall  :    224. 
Bi  lier  beck,     Heinrich    Wilhelm    von, 

preuss.    Oberst,     Chef  eines   Husaren- 

regiments:   17. 
Biron:  siehe  Ernst  Johann. 
Blondel,  Ludwig  Augustin,  franz.  Ge- 

sch&ftstrager   in   Wien:     34.    52.    II6- 

195.  216.  231.  239.  346.  432.   505. 
BoginodiMigliandola,  Graf,  Giam- 

battista,  sardin.  Staatsminister:   550. 
von  Bonin,  preuss.  Major:   530. 
Borcke,  Friedrich  Wilhelm  von,  hessen- 

cassel.  Prâsident:   131.  135. 
Bose,   Graf,    Friedrich   Karl,    baireuth. 

Oberkammerherr  :  473. 
Bossart,    Johann   Baptista,    pfâlz.    und 

bair.  Agent  in  Berlin:   n.  27.  85.  119. 

128.  158.    159.   228. 
Bourgogne:  siehe  Ludwig  Joseph  Xaver. 
B  o  y  e  r ,  franz.  Geschâftstrager  in  Dresden  : 

458.  460. 
Brancas,  Herzogin:  45. 
Brandenburg:     siehe    Ansbach;     Bai- 
reuth ;  Georg  Wilhelm  ;  Schwedt. 
Braunschweig:  siehe  Ferdinand  ;  Karl  ; 

Karl   Wilhelm    Ferdinand;     Philippine 

Charlotte;  Sophie  Karoline  Marie. 
Bredow,  preuss.  Regimentschef:   552. 
Broglie,    Herzog,  Ludwig  Maria,   Mar- 

schall  von  Frankreich:  319. 
Broglie,  Graf,  Karl  Franz,   franz.  Bri- 
gadier:  319. 
Brtthl,  Graf,  Friedrich  Wilhelm,  chur- 

sachs.  Geh.  Rath:  454.  467.  476. 
Brtihl,  Graf,  Heinrich,   chursachs.   Pre- 

mierminister:    4.    18.   27.    55.    59.  67. 

72.  76.  77.  80.  82.  84.  171.  218.  240. 

253.    281.    304.    307.   329.   345.   352. 

369.    378.    386.   389-    397-  410.  4*3- 
414.    453.    454.   458—460.   467.  476. 

503.  535-  536.  55i-  552-  557-  559- 
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Brtthl,  Gràfin,  Franziska  Marianne  An- 
tonie:  329. 

Bfilow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sfichs.  bevollmâchtigter  Minister  in  Ber- 
lin: 21.  35.  84.  125.  130.  140.  169. 
282.    302.    303.    306.   404.    453.    536. 

553-  554. 
Burmania,  Barthol . ,  holl .  Gesandter  in 

Wien:  511. 

C. 

*  C  a  gn  on  y ,  Karl  von,  preuss.  Geh.  Rath, 

bevollmâchtigter  Minister  in  Madrid  :  89. 
Cal  ko  en  ,  Cornélius,  holl.  Gesandter  ara 

chursfichs.  Hofe-     194.  210.  275.  288. 

310.   366.  459- 
Canales,  Graf,  Lud wig,  sard .  Gesandter 

in  Wien:  405. 
Carpentier,  Abbé:  432.  490.  493.  505. 
Carteret:  siehe  Granville. 
Carvajal,   Don  Joseph,    Prâsident   des 

span.   Staatsraths:     1.    2.   33.   46.    57. 

79.  88. 
Castera,  Duperron  de,  franz.  Résident 

in  Warschau  :   60.  355.  395. 
Celsing,    Gustav,    schwed.  Résident  in 

Constantinopel  :   I.  30.  37.  39.  72.  168. 

359.  416. 
*Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Rath 

der  preuss.    Regierung  zu  Neufchfttel, 

ausserordentlicher  Gesandter   am  franz. 

Hofe:   17.  29.  37.   101.  106.  126.  128. 

148.    198.    213.    216.    221.    229.    230. 

237-    293.   307.    308.   321.  369  —  371. 

380.    381.    393.   396.   397.    411.    424. 

468.  534. 
Le  Chambrier,  Baron,  Karl  Heinrich, 

preuss.  Legationsrath  :  381. 
Chapuzeau,  russ.  Capitan:    146. 
C  ho  tek,  Graf,  Rudolf,  ôsterr.  Commerz- 

prâsident:  98.  251.  410. 
Christian,  Pfalzgraf  von  Zweibriicken  : 

83. 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 

d  e  r ,    Erbprinz  von  Brandenburg  -  Ans- 

bach:  473. 
Clemens  August,  Churfttret  von  Koln 

etc.,  Herzog  in  Baiern:   103.  110.   118. 

119.   217.  222.   245.    249.   255 — 257. 

262.    269.    292.    300.    305.    316.    325. 

336-    344-  347-   348.    350—352-  362. 

418.    515.  516.   533.   539.    544.   557. 
569. 

*  C  o  c  c  e  j  i ,  Freiherr ,    Samuel ,    preuss. 

Grosskanzler  :  541. 


Cochius,  bair.  Officiera.  D.  :  337.  338. 
*du    Commun,    preuss.   Hofrath ,    Ge- 

sch&ftstrttger  tm  Haag:   110.   197.   198. 

215.  259. 
Contest:  siehe  Saint-Contest. 
Cornabe,    Franz    von,    holl.    General - 

major:  259.  292. 
Corswaaren-Loes,    Fûrst,    Karl   Fer- 
dinand, preuss.  Oberkammerherr  :   481. 
Cothenius,   Christian  Andréas,  preuss. 

Hofrath,    Leibarzt   des   Kônigs:     212. 

376.  392.  417. 
Cristiani,  Graf,  Beltrame,  Grosskanzler 

von  Mailand  :  550. 
Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 
Czar  tory  ski,    Familie:    4.    7.  52.  67. 
.     72.  76.  77.  86.  no.  132. 

D. 

Danemark:   siehe  Friedrich  V.  ;  Luise; 

Sophie  Magdalene. 
D  a  1  i  n ,    Olav ,     schwed .    Historiograph  : 

498. 
•Desalleurs,   Graf,  Roland  Puchot, 

franz.    Botschafter    in    Konstantinopel  : 

12.   14.  37.  292. 

*  D  e  w  i  t  z ,  Karl  Joseph  von ,  Viceprfisident 

der  pommerschen  Regierung:  263.  276. 

361.    369-   381.    383-   4io-  4".   4*3- 

415.  451.  454.  501.  526.  531.  549. 
Dieden    zu    Filrstenstein ,     hessen- 

cassel.  General  major  :  360. 
Diest,    Heinrich  von,    preuss.  Résident 

im  niederrheinischen  Kreise:   103.   118. 
Dietrichstein ,  Fttrst,  Karl  Maximilian 

Philipp:  531. 
Dufallois,  ôsterr.  Lieutenant:  390. 
Dupleix,  Joseph,  franz.  Admirai:  411. 
Durand  de  Distroff,   Franz  Michael, 

franz.  Diplomat:   547.  572. 
Durazzo,  Marchese,  Jacob,  genuesischer 

Gesandter  in  Wien:  216. 

E. 

•Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 
Kriegsrath  und  CabinetssecretUr  :  1.  14. 
19.  29.  38.  46.  50.  60.  6t.  95.  103. 
ni.    117.    118.    125.    126.    128.    130. 

136.    137-    *47-    148.    153.   155-    170- 
182.    198.   207.   212.   213.   216.    221. 

230.    239.    242.   259.   260.   264.   269. 

274.    282.   283.   289.   300.    301.    304. 

306—308.    365.   370.   373.   407.   408. 
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418.  434.  453.  482.  484.  490.  491. 

515.  519.  521.  530.  535.  555.  566. 
Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Knnzlei- 

viceprasident  :   321.   509. 
Elisabeth,    Kaiserin  von  Russland:    3. 

19 — 22.    25.    52.   88.    132.    143.  146. 

172.    196.    204.    209.   213.    228.  231. 

383.    387-    388.   391.   392.   394-   427. 

430-  431-  435-  475-  5<>2.  523. 
Elisabeth  Friederike  Sophie  Wil- 

h  e  1  m  i  n  e ,  Herzogin  von  Wiirttemberg  : 

294. 
Elsacker,  bair. Gesandter  im  Haag:  259. 
England:  siehe  Auguste  ;  Friedrich  Lud- 

wig;  GeorglI.;  Georg;  WilbelmAugust. 
Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 

Kurland  (Biron):  3. 
Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  ôsterr.  Ge- 
sandter in  Madrid  :  504. 

F. 

Faesch,  Johann   Rudolf,    preuss.  Geh. 

Finanzrath:  83.  474. 
Fa  gel,    Heinrich,    Greffier  der  General- 

staaten:  215. 
Farinelli,    Carlo    Broschi,     Sânger: 

46.  47- 

•Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbttttel:  preuss.  Generallieutenant  : 
102.    153.   165.   177.  183.  258.  329. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  General- 
major:    289.  320.  343.  434.  486. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister  :  60.  61.  70.  71.  85.  113. 
133.  141.   165.  212.  253.  263.  264. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:    189. 

Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursachs.  Gesandter  am  engl.  Hofe  : 
121.  189.  378.  382.  389.  415-  423- 
428.  433-  444.  459-  476. 

Fleury,  Andréas  Hercules  von,  Cardinal: 

439- 
Folard,  Ritter,  Hubert,  franz.  Gesandter 

am  Deutschen  Reichstage:  414. 

Francheville,  Joseph  de,  preuss.  Hof- 
rath:  371. 

Frankenberg,  Graf,  Otto,  ôsterr.  Ge- 
sandter in  Mdnchen:  98  —  Comitial- 
gesandter:  221.. 

Frankreich:  siehe  Lud wig  XV . ;  Lud- 
wig  ;  Ludwig  Joseph  Xaver  ;  Maria  Jo- 
sepha. 


•  F r a n z  I.,  Rômischer  Kaiser,  Grossherzog 

von  Toskana,  Herzog  von  Lothtingen: 

5.    70.   91.    98.    X17.    123.    124.    129. 

130.    140.    165.    168.    196.    201.   216. 

222.    223.    235.    279.   403.   407.   450. 

490.  560.  562.  563.  568. 
Franz    Georg,     ChurfUrst    von    Trier, 

Graf  von  Schônborn:  533.  534.  539. 
Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  preuss. 

Geh.  KSmmerer:  350. 
Friederike    Luise,     Markgrâfin    von 

Ansbach:  531. 
Friedrich  V.,    Kônig  von   Danemark: 

68 — 70.  105.   149.  150.  205.  220.  299. 

380.  450.  482.  545.  574.  575. 
Friedrich,  Kônig  von  Schweden,  Land- 

graf  von   Hessen:     9.    156.    312.  320. 

330  —  333-  335-    336.    344-   347-  35°- 
353-    354-    36o-    363.   391.  486.  496. 

498. 
•Friedrich,  Markgraf von Brandenburg- 
Baireuth:  269.  270.  277.  278.  294.  305. 

3".    345-   373-    390.    393-    4©*— AOA- 
417.  437.  473.  481.  530. 

Friedrich  III.,  Herzog  von  Sachsen- 
Gotha:   181.  207.  249.  262.  263. 

Friedrich  Christian,  Churprinz  von 
Sachsen:  473.   556.  558. 

Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wa  les: 
64.    325  —  327.    333.    336.    34«>.    344- 

345-  347-  352.  354. 

Friedrich  Wilhelm  I.,  Kônig  von 
Preussen:   557. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Brandenburg-Schwedt ,  preuss.  General- 
lieutenant ,  Chef  eines  Ktirassierregi- 
ments:   17.  189.  430. 

Funcke,  Johann  Friedrich  August  von, 
chursachs.  Legationssecretar  in  Russ- 
land: 155.   189.  386.  512.  535.  539. 

G. 

Gebler,    Tobias   Philipp   von,    holland. 

Legationssecretar  in  Berlin:   158. 
Georg  II.,    Kônig  von  Grossbritannien, 

ChurfUrst   von   Hannover:    11.    36.  42. 

43-    48.    59-  64.  73.  78.  85.  90.  100. 

104.    107.    110.    113.    114.    117.    119. 

121.    123.    124.    126.    127.    133.    137. 

Ï59-    176.    181.    182.    186.    187.    195. 

198.    201.    205.   210.   214.   217.    220. 

221.    223.    226.    227.   231.   234.   239. 

249.    264.   273.    279.   285.   301.   326. 

327.    332.   336.   348.   349.   352.   353- 
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357-  35».  3^9-  37*.  374-  37».  39°— 
39».  406.  417  —  419-  443-  45°-  453- 
459 — 46i.  464.  464.  472.  477.  48o. 
483.  499-  512-  SlS-  5*8.  520.  522. 
528.  529.  533.  534.  536.  538.  541. 
542.    550.   557.   560.   561.   568.    570. 

571-  577- 
Georg,   Prinz   von  Wales:    326.    348. 

349- 
Georg     Philipp    Wilhelm,     preuss. 

Prinz:  430. 
Georg  Wilhelm,  Churftirst  von  Bran- 

denburg:  85. 
G  e  rs  d  o  r  f  f ,  von,  preuss.  Rittmeister  :  1 7. 
Ghirey,  A  si  an,  Chan  der  Tartaren:  24. 

37.  38.   132. 
Ghirey,  Krim,  Sultan  vonBudziak:  24. 

37.  38.  79.   132. 
Go  es,  Graf,  Rudolf  August,  ôsterr.  Ge- 

sandter  in  Stockholm:    168.  231.  278. 

280.  316.  359.  385.  426. 
G  o  1  o  w  k  i  n ,    Graf,   Gabriel ,  russ.  Kam- 

merherr:   148. 
G  o  1 1  z ,     Freiherr  ,      Balthasar    Ludwig, 

preuss.  Geh.  Legationsrath  :  9. 
G  o  1 1  z ,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 

Capitan  und  Flllgelad  jutant  :  29. 
Gotter,    Graf,    Gustav   Adolf,     preuss. 

Etatsminister  :    127. 
Gotzkowsky,     Johann    Ernst,     Kauf- 

mann  :   284. 
G  r  a  e  v  e ,    Edler  von ,   Johann   Friedrich, 

preuss.    Agent    beim   Reichshofrath    in 

Wien:    5.  95. 
Granville,    Earl ,    Johann   Carteret, 

engl.  Staatsrathsp résident  :   401. 
Graun,  Karl  Heinrich,  Componist:  269. 

481. 
Greiffenheim,     Johann    August    von, 

schwed.    Gesandter   in  Russland:     166. 

190.    205.   206.    215.   328.    372.    394. 

416. 
Grimaldi,  Marquis,  Hieronymus,  span. 

Gesandter  in  Stockholm:  243. 
Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmàch- 

tigter  Minister  in  Berlin:   19  —  21.  30. 

35-  37-  39-  61.  62.  84.  101.  131.  164. 

166.    168.    172.    173.    179.    198.    199. 

206.  209.  215.  228. 
•Grumbkow,    Philipp    Wilhelm    von, 

preuss.  Oberstlieutenant  :  400. 
Gua   de  Malves,   Johann  Paul,   franz. 

Akademiker:  534.  578. 
de  Guébriant,  Abbé,   franz.  Gesandter 

in  Bonn:   533.  557. 


Gustav,  schwed.  Kronprinz:  64.  104. 
108.   149.   150.   205. 

Gustav  II.  Adolf,  Kônig  von  Schwe- 
den:  461.  498. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Ge- 
sandter am  russ.  Hofe:    44.  357.  436. 

523. 
de  Guymont,  franz.  Diplomat:   503. 
Gyllenborg,     Graf ,     Henning    Adolf, 

schwed.  Titularkanzler:  311.  478.  524. 

H. 

H  a  c  k  e ,  Graf,  Hans  Christoph  Friedrich, 
preuss.  Generallieutenant  :   146. 

•Hàseler,  Johann  August  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Kopenhagen:    482.   488. 

491-  529.  555- 
Hamilton,  Baron,  Karl  Otto,  schwed. 

Hofkanzler:  311. 
Hansen,  preuss.  Unterofficier :   76. 
H  a  si  an  g,  Freiherr,  Joseph  Xaver,  bair. 

Gesandter    am    engl.    Hofe:    47.    89. 

99  —  101.  351.   353. 
Hasse,    Johann    Adolf   Peter,     Kapell- 

meister:   309. 
Haute  fort,  Graf,  E  manuel  Dieudonné, 

franz.  Botschafter  in  Wien:     116.  206. 

231.    239.    249.    275.    280.    285.    296. 

312.  3!5.  335-  340.  346.  348.  359- 
378.  382.  407.  414—416.  432.  441. 
442.    454.   463.    472.   490.    501.    526. 

531-  549-  568. 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,  franz.  Botschafter  in 
Stockholm:  8.  41.  211.  471.  485. 
486.  495.  496.  503.  5°9  —  511-  519. 
522.  524  —  527.  544-  549-  557-  565- 
574- 
Hedwig   Auguste   Sophie,    Coadju- 

torin  von  Quedlinburg,    Prinzessin  von 

Holstein-Gottorp  :  5. 
Heinicke,    Karl   Heinrich   von,    chur- 

sâchs.  Oberamtsrath  :  454.  467. 
Heinrich,    Prinz   von    Preussen:    258. 

408.  452.  473- 
#Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Lega- 

tionssecretâr  in  Wien:  95.  325  —  Ge- 

schàftst rager  im  Haag:  473. 
Henni  cke,     Graf,     Johann     Christian, 

chursachs.    Conferenzminister:    57.    58. 

85.    125.    126.    195.    210.    232.    259. 

260.    267.    268.    275.    281.    282.  302. 

304.    341.   352.    356.   365-    366.   389- 
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395-    404-    425-   437-   453-   454-    467- 

476.    503.    5o6-   507.   535-   55 "•   558- 
567. 

von  Henning,  preuss.  Rittmeister  a.  D.: 

448. 
H  ert  z  b  e  rg ,  Ewald  Friedrich  von,  preuss. 

Legationsrath  :  260. 
Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich;  Wil- 

helm;  Wilhelmine. 
Hessen-Darmstadt:  siehe  Ludwig. 
H  ô  p  k  e  n  ,      Baron  ,     Johann      Andréas, 

schwed.  Reichsrath:  509. 
Hôpken,  Freiherr,   Karl  Otto,  schwed. 

Gesandter  am  chursâchs.  Hofe:  27. 
Hohenembs,      Graf ,      Franz     Rudolf, 

ôsteiT.  Feldmarschall  :  319. 
Hohenlohe,  Grafenhaus:  37.   99. 
Holdernesse,   Graf,    Robert  d'Arcy, 

engl.  Gesandter  im  Haag:     259.   406. 

441.   52°-  527.  528-  570. 
Holstein-Gottorp:  siehe  AdolfFried- 

rich;    Hedwig  Auguste    Sophie;    Karl 

Friedrich;  Peter. 
Hop,    Heinrich  van,    holl.  Gesandter  in 

London  :  450. 
Horleman,  Baron,  Karl,  schwed.  Ober- 

hofintendant  :  311. 
von  Horst,   Emissâr:  310.  339. 

1.  (J) 

des   Issarts   et   de  Salesne,    Marquis, 

Karl   Hyacinth   de   Galeans    de  Ca- 

s  tell  an  e,  franz.  Botschafter  am  chur- 

sàchs.  Hofe:  18.  67.   171.  240. 
Jakob  Stuart:   siehe  Saint-Georges. 
Jasinski,  Georg  Christoph  von,  preuss. 

Oberst  a.  D.  :  133.   143. 
Johann  (Iwan),  entthronter  russ.  Kaiser  : 

72.  104. 
Johann    Friedrich    Karl,    ChurfUrst 

von  Mainz,  Graf  von  O  s  t  e  i  n  :  91 .  106. 

120.    136—138.    174.   182.    216.  220. 

222.  242.  256.  480.  562. 
Joseph,      Erzherzog     von     Oesterreich, 

Thronfolger:  41.  62.   73.  86.  92.   113. 

114.    116.    121.    123.    126  —  130.    133. 

160.    169.    171.  174.   177.    185.  234 — 

236.    279.    286.   338.    340.    364.    374. 

415.    428.    464.    511.    522.    539.   542. 

566. 
Junod,  Johann  Jacob,  preuss.  Legations- 

secretiir  in  Frankreich:  468. 


K. 

Kalben,  von,  chursâchs.  Major:  434. 
•Kalckreitt,  Ernst  Georg  von,  preuss. 

Oberst:  70. 
Karl  VI.,  Rômischer  Kaiser:    224.  226. 

230. 
Karl  VII.,  Rômischer  Kaiser:   153.  563. 
Karl  III.,  Kônig  beider  Sicilien:  568. 
Karl  XII.,  Kônig  von  Schweden:    320. 
Karl,   Herzog   von  Braunsch weig  :    10 1. 

102.    105.    110.    118.    121.    122.    148. 

I53-    '54-  IÔ1  —  l63-   io^ — 168.  175. 

177  — 179.    183.    187.    188.  192.  193. 

203.   207.   20S.   246 — 248.    261.  262. 

269.    278.    281.   288.   293.   329.  530. 

5^5-  573- 
Karl,  ôsterr.  Erzherzog:  103. 

Karl,  chursâchs.  Prinz:  556. 

Karl  Alexander,    Prinz   von  Lothrin- 

gen,  ôsterr.  General issi mus  :    513.  516. 

553.  555-  557.  559-  573-  575-  576.  578, 
Karl  Eduard  Stuart:  438. 
Karl   E  m  an  u  e  1   III. ,    Kônig   von  Sar- 

dinien:   181.   186.  259.  409.  439.495. 

504.    522.    547.    549.  55°-  553—556. 

559.  566.  568.  573.   575.  576. 
•Karl   Eugen,    Herzog  von   Wûrttem- 

berg:     181.    294.   415.  417.  469.  516. 

547- 

Karl  Friedrich,  Herzog  von  Holstein- 
Gottorp:   435. 

Karl  Philipp  Heinrich,  Bischof  von 
Wttrzburg,  Freiherr  von  Greiffen- 
c  1  a  u  :  245 . 

Karl  Theodor,  Churfiirst von der Pfalz : 
48.  78.  85.  90.  93.  114.  127.  131.  137- 
138.  141.  159—161.  163.  174.  175.  177- 
184.  186.  192.  199.  201.  214.  219. 
222.  224.  226.  228.  235.  237.  239. 
244.    246.    249.    256.    272.   302.   305. 

418.  446.  5'5-  5i6.  547—549-  55a- 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprmz 

von  Braunsch  weig  :  528. 
Karl  Wilhelm  Friedrich,   Markgraf 

von  Brandenburg  -  Ansbach  :    245.  437. 

481.   530. 
K  a  r  o  1  i  n  e  ,  Prinzessin  von  Oranien  :  528. 
Katharina,  Grossfilrstin  von  Russland: 

32. 
Kaunitz  -  Rittberg,  Graf,  Wenzel, 
ôsterr.  Botschafter  in  Paris:  171.  184. 
196.  204.  226.  358.  361.  363.  [Bd.  VII, 
419  sub  Kaunitz  streiche  die  Zahlen 
254—285.] 
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Keene,    Benjamin,   engl.  Gesandter  am 

span.  Hofe:  301.  445. 
Keith,     Georg:      siehe    Marschall     von 

Schottland. 
•Keith,    Jakob ,  preuss.  Feldmarschall  : 

39». 
Keith,  Robert  Murray,  engl.  Gesandter 

in  Wien:  432. 
Keller,    Christoph  Dietrich  von,   wtirt- 

temb.  Geh.  Rath:  106.    188.  207.  223. 

269. 
Keyserlingk,    Graf,    Karl    Hermann, 

russ.    Gesandter   am    chursâchs.    Hofe  : 

27.    56-    57-    76.    77-    !"•    "5-   313. 
338.  386.  453.  459. 

Khevenhiiller,    Graf,  Joseph,  ôsterr. 

Oberstkâmmerer  :  234.  324. 
Kinner  von   Scharffenstein ,    Franz 

Wilhelm,  ôsterr.  Résident  in  Warschau  : 

555.  558. 
Klinggrâffen,  Joachim  Wilhelm  von, 

preuss.   Geh.  Kriegsrath ,    ausserordent- 

licher   Gesandter  am   engl.   Hofe:    36. 

48.    54.    81.    92.    110.    113.  119.   137. 

142  —   desgl.    am  wiener  Hofe:    152. 

164.    204.    239.    254.    286.   308.    370. 

407.  412.  428.  489.  490.  501.  530. 
Klinggr&ffen,    Johann     Samuel   von, 

preuss.    Geh.    Kriegsrath    und    Accise- 

director:   125.   140. 
Knyphausen,  Freiherr,  Dodo Heinrich , 

preuss.  Legationsrath  :  440. 
Koch,  Freiherr,  Tgnaz,  Ôsterr.  Cabinets- 

sccretâr:  216.  217.  229. 
Kôln:  siehe  Clemens  August. 
Kônigsegg,     Graf,    Christian    Moritz, 

ôsterr.  Gesandter  in  Bonn  :  140. 
Kônigsegg,  Graf,  Joseph  Lothar,  ôslerr. 

Feldmarschall:  568. 
Koeth     von     Wanscheid,     Freiherr, 

Philipp  Karl,  charmai  nz.  H  ofmarschall: 

244.  256. 
Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in    Kopenhagen:    8.    15.   108. 

33».  339.  494-  555 

L. 

de   Labourdonnais,    Bernhard    Franz 

Mahé,  franz.  Seemann:  411.  412. 
Lagerflycht,    Karl,  schwed.  Commis- 

sionssecretitr  in  Russland:  166.  290. 
Langschmid,    Dietrich,    preuss.    Hof- 

rath ,     Geschaftstràger     in     Hannover  : 

125. 


Larrey,  Heinrich  de,  holl&nd.  General- 

major:  484. 
Lazorovius,  preuss.  Hofrath:  369. 
L  e  f  o r  t ,  Baron,  Peter,  churs&chs.  Oberst  : 

396.  398.  415.  421- 
Le  m  aire,    Abbé,    Rudolf,    franz.    Ge- 
sandter in  Kopenhagen:   5.  8.  15.  41. 

42.    44.    45.    51.    65.    108.    120.  172. 

213.    219.    229.    252.    266.    274.    287. 

299.    308.    355.   370.   379.   449.   482. 

489.    492.   494.   495.    502.    506.    514. 

5".  523-  530.  546.  554.  570.  575- 
Leopold    Maximilian,      regierender 

Furet  von  Anhalt  -  Dessau  :  306.  369. 
Le  s  toc  q,    Graf,    Hermann  Karl,   russ. 

Geh.   Rath:    146. 
*Leveaux,     Karl,     preuss.    Legations- 

secret&r,    GeschâftstrSger  in  Warschau: 

m. 
Liechtenstein,  Fflrst,  Joseph  Wenzel, 

ôsterr.  Feldmarschall  :  45 1 . 
Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 

General:  496.  498.  502.   509. 
Ligne,  Fllrst,  Claudius:   314. 
Lilien,    Franz    Michael    Florentin   von, 

Rath  des  Reichserbpostmeisters  :  518. 
Lôwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 

von  Frankreich:  268.  311. 
Lôwenhjelm,     Baron,     Karl    Gustav, 

schwed.  Hofgerichtsprasident  :  311. 
de    Longueville,    dân.    Gesandter   in 

Marocco:  545. 
Los  s,    Graf,  Christian,  chursftchs.  Con- 

ferenzminister:  281. 
Loss,    Graf,    Johann   Adolf,    cbursàchs. 

Botschafter  in  Paris:  421.  443.  554. 
Lothringen:   siehe  Franz  ;  Karl  Alexan- 

der;  Stanislaus. 
•Ludwig  XV.,   Kônig  von  Frankreich: 

12.     13.    45.    46.    81.    106.    107.    127. 

128.    139.    156.    185.    186.    192.    196. 

200.    202.    228.    236.    246.    247.    261. 

262.    279.    283.    284.   286.    292.    298. 

302.    309.    313.    314.   327.   329.    339. 

345.    361.    364.    393.    397.   402.    403. 

417.    427.   428.   439.   440.   455-   456. 

458.    465.   475.   499-    556.   564-   565. 

577- 
Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich  :  302 . 

554. 
Ludwig,    Erbprinz  von   Hessen-Darm- 

stadt:   390. 

Ludwig  Joseph  Xaver,    Herzog  von 

Bourgogne,  Sohn  des  Dauphins:    456. 

465.  467. 
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Luise,    Kônigin    von    Danemark:    570. 

574-  575-  577- 
Luise  Amalie,  Prinzessin  von  Preussen : 

417. 
Lynar,    Graf,    Rochus   Friedrich,    dan. 

Gesandter  in  Russland:   7.  26.  48.  51. 

66.   81.    86.    93.    108.   120.  139.  146. 

149.    151.    172.    184.    190.    199.  205. 

355-  359-  36o-  3^7-  379-  4io.  43°- 
450.  476.  494.  502.  523.  545. 

M. 

de  Machault  d'Arnouville,  Johann 
Baptista,  franz.  General  contrôleur  der 
Finanzen:  6.   51.   55.  298.  521.  526. 

Mahmud    I. ,    tttrk.    Sultan:      17.     23 

331- 
Mainz:   siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

*Maltzahn,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 

Geh.    Legationsrath ,     bevollmâchtigter 

Minister  am  chursàchs.  Hofe:     75.  96. 

109.    125.    126.    137.    147.    22ï.    259. 

260.    268.    269.    281.    302.    307.   308. 

346.    368.   369.   374-    4M.   4I5-    467. 

506.  507. 
Maltzahn,    Johann     Lothar    Friedrich 

von,  dan.  Gesandter  in  Russland:   502. 
Manzoli,  Sanger:  46. 
Mardefeld,     Freiherr,     Axel,     preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister  :  165. 
Maria    Amalia,     Rômische     Kaiserin, 

Witwe  Karl' s  VII:  98.  103. 
^î  a r i a  Anna,  ôsterr.  Erzherzogin  :    43 . 
Maria  Anna  Sophia,  ChurfUrstin  von 

Baiern:  98. 
Maria   Antonie    Walpurgis,    Chur- 

prinzessin  von  Sachsen:  40.  240.  556. 

558. 
Maria  Barbara,  Kônigin  von  Spanien  : 

5<>4. 
Maria     Chris  tin  a,     Erzherzogin    von 

Oesterreich:  513. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 

reich,  chursàchs.  Prinzessin:  396.  459. 

578. 
Maria  Theresia,    Rômische  Kaiserin, 

Kônigin  von  Ungarn  undBôhmen:  40. 
43-  55-  74-  83.  86.  87.  94.  96.  98. 
109.  117.  122.  123.  127.  129.  130. 
140.  145.  176.  185.  186.  196.  216. 
217.  222  —  224.  229.  233  —  236.  254. 
256.  263.  282.  296.  361.  364.  376. 
384.  400.  407.  409.  410.  432.  445. 
465.    477.   490.    504.    505.    512.   513. 


5*7.  5*1-   533-  559-  S6©-  563-  5^7  — 

569.  577- 
Maria     Zepherina,     Prinzessin     von 

Parma:  428.  464. 

Marokko:  siehe  Sidy  Muhamed. 

•Marschall  von  Schottland,  Georg 
Keith,  preuss.  bevollmâchtigter  Mi- 
nister am  franz.  Hofe:  397.  398.  401. 
424.    425.   464.    465.   467.   468.   471. 

488—491.  497-  538.  548. 
Maximilian   Joseph,    Churfttrst    von 

Baiem:    48.    87.   98 — 100.    139.   140- 

144.    158.    292.    300.    397.   425.    480. 

483.  499-  5ii-  5*2.  533-  534.  539. 
M  et  ternie  h,  Freiherr,  August  Wilhelm 
Wolf,  churkôln.  Oberstkfimmerer  :   110. 

351. 
de  La  Met  trie,   Julian  Offray,  Arzt: 

473- 
*  M  i  c h  e  1 1 ,    Abraham    Ludwig ,    preuss. 

Legationssecretar  in  London  :   170.  215. 

216.    220.    241.   242.   365.    370.    377. 

429.  474.  529.  537- 
Minucci,     Abbé,    churkôln.   Diplomat: 

300. 
M  ire  poix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 

de  L  é  v  i  s ,  franz .  Botschafter  in  London  : 

249.    257.    279.   301.   336.   357.    388. 

439- 
Mitra:   534. 
Mniszech,  Graf,  Georg  Vandal in,  poln. 

Kronhofmarschall  :  4.  369. 
Mniszech,  Gràfin,  Marie  Amalie,  geb. 

Grâfin  Bruhl:  4.  27.  59. 
Moltke,    Graf,    Adam    Gottlob,     dan. 

Oberhofmarschall  :     26.    81.    93.    I07. 

274.  355-  435-  449-  494-  5<*.  5*3- 
La  Montagne,  ôsterr.  Cabinetscourier : 

426. 
M  o  r  i  t  z ,  Prinz  von  Anhalt-Dessau,  preuss . 

Generallieutenant  :  369.  437. 
Mttnchhausen,  Freiherr,  Gerlach Adolf, 

hannov.  Geheimrathspr&sidentundGross- 

vogt:  47. 
Mûnchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 

der  deutschen  Kanzlei  Georgs  IL  :  217. 

301.  305.  357.  358. 

*Munchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister ,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:  94.  369.  410. 
411.  442) 

Muhamed,  tttrk.  Grossvezier:    1.  2.  6. 

23. 
Muhamed  -  Said  ,     tttrk.     Grossmufti: 

29.  31. 
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Mur  tes  a,  tûrk.  Grossmufti:  31. 

Mustafa  Aga,  tartarischer  Gesandter 
in  Berlin:  24.  29.  35.  37  —  39-  52« 
63.  64.  78.  84.  86.    132.  142. 

N. 

Neidert,  preuss.  Lieutenant:  571. 
Neplujew,     russ.    Gesandter    in    Kon- 

stantinopel:   1.  3.  6.  31. 
Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelham, 

engl.  Staatssecret&r  des  Auswârtigen  far 

die    nordischen   Angelegenheiten  :     47. 

54.  90.  104.    110.   119.  121.  157.  195. 

198.    226.    227.   273.    279.   301.    305. 

348.    357-   358.  364.   382.    396.    406. 

5*9-  539-  57o. 
N  o  a  i  1 1  e  s ,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 

schall  von  Frankreich:  440. 

o. 

Oesterreich:  siche  Joseph  ;  Karl  ;  Maria 

Christina;  Maria  Theresia. 
Oranien:    siehe  Anna;    Karoline;  Wil- 

helm  IV.  ;  Wilhelm  V. 
Osten,  Ludwig  von  der,  preuss.  Oberst 

a.  D.  :  448. 
Ostermann,    Graf,   Andréas  (Heinrich 

Johann  Friedrich),  russ.  Staatsmann:  49. 

P. 

Palffy,  Graf,  Karl,  ôsterr.  Regiments- 
chef:  390. 

Palmstjerna,  Nils  von,  schwed. 
Reichsrath:  509. 

Pan  in,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm:   132.    231.  232.  266.  290.  334. 

385-  394-  399-  447-  545. 
Panin,   Peter,  russ.  Oberst:  427. 

Pâris-Duverney,  Joseph,  franz .  Finanz- 

beamter:  440. 
Paris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 

Bankier:  440. 
Parma:  siehe  Maria  Zepherina;  Philipp. 
Pauly:   314. 
Pelham,  Heinrich,  engl.  erster  Lord  des 

Schatzes:  364.  396.  538.  570. 
Pelham,  Thomas:  siehe  Newcastle. 
Pesne,  Anton,  Maler:  330. 
Peter,  Grossfttrst-Thronfolger  von  Russ- 

land ,    Herzog   von    Holstein  -  Gottorp  : 

'32.    104.    146.    147.    149— 151.    283. 

430.  431-  435-  450.  523. 


Pezold,    Johann    Sigmund   von,    chur- 

s&chs.    Résident   in   Wien:    265.   444. 

566. 
Philipp  V . ,   Kônig  von  Spanien :  439. 

464. 
Philipp,  Herzog  von  Parma,  Infant  von 

Spanien:  407.  428 
Philippine  Charlotte,  Herzogin  von 

Braunschweig ,      geb.     Prinzessin    von 

Preussen:   121.   122.  473.  530. 
•Podewils,     Graf,    Heinrich,    preuss. 

Etats-   und   Cabinetsminister:    14.    63. 

103.    141.    155.    165.    202.   216.    228. 

253.    263.    283.    284.    288.    289.   293. 

297.    300.    308.    375.    404.   408.   417. 

452.    462.    508.    526.    527.    530.   544. 

573- 
•Podewils,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 

Etatsminister ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  1.  29.  38.  50.  75. 
94.  95.  ni.  113.  124.  152.  153.158. 
221.   226.   229.   233.   239.  241 — 243. 

258-  325.  568. 
von  Podewils,  Kammerherr  a.  D.:  189. 
Polen:  siehe  August  III. 
Poil  m  an,    Adam   Heinrich  von,     bran- 

denburg.     Gesandter    in    Regensburg: 

256.  368. 
Pompadour,    Marquise,  Jeanne:    202. 

230.  292.  313.  314,  327.  440.  499. 
Poniatowski,  Familie:   576. 
Posse,    Graf,   Moritz,    schwed.  Oberst: 

394.  427. 

*  P  o  t  o  c  k  i,  Graf,  Anton,  Palatin  von  Belcz  : 
67.  82.  142.   143. 

•Potocki,  Graf,  Joseph,  poln.  Kron- 
grossfeldherr  :  60.  377.  318.  377. 

Potocki,  Familie:  4.  7.  57.  86. 

Praidlohn,  Freiherr,  Franz,  bair.  Vice- 
kanzler:  27.   158. 

Pretlack,  Freiherr,  Franz  Joseph, 
ôsterr.  Botschafter  in  Russland:  3.  52. 
196.  214.  244.  339.  362.  384  —  389. 
394.  426.  427.  430.  431.  436.  445. 
449.  450.  512.  513.  523.  539. 

Preussen:  siehe  Amalie;  August  Wil- 
helm ;  Georg  ;  Heinrich  ;  Luise  Amalie  ; 
Sophie  Dorothée;   Ulrike. 

Proskau,  Graf,  Hans  Anton:  433. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, ôsterr.  Generalfeldwachtmeister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
3-  34-  37-  39-  84.  97.  101.  106.  117. 
119.  122  —  124.  129.  133.  134.  136. 
175.    201.  216.  217.  223.  233.  235  — 
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237-  239-  241.  242.  248.  251.  256. 
258.    264.    283.   285.   286.   291.   293. 

295.   3*6.  321-    326.   337—339-  352. 

385.    405.   441.  448.    458.   462.   463. 

522. 
Puchenberg    zu    Ullcrsdorf,    Frci- 

herr,   Marquard  Paris,    ôsterr.  Directo- 

rialgesandter  am  Reichstage:  221. 
de  Puyzieulx  et  de  Sillery,  Marquis, 

Ludwig     Philogen     Bru  I  art,      franz. 

Staatssecret&r    der    auswàrtigen    Ange- 

legenheiten:   17.  24.  25.  28.  33.  37.  47. 

51.  81.  107.  112.   156.  171.   181.  184. 

192.  196.  197.  200.  201.  206.  210.  214. 

219.    225.    228.    230.    231.    237.   241. 

243.    250.    256.    257.   262.    279.   283. 

285.    286.    292.    293.   295.    299.   302. 

3<>4-  3*3-  3'4-  3!7-  320.  321.  326. 
328.  340.  342.  346.  349.  358.  361. 
363.    364.    368.    370.   381.   387.    390. 

393-  398.  415-  423-  440.  455-  462. 
466.    467.   475.   491..  493.    498.    502. 

513.  515.    521.   557.  568. 

Q. 

Quando,  Mustker:  481. 

R. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jâgermeister:    7.  93.   160.  172.  394. 

Rasumowski,  Graf,  Cyril  lus,  Prâsîdent 
der  mss.  Akademie  der  Wissenschaften, 
Hetmann    der    Kosaken  :    32.    80.    93. 

3^7.  3i8. 

Reventlow,  Detlev  von,  dan.  Ge- 
sandter  in  Paris:  492.  493. 

Richecourt,  Graf,  Heinrich  Hyacinth, 
ôsterr.  Gesandter  in  London:  293.  295. 
322.  352.  362.  436. 

Rochefoucauld,  Friedrich  Hierony- 
mus  de  la  Roye,  Erzbischof  Ton 
Bourges:  76. 

•Rohd,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Ge ru 
Legationsrath ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Stockholm:  41.  149.  241. 
485.    486.    491.    495.    496.    508.    509. 

514.  525. 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

General,     Gouverneur    von    Finnland: 

341. 
Rosenberg- Orsino  ,      Graf,     Franz, 

dsterr.  Gesandter  am  dan.  Hofe:    221. 

252.  299.  362.  372.  430.  494.  523. 


Rosen krantz,  Friedrich  Christian  von, 

dàn.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:  106. 
Rouillé,  Graf,  Anton  Ludwig  de  JouyT 

franz.  Marineminister :   115. 
Rudenschôld,      Karl     von,     schwed. 

Staatssecret&r  :   199. 
R  u  s  s  1  a  n  d  :     siehe     Elisabeth  ;      Iwan  ; 

Katharina;  Peter. 
R  u  t  o  w  s  k  i ,     Graf ,     Friedrich     August, 

chursàchs.  Feldmarschall  :  428. 

s. 

Chur-  S  ac  h  s  e  n  :  siehe  August  III.;  Fried- 
rich Christian  ;  Karl  ;  Maria  Antonie  ; 
Walpurgis;  Xaver. 

S  a  c  h  s  e  n ,  Graf  von  ,  Moritz  Arminius. 
Generalmarschall  von  Frankreich:  192. 
197.  322. 

Said-Efendi,  tiirk.   Staatsmann:  31. 

Saint-Contest ,  Marquis,  Jacob  Do- 
minicus  de  Barberie,  franz.  Gesand- 
ter im  Haag:  339  —  Staatssecretâr  : 
455-  456.  468.  489-  5*3-  5I5-  517. 
521.   522.  532.  547—550-  552—554. 

557-  558.  565.  568.  577-  578. 
Saint-Georges,     Ritter     von,     Jakob 

S  tu  art:  408.  438.  475. 

Sain  t-Se  vérin- Aragon,  Al  f on  s  Maria 
Ludwig,  franz.  Staatssecretâr:  84.  1S1. 
219.  231.  272.  292.  313.  440.  498. 
513.  515.  516.  522.  523.  569. 

Sala,  ôsterr.  Cabinetscourier  :  436. 

Sandwich,  Graf,  Johann  Montagu, 
engl.  erster  Commissar  der  Admiralitat  : 
364.  396.  401. 

Sanguszko,  Ftlrst,  Paul ,  Grossmarschall 
von  Lithauen:   ni. 

San-Marsan,  Marquis ,  Philipp  Valen- 
tin  Asinari,  sardin.  Minister  in  Ma- 
drid: 559. 

Scheel,  Bankier  in  Berlin:  373. 

S  c  h  e  f  f  e  r ,  Baron ,  Karl ,  schwed .  Ge- 
sandter in  Paris:    440.  455.  502.   514. 

532.  533. 
Se  h  ef  fer,     Baron,      Ulrich,      schwed. 

Oberst:  323. 
von  Scheiding,  Verwittwete:  493. 
von    Scheiding,     preuss.     Lieutenant: 

493- 
Schmettau,     Graf,     Samuel,     preuss. 

Generalfeldzeugmeister  :   454. 

Schônaich,    Freiherr,    Georg    Philipp 

Gottlob,    ôsterr.   Oberst:     10.   34.  40. 

60.  157. 
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Scfaorlemer,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments  :  493. 

Se  h  rot  ter,  Freiherr,  Johann  August: 
270.  271. 

Schroff,  Freiherr,  Johann  Adam,  chur- 
pfàlz.  Gesandter  in  Mtlnchen:  100. 
300.    529. 

S  c  h  u  1  i  n ,  Johann  Sigismund  von ,  dfin. 
Geh.  Rath:  51.  120. 

Schuwalow,  Graf,  Alexander,  russ. 
General adju tant  :   1 46. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Senator : 
146.  394. 

Schuwalow,  Grâfin:  394. 

Schwartzenberg,  Graf,  Adam,  chur- 
brandenburg.  Minister:  85. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich  ;  Fried- 
rich; Gustav;  Gustav  Adolf;  Karl  XII.  ; 
Ulrike. 

S  c  h  w  e  d  t  :  siehe  Friedrich  Wilhelm  ; 
Sophie  Dorothée  Marie. 

Seckendorff,  Freiherr,  Christoph Lud- 
wig ,     ansbach.     Geheimer    Rath:    65. 

224.  437-  481. 
von  Seydewitz,    chursachs.   Diplomat  : 

404.  410. 
Seyferth,  Joseph  von,    bôhm.  Deputa- 

tionsrath:  74.  82.  83.  94.  118. 
Sidy  Muhamed,    Prinz  von  Marokko: 

545-  546. 
Siedlenicki,   Graf,  Karl,  poln.  Kron- 

grossschatzmeister  :  556.  558. 
S  i  m  o  1  i  n  ,     russ.     Legationssecretâr     in 

Stockholm:  290.  385. 
Sophie    Dorothée,     Kônigin - Mutter 

von  Preussen:  417.  473. 
Sophie  Dorothée  Marie,  Markgrafin 

von  Brandenburg-Schwedt  :   430. 
Sophie    Karoline     Marie,      braun- 

schweig.  Prinzessin:  530. 
Sophie  Magdalene,  dan.  Prinzessin: 

64.   104.  108.  149.  150.  190. 
Spanien:     siehe    Maria    Barbara;    Phi- 

lipp  V. 
Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin  : 

9.   46.    133.  241.  285.  372.  474.  562. 

565. 
Stackelberg,    Friedrich    Daniel    von, 

preuss.  CapitHn  :  9. 
Stadler,    Pater  Daniel,  Beichtvater  des 

Churftirsten  von  Baiera  :    99. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen ,    Titularkônig    von    Polen  : 

97.   112.  439. 


Starhemberg,     Graf,    Georg,    ôsterr. 

Gesandter   in   Portugal,    bez.  Spanien: 

504. 
Steinberg,  Ernst  von,   hancôv.  Staats- 

minister:  47. 
von  Stentzsch,  Page:   10.   143. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  ôsterr. 

Gesandter  am  chursachs.  Hofe  :  27.  109. 

"S-  338-  386.  453-  458.  522.  555. 
de  Superville,  Daniel,  Arzt:  530. 
van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 

31.  65.   155.  361.  435.  445.  450.  523. 

573. 

T. 

Tarlo,  Familie:  576. 

Taxis:  siehe  Thurn. 

Te  ne  in,    Cardinal,   Peter  Guérin,  franz. 

Staatssecret&r  :  407. 
Tennac,  franz.  Arzt:  350. 
Tessin,    Graf,    Karl  Gustav,    schwed. 

Reichsrath   und   Kanzleiprâsident  :    34. 

41.    44.    45.    53.    64.    154.    173-   *99- 

205.    211.    266.    287.    290.   328.   334. 

372.    399-    447.   449-   46i.   471-   484. 

485.  509. 
Théo  do  r,  Cardinal  von  Baiern,  Bischof 

von  Regensburg,  Freising  und  Llittich  : 

103. 
Thienen,     Wolf   Heinrich    von,     dan. 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin  : 

359. 
Thurn   und  Taxis,   Filrst,   Alexander 

Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister  : 

518. 
Tilly,     Marquis,     franz.    Gesandter    in 

Mannheim:  131. 
Titley,    Walther,    engl.    Gesandter    in 

Kopenhagen:  494. 
Tottleben,  Graf:  330. 
Tottleben,  Gràfin:  330. 
La  Touche,  Ritter,  franz.  Oberstlieute- 

nant:  4. 
T  r  e  n  c  k ,  Freiherr,  Franz,  ôsterr.  Oberst  : 

200. 
Trenck,  Freiherr,  Friedrich,  Flttchtling: 

200. 
Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 

Generalmajor:  550. 
Trier:  siehe  Franz  Georg. 
Tron,  Ritter,  Andréas,  venet.  Botschaf- 

ter  in  Wien  :  480. 
Trudaine,    David    Karl,    franz.  Staats- 

rath:    315.    371.   381.   397-   399-  4*8. 

420.  421.  427.  457.  465.  561.  562. 
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Tschernyschew,    Graf,    Peter,    russ. 

Gesandter  am  engl.  Hofe:  54.  313. 
Tschoglokow,  Nicolai,  russ.  Kammer- 

herr:  394. 
Tschoglokow,  Gemahlin  des  Vorigen  : 

394- 
Turpin,  franz.  Graf:   16. 

♦Tyrconnell.Earl,  Richard  Franz  Ta  1- 

bot,  franz.  Maréchal  de  Camp,  bevoll- 

mâchtigter   Minister  am   preuss.  Hofe: 

I.  2.  19—21.  28.  29.  37.  45.  47.  50, 

60.    81.  83  —  85.   89.    103.    106.   110. 

118.    122.    128.    131.    134.    135.   145. 

147.    150.    155.    160.    163.    175.    179. 

182—184.    191.    198.    207.  216.  221. 

225.  228.    230.   236.  239.  241.  243  — 

245.    247.    259.    261.   262.    269.  283. 

284.    288.    289.   293.    295.   308.   309. 

320.    332.   342.   369.   372— 374.  377. 

380.    402.    407.   408.    414.   415.  418. 

430.    457.    462.   473.    475.    481.  495. 

496.   497-    5*4-   5*5-   5l8«   52°\  532. 
535-  547-  548.  563.  565.  569.  577. 
Tyrconnell,  Lady:   12. 

u. 

Ulfeld,  Graf,  Anton  Cornifkius,  ôsterr. 
Hofkanzler:  34.  52.  74.  83.  94.  96. 
143.    180.    204.    283.    285.    343.    350. 

378.    383.    390-    394.    40$.    415-   416. 
426.   431.    436.  446.  478—480.  492 — 

494-   523.  539- 
*  Luise     Ulrike,      Kronprinzessin     von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen: 
23.  105.  149.  150.  156.  189.  190. 
205.  231.  320.  323.  329  —  Kônigin 
von  Schweden:  331.  333.  337.  341. 
343-  363-  400.  434-  447-  461.  47*- 
473.  487.  494.  495.  497-  498.  5°3- 
5<>9-  5ï4-  5I9-  52S-  526.  540.  544. 
561.  565.  574. 
Ungern-Sternberg,  Freiherr,  Mat- 
thias Alexander,  schwed.  General  lieu  te- 
nant :  31 1  —  Reichstagsmarschall  :  478. 
486.  509.  524. 

V. 

•Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich  ,  franzôsischer  General  lieu  tenant, 
Gesandter  in  Hannover:  82.  185.  186. 
486. 

Viri,  Graf,  sardin.  Gesandter  im  Haag: 
259. 


von  Vittinghof,  preuss.  Offizier  a.  D.: 

347- 
Vitzthum     von     Eckstàdt,       Georg 

Friedrich,  churs&chs.  Oberst,  Adjutant 

des  Churprinzen:  473. 
Vockerodt,    Johann   Gotthilf,    preuss. 

Geh.  Rath   im    Département    der  aos- 

wartigen  Affairen:  152.  209.  229. 
Voltaire,  Franz  Arouet:  481. 
Vorster,   Johann   Werner  von,    ôsterr. 

Gesandter  in  Hannover:  43.  417. 
•Vos s,    Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh. 

Legationsrath,  bevollmttchtigter  Minister 

am   chursàchs.  Hofe:    52.  60.  94—96. 

110.  142.  304. 
•  V  o  s  s ,  Friedrich  Christoph  Hieronymus, 

preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausserordent- 

ficher  Gesandter   in  Kopenhagen:    30. 

41.   42.    50.   82.    147.    190.  191.  198. 

218.  221.  477. 

w. 

Wachtendonck,  Freiherr,  Hermann 
Arnold,  churpfiilz.Oberstkammerer:  1x9. 
158.   200.  244.  256.  300.  418.  446. 

Wales:  siehe  Auguste;  Friedrich  Lud- 
wig; Georg. 

Wall,  Richard,  span.  Gesandter  in  Lon- 
don:  220.  221.  302.  464.  475.  551. 
576. 

•Warendorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationsrath,  bevollmàchtigter  Minister 
am  russ.  Hofe:  19.  20.  29.  38.  50. 
61.  81.  82.  110.  136.  146.  147.  149. 
155.  168.  182.  184.  206.  209.  211  — 
213.   237.  238.  242.  243.   266. 

Wartenbcrg,  Hartwig  Karl  von,  preuss. 
Oberst:  142. 

Wartensleben,  Graf,  Karl  Friedrich, 
holl.  Gesandter  in  Mûnchen:  259. 

Weingarten,  Leopold  von,  ôsterr. 
Legationssecretàr   in  Berlin:    95.   405. 

448. 
Weingarten,    Maximilian  von,    Ôstenr. 

Legationssecretàr  in  Berlin:  539. 
Wernicke,    wttrttemberg.  Gesandter  in 

Paris:   556. 
Widemann,     Ludwig,     dSn.     Oberst: 

555- 

Widmann,     Freiherr,    Johann   Wenzel, 

ôsterr.  Gesandter  in  Mttnchen:  97. 
Wijkman,  finnlandischer AmtmanD:  367. 

385. 
Wijkman,  Sohn  des  Vorigen:  385. 
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Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 

Cassel  :   136.  245  —  regierender  Land- 

graf:  360. 
Wilhelm  IV.,  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 

von  Oranien  und  Nassau,  Erbstatt- 

halter  der  Vereinigten  Niederlande  :  89. 

104.    112.    114.    123.    176.    177.    259. 

292.    324.    376.    471.   479-   483-    5<x>- 

501.  505.  517.  520.  527—529.  545. 
Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien  und 

Nassau,  Erbstatthalter  der  Vereinigten 

Niederlande:  520. 
WilhelmAugust,  Herzog  von  Cumber- 

land:  348.  365.  419.  561.  570. 
•Wilhelmine,  Markgraiin  von  Branden- 

burg-Baireuth:     277.    303.    305.   345. 

375-  376.  407.  414.  48l. 
Wilhelmine,    Prinzessin    von    Hessen- 

Cassel:  473. 
Williams,  Karl   Hanbury,    engl.  be- 

vollraàchtigter  Minister  am  preuss.  Hofe  : 

16.  3S-  36.  38  —  43-  47.  52-  53-  57- 
73-  74-  76.  84.  90.  102.  119.  138. 
157.  165.  179.  194.  198.  226.  227.* 
244.  248.  249.  273.  279.  286.  288  — 
Gesandter  in  Dresden:  310.  313.  335. 
352.   377-   378.    387.    397.    414.   415. 

432.  453-  459-  469.  52°-  560- 
von  Wimmersberg,  Emissàr:  462. 


Wind,  Niels  Krabbe,  dan.  Gesandter  in 
Stockholm:  41. 

Wodzicki,  Michael,  poln.  Vicekanzler: 
317.  318.  346. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 93.  131. 

Woyda,  Kpnstantin,  Hospodar  der  Mol- 
dau:  395. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfâlz.  Gesandter  in  Hannover:  63.  73. 

82.  89—93.  I04-  io7-  "9-  135- 
Wiirger,  preuss.  Lieutenant  a.  D.  :   146. 
Wilrttemberg:   siehe  Elisabeth  Sophie 

Friederike  Wilhelmine;  Karl  Eugen. 
Wiirzburg:  siehe  Karl  Philipp. 
Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 

20.  21.  84.   166.   179.  328.  360.  372. 

394. 
Wydzsga,  poln.  Landbote:   56. 

x. 

Xaver,  chursfichs.  Prinz:  40.  43.  513. 
539-  536. 

z. 

Zamojski,  Graf,  Thomas,  Starost  von 

Lublin:  551, 
Zweibrttcken:  siehe  Christian. 
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VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


i 


A. 

A  m  mon:    Nr.  4786.  4837.  4862.  4955. 

4956-   4975-   4988.    4994-  4998.  5°°9- 
501 1.   5021.   5028.    5034.  5038.  5049. 

5070.    5094.   5Hï-   5214.  S243- 
Asseburg:   Nr.  4922.  5251. 
August  III.,  Kônig  von  Polen:  Nr.  4608. 
AugustWilhclm,  Prinz  von  Preussen  : 

Nr.  4779.  4876.  4»9<>-  5H7. 

B. 

Bentinck:  Nr.  4790. 


c. 

Cagnony:  Nr.  4378.  4392-  4435- 
4476.  4501.  4514.  4534. 

Chambrier:  Nr.  4384.  4387. 
4404.  4407.  4418.  4420.  4434. 
4454.  4461.  4463.  4465.  4472. 

4489.  4494.  45°*.  45°7-  4513- 

4524.  4533.  4538.  4541.  4548. 

4568.  4572.  4580.  4586.  4613. 

4629.  4638.  4641.  4652.  4665. 

4678.  4683.  4690.  4695.  4698. 

4710.  4717.  4727.  4731.  4736. 

4753-  4757-  47^7.  4777-  4797- 
4814.  4817.  4827.  4830.  4836. 

4846.  4860.  4861.  4868.  4872. 

4883.  4893.  4904.  4912.  4915. 

4927.  4933-  4938.  4942.  4947- 
Cocceji:  Nr.  5212. 
du  Commun:  Nr.  4684. 


4455- 

4393- 
4441. 

4482. 

4518. 

4558. 
4615. 
4671. 
4706. 
4740. 
4803. 
4842. 
4879. 
4920. 
4952. 


D. 


Viri 


(ement  der  auswârtigen  Af- 
259.      *  Nr-  4385.  4424.  4429-  4442. 


4448.  4477.  4526.  4557-  4577-  4587- 

459"-  4594.  4495-  4604.  4646.  4649. 

4666.  4686.  4696.  4707.  4748.  4759. 

4764.  4776.  4843.  4849.  4855-  4871. 

4907-   4936.    5<>9i-    5213.  5244. 
Desalleurs:  Nr.  4399. 
Dewitz:  Nr.  5060.  5075. 


Eichcl:  Nr.  5115. 

F. 

Ferdinand,    Prinz   von  Braunschweig : 

Nr.    4578.    4585.    4609.    4627.    4639. 

4645.   4661.   4668.    4676.  4685.  4701. 

4708.   4763.   4783.   4806.  4815.  4821. 

5083.    5258. 
Finckenstein:  Nr.  4412.  4438.  4658. 

4681.  4722.  4974.  5173.  5207. 
Franz  I.,  Rômischer  Kaiser:    Nr.  4497. 
Friedrich,     Markgraf    von     Baireuth: 

Nr.  4964. 

G. 

Grumbkow:  Nr.  5000. 

H. 

Hfiseler:  Nr.  5132.  5152.  5166.  5172. 

5178.  5191.  5211.  5219.  5220.  5234. 

5252. 

Hellen:  Nr.  5118.  5121.  5129.  5142. 

5162.  5202.  5215.  5229.  5232.  5261. 

a 

K. 

Kalckreitt:  Nr.  4498. 
Karl    Eugen,     Herzog   von   Wiirttem- 
berg:  Nr.  4702.  4724.  5120.  5189. 


Keith: 

Nr.  4997. 

—   1 

Klinggrâffe 

n:  Nr. 

445°- 

4456- 

4468. 

4471. 

4487. 

4503- 

45°8. 

4512. 

4523. 

4535- 

4537- 

4539- 

4553- 

4559- 

4567. 

457o. 

4584. 

4588. 

4633. 

4718. 

4732. 

4737- 

4741. 

4750. 

4754. 

4756. 

4768. 

4775- 

4787. 

4796. 

4802. 

4810. 

4813- 

4826. 

4832. 

4835. 

4847. 

4851. 

4859. 

4863. 

4867. 

4880. 

4884. 

4895. 

4898. 

4903. 

4910. 

4917. 

4921. 

4926. 

4932. 

4939. 

4943- 

4950. 

4959. 

4965. 

4968. 

4972. 

4978. 

4979- 

4981. 

4985. 

4990. 

5001. 

5007. 

5015. 

5025. 

5029. 

5040. 

5059. 

5°73- 

5074. 

5078. 

5088. 

5<>93- 

5102. 

5108. 

5116. 

5»23. 

5ï3i- 

5*35- 

5146. 

5151. 

5160. 

5**3. 

5170. 

5176. 

5183. 

5196. 

5201. 

5221. 

$226. 

5236. 

5240. 

5247. 

5249. 

5257- 

5262. 
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L. 

Lehwaldt:  Nr.  4795. 

Lcveaux:  Nr.  4610.  4896.  4914.  4930. 

4991. 
Ludwig  XV.,    Kônig    von   Frankreich: 
Nr.  4405.  4674.  4973. 


M. 

Maltzahn:  Nr.  4635.  4636.  4648. 
4679.  4687.  4700.  4712.  4725. 

4743-  4752.  4771.  4791-  4799- 

4812.  4816.  4822.  4834.  4845. 

4856.  4869.  4878.  4887.  4894. 

4906.  4916.  4924.  4931.  4946. 

4969.  4976.  4984.  4987.  4992. 

5018.  5023.  5024.  5037.  $046. 

5054.  5063.  5069.  5077.  5082. 

5100.  5101.  5114.  5128.  5143. 

5188.  5204.  5216.  5228.  5238. 

5254. 
MarschallvonSchottland:  Nr. 

5014.  5065.  5071.  5072.  5095. 

5110.  5117.  5119. 

5158.  5164.  5171. 

5203.  5209.  5217. 

5237.    5239-    5246. 
Michell:   Nr.  4605. 

4688.   4692.   4704.    471 1.  4719. 

4733-    4778.   4798.  4818.  4831. 
4853.   4864.   4875.   4882.  4897. 

4918.    4919.    4925.   4934-  4944- 
4977-   4983-    4993-    5002.  5010. 

5°35-    5°4i.    5°5<>-    5°53-  5°6»- 
5076.    5087.    5109.    51 13.  5x24. 

Corresp.  Fricdr.  II.    VIII. 


5127.  5136. 

5177.  5ï8o. 

5222.  5225. 

5250.  5256. 

4622.  4631. 


4663. 

4734. 
4801. 

4854. 
4902. 

4967. 
5006. 

5052. 
5092. 

5167. 
5248. 

4996. 

5">5- 

5153. 
5190. 

5233- 
5264. 

4670. 

4723. 
4841. 

491 1. 

4948. 
5020. 
5066. 

5Ï30- 


5140.  5155.  5159.  5169.  5182.  5187. 
5197.  5208.  5227.  5231.  5242.  5253. 

5263. 

Mttnchow:  Nr.  4722.  4772. 


p. 

Podewils,  Graf,  Heinrich ,  Etats-  und 
"  Cabinetsminister:  Nr.  4377.  4379.  4397 
441 1.  4412.  4414.  4419.  4426 — 4428 

4437-  4439-  4458.  4462.  4483.  4484 
4492.  4519.  4521.  4525.  4529.  4545 

4552.  4565.  4S69.  4576.  4579-  4S*9 

4590.  4593-  4596.  4599—4603.  4618 

4624.  4625.  4634.  4650.  4658.  4662 

4667.  4672.  4677.  4681.  4691.  4709 

4715.  47i6.  4721.  4722.  4728.  4739 

4745-  4747-  4749-  475»-  4755-  47°^ 

4773-  478i.  4782.  4785-  4792.  4793 

4800.  4811.  4840.  4850.  4891.  4937 

4945-  4953.  4954-  49^1.  49^6.  49^9 
5004.  5012.  5019.  5027.  5033.  5044 
5080.  5098.  5107.  5126.  5138.  5139 
5148— 5150.  5155.  5161.  5173.  5179 
5181.  5184— 5186.  5198.  5199.  5205— 
5207.  5225.  5230.  5235.  5245. 
Podewils,  Graf,  Otto ,  Gesandter  in 
Wicn:  Nr.  4380.  4388.  4395.  44*7- 

4433-  4436-  4445-  4451-  44^6.  4473- 
4481.  4486.  4496.  4504.  4505.  4522. 

453o.  454o.  4546.  4563-  4571.  4575- 
4583-  4598-  4612.  4616.  4623.  4632. 
4642.  4654.  4656.  4664.  4689.  4694. 

4703. 
Potocki,  Graf,  Anton:  Nr.  4516. 
Potocki,  Graf,  Joseph:  Nr.  4443.  4515. 


R. 


Rohd: 
4422. 

45"- 
4606. 

4682. 

4746. 

4824. 

4899. 

4949- 
5016. 

5081. 

'5I54- 
5195- 

5259. 


Nr.  4383. 

4430.  4460. 

4532.  4544- 

4620.  4628. 

4693.  4705. 

4758.  4770. 

4833.  4858. 

4905.  4908. 

4957-  4970- 

5030.  5036. 

5084.  5103. 

SlS7-  5«65. 

5210.  521S. 


44°3- 
4469. 

4555. 
4647. 

47H. 
4788. 

4874. 
4928. 

4980. 

5<>39- 
5122. 

5168. 
5224. 


4408. 

4478. 
4561. 

4655. 
4720. 

4809. 

4885. 

4935- 
4999- 
5047. 
5133. 
5175. 
5241. 


4416. 

449°- 
4574. 
4680. 

4742. 
4819. 
4889. 

4941. 
5008. 

5<>55. 
5'44- 
5192. 

5255. 


.18 
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T. 


Tyrcon 

4447- 
4607. 

4657. 
4729. 

4765. 
4805. 
4848. 
4892. 
4960. 

5«>3- 

5°43- 
5062. 

5<>97. 
5  «94- 


nell:    Nr. 

4549— 455*  • 
4614.  4619. 

4659.  4660. 

4730.  4735- 

4766.  4774. 

4807.  4808. 

4866.  4870. 

4900.  4901. 

4962.  4963» 

5005.  5022. 

5045.  5048. 

5067.  5079. 

5099.  5106. 
5260. 

U. 


4398- 

4556. 
4626. 
4669. 

4744- 
4780. 

4828. 

4873. 

4913. 
4982. 

5026. 

5<>5  »• 
5086. 

5112. 


4400. 

4564. 
4640. 

4673- 
4760. 

4784. 

4839- 

4877. 

4923- 
4986. 

5<>32. 

5057. 
5090. 

5141. 


4413 

4592. 

4651. 

4697. 
4762. 
4804. 

4844. 
4886. 

4940. 

4995- 
5042. 

5058. 

5096. 

5174. 


Ulrike,    Konigin  von  Schweden:     Nr. 
4888.  5134.  5145-  5*93- 

V. 

Valory:  Nr.  4675. 

Voss,  Ernst  Johann  von:  Nr.  4382. 


4389. 
4449- 
4495- 
4547- 
Voss, 
4402. 
4560. 

4738. 
4852. 

4971. 


4396.  4409.  4425. 

4457-  4467.  4475- 
4499.  4506.  4509. 

4562.  4566. 

Friedrich  von  :  Nr. 

4423.  4453.  4464. 

4582.  4653.  4699. 

4769.  4789.  4820. 

4865.  4909.  4929. 

5017.  5064.  5085. 

w. 


4432.  4446. 

4480.  4488. 
4520.  4528. 


4386. 

4491. 
4713. 
4823. 

4951. 
5104. 


4391- 
4542. 
4726. 
4838. 
4958. 


Warendorff:  Nr.  4381.  4390.  4394 
4401.  4410.  4415.  4421.  4431.  4440 
4444.  4452.  4459-  447o.  4474.  4479 
4485.  4493.  450O-  45">-  4517.  4527 

4531.  4536.  4543-  4554.  4573-  458i 
4597.  461 1.  4617.  4621.  4630.  4637 

4643.  4644. 
Wilhelmine,  Markgrafin  von  Baîrenth 

Nr.  4794.  4829.  4857.  4881.  5013 

5031.  5056.  5068.  5089.  5125.  5137 

5200. 
Winterfeldt:  Nr.  4406. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH.  Politischc  Haltung  des  ansbacher  Hofes  Seite  65.  224.  245.  —  Persôn- 
liches  liber  den  Markgrafen  von  Ansbach  481.  530.  —  Urtheile  tlber  Christoph 
Ludwig  von  Seckendorff  65.  437.  481. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BAIERN.  Erneuerung  des  bairischen  Subsidienvertrages  mit  den  Seemâchten  (22.  Au- 
gust  1750)  11.  87.  97.  99.  100.  139.  144,  vergl.  292.  —  Bairische  Mittheilung 
darilber  an  Preussen  158.  —  Bairische  Ausgleichsverhandlungen  mit  dem  wiener 
Hofe  98.  —  Unentschiedene  Haltung  Baieras  301.  397.  425.  —  Th&tigkeit  der  hol- 
lândischen  Diplomatie  in  Miînchen  259.  292.  511.  512. 

BAIREUTH.  Friedrich  II.  befiirwortet  bei  Frankreich  Subsidienverhandlungen  mit 
Baireuth   255.   —   Fuhrung   deT  Verhandlung   durch   Preussen    269.  270.  277.  278. 

294.  303-  3<>5.  3»°-  345-  373-  375-  37^.  39°.  393-  402—404.  4«8.  414.  417-  429-  — 
Unterzeichnung  des  franzôsisch-baireuthischen  Subsidienvertrages  (Berlin  12.  August 
1751)    und   preussische   Garantie    desselben,    Auszahlung   der  Subsidien    430.    437. 

481.  565- 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BRAUNSCHWEIG.  Subsidienverhâltniss  zu  den  Seemâchten  101.  122.  —  Verhand- 
lungen  zwischen  Preussen  und  Braunschweig  wegen  eines  Subsidienvertrages,  An- 
theil  Frankreichs  an  dieser  Verhandlung  102.  105.  no.  121.  122.  139.  141.  142. 
148.  149.  153.  154.  161— 163.  166 — 168.  170.  175.  177 — 179.  183.  185.  187.  188. 
192.  193.  202.  203.  —  Abschluss  des  Vertrages  (24.  December  1750)  207.  208.  — 
Ratification,  Garantie  Frankreichs,  Auszahlung  der  Subsidien  246  —  248.  258.  261. 
262.  284.  293.  329.  448.  530.  565.  —  Besuch  des  braunschweigischen  Hofes  in 
Berlin,  Wunsch  des  Herzogs  zum  Zusammengehen  mit  Preussen  in  den  politischen 
Fragen  530.  565.  573. 

DANEMARK.  Allgemeine  politische  Haltung  DHnemarks  30.  45.  51.  65.  81.  172. 
251.  266.  287.  289.  343.  354.  367.  384.  449.  461.  491.  492.  497.  500. 

Gemeinsames  Interesse  D&nemarks  und  Schwedens  7.  —  Schwedisch-danisches 
Heiratbsproject :  siehe  unter  Schweden.  —  Angebliche  Erkl&rung  Dilnemarks 
gegen  Schweden  489  —  494.  513.  514.  540.  —  Misstrauen  D&nemarks  wegen  Her- 
stellung  der  Souveranit&t  in  Schweden  8.  15.  522.  540.  544. 

Diplomatische  Beth&tigung  Frankreichs  fur  die  Anbahnung  einer  Defensiv- 
allianz  zwischen  Preussen  und  Danemark  266.  279.  299.  375.  380.  439. 

Besetzung  der  erledigten  Stelle  des  auswartigen  Ministère  51.  107.  120.  355.  — 
Ernennung  des  Freiherrn  von  Bernstorff  477.  —  Haltung  BernstorfTs  5.  219.  220. 

38* 


I 

I 


50    •' 

252.  266.  439-  4^9  —  491-  497*  S°2-  5°6-  575*  —  Haltung  Berckentin's  439.  — 
Befiirchtungen  des  Grafen  Moltke  tlber  kriegerische  Absichten  Preussens  506. 

D&nisch-russische  Verhandlungen  26.  48.  66.  81.  86.  93.  108.  120.  139.  146. 
147.  149.  151.  172.  184.  190.  199.  205.  282.  283.  355.  367.  379.  380.  410.430. 
43 *•  435-  449*  45°«  494*  5°2«  523-  —  Scheitern  dieser  Verhandlungen  544 — 546. 
554-  565.  570.  575.  —  Russischer  Einfluss  in  Kopenhagen  8.  15.  491.  493. 

Tod  der  Kônigin  Luise  von  Danemark  570.  —  Politische  Bedeutung  575  ; 
vergl.  570.  —  Eventualitât  einer  Neuvermahlung  des  Kônigs  574. 

Intervention  Preussens  in  dem  Conflict  des  Kônigs  von  Danemark  qua  Graf 
von  Oldenburg  mit  der  Grttfin  Bentinck  wegen  der  Herrschaft  Knyphausen  67 — 70.  — 
Entsendung  einer  preussischen  Sauve-Garde  nach  Knyphausen  70.  71.  110.  —  Mît- 
theilung  tlber  dièse  Angelegenheit  nach  Versailles,  weiterer  Verlauf  derselben  und 
vermittelnde  Thàtigkeit  der  franzôsischen  Diplomatie  106.  190.  191.  193.  194.  197. 
198.  202.  211.  219.  220.  229.  266.  274.  278.  287.  298.  299.  323  332.  355.  372. 
375*  380.  381.  410.  439.  497.  506.  526.  —  Haseler  tlber  die  politische  Bedeutung 
der  Bentinck' schen  Angelegenheit  482.  —  Gutachten  des  Grafen  Podewils  4S8. 
489.  —  Einfluss  des  Todes  Wilhelm's  von  Oranien  auf  die  Bentinck' sche  Angelegen- 
heit 530.  545.  —  Einfluss  des  Scheiterns  der  dfinisch  -  russischen  Verhandlung  545. 
565.  570.  575. 

Dânische  Handelspolitik  in  Marokko,  Einfluss  derselben  auf  das  Verhaltniss  zu 
England  316  —  zu  Frankreich  546.  554.  —  Conflict  mit  dem  Prinzen  von  Marokko 

545-  546.  554- 

Danemark  und  die  Asiatische  Compagnie  in  Embden  540. 

ENGLAND  -HANNOVER.     Englands  Politik  im  Norden  279.  308.  332.  357—359- 

361.  363-  3^6.  4*9-  432.  449-  49i-  493-  494-  5*3-  556-  557-  560-  5^6.  57»-  572. 

Englische  Accession  zu  der  Petersburger  AHianz  von  1746  (30.  October/10.  No- 
vember  1750)  205.  215.  22 1.  231.  242.  257.  324;  vergl.  576.  —  Subsidienverhand- 
lung  mit  Russland:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  Englands  zu  Sachsen,  Sardinien,Spanien:  siehe  unter  diesen 
Staaten. 

Gegensatze  im  englischen  Ministerium  348.  349.  364 — 366.  396.  400.  — 
Rlicktritt  des  Grafen  Sandwich  und  des  Herzogs  von  Bedford,  Eintritt  des  Grafen 
Gran ville  und  des  Lord  Holdernesse  401.  406.  427.  —  Haltung  Pelham's  538. 
570.  —  Friedenssystem  des  englischen  Ministeriums  577. 

Gesundheitszustand  Georg's  IL  78.  —  Eventualitât  seines  Todes  534.  —  Ur- 
theile  liber  seine  Politik  520.  561.  —  Tod  des  Prinzen  von  Wales  (31.  Mârz  1751). 
politische  Bedeutung  dièses  Ereignisses  325  —  327.  333.  335.  336.  340.  344.  345. 
347*  349-  354-  373*  —  Haltung  des  Herzogs  von  Cumberland  348.  365.  — 
Krankheit  desselben  419.  561.  570.  577. 

Bemûhungen  Georg's  II.  um  eine  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  Rômischen 
Kônige:  siehe  Rômisches  Reich.  —  Stellung  Hannovers  zu  der  Frage  der 
churftlrstlichen  Investituren  461. 

Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Berlin  16.  —  Sein  Verhalten 
daselbst  35.  138.  244.  248.  249.  397.  —  Beschwerde  Friedrich's  II.  tlber  Williams 
157.  —  Forderung  der  Abberufung  desselben  195.  198.  226.  227.  273.  279.  — 
Williams'  Abgang  aus  Berlin  273.  286.  288.  —  Abberufung  KlinggrafTen's  aus 
Hannover  36.  113.  114.  119.  121.  143.  —  Verstimmung  in  England  tlber  die 
Sendung  des  I^ord  Marschall  von  Schottland  nach  Paris  464.  474.  475.  492.  493; 
vergl.  398.  438.  467. 

England  und  die  GrUndung  der  Asiatischen  Compagnie  in  Embden  138.  264. 
298.  474.  529. 

Mittheilungen  an  England  liber  die  Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe  wegen 
der  schlesischen  Schulden  und  des  schlesischen  Handels  370.  382. 

Preussische  Indemnisationsforderung  fur  die  Schâdigung  der  preussischen  Handels- 
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schifFfahrt  durch  englische  Kaper  170.  210.  365.  536.  541.  542.  —  Einsetzung 
einer  Justizcommission  in  Berlin  537.  541.  —  Abzahlung  der  englischen  Vorschtisse 
auf  Schlesien  54.  —  Die  englische  Garantie  fur  Schlesien  542.  / 

Englischer  Leinenhandel  in  Schlesien  542. 

Excess  eines  preussischen  Werbers  in  Hannover  und  dessen  Remedur  63.  76. 

FRANKREICH.  Genugthnung  Friedrich's  II.  tiber  die  Politik  des  Marquis  Puyzieulx 
33.  295.  299.  304.  325.  333.  340.  359.  —  Vertrauen  auf  die  Festigkeit  des  fran- 
zôsischen  Ministeriums  231.  239.  251.  —  Anerkennende  Urtheile  ttber  den  Grafen 
von  Saint-Severin  440.  498.  522.  —  Schwanknngen  der  franzôsischen  Politik  trotz 
Puyzieulx  und  Saint-Severin  181.  —  Friedensbedttrfniss  Frankreichs  163.  —  Puy- 
zieulx' Absicht  sich  zurttckzuziehen  292.  313.  —  Sein  Riicktritt  455.  456.  467.  — 
Leitung  der  auswârtigen  Angelegenheiten  durch  den  Marquis  Saint  -  Contest  455. 
521.  544.  —  Gerttchte  von  Hofintriguen  45.  —  Einfluss  der  Marquise  Pompadour 
202.  230.  292.  313.  314.  327.  499.  —  Ihre  Stellung  zu  Preussen  440.  —  Tencin 
und  Richelieu  407.  —  d'Argenson  407.  440.  —  Belle -Isle,  Noailles,  die  Brtider 
Paris  440.  —  Haltung  Blondel's  in  Wien  34.  52.  92.  116.  216.  231.  239.  346. 
505.  —  Seine  Abschiedsaudienz  195.  196.  —  Sein  Nachfolger  Marquis  Hautefort 
116.  216.  231.  239.  275.  280.  296.  315.  340.  346.  415.  416.  432.  433.  441.463. 
490.  501.  526.  531.  549.  568. 

Vertrauliche  Communication  zwischen  Preussen  und  Frankreich  tiber  die  nor- 
dischen  Angelegenheiten  2.  19.  21.  28 — 30.  50.  51.  81.  155.  176.  184.  198.  241. 
242.  250.  362.  374.  384 — 388.  426.  430 — 432.  436.  491.  496.  512.  —  Preussens 
Interesse  an  der  Aufrechterhaltung  des  Friedens  im  Norden  496.  —  ErklKrung 
Puyzieulx'  an  Albemarle  und  Kaunitz  nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  363; 
vergl.  359.  361.  368.  370.  388.  —  La  Touche  als  franzôsischer  Militttrbevoll- 
machtigter  in  Schweden  4.  —  Vermittelnde  Stellung  des  Konigs  von  Preussen  in 
den  Differenzen  zwischen  dem  schwedischen  Hofe  und  Frankreich:  siehe  Schwe- 
den. —  Franzôsische  Bemuhungen  in  Kopenhagen  fur  Anbahnung  einer  preussisch- 
dânischen  Allianz  und  franzôsische  Vermittelung  ih  der  Bentinck'schen  Streitsache: 
siehe  Danemark.  —  Franzôsische  Verhandlung  in  Konstantinopel  fiir  eine 
preussisch-ttirkische  Allianz:  siehe  Tttrkei. 

Mittheilungen  an  Frankreich  tiber  die  Verhandlungen  der  Gegner  mit  Baiern 
97  —  loi.  139.  140  —  ttber  die  Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in 
Berlin  16  —  tiber  die  englisch  -  sâchsischen  Subsidienverhandlungen  414.  415  — 
liber  ôsterreichische  Plane  auf  die  Coadjutorschaft  in  Kôln  —  ûber  die  Verhand- 
lungen Englands  und  Oesterreichs  mit  Sardinien  und  Spanien  221.  300.  301.  317. 
407.  408.  445.  454.  464.  466.  468.  472.  549.  550.  554.  556.  566.  568  —  ttber 
die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen  513.  516.  553. 
554*  557*  558.  572.  573.  —  Warnungen  vor  dem  politischen  System  Englands 
und  Oesterreichs  gegen  Frankreich  107.   181.  219.  250.  295.  296.  462.  568. 

Rfickblick  auf  die  preussischen  Rathschlage  und  Mittheilungen  an  Frankreich 
seit  1749  577-  578. 

Mittheilungen  an  Frankreich  ttber  das  Project  einer  Rômischen  Kônigswahl, 
Stellung  Frankreichs  zu  demselben:  siehe  RômischesReich  —  zu  den  hohen- 
loheschen  Religionsstreitigkeiten  im  frënkischen  Kreise  28.  37. 

Frankjeichs  Vorschlag  zur  Anwerbung  deutscher  Truppencontingente  mit  fran- 
zôsischem  Gelde  101.  102.  144.  145.  148.  —  Preussische  Subsidienverhandlung  : 
siehe  Baireutb,  Braunschweig,  Hessen-Cassel,  Sachsen-Gotha  — 
franzôsische  Subsidienverhandlung  in  Bonn  und  Stuttgart:  siehe  unter  Kôln, 
Wttrttemberg.  —  Franzôsischer  Vorschlag  zu  einer  Union  im  Reiche  245.  246  — 
Ausweichende  Antwort  des  Konigs.  245.  255  —  Associationsverhandlungen  mit 
Churkôln  und  Churpfalz:  siehe  Rômisches  Reich. 

Mittheilungen  an   Frankreich  iiber  die   Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe 
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wegen    der   schlesischen    Schulden    und  des  schlesischen  Handels   229.    230.    370. 
381.  383.  415.  416.  501.  526.  531.  549. 

Intervention  Frankreichs  far  Sacbsen  in  den  preussisch  -  sàchsischen  Steuer- 
differenzen    und   Zuiilckweisung   dieser   Intervention   309.    342.    373 — 375;   vergl. 

3°7-  397- 

Verhandlungen  mit   Frankreich  wegen  eines  Handelsvertrages  28.   83.   —  Sen- 

dung  Ammon's  nach  Paris  87.  264.  —    Politische  Bedeutung,  die  derselben  beige- 

messen  wird  339.  —   Verhandlungen   Ammon's   mit  Trudaine   298.  315.  371.  381. 

379-    399-    405.   407.   4i8.  420.    421.   427.    438.    455.  457.  465.  535.  542.  561. 

562.    —    Klagen    iiber  Ammon   455 — 457.   475.   —    Labourdonnais'   Project    zur 

Grfindung  einer  preussischen  Flotte  411.  412. 

Reise  des  preussischen  Gesandten  Le  Chambrier  nach  Wesel  behufs  Audienz 
bei  dem  Kônige  324.  349.  360.  365.  370.  380.  —  Tod  Chambrier' s  381.  393. 
411.  —  Ammon's  Bewerbung  um  die  Nachfolgerschaft  396.  465.  —  Ernennung 
des  Lord  Marschall  von  Schottland  zum  Gesandten  in  Frankreich  397.  398.  401. 
408.  423.  424.  435.  467.  474.  485.  493.  —  Instruction  ftir  denselben  424. 
438  —  440. 

Geriicht  von  der  Anwesenheit  preussischer  Emissaire  in  Frankreich  412.  —  Gesuch 
um  Sendung  von  preussischen  Gardeofficieren  nach  Paris  452. 

Geschenke  Friedrich' s  II.  an  Ludwig  XV.  :  Pferde  2  —  die  Plane  von  Neisse 
und  Schweidnitz  185  —  Wein  340.  —  Sicherung  der  Succession  in  Frankreich 
durch  Geburt  des  Herzogs  von  Bourgogne  456.  465.  467;  vergl.  302. 

Der  franzôsische  Gesandte  Lord  Tyrconnell  nnd  der  tartarische  Gesandte  in 
Berlin  37.  60.  84.  —  Tyrconnell's  Mitwirkung  bei  Rédaction  der  Note  fur  Puebla 
vom  Januar  1751  238.  283.  293.  295.  320.  321.  —  Krankheit  Tyrconnell's,  Frage 
der  Neubesetzung  seines  Postens  466.  473.  475.  547.  572.  577.  —  Aufmerksam- 
keit  Friedrich' s  II.  ftir  Lady  Tyrconnell  21.  —  Friedrich  II.  und  Graf  Broglie 
319.  —  Tod  des  Marschalls  von  Sachsen  192.  —  Seine  Visions  militaires  197.  322. 

Rtickblicke  auf  die  friiheren  Kriege  Frankreichs  319.  439. 

Franzôsische  Marine  115.  —  Lage  der  franzôsischen  Finanzen  50.  73.  92. 
243.  273.  277.  283.  302.  —  Besteuerung  des  franzôsischen  Klerus,  Opposition  des- 
selben  51.  55.   76.  78.  81.  91.  292.  298.  343.  344. 

Differenzen  zwischen  dem  Kônige  von  Frankreich  und  dem  pariser  Parlamente 
556.  —  Révolte  in  Paris,  Urtheil  Friedrich's  II.  iiber  das  Verhàllniss  zwischen 
Kônig  und  Volk  in  Frankreich  46. 

HESSEN-CASSEL.  Subsidienverhandlungen  mit  Preussen  131.  135.  136.  147.  — 
Abbruch  derselben  153;  vergl.  202.  324.  462. 

Missvergntigen  des  casseler  Hofes  gegen  den  wiener  Hof  245. 

Antrag  des  Landgrafen  Wilhelm  auf  Emeuerung  der  Hausvertrage  mit  Preus- 
sen 360. 

Werbung  um  die  Prinzessin  Wilhelmine  von  Hessen  -  Casse  1  fiir  den  Prinzen 
Heinrich  von  Preussen  473;  vergl.  408. 

HOLLAND.  Gesunkene  Machtbedeutung  Hollands  158.  354.  —  Abhangigkeit  von 
England  528.  532.  542.  543. 

Haltung  des  Prinzen  von  Oranien  176.  177.  —  Tod  des  Prinzen  (22.  October 
1751)  500.  505.  517.  520.  527.  530.  $45.  —  Constituirung  der  vormundschaft- 
lichen  Regierung  520.  527  —  530.  532. 

A  Mo  s  un  g  des  preussischen  Geschfiftstràgers  du  Commun  (vergl.  215)  durch 
von  der  Hellen  325.  468. 

Holland  und  die  Grtindung  der  Asiatischen  Handelscompagnie  zu  Embden 
264.    265.    298.  474.    540.   543.   —    Hollândische  Schuldforderungen  auf  Schlesien 

361.  362. 

Verhandlung  wegen  Verkaufes   der   preussischen  Domânen   in  Holland  54.  67. 
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90.  104.  114.  123.  124.  239.  242.  251.  276.  281.  327.  335.  362.  376.  390.  409. 
451.  472.  486.  500.  505.  528.  531. 

Hollândische  Ansprttche  an  die  sachsische  Steuerkasse  275.  288.  476.  —  Hal- 
tung  des  hollftndischen  Gesandten  Calkœn  in  Dresden  194.  210.  288.  310.  366.  — 
Hoilândisch  -  sachsische  Subsidienverhandlung  453.  459.  476.  532.  —  Subsidien- 
vertrag  mit  Baiern:  siehe  Baie  m. 

Die  Frage    der  Accession   Hollands   zu    dem  petersburger  Vertrage   von  1746 

*97-  324.  44».  45'-  476.  483.  543;  *wgl-  "7^-   l81- 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  62.  575.  —  Eifersucht  der 
Hollànder  auf  den  ôsterreichischen  Handel   145. 

Truppenreduction  471.  483.  575. 

KÔLN.  Subsidienverhâltniss  zu  den  Seemàchten  99.  110.  259.  294.  —  Reisen  des 
Churftirsten  nach  Mtlnchen  n8.  119.  259.  539.  544.  547.  —  Haltung  des  Frei- 
herrn  von  der  Asseburg  225.  425.  569.  —  Seine  Ernennung  zum  Minister  des  Aus- 
wârtigen  350.  351.  —  Empfang  durch  den  Kônig  von  Preussen  in  Wesel  397.  — 
Missvergniigen  Kôlns  gegen  den  Wiener  Hof  245. 

Stellung  des  Churflirsten  zur  Frage  der  Rômischen  Kônigswahl  :  siehe  R  ô  m  i  - 
sches  Reich. 

Friedrich  II.  empnehlt  bei  Frankreich  Unterhandlungen  mit  Kôln  249.  254. 
255»  257  262.  —  Subsidienvertrag  zwischen  Frankreich  und  Churkôln  (Mtlnchen, 
27.  Marz  1751)  300.   301.  305.  316.  325.  336.  344-  347-  35°-  352-  354-  362- 

Absichten  des  Cardinals  von  Baiern  auf  die  Nachfolge  im  Erzbisthum  Kôln  103. 

MAINZ.  Stellung  des  Churflirsten  zur  Rômischen  Konigswahlfrage  :  siehe  Rômi- 
sches  Reich. 

MOLDAU.     Nachrichtenvermittelung  des  Ftlrsten  Konstantin  Woyda  395. 

NEAPEL.     Oesterreichische  Verhandlungen  in  Neapel  454.  568. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  AusfuhruDg  des  dresdener  Friedens.  Die 
Reichsgarantie  Air  Schlesien  114.  117.  119.  122.  163.  174.  200.  201.  234.  368. 
372.  —  Verhandlungen  wegen  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  wegen  der 
Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  breslauer  Oberamtskasse  (vergl. 
S.  233.  251.):  durch  Seyferth  in  Breslau  74.  83.  84.  117.  118;  vergl.  163.  174  — 
durch  Koch  in  Berlin  216.  217.  229.  253  —  durch  Dewitz  in  Wien  263.  264. 
276.  368  —  370.   381.  383.  410-  4ii.  413  —  416.  433.  442.  443.  526.  531. 

Urtheil  tiber  die  Kriegsbereitschaft  der  Oesterreicher  17;  vergl.  258.  463.  — 
Friedensgarantie  in  der  Finanznoth  aller  europâischen  Machte  (,,1'une  épée  tient 
l'autre  dans  le  fourreau")  50.  67.   156.  243. 

Ablôsung  des  Grafen  Otto  Podewils  auf  seinem  Gesandtschaftsposten  in  Wien 
52-  75-  95.  96.  108.  113.  143.  152.  164.  180. —  Seine  Abschiedsaudienz  233.  — 
Seine  Ankunft  in  Potsdam  258.  —  Ablehnung  des  E.  J.  von  Voss  durch  Maria 
Theresia  94.  96.  108.  —  Instruction  fur  KlinggrSffen  152.  153;  vergl.  158.  164. 
229.  243.  390.  405. 

Eventualitit  der  Uebemahme  des  Hofkanzleramtes  durch  den  Grafen  Kaunitz 
204.  —  Kaunitz'  Début  in  Paris  171. 

Politik  Oesterreichs  in  der  nordischen  Frage  18.  29.  34.  52.  182.  196.  221. 
231.    278  —  280.    316.   332.    343.   344.   350.   354.    359.  361.  363.  367.  383.  390. 

426.  441.  445.  449-  45°-  478  —  480.  491.  493-  494.  497-  523-  545-  556-  557- 
559 — 561.  563.  571.  572.  —  Sendung  von  Rosenberg  nach  Kopenhagen  221. 
252.  299.  —  Gerttcht  von  einem  neuen  Vertrage  zwischen  den  beiden  Kaiserhôfen 
unter  Betheiligung  Englands  176.  181.  —  Eine  Aeusserung  des  Grafen  Bernes  tiber 
Preussen  29.   —    Verstimmung  in  Wien  liber  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Ge- 
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sandten  in  Berlin  52.  —  Sendung  des  Gênerais  von  Pretlack  nach  Russland,  Ein- 
fluss  desselben  3.  52.  196.  214.  384.  386.  —  Der  wiener  Hof  und  die  Abberufung 
des  russischen  Gesandten  von  Gross  aus  Berlin  198.  206.  —  Système  favori  des 
wiener  Hofes  441. 

Polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen:    siehe  Polen. 

Italienische  Politik  des  wiener  Hofes  :  siehe  Sardinien;  Spanien;Venedig. 

AUgemeine  Reichspolitik  des  wiener  Hofes  103.  —  Seine  btellung  zu  dem 
Project  einer  rômischen  Kônigs  wahl:  siehe  Romisches  Reich.  —  BemUhungen 
um  die  Coadjutorschaft  in  Kôln  fur  den  Erzherzog  Karl  103;  vergl.  223. 

Absicht  des  Kônigs  von  Preussen  zum  Verkauf  der  Baron ie  Turnhout  an  den 
Wiener  Hof  567. 

Ausschreitungen  preussischer  Werber  in  Oesterreich  307.  —  Ausschreitungen 
ôsterreichischer  Werber  in  Preussen  462.  463;  vergl.  448. 

Oesterreichische  Finanzen  2.  55.  289.  361.  362.  376.  560.  —  Oesterreichischer 
Handel  6.  33.  52.  74.  75.  114.  121.  145.  —  Militàrische  Verhaltnisse  in  Oester- 
reich 92.  265.  271.  275.  280.  281.  283.  291.  296.  312.  315.  451.  477. 

Ungarischer  Reichstag  384.  400.  —  Unrnhen  in  Kroatien  420. 

(CHUR)-PFALZ.  Pfëlzische  Einflllsse  am  bairischen  Hofe  99.  100.  —  Haltong 
des  pfalzischen  Gesandten  von  Beckers  in  Wien  il.  83.  131.  265. 

Pfalzische  Politik  in  der  Kônigswahlfrage :  siehe  Romisches  Reich. 

POLEN.  Der  polnische  Reichstag  von  1750  3.  4.  7.  11.  27.  28.  32.  40.  42.  52. 
53-  55-  —  Ende  des  Reichstages  56.  —  Fortdauer  der  Erregung  nach  dem 
Reichstage  60.  63.  67.  76.  77.  —  Wahl  des  Tribunals  von  Petrikau  1750  71.  72. 
86.  ni.  —  desgl.   1751    500.  —  Streit  wegen  des  Majorâtes  von  Zamojsk  551. 

Haltung  der  Potocki  gegen  Preussen  57.  67.  —  Graf  Anton  Potocki  in  Glatz 
bei  dem  Kônige  von  Preussen,  der  eine  Einmischung  in  die  polnischen  Angelegen- 
heiten  ablehnt  79.  80.  82;  vergl.  72.  —  Graf  Joseph  Potocki  vermittelt  die 
Beziehungen  zu  den  Tartaren  38.  60.  79.  142.  —  Tod  des  Grafen  Joseph  Po- 
tocki 377. 

Stellung  des  Kônigs  von  Preussen  zu  der  Frage  der  eventuellen  Succession  in 
Polen  97.  —  Stanislaus  Leszczynski  liber  dièse  Frage  97.  112.  —  Geriicht  von 
einem  franzôsisch  -  schwedischen  Vertrage  auf  den  Fall  der  Erledigung  des  polni- 
schen Thrones  387.  512.  > —  Geriicht  von  einem  preussischen  Anschlage  auf 
Danzig  531. 

Plan  der  beiden  Kaiserhôfe  zur  Erhebung  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen 
zum  Kônige  von  Polen  513.  516.  553  —  559-  5^3-  572.  576. 

ROMISCHES  REICH.  Privilegium  de  non  appellando  illimitatum  fur  die  branden- 
burgischen  Lande  5  —  fur  Ostfriesland  5.  113. 

Reichsgarantie  fiir  Schlesien  (Reichsgutachten  vom  14.  Mai  1751)  368;  siehe 
auch  unter  Oesterreich. 

Die  Frage  der  churfUrstlichen  Investituren  11.  444.  461.  .563.  —  Recursus  ad 
Comitia  Imperii  und  Visitation  der  Reichsgerichte  43.  —  Intervention  des  Kônigs 
von  Preussen  fur  die  Grafin  Bentinck  gegen  eine  Entscheidung  des  Reich&hofrathes 
67 — 71  (den  weiteren  Verlauf  der  Angelegenheit  siehe  unter  Danemark).  — 
Religionsbeschwerden  im  Fr&nkischen  Kreise  (Hohenlohe)  28.  37.  99.  100.  — 
Einftthrung  von  Thurn  und  Taxis  in  das  FUrstencollegium  518.  —  Bewerbung  des 
Grafen  Hohenembs  um  ein  Reichsgeneralat  319. 

Englands  BemUhungen  fur  das  Project  der  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum 
Rômischen  Kônige  41.  42.  48.  60.  62.  73.  91.  160.  170.  210.  214.  220.222. 
234.  249.  256.  272.  279.  283.  286.  292.  293.  295.  296.  301.  305.  308.  309.  312. 
3i3-  321.  322.  326.  327.  345.  347—349.  353.  366.  371.  373.  374.  382.  411.  417. 
418.  439.  443.  480.  483.  498.  499-  5*5-  5i6.  518.  522.  533.  538.  570. 
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Stellung   des  wiener  Hofes  zu   diesem   Projecte  48.   55.  66.  82.  152.  159. 
216.  221 — 226.  241.  257.  265.  272.  276.  279.  283.  292.  295.  296.  312.  321.  322. 

338.  37i.  373-  374.  4i7-  439-  477-  5*5-  533- 

Werbung    des   kaiserlichen   Gesandten   Graf  Puebla   um   die    brandenburgische 

Churstimme  123.    —    Antwort   fur  denselben    124.  128 — 130.  133.  136.   157.  160. 

175.  223.  —  Gertichte  liber  ein  Einverstândniss  der  Hôfe  von  Berlin  und  Wien  in 

der  Wahlfrage  158.  192.  —  Uninteressirtheit  des  Kônigs  von  Preussen  in  den  Ver- 

handlungen  mit  dem  Wiener  Hofe   163.  174.   177.  200.  210.  —    Zweite  ErkUtrung 

an  Puebla  233 — 239.  241.  242.  244.  248.  254.  256 — 258.  271.  283.  —    bleibt  un- 

beantwortet  290.  291.  297.  317.  339.  352. 

Verhandlungen   zwischen  Preussen   und  Frankreich   in  der  Wahlange- 

legenheit  28.  47.  81.  82.  126—128.  145.  174.  175.  185.    191.  192.  209.  216.  219. 

221.  225.  236—238.  244.  248.  250.  256.  259.  272.  279.  302.  326.  327.  363.  — 
Umschwung  in  der  Stellung  Frankreichs  zu  der  Wahlfrage  84.  120.  123.  — 
Gegensatz  in  der  Haltung  des  versailler  Ministeriums  und  des  franzôsischen  Ge- 
sandten in  Berlin  89.  92.  —  Haltung  Valory's  in  Hannover  82;  vergl.  187.  — 
Rilckblick  auf  die  Anfënge  der  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich 
122.  126. 

Erkl&rungen  Frankreichs  an  den  englischen  bez.  wiener  Hof  184.  257. 
321.  326.  327.  —  Gerucht   von  Aufstellung   einer  franzôsischen  Observationsarmee 

335-  339- 

Neue  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich   seit  October 

1751  480.  483.  498.  499-  51*.  SIS-  5i6.  532—534.  538.  539.  548.  549- 

Churpfalz  und  die  Kônigswahl  48 — 62.  67.  78.  82.  85.  89.  90—92.  101. 
104.  107.  114.  119.  126.  140.  158.  199.  214.  —  Plan  des  pfalzischen  Gesandten 
in  Hannover  von  Wrede  zur  Hintertreibung  der  Wahl  91.  107.  113.  119,  —  Ver- 
handlungen wegen  eines  Concerts  zwischen  Preussen  und  Pfalz  in  Sachen  der 
Kônigswahl  119.  120.  131.  135.  137.  138.  161.  174.  175.  177.  228.  —  Unerlàsslich- 
keit  der  Entsch&digung  des  ChurfUrsten  -  Pfalzgrafen  durch  den  wiener  Hof  161. 
163.  174.  177.  184.  186.  199.  201.  219.  224.  228.  235.  237.  244.  302.  305.  371. 
515.  516.  518.  534.  539.  548.  549. 

Stellung  der  anderen  Churtursten  zu  der  Wahlangelegenheit.  Baiern  11.  27. 
48.  50.  87.  loi.  140.  222.  397.  425.  480.  483.  499.  511.  516.  534.  539. —  Kôln 
48.  103.  110.  112.  114.  118.  119.  140.  216.  217.  222.  224.  226.  257.  292.  347. 
348.  515.  516.  539.  —  Mainz  91.  174.  175.  182.  2x6.  220.  222.  242.  244.  256. 
480.   —   Chursachsen   41.   73.    104.    114.    121.    125.    140.    169.  171.  216.  217. 

222.  224.  226.  252.  265.  273.  292.  313.  316.  338.  340.  371.  415.  453.  469.  477. 
520.  522.  539.  543.   566.  —  Trier  222.   534.  539. 

Preussisches  Rundschreiben  an  die  ChurfUrsten  (7.  November  1750)  136 — 138. 
159.  —  Hannôverische  Antwort  auf  dasselbe  und  preussische  Replik  (il.  December 
1750)  181.  182.  317.  —  Zweites  Schreiben  an  Mainz  182.  256. 

Das  Flirstencollegium  und  die  Kônigswahl  105.  106.  123.  223.  224. 

Plan  zu  einer  Association  zwischen  Churbrandenburg,  Churkôln  und  Chur- 
pfalz 418.  446.  517.  518.  552.  56a — 565.  —  Franzôsische  Provenienz  des  Vertrags- 
entwurfes  533.  552. 

Die  Frage  der  Kônigswahl  in  Verbindung  mit  der  nordischen 
F  rage.  Vorschlag  des  schwedischen  Ministers  Tessin  zur  gleichzeitigen  diplo- 
matischen  Erledigung  beider  Fragen  173.  —  Gleicher  Vorschlag  Frankreichs  174; 
vergl.  184 — 186.  192.  201.  219.  256.  —  Entsprechender  Antrag  Friedrich's  II.  an 
den  wiener  Hof  235.  237.  —  Mittheilung  darttber  nach  Stockholm  241.  283.  — 
Verstimmung  daselbst  290.  291.  297.  321.  —  Beurtheilung  des  preussischen  Schrittes 
in  Frankreich  285.  326.  —  Verfinderte  Stellung  des  Kônigs  von  Preussen  zu  der 
collectiven  Behandlung  der  Nordischen  Frage  und  der  Wahlangelegenheit  (December 

1750  563. 

Russlands  Stellung  zu  der  Wahlfrage  228.  249.  265.  276.  352.  418.  419. 
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Allgemeine  Urtheilc  ttber  die  Aussichten  des  Konigswahlprojectes  55.  62.  66. 
73.  78.  114.  116.  123.  292.  301.  304.  305.  349.  —  Die  drei  Môglichkeiten  fUr  die 
Politik  der  Gegner  der  Wahl  126 — 128;  vergl.  161.  515.  516.  533. 

RUSSLAND.  Begrenzte  Machtbedeutung  Russlands  80.  —  Urtheil  des  Kaiser  Franz 
iïber  die  Politik  Russlands  196. 

Stellung  des  Grossftirsten-Thronfolgers  104  —  dessen  Widerstand  gegen  die 
Abtretung  Holsteins  an  Danemark  147.  149.  151.  431.  435.  449.  450. —  Gefàllig- 
keit  Friedrich's  IL  fur  den  Grossfiirsten  146.  —  Stellung  der  Grossfûrstin  Katharina 
32.  —  Erziehung  des  Prinzen  Iwan  72.  104.  —  Einfluss  des  Grafen  Rasumowski 
7-  93-  146.  160.  172.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow  93.  131.  132.  — 
Haltung  des  russischen  Gesandten  Keyserlingk  in  Dresden  132.  386.  —  Reisen  der 
Kaiserin  143.  231. 

Stellung  des  Grosskanzlers  Bestushew  7.  155.  160.  172.  191.  328.  394.  — 
Eventualitât  seiner  Entlassung  534.  —  Gegenseitiges  Verhâltniss  der  Brtlder  Bestu- 
shew 10.  200.  —  Hâusliche  Verhàltnisse  des  Grosskanzlers  87.  88.  155.  —  Krank- 
heit  desselben  93.  115.  151.  —  Urtheil  des  englischen  Botschafters  Guy  Dickens 
Uber  Bestushew  44. 

Haltung  des  russischen  Gesandten  Gross  in  Berlin  20.  —  Angebliche  Zuriick- 
setzung  desselben  bei  einer  Hoffestlichkeit  61.  62.  132.  206.  —  Abberufung  des- 
selben aus  diesem  Anlasse  164 — 166  (vergl.  132).  168.  172.  173.  179.  198 — 200. 
206.  215.  —  Ueber  die  wirklichen  Grttnde  der  Abberufung  228.  —  Abberufung  des 
preussischen  Gesandten  Warendorff  164 — 166.  168.  —  Abgang  Warendorffs  aus 
Petersburg,  russische  Note  fur  denselben  209.  212.  213.  237.  238.  242.  243.  248.  — 
Korff  in  Kopenhagen  lfisst  die  Visite  des  preussischen  Gesandten  unerwidert  555. 

UnterstUtzung  des  in  Russland  internirten  preussischen  Capitâns  von  Stackelberg  9. 

Neue  russische  Truppensendungen  nach  den  Ostseeprovinzen  14.  18.  20 — 26. 
29»  31*  34-  36.  39.  41.  54-  59-  155.  270.  271.  —  Der  Friede  im  Norden  scheint 
vorlàufig  gesichert  7.  9.  50.  —  Ueber  Bestushew's  Plane  fiir  den  schwedischen  Reichs- 
tag  von  1751  9.  24.  28.  29.  32.  34.  36.  44.  48.  50.  56.  66.  77.  86.  88.  98.  143. 
150.  155 — 157.  182.  191.  199.  211.  231.  278.  330.  —  Bestushew's  Politik  gegen 
Schweden  verglichen  mit  seiner  Politik  gegen  Polen  51. 

Preussische  Erklârung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  19.  20.  22.  25. 
34.  —  Die  Abgabe  einer  weiteren  Erklârung  wird  von  preussischer  Seite  gegen 
Frankreich  abgelehnt  30.  —  Franzôsische  Vermittelung  zwischen  Russland  und 
Schweden  10.  —  Eindruck  der  diplomatischen  Vermittelungsversuche  auf  Bestushew 
20.  23.  25.  —  Diplomatische  Schritte  der  hohen  Pforte:  siehe  Tttrkei.  —  Rtick- 
sichten  Russlands  auf  die  Haltung  der  Pforte  50.  93.  —  Verstimmung  Russlands 
liber  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Gesandten  in  Berlin  86.  132. 

Nordische  Frage  in  Verbindung  mit  der  Frage  einer  Rômischen  Kônigswahl  und 
Russlands  Stellung  zu  der  letzteren  Frage:  siehe  Rômisches  Reich. 

Friedrich  II.  erwartet  die  Beendigung  der  russisch- schwedischen  Differenzen 
nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  337.  346.  349.  —  Aufnahme  der  Proclamation 
Adolf  Friedrich's  in  Petersburg  357 — 364.  383 — 388.  —  Zeitungsartikel  darùber 
383.  391.  392.  —  Russische  Note  vom  25.  Mai  1751  387.  388.  —  Antrag  auf 
Verminderung  der  Grenztruppen  426.  —  Verhaftung  eines  russischen  Emissârs  in 
Schwedisch-Finnland  367.  385.  — Verfinderte  Taktik  Bestushew's  nach  dem  Thron- 
wechsel 343.  386.  394.  410.  449-  495-  545-  55^.  557-   5o°-  57*.  572. 

Milit&rische  Maassnahmen  Russlands  in  feindlicher  Tendenz  gegen  Preussen  nach 
Beilegung  der  Differenzen  mit  Schweden  387.  388.  439. 

Russisch-englische  Subsidienverhandlungen  432.  436.  445;  vergl.  54.  90.  116. 
182.   183. 

Russische    Politik    in    Polen    51.    56.    76.    77.    110.    m.    115.    132.    513.  516. 

553—559-   576. 

Maassregel  der  petersburger  Sittenpolizei  65.  66.  90. 
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CHUR-SACHSEN.  Sachsische  Finanzverwaltung  329.  413.  420.  425.  467.  475.  484. 
535.  571.  —  Stellung  des  Grafen  Bruhl  329.  —  Gereiztheit  desselben  gegen  Preussen 
369.  —  Differcnzen  Briihl's  mit  dem  Grafen  Hennicke  453.  454.  467.  476.  535. 
551.  —  Gerttcht  vom  Tode  Konig  August's  III.  531. 

Ablôsung  des  preussischen  Gesaodten  £.  J.  von  Voss  durch  H.  D.  von  Malt- 
zahn  67.  75.  77.  96.  147.  —  Haltung  des  sachsischen  Gesandten  von  BUlow  in 
Berlin  21.  404.  —  Ceremoniell  am  chursachsischen  Hofe  27.   59    239.  240.  395. 

Stellung  Sachsens  zu  der  Frage  der  churfttrstlichen  Belehnungen  444  —  zu  dem 
Projecte  einer  rômischen  Kônigswahl:  siehe  Rômisches  Reich. 

Die  Frage  der  Erneuerung  des  franzôsisch-sachsischen  Subsidienvertrages  171. 
218.  221.  240.  252.  345.  389.  413.  420.  458.  483.  529.  —  Sachsen  proponirt  in 
Frankreich  einen  Handelsvertrag  420.  421.  428.  —  Sàchsischer  Einfluss  in  Frank- 
Teich  440;  vergl.  554.  578. 

Williams'  Sendnng  an  den  Hof  August's  II.  nach  Warschau  36.  40.  42.  43. 
47»  52.  53.  57-  59-  73*  84.  90.  —  Persônliche  Differenzen  Williams'  mit  Brtihl 
397.  —  Hannôverische  Geldvorschiisse  an  Sachsen  43.  73.  84.   124.  133.   137.  159. 

169.  179.  189.  195.  203.  210.  218.  240.  252.  265.  297.  304.  318.  334.  356.  369. 
520.  —  Englische  Subsidienverhandlungen  mit  Sachsen  41.  43.  73.  218.  310.  313. 

3*8.  335-  338—340.  347-  35o.  377—379-  382.  4H-  415-  420.  423.  433-  435- 
443—445-  451-  453*  458.  460.  472.  476.  484.  494.  503.  520.  529.  —  Abschluss 
des  Subsidienvertrages  (13.  September  1 75 1)  459.  —  Geheim.  Artikel  539;  vergl. 
469.  522.  543.  552.  553.  566.  —  Englische  Ratification  (1.  November)  522.  535.  — 
HoU&ndische  Ratification  (12.  November)  532.  535.  —  MittheUung  des  Tractats 
durch  BUlow  in  Berlin  536.  553.  554. 

Verhandlungen  wegen  Beitrittes  von  Sachsen  zu  der  Allianz  der  Kaiserhdfe  176. 
181.  240.  338.  378.  386.  415.  468.  469.  472.  513.  514.  520.  522.  539.  —  Er- 
gebenheit  Keyserlingk's  fur  den  dresdener  Hof  132.  386.  —  Ablôsung  Arnim's 
in  Petersburg  durch  Funcke  189. 

Sachsische  Politik  in  Kurland  3  —  in  Polen  3.  4.  57.  —  Bemtthungen  uni  die 
Thronfolge  in  Polen  fur  den  sachsischen  Churprinzen  63.  —  Project  der  Vermfthlung 
des  Prinzen  Xaver  mit  einer  ôsterreichischen  Erzherzogin  40.  43.  513.  539.  566.  — 
Verstimmung  des  dresdener  Hofes  ttber  die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen 
Karl  von  Lothringen  555.  558.  559;  vergl.  578. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Fordeningen  preussischer  Staatsange- 
hôriger  an  die  sfichsische  Steuerkasse   57.   58.  85.   125.  126.  131.  140.   141.   169. 

170.  189.  195.  203.  210.  218.  232.  253.  259.  260.  267.  268.  275.  281.  282.  288. 
302—304.  306.  307.  309.  323.  334.  341-  342.  34^.  356.  357-  3^5-  36©-  3^8.  369. 

373—375-  377-  389.  395-  397-  404.  425.  434-  437-  438.  447-  448.  467.  47^.  484. 

503.  567.  —  Preussisches  Edict  (13.  November  1751)  wegen  Handels  mit  sachsi- 
schen Steuerscheinen  506—508.  558.  —  Sachsens  Bemiihungen  um  den  Beistand 
der  Kaiserhôfe  in  den  Steuerdifferenzen  mit  Preussen  512.  5x3.  529.  ,539.   567. 

Sachsisches  Militfir  227.  232.  239.  253.  268.  284.  297.  339.  443. 

SACHSEN-GOTHA.  Subsidicnverhandlung  mit  Gotha  wird  bei  Frankreich  befttr- 
wortet  181.  249.  255.  —  Einleitung  der  Verhandlung  durch  Preussen  188.  202. 
207.  —  Verschleppung  und  Abbruch  der  Verhandlung  262.  263.  269. 

SARDINIEN.     Wichtigkeit  der   sardinischen  Allianz   fur   Frankreich    181.   186.  522. 

547-   549- 

Oesterreichisch-sardiniacher  Grenzrecess  vom  4.  October  1751  550;   vergl.  405. 

504.  —  Sardiniens  Verhandlungen  wegen  eines  Garantievertrages  mit  Oesterreich 
und  Spanien  unter  englischer  Vermittelung  409.  504.  549.  550.  553 — 556.  559. 
566—568.  573.   575—578;  vergl.  259. 

Vorschlag  zur  Accession  Sardiniens  zu  der  ôsterreichisch-russischen  Allianz  von 

1746  495- 
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SCHWEDEN.  Rathschlfige  Friedrîch's  II.  fttr  die  Verstarkung  des  Vertheidigungs- 
zustandes  von  Schwedisch -  Finnland  15.  17.  41.  44.  53.  58.  78.  108.  151.  155. 
169.  191.  236.  252.  280.  286.  287.  291.  312.  320.  321.  328.  —  Zusammen- 
fassung  aller  Grande  fttr  die  Sendung  von  Truppen  nach  Finnland  49. 

Thronwechsel  in  Schweden  (5.  April  1751)  330 — 333.  341.  343.  —  Procla- 
mation des  neuen  Kônigs  333—337-  344-  347-  349-  353-  354-  357— 364-  3^3- 
419.  —  Aufnahme  derselben  in  Petersburg:  siehe  Russland.  —  Kein  ausser- 
ordentlicher  Reichstag  337.  —  Die  Frage  des  Truppentransportes  nach  Finnland 
nach  dem  Thronwechsel  341.  343.  344.  346.  360.  390.  —  Scndung  Grumb- 
kow's  nach  Stockholm  zur  Beglûckwiinschung  des  neuen  Kônigspaares  400.  — 
Generalmajor  von  Fersen  in  Berlin  434.  —  Sendung  Lieven's  nach  Berlin  496. 
498.  502. 

Versuch  zur  Beilegung  der  nordischen  Frage  im  Zusammenhange  der  Ver- 
handlungen  liber  eine  Rômische  Kônigswahl:  siehe  Rômisches  Reich.  — 
Politik  Bestushew's  gegen  Schweden:  siehe  Russland. 

Parteiungen  und  Utntriebe  in  Schweden  26.  169.  211.  236.  367.  385.  — 
Feuersbrttnste  in  Stockholm  unter  verdachtigen  Urastanden  399.  400.  405.  408. 
422.  —  Die  Parteien  nach  dem  Thronwechsel  362.  363.  —  Differenzen  zwischen 
Adolf  Friedrich  und  dem  Sénat  289 — 291.  320.  323.  328.  329.  343.  347.  — 
Neutrale  Stellung  Friedrîch's  II.  und  seines  Gesandten  von  Rohd  zwischen  den 
.  Parteien  429.  447.  485.  496.  497.  508.  509.  525.561.  —  Friedrichs  Warnungen  vor 
einer  Aenderuag  der  schwedischen  Verfassung  im  absolutistischen  Sinne  420.  447. 
478.  494.  495—498.  525.  526.  561.  —  Prinzipielle  Stellung  Frankreichs  zu  der 
Frage  der  Verfassungs&nderung  156.  —  Ausserordentliche  Geldbeihiilfen  von  Seiten 
Frankreichs  345  ;  vergl.  525.  —  Haltung  des  franzôsischen  Botschafters  Havrin- 
court  485.  486.  509.  522.  525.  557.  565.  574.  —  Lord  Tyrconnell  Ûber  Havrin- 
court  519.  —  Vermittelnde  Stellung  Friedrich' s  II.  zwischen  dem  schwedischen 
Hofe  und  Frankreich  150.  156.  320.  323.  328.  329.  333.  471.  485  —  487.  503. 
504.  508.  509.  525.  544.  564.  —  Ank-lagen  gegen  Rohd  496.  508 — 510.  526. 
527.  —  Rechtfertigung  Rohd' s  548.  549.  —  Mittheilung  der  Correspondenz  des 
Kônigs  von  Preussen  mit  der  Kônigin  von  Schweden  und  mit  Rohd  an  Frank- 
reich 514.  515.  519.  544.  547.  —  Eventualitât  eines  Systemwechsels  des  Kônigs 
von  Schweden  509.  547.  566. 

Candidaten  ftir  die  Marschallswiirde  im  schwedischen  Reichstage  311;  vergl. 
419.  426.  —  Die  Stockholmer  Reichstagswahlen  419.  —  Freiherr  von  Ungern- 
Sternberg  Reichstagsm arsenal  1 ,  Niederlage  des  Candidaten  der  Hofpartei  478.  486. 
524.  —  Verlauf  des  Reichstages  485 — 487.  497.  498.  509.  510.  523  —  526. 
544  —  546.  548.  559.  560.  572.   573. 

Schwache  des  Grafen  Tessin  45.  —  Eventualitât  seines  Rticktrittes  199.  — 
Sein  Entlassungsgesuch  447.  461.  471.  484.  485. 

Schwedisch  -d&nisches  Heirathsproject  (Erbprinz  Gustav  und  Prinzessin  Sophie 
Magdalene)  64.   104.   105.  108.  149.  150.   189.  190.  205. 

Schwedische  Nachrichtenvermittelung  aus  Russland  nach  dem  Abbruch  der 
diplomatischen  Beziehungen  zwischen  den  Hôfen  von  Berlin  und  Petersburg  166. 
205.  328.  372.  394.  —  Geringe  Ftthigkeit  des  schwedischen  Gesandten  von 
Greiffenheim  in  Russland  190.  205.  215.  —  Haltung  des  schwedischen  Gesandten 
Baron  Schefier  in  Paris  440.  455.  502.  532  —  534. 

SPANIEN.  Verhandlungen  des  preussischen  Gesandten  von  Cagnony  behufs  Ver- 
wirklichung  alter  brandenburgischer  Schuldforderungen  an  Spanien  8.  33.  46.  57. 
79  —  wegen  eines  preussisch-spanischen  Handelsvertrages  1.  2.  57.  —  Abberofung 
Cagnony's  72.  89. 

Politische  Stellung  Spaniens  127.  —  Vertrag  mit  England  (5.  Oclober  1750) 
151.  198.  —  Weitere  Annâherung  zwischen  England  und  Spanien  220.  221.  301. 
317.  445.  454.  466.  468. 
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Verhandlungen  zwischen  Spanien  und  Oesterreich  wegen  eines  Garantievertrages 
fttr  die  italienischen  Besitzungen  409.  444.  448.  461.  466.  468.  472.  499.  504. 
505.  517.  518.  546.  551-  553-  559.  566— 5^8-  573-  575-  57^.  —  Heiraths- 
project  428. 

Beziehungen  zu  Russland  243. 

TARTAREI.  Ein  tartarischcr  Gesandter  in  Berlin  24.  29.  35.  37—39.  52.  60.  6$. 
64.  142. 

Tartareneinfall  in  die  Krim  317.  318.  325.  331.  334—337-  34$;  vergl.  395. 

TRIER.     Stcllung  zur  Kônigswahlfrage  :  siehe  Rômisches  Reich. 

TCRKEI.  Tûrkische  Erklârung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  1 — 3.  17.  23. 
25.  28.  30.  39. 

Interesse  der  Pforte  an  der  Unabh&ngigkeit  Schwedens  17.  —  Muthmaassungen 
ttber  die  Haltung  der  Ttlrken  in  einem  russisch-schwedischen  Kriege  49.  —  Be- 
deutung  der  Haltung  der  Pforte  im  Fall  einer  Thronerledigung  in  Polen  97.  112. 
572.  573.  — -  Bedeutung  eines  ttirkischen  Angriffes  auf  Ungarn  127. 

Ministerwechsel  in  Konstantinopel  31.  33.  —  Weitere  Haltung  der  Pforte  72. 
74.  324.  325.  354.  355.  416.  —  Politik  der  KaiserhOfe  in  Konstantinopel  569. 

Allianzverhandlung  zwischen  Preussen  und  der  Pforte  unter  franzôsischer  Ver- 
mittelung  12 — 14.  64.  148.  —  Bedenken  des  Kônigs  von  Preussen  gegen  die  Sen- 
dung  eines  preussischen  Ministère  nach  Konstantinopel  14.  148.  —  Frankreichs 
Interesse,  die  Pforte  zu  gewinnen  181. 

VENEDIG.  Oesterreichische  Beziehungen  zu  Venedig  568.  —  Haltung  des  venetianischen 
Botschafters  in  Wien  480.  487. 

WORTTEMBERG.  Subsidienverhandlung  mit  Frankreich  181.  255.  416.  417.  469— 
471.  511.  516.  521.  547.  556.  —  RathschlSge  Friedrich's  II.  an  den  Herzog  Karl 
Eugen  im  Interesse  dieser  Verhandlung  204.  217. 

Besuch  des  wtlrttembergischen  Hofes  in  Dresden  294. 

WORZBURG.     Politische  Haltung  des  Bischofs  224.  245. 


Fîerer'sche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  C.o.  in  Altcnburg* 
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